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A  VER  TISSEMENT. 
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EN  étois  au  feizième  Volume  de  mon  Ouvra oe 
fur  l'Hiftoire  Naturelle,  lorfqii'une  maladie  grave 
&i  longue  a  interrompu  pendant  prcs  de  deux  ans 
le  cours  de  mes  travaux.  Cette  abréviation  de  ma 
vie,  déjà  fort  avancée,  en  produit  une  dans  mes 
Ouvrages.  J  aurois  pu  donner  dans  les  deux  ans 
que  j'ai  perdus ,  deux  ou  trois  autres  Volumes  de 
l'Hiftoire  des  Oifeaux,  fans  rcjioncer  pour  cela  au 
projet  de  1  Hiftoire  des  Minéraux  dont  je  m'occupe 
depuis  plufieurs  années.  iMais  me  trouvant  au- 
jourd'hui dans  la  néceflité  d'opter  entre  ces  deux 
objets,  j'ai  préféré  le  dernier  comme  m'étant  plus 
familier,  quoique  plus  difficile,  6c  comme  étant  plus 
analogue  à  mon  goût  par  les  belles  découvertes  (Se 
les  grandes  vues  dont  il  eft  fufceptible.  Et  pour 
ne  pas  priver  le  Public  de  ce  qu'il  efl  en  droit 
d'attendre  au  fujet  ics  Oifeaux,  j'ai  cjigagé  l'un  de 
mes  meilleurs  amis,  M.  Gueneau  de  Montbeillard^ 
que  je  regarde  comme  l'horiime  du  monde ^  dont 
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la  façon  de  voir,  de  juger  &l  d'écrire,  a  plus  de 
rapport  avec  la  mienne;  je  l'ai  engagé,  dis -je,  à 
fe  charger  de  la  plus  grande  partie  des  Oifeaux; 
je  lui  ai  remis  tous  mes  papiers  à  ce  fujet.  Nomen- 
clature, Extraits,  Obfervations,  Correfpondances ; 
je  ne  me  fuis  réfervé  que  quelques  matières  géné- 
sales  6c  un  petit  nombre  d'articles  particuliers  déjà 
faits  en  entier  ou  fort  avancés.    Il  a  fiit  de   ces 
matériaux  informes  un  prompt  ôc  bon  ufage,  qui 
juflifîe  bien  le  témoignage  que  je  viens  de  rendre  à 
fes  talens  ;  car  ayant  voulu  fe  faire  juger  du  Public 
fins  fe  faire  connoître,  il  a  imprimé,   fous  mon 
nom,  tous  les  chapitres  de  fi  compofition,  depuis 
f  Autruche  jufqu'à   la  Caille,   fans  que  le  Public 
ait  paru  s'apercevoir  du  changement  de  main  ;  (Se 
parmi  les  morceaux  de    fa  façon,    il  en  eft,  tel 
que  celui  du  Paon,  qui  ont  été  vivement  applaudis 
<Sc  par  le  Public  6c  par  les  Juges  les  plus  févères. 
Il  ne  m'appartient  donc  en  propre  dans  le  fécond 
Volume  de  l'Hiftoire  des  Oifeaux  que  les  articles 
du  Pigeon ,  du  Ramier  6c  des  Tourterelles  ;  tout 
le  refle,  à  quelques  pages  près  de  l'hiftoire  du  Coq, 
a  été  écrit  6c  compofé  par  M.  de  Montbeillard. 
Après  cette  déclaration,  qui  eft  auffi  jufte  quelle 
éidïi  néceflaire;  je  dois  encore  avertir  que  pour 
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la  fuite  de  rHiiloire  des  Oifeaux  6c  peut-être  de 
celle  des  Végétaux,  fur  laquelle  j'ai  aufiî  quelques 
avances,  nous  mettrons ,  M.  de  Montbeillaid  & 
moi,  chacun  notre  nom  aux  articles  qui  feront  de 
notre  compofition,  comme  je  l'ai  fait  avec  M. 
Daubenton  dans  l'hiftoire  des  Animaux.  On  va 
loin  fans  doute  avec  de  femblables  aides;  mais 
Je  champ  de  la  Nature  efl  fi  vafle  qu'il  femble 
s'agrandir  à  mefure  qu'on  le  parcoure;  (Se  la  vie 
d'un,  deux  &  trois  hommes  efl  fi  courte,  qu'en  la 
comparant  avec  cette  immenfe  étendue,  on  fentira 
qu'il  netoit  pas  poffible  d'y  faire  de  plus  grands 
progrès  en  auffi  peu  de  temps. 

Un  nouveau  fecours  qui  vient  de  m'arriver  6c 
que  je  m'emprefTe  d'annoncer  au  Public,  c'efl  la 
communication,  auffi  franche  que  généreufe,  des 
lumières  6c  des  obfervations  d'un  illurtre  Voyageur, 
M.  le  Chevalier  James  Bruce  de  Kinnaird,  qui 
revenant  de  Nubie  <?i  du  fond  de  l'Abyffinie, 
s'efl  arrêté  chez  moi  plufjeurs  jours  (Se  m'a  fiit 
part  des  connoiffances  qu'il  a  acquifes  dans  ce 
voyage,  auffi  pénible  que  périlleux.  J'ai  été  vraiment 
émerveillé  en  parcourant  l'immenfe  colledion  de 
Deffins  qu'il  a  fait  6c  colorié  lui-même;  les  animaux, 

les  oifeaux^  les  poifTons,  les  plantes;  les  édifices ^^ 
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les  monumens,  les  habillemens,  les  armes,  &c 
des  difTérens  peuples,  tous  les  objets  en  un  mot 
dio^nes  de  nos  connoiffances  ont  été  décrits  6c 
parfaitement  repréfentés ,  rien  ne  paroît  avoir 
échappé  à  fa  curiofité ,  &  les  talens  ont  tout  faifi. 
Il  nous  refle  à  defirer  de  jouir  pleinement  de  cet 
ouvrage  précieux.  Le  Gouvernement  d'Angleterre 
en  ordonnera  fins  doute  la  publication;  cette 
refpedable  Nation  qui  précède  toutes  les  autres  en 
fait  de  découvertes,  ne  peut  qu'ajouter  à  fa  gloire 
en  communiquant  promptement  à  l'Univers  celles 
de  cet  excellent  Voyageur,  qui  ne  s'eft  pas  contenté 
de  bien  décrire  la  Nature,  mais  a  fait  encore  des 
Obfervations  trcs  -  importantes  fur  Ja  culture  de 
différentes  efpèces  de  grains,  fur  la  navigation  de 
la  Mer  rouge,  fur  le  cours  du  Nil,  depuis  fon 
embouchure  jufqu'à  fes  fources,  qu'il  a  découvert  le 
premier  &  fur  plufîeurs  autres  points  de  Géographie, 
&  de  moyens  de  communication  qui  peuvent 
devenir  très-utiles  au  Commerce  &  à  l'Agriculture  ; 
grands  Arts  peu  connus,  mal  cultivés  chez  nous,  & 
defquels  néanmoins  dépend  6c  dépendra  toujours 
la  fupériorité  d'un  Peuple  fur  les  autres. 
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*  LE  GRAVE  ou  LE  CORACIAS  (a). 

Flanelle  i  de  ce  yoliime» 

V^UELQUES   Auteurs  ont  confondu   cet  oi/cau  avec 
le  clioquard  appelé   communément   choucas  des  Alpes: 

' —  i_  _  -  I 

■*  Voye-^  les  Planches  enlum'mées ,   n°  -2//. 

(a)  Grave ,  eft  le  nom  qu'on  lui  donne  en  Picardie  ,  fuivant 
Belon  ;  en  Grec ,  Ko£^.wV ,  en  Grec  moderne ,  Scurapola;  en  Laiin ,  lèfon 
Cambden ,  Avis  inccndiarïa;  en  Italien,  Spelviero^  Taccola ,  Tatula , 
Pti^on ,  Zorl,  Cutta  ;  en  François ,  Chouette  &.  Choucas  rouge  :   dans  le 

Oijcaux,  Tome  IIL  .A 
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cependant  il  en  diffère  d'une  manière  aflez  marquée  par 
fes  proportions  totales  ( bj  &  par  les  dimcnfions ,  la 
forme  du  la  couleur  de  ion  bec  qu'il  a  plus  long,  plus 
menu,  plus  arqué  &  de  couleur  rouge;  il  a  auiïi  la  queue 
plus  courte,  les  ailes  plus  longues  <Sc  par  une  conféquence 
naturelle,  le  vol  plus  élevé;  enfin  Tes  yeux  font  entourés 
d'un  petit  cercle  rouge. 

Il  eft  vrai  que  le  crave  ou  coracias  fe  rapproche  du 
choquard  par  la  couleur  &.  par  quelques  -  unes  de  fes 
habitudes  naturelles.  Ils  ont  tous  deux  le  plumage  noir, 
avec  des  reflets  verts,  bleus,  pourpres,  qui  jouent  admi- 
rablement fur  ce  fond  obfcur;  tous  deux  fe  plaifent  fur 
le  fommet  des  plus  hautes  montagnes,  &l  defcendent 
rarement  dans  la  plaine,  avec  cette  différence  néanmoins, 
que  le  premier  paroît  beaucoup  plus  répandu  que  le 
fécond. 

Le  coracias  efl  un  oifeau  d'une  taille  élégante,  d'un 
naturel  vif,  inquiet,  turbulent,  <5c  qui  cependant  fe  prive 
à  un  certain  point.  Dans  les  commencemens  on  le 
nourrit  d'une  e/pèce  de  pâtée  faite  avec  du  lait,  du  pain. 

Valais,  Choquard  &  Chouette;  en  Allemand,  Steintahen  (  Choucas  de 
roche )^  Ste'in-tulcn,  Stein-krae:  en  An^oh,  Cornish-chough;  Cornwall-kae , 
Kïlkgrew.  En  comparant  ces  noms  divers  avec  ceux  du  Choquard  ou 
Choucas  des  Alpes,  on  en  trouvera  qui  font  les  mêmes;  effet  de  la 
meprife  qui  a  fait  confondre  ces  deux  efpèces  en  une  feule. 

C'eft  le  Coracias  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  ^, 

(h)  Nota.  Que  le  module  de  la  Planche  enlumine'c ,  efl  prefque 
double  de  ce  qu'il  doit  être. 
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des  grains,  t^c.  &  dans  la  fuite  il  s'accommode  de  tous 
les  mets  qui  fe  fervent  fur  nos  tables. 

AIdrovande  en  a  vu  un  à  Bologne  en  Italie,  qui  avoit 
la  fmgulière  liabitude  de  cafTcr  les  carreaux  de  vitres  de 
dehors  en  dedans,  comme  pour  entrer  dans  les  maifc3ns 
par  la  fenêtre  ^cj;  habitude,  qui  tenoit  fans  doute  an 
même  inflincfl  qui  porte  les  corneilles,  les  pies  &  les 
choucas ,  à  s'attacher  aux  pièces  de  métal  Si  à  tout  ce 
qui  eft  luifànt;  car  le  coracias  efl:  attiré,  comme  ces 
oi/èaux,  par  ce  qui  brille,  &  comme  eux,  cherche  à  fc 
l'approprier.  On  l'a  vu  même  enlever  du  foyer  de  la 
cheminée  des  morceaux  de  bois  tout  aliumcs  ,  &  mettre 
ainfi  le  feu  dans  la  maifon  ;  en  forte  que  ce  dangereux 
oifèau  joint  la  qualité  d'incendiaire  à  celle  de  voleur 
domeflique;  mais  on  pourroit,  ce  me  femble,  tourner 
contre  lui-même  cette  mauvaife  habitude  <Sc  la  luire  fervir 
à  fà  propre  deftru(ftion ,  en  employant  les  miroirs  pour 
l'attirer  dans  les  pièges,  comme  on  les  emploie  pour 
attirer  les  alouettes. 

M.  Salerne  dit  avoir  vu  à  Paris  deux  coracias  qui 
vivoient  en  fort  bonne  intelligence  avec  des  pigeons  de 
volière;  mais  apparemment  il  n'avoit  pas  vu  le  corbeau 
fàuvage  de  Gefher,  ni  la  defcription  qu'en  donne  cet 
auteur,  loriqu'il  a  dit,  d'après  M.  Ray.  qu'il  s'ûccoruoii 

^— ^ — ■ — —  -  -    -  -    - .  —  I ■  ■  -  ■ 

(c)  Voyez  V Ornithologie  d' AIdrovande,  tome  l,  page  j6 6 ;  &  celle 
de  BrilTon,  tomt  11 ,  page  j. 

Aij 
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€71  tout,  excepte  pour  la  grandeur,  avec  le  coracias  (J) ; 
/bit  qu'il  voulut  parler,  fous  ce  nom  de  coracias,  de 
l'oi/èau  dont  il  s'agit  dans  cet  article;  foit  qu'il  entendît 
notre  ehoquard  ou  le  pyrrJwcorax  de  Pline ,  car  le  cho- 
quard  efl  ahroîument  différent,  (5c  Gefner  qui  avoit  vu  le 
coracias  de  cet  article  &  Ton  corbeau  fauvage ,  n'a  eu  garde 
de  confondre  ces  deux  e/j^èces  :  il  favoit  que  le  corbeau 
/àuvage  diffère  du  coracias  par  fa  huppe,  par  le  port  de 
fon  corps ,  par  la  forme  (Se  la  longueur  de  fon  bec ,  par 
la  brièveté  de  fa  queue,  par  le  bon  goût  de  fa  chair,  du 
moins  de  celle  de  fes  petits,  enfin  parce  qu'il  efl  moins 
criard,  moins  fédentaire,  <5c  qu'il  change  plus  régulière- 
rnent  de  demeure  en  certains  temps  de  l'année  (c) ,  fans 
parler  de  quelques  autres  différences  qui  le  diflinguent  de 
chacun  de  ces  deux  oifeaux  en  particulier. 

Le  coracias  a  le  cri  aigre,  quoique  affez  fbnore,  <&:  fort 
femblable  à  celui  de  la  pie  de  mer;  il  le  fait  entendre 
prefque  continuellement ,  auffi  Olina  remarque-t-il  que 
fi  on  l'élève,  ce  n'efl  point  pour  fà  voix,  mais  pour  fon 
beau  plumage  (f).   Cependant  Belon  (g)  &.  les  auteurs 

■— »—  ■  I  II  !»!».■  ■       ^^  ,     ,  ■■         I     I  M  ■      I    ■    —  ■— ■     I         ■■  ^   ■  ■  ■ ■■■■1 

(d)  Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux ,  page  ^  i  —  'R:iy^fynopfis  ayium , 
page  40, 

(e)  Advtntant  in'iîio  ver'is  eodem  tempore  çuo  Cîconîœ Prima 

cinnium  quod  fciam  avo/ant  circa  initium  juin ,  cT'c. —  Gelner,  De  avibuS) 
page  352. 

(f)  La  Cuîta  del  becco  rojfo,  che  e  del  rejfo  lutta  nera  corne  cornac ch'i a , 
fuorche  i  piedi  chefongialli,  vien  dalle  montagne.  Lat  inamen  te  dice/i  coracias. 

Qucjîa  non  parla,  ma  folo  fi  tiene  per  bellena,  "UcceUcria,y(?/.  ^j. 

(g)  Nature  des  Oifeaux ,  page  2  8 y* 
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de  la  Zoologie  Britannique  (h) ,  difcnt  qu'il  aj^prtnd 
à  parler. 

La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs,  tachetés 
de  jaune  (aie;  elle  établit  fon  nid  au  haut  des  vieilles 
tours  abandonnées,  (Se  des  rochers  efcarpés  ;  mais  non 
pas  indidinclement;  car  félon  M.  Edwards,  ces  oifeaux 
préfèrent  les  rochers  de  la  côte  occidentale  d'Angle- 
terre à  ceux  des  côtes  orientale  (Se  méridionale,  quoicjue 
celles-ci  préfentent  à  peu -près  les  mêmes  fîtes  (Se  les 
mêmes  exportions. 

Un  autre  fait  de  mt:me  genre,  que  je  dois  à  un 
Obfervateur  digne  de  toute  confiance  (ï),  c'efl  que  ces 
oi/èaux,  quoique  habitans  des  Alpes,  des  montagnes  de 
SiiifTe,  de  celles  d'Auvergne,  (Sec.  ne  paroiflent  pas 
néanmoins  fur  les  montagnes  du  Bugey,  ni  dans  toute 
Ja  chaîne  qui  borde  le  pays  de  Gex  jufqu'à  Genève. 
Belon ,  qui  les  avoit  vus  fur  le  mont  Jura  en  Suiffe ,  les  a 
retrouvés  dans  l'ile  de  Crète,  (5e  toujours  fur  la  cime  des 
rochers  (k).  Mais  M.  Ha/felquift  affure  qu'ils  arrivent  (Se 
fè  répandent  en  Egypte ,  vers  le  temps  où  le  Nil  débordé 
eft  prêt  à  rentrer  dans  fon  lit  (l).  En  admettant  ce  fait, 
quoique  contraire  à  tout  ce  que  l'on  fait  d'ailleurs  de  la 
nature  de  ces  oifeaux,  il  faut  donc  fuppofer  qu'ils  {qï\i 

"  ■     ■  '  ■  » 

(h)  Page  84. 

(i)  M.  Hébert,  Tréforierde  rexmordiiiaire  cJes  guerres ,  à  Dijon. 
(k)  Nature  des  Oifç2ux,  page  ji  S/;  &  Oh krvmoaSf  foi»  i  /,  ver/à» 
(l )  Jùnera,  page  240. 
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attirés  en  Egypte  par  une  nourriture  abondante,  telle 
qu'en  peut  produire  un  terrain  gras  &  fertile,  au  moment 
où  fortant  de  delfons  les  eaux,  il  reçoit  la  puifTantc 
inlîuence  du  foleil  ;  &i  en  effet,  les  craves  fe  nourriflent 
d'infcdes  (Se  de  grains  nouvellement  femés  &  ramollis 
par  le  premier  travail  de  la  végétation. 

Il  réfultc  de  tout  cela ,  que  ces  oi/èaux  ne  font  point 
attachés  abfblument  6l  exclufivement  aux  fommets  des 
montagnes  &  des  rochers,  puifqu'il  y  en  a  qui  paroiffent 
régulièrement  en  certains  temps  de  Tannée  dans  la  baiïe 
Egypte;  mais  qu'ils  ne  fe  plaifent  pas  également  fur  les 
fommets  de  tout  rocher  &  de  toute  montagne,  &.  qu'ils 
préfèrent  conflamment  les  uns  aux  autres ,  non  point  à 
raifon  de  leur  hauteur  ou  de  leur  expofition ,  mais  à 
raifon  de  certaines  circonflances  qui  ont  échappé  jufqu'à 
préfent  aux  Obfervateurs. 

11  efl  probable  que  le  coracias  d'Ariflote  fmj  ef!  le 
même  que  celui  de  cet  article  &  non  le  pyrrJwcorax  de 
Pline,  dont  il  diffère  en  groffeur,  comme  au/fi  par  la 
couleur  du  bec  que  le  pyrrhocorax  a  jaune  (n)  :  d'ail- 
leurs, le  crave  ou  coracias  à  bec  <Sc  pieds  rouges,  ayant 
été  vu  par  Bclon  fur  les  montagnes  de  Crète  (oj,  il  étoit 
plus  à  portée  d'être  connu  d'Aridote  que  \t  pyrrhocorax , 
lequel  pafToit  chez  les  anciens  pour  être  propre  &.  parti- 


(m)  Hijlona  anïmalium,  lib.  IX,  cap.  XX iv. 
(n)  Luteo  roflro.  Pline,  lib.  X,  tap.  XLYllI» 
^oj  OhCcï\mons,fof.   ii,  verjd. 
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euiier  aux  montagnes  des  Aipcs,  Ôl  qu'en  eflet  Eclon 
n'a  point  vu  dans  la  Grèce. 

Je  dois  avouer  cependant  qu'Ariflote  £iit  de  Ton  cora- 
cias une  e/pèce  de  choucas  [  ^j^cy^'ioç) ,  comme  nous  en 
faifons  une  an pyrrhocorax  de  Pline,  ce  qui  femble  former 
un  préjuge  en  faveur  de  l'identité,  ou  du  moins  de  la 
proximité  de  ces  deux  e/pèces  ;  mais  comme  dans  le 
même  chapitre  je  trouve  un  palmipède  joint  aux  choucas, 
comme  étant  de  même  genre,  il  eft  vifible  que  ce  Philo- 
fophe  confond  des  oifeaux  de  nature  différente,  ou  plutôt 
que  cette  confufion  ré/ulte  de  quelques  fautes  de  copifles, 
&  qu'on  ne  doit  pas  fè  prévaloir  d'un  texte  probablement 
altéré,  pour  fixer  l'analogie  des  efj:)èces,  mais  qu'il  ellplus 
fur  d'établir  cette  analogie  d'après  les  vrais  caracftères  de 
chaque  efj)èce.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  àt  pyrrlwcorax , 
qui  efl  tout  grec ,  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les  livres 
d'Ariflote,  que  Pline,  qui  connoifToit  bien  ces  livres, 
n'y  avoit  point  aperçu  l'oifeau  qu'il  défigne  par  ce  nom, 
&  qu'il  ne  parle  point  du  pyrrhocorax  d'après  ce  que  le 
Philofophe  grec  a  dit  du  coracias,  comme  il  efl  aifé  de 
s'en  convaincre  en  comparant  les  paffages. 

Celui  qui  a  été  obfervé  par  les  auteurs  de  la  Zoologie 
Britanique,  &  qui  étoit  un  véritable  coracias ,  pe/oit 
treize  onces,  avoit  environ  deux  pieds  &  demi  de  vol, 
la  langue  prefque  auiïi  longue  que  le  bec ,  un  peu  four- 
chue &L  les  ongles  noirs ,  forts  &.  crochus  (pj. 

(p)  British  Zoology ,  page  S^, 
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M.  Gerini  fait  mention  d'un  coracias  à  bec  &  pieJs 
noirs,  qu'il  regarde  conime  une  variété  de  refpèce  donc 
il  s'agit  dans  cet  article,  ou  comme  la  même  efpèce 
différente  d'elle-même  par  quelques  accidens  de  couleur, 
fuivant  i'àge,  le  fexe ,  &:c.  f^J, 

I.  -* 

(q)  Storla  degli  Uccei/i,  tome  II;  page  38, 
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LE  CORACIAS  HUPPÉ  ou  LE  SONNEUR  fa). 

J  'adopte  ce  nom  que  quelques-uns  ont  donné  à  l'oifeau 
dont  il  s'agit  dans  cet  article,  à  caufe  du  rapport  qu'ils  ont 
trouvé  entre  fbn  cri  <&.  le  fbn  de  ces  clochettes  qu'on 
attache  au  cou  du  bétail. 

Le  fonneur  efl  de  la  grofleur  d'une  poule  ;  fbn  plu- 
mage eft  noir,  avec  des  reflets  d'un  beau  vert,  &  variés 
à  peu-près  comme  dans  le  crave  ou  coracias ,  dont  nous 
venons  de  parler:  il  a  auffi  comme  lui  le  bec  &  les 
pieds  rouges;  mais  fon  bec  eft  encore  plus  long,  plus 
menu,  &  fort  propre  à  s'infmuer  dans  les  fentes  de 
rochers,  dans  les  crevafles  de  la  terre,  6c  dars  les  trous 
d'arbres  &  de  murailles ,  pour  y  chercher  les  vers  &  les 
infedtes  dont  il  fait  /à  principale  nourriture.  On  a  trouvé 
dans  fbn  eftomac  des  débris  de  grillons-taupes,  vulgai- 
rement appelés  courtillicres.  Il  mange  aufti  des  larves  de 
hannetons ,  &  fe  rend  utile  par  la  guerre  qu'il  fait  à  ces 
infeétes  deftruéleurs. 

Les  plumes  qu'il  a  fur  le  fommet  de  la  tcte,  font  plus 
longues  que  les  autres,  &  lui  forment  une  efpèce  de  huppe, 
pendante  en  arrière;  mais  cette  huppe,  qui  ne  commence 

(a)  C'efl:  le  Coïvus  fyhaticus  de  Gelher,  page  j"//;  &  le  Coracias 
huppé  de  M.  Biiflon,  tome  II ,  page  6 ,  appelé  à  Zurich,  Scheller, 
Waldt-rapp ,  Stein-rap;  &  en  Bavière,  comme  en  Stirie,  Claufs-rapp^ 
En  Italien,  Corvo  fpilato  ;  en  Polonois,  Kruk-lefny ,  Nocny ;  en  Anglois, 
Wood  croiy  from  fmt^erland. 

Oifc'diix,  Tome  III.  .  B 
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à  paroître  que  dans  les  oifeaux  adultes,  difparoît  dans  les 
vieux,  &  c'efi:  de-ià  /ans  doute  qu'ils  ont  été  appelés,  en 
certains  endroits,  du  nom  de  corbeaux  -  chauves  ;  &  que 
dans  quelques  defcriptions  ils  font  repréfentés  comme 
ayant  la  tête  jaune,  marquée  de  taclies  rouges.  Ces 
couleurs  font  apparemment  celles  de  la  peau,  lorfqu'au 
temps  de  la  vieillcfTe  elle  efl  dépouillée  de  Tes  plumes. 

Cette  huppe,  qui  a  valu  au  fonneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne  (b) ,  n'efl  pas  la  feule  différence  qui  le 
diftingue  du  crave  ou  coracias;  il  a  encore  le  cou  plus 
grêle  &  plus  alongé,  la  tête  plus  petite,  la  queue  plus 
courte,  &c.  De  plus,  il  n'efl  connu  que  comme  oifeau 
de  paffage,  au  lieu  que  le  crave  ou  coracias,  n'efl  oifeau 
de  paffage  qu'en  certains  pays  (5c  certaines  circonflances, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  :  c'efl  d'après  ces 
traits  de  diffemblance  que  Gefner  en  a  fait  deux  efpèces 
diverfes,  <&  que  je  me  fuis  cru  fondé  à  les  diflinguer 
par  des  noms  ditiérens. 

Les  /bnneurs  ont  le  vol  très -élevé,  &:  vont  prefquc 
toujours  par  troupes  (c) ;  ils  cherchent  fouvent  leur 
nourriture  dans  les  prés  &  dans  les  lieux  marécageux, 
&  ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  aban- 
données ,   ou  dans   des  fentes   de   rochers   efcarpés  & 

(b)  Klein,  Ordo  avium,  page  i  i  i,  n.°  XVI. 

fcj  Je  (lus  que  M.  Klein  fait  du  fonneur  un  oifeau  folitaire,  mais 
c'cft  contre  le  témoignage  formel  de  Gefner ,  qui  paroiit  être  le  feui  auteur 
qui  ait  parlé  de  cet  oifeau  d'après  fa  propre  obfervaiion ,  &  que  M. 
Klein  copie  lui-incme  dans  tout  le  refte ,  fans  le  fivoir ,  en  copiam  Albin. 
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inacceiïibles ,  comme  s'ils  fentoient  que  leurs  petits  font 
un  mets  délicat  &  recherché,  &  qu'ils  voulufTent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  ;  mais  il  fë  trouve 
toujours  des  hommes  qui  ont  aiïez  de  courage  ou  de 
mépris  d'eux-mêmes  pour  expofer  leur  vie  par  i'appat 
du  plus  vil  intérêt,  &  Ton  en  voit  beaucoup  dans  la 
fàiron,qui,  pour  dénicher  ces  petits  oifeaux,  fe hafardent 
à  fe  lailTer  couler  le  long  d'une  corde,  fixée  au  haut  des 
rochers  où  font  les  nids,  &  qui  fufpendus  ainfi  au-dcfTus 
des  précipices,  font  la  plus  vaine  &  la  plus  périileufe  de 
toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée, 
&  ceux  qui  cherchent  leurs  petits,  laifTent  ordinairement 
un  jeune  oifeau  dans  chaque  nid ,  afin  de  s'afTurer  de 
leur  retour  pour  l'année  fuivante.  Lorfqu'on  enlève  la 
couvée,  les  père  &:  mère  jettent  un  cri,  ka-ka,  kœ-kœ; 
Je  refîe  du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre.  Les 
jeunes  fe  privent  aflez  facilement  &  d'autant  plus  faci- 
lement qu'on  les  a  pris  plus  jeunes  (5c  avant  qu'ils  fu/Tent 

en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich,  vers  le  commen- 
cement d'avril ,  en  même  temps  que  les  cicogncs  ;  on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte ,  & 
ils  s'en  vont  au  mois  de  juin  avant  tous  les  autres 
oifeaux  (dj.  Je  ne  /àis  pourquoi  M.  Barrere  en  a  fait 
une  efpèce  de  courlis. 

'  '  ....    — ■     ■  ■  .1 

(d)  Voyez  Gefner,  de  Avibus ,  page  3  j  i. 

Bij 
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Le  /bnneur  fe  trouve  fur  ics  Alpes ,  &  fur  les  hautes 
montagnes  d'Italie,  de  Stirie,  de  Suiffe,  de  Bavière  <& 
fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube,  aux  en- 
virons de  PafTau  &  de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choifiiïcnt 
pour  leur  retraite,  certaines  gorges  bien  expofées  entre 
ces  rochers,  (.Vou  leur  eft  venu  le  nom  de  Klaujf-vdppenj 
corbeaux  des  gorges. 


n 


LE  CO  RBEAU  (a). 

Planche  il  de  ce  yolnme'^. 

vJ^uoiQUE  le  nom  de  Corbeau  ait  été  donné  par  les 
Nomenclateurs  à  plufieurs  oifeaiix  ,  tels  que  les  corneilles, 
Jes  choucas,  les  craves  ou  coracias,  &c.  nous  en  reflrein- 
drons  ici  l'acception  ,  &  nous  l'attribuerons  exclufivement 
à  la  feule  efpèce  du  grand  corbeau,  du  corviis  des  anciens, 
qui  efl  afTez  différent  de  ces  autres  oifeaux  par  la  groffeur 
(b) ,  fes  mœurs,  /es  habitudes  naturelles,  pour  qu'on  doive 

^  Le  deflln  de  cette  planche  a  été  fait  d'après  un  de  ces  ijidividus, 
dont  le  plumage  eft  plutôt  brun  que  noir ,  &  qui  ont  le  bec  plus  fort  & 
plus  convexe  que  celui  reprélenté  dans  la  planche  enluminée  n°  4p  J. 

(a)  C'eft  le  Corbeau  de  M.  Brifion ,  tome  II,  page  8 .  En  Grec ,  Ko^jt^  ; 
en  Latin ,  Corvus ;  en  Elpagnol ,  Cuervo ;  eh  Italien,  Corvo ;  en  Allemand, 
Rabe ,  Rave,  Kol-Rave;  en  Anglois ,  Raven  ;  en  Suédois,  Korp  ;  en 
Polonois ,  Kruk;  en  Hébreu,  Oreb  ;  en  Arabe  ,  Gerabib  ;  en  Perfan, 
Calak ;  en  vieux  François,  Corb'm;  en  Guyenne,  Efcorbeau;  les  petits 
fe  nomment  Corbillats  <^  Corbillards;  &.  le  mot  Corbiner  exprimoit 
autrefois  le  cri  des  Corbeaux  de  des  Corneilles  ,  félon  Cotgrave.  Voye:' 
Saterne,  page  8  5.  En  comparant  les  noms  qu'on  a  donnés  à  cet  oileau 
dans  les  idiomes  modernes ,  on  remarquera  que  ces  noms  dérivent  tous 
vifjblement  de  ceux  qu'il  avoit  dans  les  anciennes  langues ,  en  fe  rappro-« 
chant  plus  ou  moins  de  fon  cri.  Il  taut  fe  fouvenir  que  les  voyageurs 
donnent  iouvent,  &  très-mal  à  propos,  le  nom  de  Corbeau  à  un  oileau 
d'Amérique,  qui  a  été  rapporté  à  l'efpèce  du  vautour,  tome  I'/  de  cette 
Jrlïjlo'ire  des  Oifeaux ,  page    175. 

(b j  Le   corbeau  ell  de  la  grofîeur  d'un  bon  coq;   il  pèle  trente- 
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lui  appliquer  une  dénomination  difîinétive,  <5c  fur-tout  luî 
conferver  /on  ancien  nom. 

Cet  oifeau  a  été  fameux  cfans  tous  les  temps;  mais  fà 
réputation  efl  encore  plus  mauvaife  qu'elle  n'efl  étendue; 
peut-être  par  cela  même  qu'il  a  été  confondu  avec  d'autres 
oifèaux,  ÔL  qu'on  lui  a  imputé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais  dans  plufieurs  efpèces.  On  l'a  toujours  regardé 
comine  le  dernier  des  oifeaux  de  proie ,  &  comme  l'un  dts 
plus  lâches  &  des  plus  dégoCitans.  Les  voiries  infc6tes, 
les  charognes  pourries,  font,  dit-on ,  le  fonds  de  /à  nour- 
riture; s'il  s'affouvit  d'une  chair  vivante,  c'eft  de  celles 
des  animaux  foihles  ou  utiles ,  comme  agneaux,  levrauts, 
&c.  CcJ  On  prétend  même  qu'il  attaque  quelquefois  les 
grands  animaux  avec  avantage ,  &  que  fùppléant  à  la  force 
qui  lui  manque  par  la  nife  <Sc  l'agilité,  il  fe  cramponne 
fur  le  dos  des  buffles,  les  ronge  tout  vifs  <&.  en  détail 
après  leur  avoir  crevé  les  yeux  (dj  ;   &  ce  qui  rendroit 

quatre  ou  trente-cinq  onces,   par  conféquent,   mafle  pour  mafle,  il 
(équivaut  à  trois  corneilles  &  à  deux  freux. 

(c)  Aldrovand.  Ornkholog.  tome  I ,  page  702.  —  Traité  de  la  Pipée  ^ 
où  l'on  raconte  la  chafle  d'un  lièvre  entreprife  par  deux  corbeaux  qui 
paroifloient  s'entendre,  lui  crevèrent  les  yeux  <5c  finirent  par  le  prendre. 

(d)  Voyez  yElian ,  Natur.  animal.  lib.  II ,  cap.  Li ,  &  le  Recueil  des 
Voyages  qui  ont  fer  vi  à  l'établijjement  de  la  Compagnie  des  Indes,  tome  VI  II, 
pages  273  d^  fuiv.  C'eft  peut-être  ià  l'origine  de  l'antipathie  qu'on  a 
dit  être  entre  le  bœuf  &  le  corbeau.  Voyez  Ariftot.  Hijl.  animal,  lib. 
IX,  cap.  I,  Au  refte,  j'ai  peine  à  croire  qu'un  corbeau  attaque  un 
bufïïe,  comme  les  voyageurs  difent  l'avoir  obfervé.  Il  peut  fe  faire  que 
€£s  oifeaux  fe  pofent  quelquefois  fur  les  dos  des  buffles ,   comme  la 
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cette  férocité  plus  odieufe,  c'efl  qu'elle  feroit  en  lui 
l'effet,  non  de  la  nécefTité,  mais  d'un  appétit  de  préfé- 
rence pour  la  chair  &  le  fâng,  d'autant  qu'il  peut  vivre  de 
tous  les  fruits,  de  toutes  les  graines,  de  tous  les  infèétes 
&:  même  des  poifTons  morts,  &  qu'aucun  autre  animal 
ne  mérite  mieux  la  dénomination  d'omnivore  (c). 

Cette  violence  &  cette  univcr/àlité  d'appétit  ou  plutôt 
de  voracité,  tantôt  l'a  fait  profcrire  comme  un  animal 
nuifible  &  deftrudeur ,  &  tantôt  lui  a  valu  la  protedion 
àts  loix,  comme  à  \\n  animal  utile  &  bienfai/ànt;  en 
effet,  un  hôte  de  fi  groffe  dépen/è  ne  peut  qu'être  à 
charge  à  un  peuple  pauvre  ou  trop  peu  nombreux;  au 
lieu  qu'il  doit  être  précieux  dans  un  pays  riche  &  Lien 
peuplé,  comme  confommant  les  ijiimondiccs  de  toute 
e/pèce  dont  regorge  ordinairement  un  tel  pays.  C'efl 
par  cette  rai/bn  qu'il  étoit  autrefois  défendu  en  Angle- 
terre, fuivant  Belon,   de  lui  faire  aucune  violence  (f), 

corneille  niantelée  fe  pofe  fur  le  dos  des  ânes  &  des  moutons,  &  al  pie 
fur  le  dos  des  cochons ,  pour  manger  les  infedes  qui  courent  dans  le 
poil  de  ces  animaux.  II  peut  fe  fîiire  encore  que  par  fois  les  corbeaux 
entament  le  cuir  des  buffles  par  quelques  coups  de  bec  mal  mefurés,& 
même  qu'ils  leur  crèvent  les  yeux  ,  par  une  fuite  de  cet  inflind  qui  les 
porte  à  s'attacher  à  tout  ce  qui  eft  brillant;  mais  je  doute  fort  qu'ils 
aient  pour  but  de  les  manger  tout  vifs  &  qu'ils  puflent  en  venir  à  bout. 

(e)  Voyez  Ariftot.  Hijl.  animal,  lib.  VIII,  cap.  m.  Willughby, 
Ornhholog.  pages  82  &  fuiv.  J'en  ai  vu  de  privés  qu'on  nourrilToij;  en 
grande  partie  de  viande,  tantôt  crue,  tantôt  cuite. 

(f)  Nature  des  O'ifeaux ,  page  275)-  Belon  écrivoit  vers  l'an  1550: 
Sanâa   avisa   mjlns  habetur,  nec  facile   ab   ullo  occiditur.    Fauna 
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ai.  que  dans  Tille  Feroé,  dans  celle  de  Malte,  &:c.  on 
a  mis  fà  tcte  à  prix  ^^i^J. 

Si  aux  traits  fous  lelqucls  nous  venons  de  repréfenter 
le  corbeau  ,  on  ajoute  fon  plumage  lugubre,  fon  cri  plus 
lugubre  encore ,  quoique  très-foible ,  à  proportion  de  /à 
grofTeur;  fon  port  ignoble,  fon  regard  farouche,  totit 
fon  corps  exhalant  l'infection  ^/ij ,  on  ne  fera  pas  furpris 
que  dans  prefque  tous  les  temps  il  ait  été  regardé  comme 
un  objet  de  dégoût  &  d'horreur  :  fà  chair  étoit  interdite 
aux  Juifs  ;  les  Sauvages  n'en  mangent  jamais  f^ij,  &  parmi 

Il  ■  .  ■  —    I         —  —  I      _- 

su ECICA ,  11.°  6c).  Les  corbeaux  jouifleiit  de  la  même  fauve-garde 
à  Surinam,  félonie  dodeur  Fermin;  Defcripdon  de  Surinam,  tome  II, 
paae    148.  ^ 

(g)  Aâes  de  Copenhague,  années  1^71,  1672.  Ohfervat.  XLIX. 
A  l  égard  de  l'ilTe  de  Malte,  on  m'alTure  que  ce  font  des  corneilles; 
mais  on  me  dit  en  même  temps  que  ces  corneilles  font  e'tablies  fur  les 
rochers  les  plus  déferts  de  la  côte  ^  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  font 
des  corbeaux. 

(h)  Les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique ,  (ont  les  feuls  qui  difent 
que  le  corbeau  exhale  une  odeur  agréable  ,  ce  qui  eft  difficile  à  croire 
d'un  oifeau  qui  vit  de  charogne.  D'ailleurs  on  lait  par  expe'rience 
que  les  corbeaux  nouvellement  tués  laifient  aux  doigts  une  odeur  aufîî 
défagréable  que  celle  du  poiflon.  C'eft  ce  que  m'aflure  M.  Hébert, 
obfervateur  dicrne  de  toute  confiance  ,  &  ce  qui  cfl  confirmé  par  le 
témoignage  de  Hernandès,  page  SS^'  ^  efl  vrai  qu'on  a  dit  du 
carancro,  efpcce  de  vautour  d'Amérique,  à  qui  on  a  aufli  appliqué 
le  nom  de  corbeau,  qu'il  exhale  .une  odeur  de  mufc  ,  quoiqu'il  vive 
de  voiries.  (  Voyez  le  Page  du  Pratz,  Hijloire  de  la  Louifiane ,  tome  II, 
page  111  )  ;  mais  le  plus  grand  nombre  aflure  précifément  le  contraire, 

(i)  Voyage  du  Père  Théodat,  Récollet ,  /7tf^'^ ^00. 

nous 
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nous,  les  plus  miférables  n'en  mangent  qu'avec  répugnance 
&  après  avoir  enlevé  la  peau  qui  e(l  très-coriace.  Par-tout 
on  le  met  au  nombre  des  oifèaux  fmiflres,  qui  n'ont  le 
prefTentiment  de  l'avenir  que  pour  annoncer  des  malheurs. 
De  graves  Hifloriens  ont  été  jufqu'à  publier  la  relation  de 
batailles  rangées  entre  des  armées  de  corbeaux  &  d'autres 
oifeaux  de  proie,  &  à  donner  ces  combats  comme  un 
pré/age  des  guerres  cruelles  qui  fe  font  allumées  dans  la 
fuite  entre  les  nations  fkj.  Combien  de  gens  encore 
aujourd'hui  frémifTent  &  s'inquiètent  au  bruit  de  fon 
croafTement  !  Toute  fà  fcience  de  l'avenir  fe  borne 
cependant,  ainfi  que  celle  des  autres  habitans  de  l'air,  à 
connoitre  mieux  que  nous  l'élément  qu'il  habite,  à  être 
plus  fufceptible  de  fes  moindres  imprefTions,  à  prefTentir 
fes  moindres  changcmens,  &  à  nous  les  annoncer  par 
certains  cris  &.  certaines  actions  qui  font  en  lui  l'effet 
naturel  de  ces  changcmens.  Dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Suède,  dit  M.  Linnaeus,  lor/que  le  ciel  efl 
ferein ,  les  corbeaux  volent  très-haut  en  faifant  un  certain 
cri  qui  s'entend  de  fort  loin  flj.  Les  auteurs  de  la 
Zoologie  Brïtaimique  ajoutent  que  dans  cette  circonftancc 
ils  volent  le  plus  fouvent  par  paires  (m).  D'autres  écrivains 

■    ■  ■■      I  — ^^«^   iii^iii  ^^^■■^ ■■■-^■■i  ■■  ii ■■■■!  ■  ■■■     ■— — —^^n 

(k)  F<)y^{yî^neas  Sylvius,  H'ijl.  Eiirop.  cap.  LUI.  — Bembo,  In'U, 
lib.  V.  — Gefner,  De  avibus ,  p.ige  347. 

(l)  et  Jn  Smolandia  &  Aujîralioribus  provïncï'is  cœlofereno  ahè  volhat , 
éf  fingularem  dangorem  feu  tonum  Clong  mnoùjfim}  fonantem  excitât,  « 
Fauna  Suecica,  n'  (f^.» 

(m)  British  Zoology ,  page  /j, 

Oifeaux ,  Tome  111,  i,     G 


i8  Histoire  N atu relle 

moins  éclairés,  ont  fait  d'autres  remarques  mêlées  plus 
ou  moins  d'incertitudes  &  de  fuperflitions  (n). 

Dans  le  temps  que  les  arufpices  faifoient  panie  de  la 
religion ,  les  corbeaux ,  quoique  mauvais  prophètes ,  ne 
pouvoient  qu'être  des  oifeaux  fort  intéreiïans  :  car  la 
pafTion  de  prévoir  les  évènemens  fiiturs,  même  les  plus 
triftes ,  eft  une  ancienne  maladie  du  genre  humain  ;  aufïi 
s'attachoit-on  beaucoup  à  étudier  toutes  leurs  aélions, 
toutes  les  circonftances  de  leur  vol ,  toutes  les  difié- 
rences  de  leur  voix,  dont  on  avoit  compté  juiqu'à 
foixante-quatre  inflexions  diilinétes,  fans  parler  d'autres 
différences  plus  fines  &  trop  difficiles  à  apprécier  (o) ; 
chacune  avoit  fa  fignification  déterminée;  il  ne  manqua 
pas  de  charlatans  pour  en  procurer  l'intelligence  (p ) ,  ni 
de  gens  funples  pour  y  croire  ;  Pline  lui-même,  qui  n'étoit 
ni  charlatan  ni  fuperftitieux ,  mais  qui  travailla  quelquefois 
fur  de  mauvais  mémoires ,  a  eu  loin  d'indiquer  celle  de 
toutes  ces  voix  qui  étoit  la  plus  fmJilre  (q).  Quelques-uns 
ont  pouffé  la  folie  jufqu'à  manger  le  cœur  &  les  entrailles 
de  ces  oifeaux  dans  Tefpérance  de  s'approprier  leur  don 
de  prophétie  (r  ). 

(n)  Voyei  Pline,  Belon ,  Gefner,  Aldrovande ,  à^c. 

(o)  Aldrovande,  tome  I ,  page  6^ 3. 

(p)  Voyei  Pline,  lib.  XXIX,  cap.  IV. 

(q)  Pijfima  eorum  fignificatio  cum  glutiunt  vocem  velut  jlrangulati ,  lib.  X, 
cap.  XII. 

(rj  Porphyr.  De  abpnendo  ab  animant,  lib.  II. 
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Non-feulement  le  corbeau  a  un  grand  nombre  cl'in- 
fîcxions  de  voix  répondant  à  fes  différentes  atfe(fl:ions 
intérieures,  il  a  encore  le  talent  d'imiter  le  cri  des  autres 
animaux  ffj,  Si.  même  la  parole  de  l'homme,  Si.  l'on  a 
imaginé  de  lui  couper  le  filet  afin  de  perfeélionner  cette 
di/porition  naturelle.  Co/ds  eu  le  mot  qu'il  prononce  le 
plus  aifément  f^rj,  Si  Scaliger  en  a  entendu  un  qui ,  lorf- 
qu'il  avoit  faim  ,  appcloit  diflinctement  le  cuifmier  de  la 
maifon ,  nommé  Conrad  (u).  Ces  mots  ont  en  effet 
quelques  rapports  avec  le  cri  ordinaire  du  corbeau. 

On  faifoit  grand  cas  à  Rome  de  ces  oifeaux  parleurs, 
&  un  Philofophe  n'a  pas  dédaigné  de  nous  raconter  affez 
au  long  riiifloire  de  l'un  d'eux  (x).  Ils  n'apprennent  pas 
feulement  à  parler,  ou  plutôt  à  répéter  la  parole  humaine, 
jiiais  ils  deviennent  familiers  dans  la  maifon  ;  ils  fe privent, 


(^j)  Adrovande,  tome  I,  page  6p^. 

(l)  Bclon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  ^/cp. 

(u)  Exercîtatio  (in  Cardanum,  2^  y).  Scaliger  remarque  comme  une 
choie  plaifante,  que  ce  même  corbeau  ayant  trouvé  un  papier  de  mu- 
fique  l'avoit  criblé  de  coups  de  bec,  comme  s'il  eût  voulu  lire  cette 
mufique  (ou  battre  la  mefure).  Il  me  paroît  plus  naturel  de  penlcr 
qu'il  avoit  pris  les  notes  pour  des  infedes ,  dont  on  lait  qu*il  fait 
quelquefois  fa  nourriture. 

(x)   ce  Alature  (&  adhuc  pul/usj  fermoni  ajfuefaâus  omnibus  tnatuiinis 

evolans  in  Rojira , Tiberium ,   dein   Germanicum  &  Drujum  ce 

Cœfares   nom'maùm ,    mox    Irmfeuntem  populum   Homanum  falutabat  ,  c< 
pojlea  ad  tahernam  terne  ans ,  &C'  >j  Pline  ,  /ib.  X ,  cap.  XLill. 

Ci) 
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quoique  vieux  fj),  ^  paroifTent  même  capables  d'un 
attachement  perfonnel  &  durable  ("^J. 

Par  une  fuite  de  cette  foupleiïe  de  naturel ,  ils  appren- 
nent auffi,  non  pas  à  dépouiller  leur  voracité,  mais  à  la 
régler  Si  à  l'employer  au  fervice  de  l'homme.  Pline  parle 
d'un  certain  Craterus  d' Afie  qui  s'étoit  rendu  fameux  par 
fon  habileté  à  les  dreffer  pour  la  chaiïe ,  &  qui  favoit  fe 
faire  fuivre,  même  par  les  corbeaux  /auvages  ^ûJ.  Scaliger 
rapporte  que  le  roi  Louis  (  apparemment  Louis  XII),  en 
avoit  un  ainfi  dreflc,  dont  il  (e  fervoit  pour  la  chafTe  des 
perdrix  (^SJ.  Albert  en  avoit  vu  un  autre  à  Naples  qui 
prenoit  &  des  perdrix  &  des  faifâns ,  6c  même  d'autres 
corbeaux  ;  mais  pour  chaifer  aind  les  oiieaux  de  fon 
e/pèce,  il  falloit  qu'il  y  fût  excité  &  comme  forcé  par  la 
préiènce  du  Fauconnier  ^cj.  Enlin  il  femble  qu'on  lui 
ait  appris  quelquefois  à  défendre  /on  maître,  <Sc  à  l'aider 

' —   ■  -  —  -     -      ■  -  —  —        —  _   ■  ■    . 

^yj  Con'us  longœvus  citiJJ^me  fit  domefiicus.  Voyez  Gedier ,  page  j>  j>  8 , 

(■^)  Témoin  ce  corbeau  privé  dont  parle  Schwenckfeld ,  lequel 
s'étant  iaillé  entraîner  trop  loin  par  les  camarades  fauvages,  &  n'ayant 
pu  lans  doute  retrouver  le  lieu  de  fa  demeure  ,  reconnut  dans  la  lliite 
lur  le  grand  chemin  l'homme  qui  avoit  coutume  de  lui  donner  à 
manger,  plana  quelque  temps  au-defTus  de  lui  en  croaflant ,  comme 
pour  lui  fîiire  fête,  vint  fe  pofer  fur  fa  main  &  ne  le  quitta  plus. 
Aviarium  Silefiœ ,   page  24  j. 

(a)  Pline,  lib,  X,  cap.  XLlir. 

(h)  In  Cardanum  exercitaî.  232. 

(c)  Voyei  AidiQvande,  page  y  02.    Voyei  aufli  Dampier,  tome  Ih 
page  2 y. 
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contre  fes  ennemis  avec  une  forte  d'intelligence  &  par 
une  manœuvre  combinée  ;  du  moins  fi  l'on  peut  croire 
ce  que  rapporte  Aulu-Gelle  du  corbeau  de  Valerius  fJJ. 
Ajoutons  à  tout  cela  que  le  corbeau  paroit  avoir  une 
grande  fagacité  d'odorat  pour  éventer  de  loin  les  cada- 
vres (ej;  Thucydide  lui  accorde  même  un  in(lin6t  affez 
fur  pour  s'abftenir  de  ceux  des  animaux  qui  font  morts 
de  la  pefte  (fj;  mais  il  faut  avouer  que  ce  prétendu 
di/cernement  fè  dément  quelquefois  &.  ne  l'empéche  pas 
toujours  de  manger  des  choies  qui  kii  font  contraires, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Enfm  c'efl  encore  à 
l'un  de  ces  oiieaux  c^Skj'A  a  attribué  la  fingulièrc  induflrie, 
pour  amener  à  fa  portée  l'eau  qu'il  avoit  aperçue  au 
fond  d'un  vafe  trop  étroit,  d'y  laiffer  tomber  i. 
de  petites  pierres,  lefquelles  en  s'amoncelant  firent  montai 

(d)  Un  Gaulois  de  grande  taille,  ayant  défié  à  un  combat  fingulier 
les  plus  braves  des  Romains,  un  Tribun  ,  nommé  Valerius  ,  qui  accepta 
le  défi  ,  ne  triompha  du  Gaulois  que  par  le  lecours  d'un  corbeau  qui 
ne  ceiïa  de  harceler  Ton  ennemi,  &.  toujours  à  propos,  lui  déchirant 
les  mains  avec  Ton  bec  ,  lui  fautant  au  vilage  &  aux  yeux  ,  en  un  mot, 
i'embarraflant  de  manière  cju'il  ne  put  faire  ulage  de  toute  fà  force 
contre  Valerius,  à  qui  Je  nom  de  Corvinus  en  re/la.  Noâ.  Atticœ , 
lib.  IX  ,  cap.  XI. 

( e )  Corvi  in  ûufpki'is  foli  întelleâum  v'identur  hahere.  Jignifcat'iomim 
fuarum,  nom  cum  A'iediœ  hofpites  occifi  funt ,  omnes  e  Pelopponefo  é^  Atticâ 
regione  volaverimt.  Pline,  lib.  X,  cap.  XII.  D'après  Arillote,  lib.  IX, 
cap.  XXXI.  —Mirâfagacitate  cadayerafubolfacit  licet  remotijfima.  Fauna 
Suecica,  n."  6^. 

(f)  Voyez  Thucydïd.  lib.  IL 
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l'eau  infcnfiblemcnt  &  le  mirent  à  même  d'ctancher  fà 
foif  fg).  Cette  fbif,  fi  le  fait  eft  vrai,  eft  un  trait  de 
cliflembiance  qui  dillingve  le  corbeau  de  la  plupart  des 
oifbaux  de  proie  (hj ,  fiir-tout  de  ceux  qui  fe  nourrilTent 
de  proie  vivante,  lefquels  n'aiment  à  fe  dé/à!tércr  que 
drns  le  fang,  &  dont  Tinduflrie  eft  beaucoup  plus  excitée 
par  le  be/oin  de  manger  que  par  celui  de  boire.  Une 
autre  dilicrence,  c'efl  que  les  corbeaux  ont  les  mœurs 
plus  fociales;  mais  il  efl  facile  d'en  rendre  rai/on  :  comme 
ils  mangent  de  toutes  fortes  de  nourritures ,  ils  ont  plus 
de  relTources  que  les  autres  oifeaux  carnafTiers,  ils  peuvent 
donc  fubfiflcr  en  plus  grand  nombre  dans  un  même 
eipace  de  terrain  ,  &  ils  ont  moins  de  raifon  de  fe  fuir  les 
uns  les  autres.  C'eff  ici  le  lieu  de  remarquer,  que  quoique 
les  corbeaux  privés  mangent  de  la  viande  crue  &  cuite , 
&  qu'ils  paiïent  communément  pour  faire,  dans  l'état  de 
liberté  ,  une  grande  deftru6lion  de  mulots ,  de  campa- 
gnols,  «SiLc.  (ij  M.  Hébert  qui  les  a  obfervés  long-temps 

fg)  Pline,  lib.  A',  cap.  XLlll. 

(h)  Jrifigniter  aquis  ohledatur  cor  vus  ac  corn'ix.  Gefner,  page  j>  j»  (T. 

/})  On  dit  qu'à  l'Iflc  de  France  on  conferve  précieufemcnt  une 
certaine  elpèce  de  corbeau  ,  deflinee  à  de'truire  les  rats  &  les  fouris. 
Voyage  d'un  Officier  du  Roi,  i  jy2,  pages  122  &  fu'iv.  On  dit  que  les 
ides  Bermudes  ayant  c'te'  affligées  pendant  cinq  anne'es  de  fuite  par  une 
prodigieufe  multitude  de  rats,  qui  dévoroient  les  plantes  &  les  arbres, 
«5c  qui  pafioient  à  la  nage  lucceflivement  d'une  ifle  à  l'autre  ;  ces  rats 
difparurcnt  tout  d'un  coup,  fans  qu'on  en  pût  adlgner  d'autre  caufe, 
fuion  que  dans  les  deux  dernières  années ,  on  avoit  vu  dans  ces  mêmes 
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&  de  fort  près,  ne  les  a  jamais  vus  s'acharner  fur  les 
cadavres,  en  déchiqueter  la  chair,  ni  même  le  pofèr 
defTus;  &.  il  efl  fort  porté  à  croire  qu'ils  préfèrent  les 
infectes,  &  fur-tout  les  vers  de  terre  à  toute  autre  nour- 
riture: il  ajoute  qu'on  trouve  de  la  terre  dans  leurs 
excréniens. 

Les  corbeaux ,  (es  vrais  corbeaux  de  montagne  ne  font 
point  oilèaux  de  paffage ,  &  ditîèrent  en  cela  plus  ou 
moins  des  corneilles  auxquelles  on  a  voulu  les  ailocier. 
Ils  femblent  particulièrement  attachés  au  rocher  qui  les 
a  vu  naître  ,  ou  plutôt  fur  lequel  ils  fc  font  appariés;  on 
Jes  y  voit  toute  l'année  en  nombre  à  peu-près  égal,  & 
ils  ne  l'abandonnent  jamais  entièrement:  s'ils  de/cendent 
dans  la  plaine,  c'eft  pour  chercher  leur  fubfifîance;  mais 
ils  y  de/cendent  plus  rarement  l'été  que  l'hiver,  parce 
qu'ils  évitent  les  grandes  chaleurs,  &  c'efl  la  feule  in- 
fluence que  la  ditierente  température  des  /àifons  paroiife 
avoir  iiir  leurs  habitudes.  Ils  ne  paifent  point  la  nuit  dans 
les  bois,  comme  font  les  corneilles;  ils  favent  fè  choifir. 


ides  une  grande  quantité  de  corbeaux ,  qui  n'y  avoient  jamais  paru 
auparavant  &  qui  n'y  ont  point  reparu  depuis  ;  mais  tout  cela  ne  prouve 
point  que  fes  corbeaux  foient  de  grands  de/lrudeurs  de  rats,  car  on 
peut  être  la  dupe  à'\x\\  préjugé  dans  Tlfle  de  France  comme  ailleurs  ; 
&  à  l'égard  des  rats  des  iiles  Bernîudes ,  il  peut  Te  faire  qu'ils  Ib  ïoieai 
enire-détruits ,  comme  il  arrive  fouvcnt,  ou  cju'ils  foient  morts  de  faim 
après  avoir  tout  conlommé ,  ou  qu'ils  aient  été  lubmergés  &  noyés  par 
un  coup  de  vent,  en  paflant  d'une  illc  à  l'autre,  &  cela  fans  que  les 
corbeaux  y  aient  eu  beaucoup  de  part. 
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clans  leurs  monta2:nes,  une  retraite  à  l'abri  du  nord,  fous 
des  voûtes  naturelles,  formées  par  des  avances  ou  des 
enfoncemens  de  rocher;  c'efl-là  qu'ils  fc  retirent  pen- 
dant la  nuit,  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  Ils  dorment 
perchés  fur  les  arbriffeaux  qui  croiffent  entre  les  rochers; 
ils  font  leurs  nids  dans  les  crevaffes  de  ces  mêmes  rochers, 
ou  dans  des  trous  de  murailles,  au  haut  des  vieilles  tours 
abandonnées,  &  quelquefois  fur  les  hautes  branches  des 
grands^arbres  ifolés  fkj.  Chaque  mâle  a  fa  femelle  à  qui 
il  demeure  attaché  plufieurs  années  de  fuite  flj  :  car  ces 
oiieaux  fi  odieux,  fi  dégoutans  pour  nous,  favent  néan- 
moins s'infpirer  un  amour  réciproque  &  confiant;  ils 
favent  auffi  l'exprimer  comme  la  tourterelle  par  des 
careifes  graduées,  &  femblent  connoître  les  nuances  des 
préludes  &  la  volupté  des  détails.  Le  mâle,  fi  l'on  en 
croit  quelques  Anciens,  commence  toujours  par  une 
e/pèce  de  chant  d'amour  fmj^  enfuite  on  les  voit  appro- 
cher leurs  becs,  fe  careffcr,  fe  baifer,  ôi.  l'on  n'a  pas 
manqué  de  dire,  comme  de  tant  d'autres  oifeaux ,  qu'ils 

(h)  M.  Linnaeus  dit  qu'en  Suède  le  corbeau  niche  principalement 
fur  les  iapins,  Fauna  Suec'ua,  n.°6i);  &  M.  Frifch ,  qu'en  Allemagne 
c'efl  principalement  fur  les  grands  chênes.  (Pl.6^.)  Cela  veut  dire 
qu'il  préfère  les  arbres  les  pkis  hauts ,  «Se  non  I'eij:)èce  du  chêne  ou 
du    lajiin. 

(l)  Quanchque  ad  quaàragefmmm  cetaûs  annum ,  .  .  jura  conjugu.  .  . 
fervare  traduntur.  AIdrov.  Ornithol.  tome  1,  page  700.  Athcnée  ren- 
chérit encore  là-dclîus. 

(m)  Oppian.   De  aucupio, 

s'accouploicnt 
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s'accouploient  par  le  hec  fuj;  fi  cette  abfurcle  mcprife 
pouvoir  être  juftiliée,  c'eft  parce  qu'il  efl:  aufTi  rare  devoir 
ces  oifeaux  s'accoupler  réellement,  qu'il  efl:  commun  de  les 
voirfe  carefTer;  en  effet,  ils  ne  fe  joignent  prefque  jamais 
de  jour,  ni  dans  un  lieu  découvert,  mais  au  contraire 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  &  les  plus  fauvages  (oj , 
comme  s'ils  avoient  l'inflinél  de  fe  mettre  en  iTireté  dans 
le  fecret  de  la  Nature,  pendant  la  durée  d'une  aélion  qui 
fè  rapportant  toute  entière  à  la  confervation  de  l'efpèce, 
femble  fufpendre  dans  l'individu  le  foin  a(5luel  de  fà 
propre  exiftence.  Nous  avons  déjà  vu  \c  je  an-  le -blanc 
ie  cacher  pour  boire,  parce  qu'en  buvant  il  enfonce  fon 
bec  dans  l'eau  jufqu'aux  yeux,  &  par  conféquent  ne  peut 
être  alors  fiir  fes  gardes  fpj.  Dans  tous  ces  cas  les  ani- 
maux  fauvages  fe  cachent  par  une  forte  de  prévoyance 
qui  ayant  pour  but  immédiat  le  foin  de  leur  propre 
confervation,  paroît  plus  près  de  l'indincl  des  bêtes  que 
tous  les  motifs  de  décence  dont  on  a  voulu  leur  faire 


fnj  Ariftote  qui  attribue  cette  abfurdiic  à  Anaxagore,  a  bien  voulu 
la  refluer  ferieufement ,  en  cillant  que  les  corbeaux  femelles  avoient  une 

vulve  &  des  ovaires que  fi  la  feiiience  du  mâle  pafloit  par  le 

ventricule  de  la  femelle ,  elle  s'y  digércroit  &  ne  produiroit  rien.  De 
Generat'ione ,  lib.  III,  cap.  vi. 

(0  )  Albert  dit  qu'il  a  été  témoin  une  feule  fois  de  l'accouplement 
des  corbeaux,  &  qu'il  fe  pafTe  comme  dans  les  autres  cfpèces  d'oifeaux. 
VoycT^  Gefner,  de  Avibus ,  page  357. 

(p)  Voyez  ci-devant  i'hirtoirç  de  cet  oifeau  ,  tome  I ,  page  i  2y, 
édition  in-4.* 

Oifeaux ,  Tome  IIL  .  D 
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honneur:  &  ici  le  corbeau  a  d'autant  plus  befoin  de  cette 
prévoyance,  qu'ayant  moins  d'ardeur  &  de  force  pour 
l'a(5le  de  la  génération  ('qj,  fon  accouplement  doit  pro- 
bablement avoir  une  certaine  durée. 

La  femelle  fe  didingue  du  mâle ,  félon  Barrere ,  en  ce 
qu'elle  efl  d'un  noir  moins  décidé  &  qu'elle  a  le  bec 
plus  foible;  <Sc  en  effet,  j'ai  bien  obfervé  dans  certains 
individus  des  becs  plus  forts  &  plus  convexes  que  dans 
d'autres ,  &  différentes  teintes  de  noir  &  même  de  brun 
dans  le  plumage;  mais  ceux  qui  avoient  le  bec  le  plus  fort 
étoient  d'un  noir  moins  décidé ,  foit  que  cette  couleur 
fût  naturelle ,  foit  qu'elle  fût  altérée  par  le  temps  &  par 
les  précautions  qu'on  a  coutume  de  prendre  pour  la 
confervation  des  oifeaux  defféchés.  Cette  femelle  pond 
aux  environs  du  mois  de  mars  ("rj,  jufqu'à  cinq  ou  fix 
œufs  ffj ,  d'un  vert  pâle  &.  bleuâtre ,  marquetés  d'un 
grand  nombre  de  taches  &  de  traits  de  couleur  obfcure 
(t) .  Elle  les  couve  pendant  environ  vingt  jours  (n) ,  & 
pendant  ce  temps  le  mâle  a  foin  de  pourvoir  à  fâ  nour- 
riture; il  y  pourvoit  même  largement,  car  les  gens  de  la 

(q)  Corvinum  genus  libidinofum  non  ejl ;  qu'ippe  quod  parùm  fœcundum 
fit;  co'ire  tamen  id  quoque  v'ifum  ejl.  Ariftote,  de  Generaùone ,  lib.  III, 
cap.  Yi. 

(r)  Willughby  dit,  que  quelquefois  les  corbeaux  pondent  encore 
plutôt  en  Angleterre,  Ornithologie ,  page  83. 
(f)  Ariftot.  H'ijl.  animal,  lib.  IX,  cap.  XXXI. 
(t)  Willughby,  a  l'endroit  cité, 
(u)  Ariftot.  Hiji,  animal  lib.  VI,  cap.  vi. 
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campagne  trouvent  quelquefois  dans  les  nids  des  corbeaux , 
ou  aux  environs,  des  amas  afTez  confidérables  de  grains, 
de  noix  &  d'autres  fruits.  Il  efl  vrai  qu'on  a  foupçonné 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  la  fubfiftancc  de  la 
couveu/è  au  temps  de  l'incubation,  mais  pour  celle  de 
tous  deux  pendant  l'hiver  (xj.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ieur 
intention ,  il  eft  certain  que  cette  habitude  de  faire  ain/i 
des  provifions  &  de  cacher  ce  qu'ils  peuvent  attraper,  ne 
fe  borne  pas  aux  comeftibles,  ni  même  aux  chofes  qui 
peuvent  leur  être  utiles ,  elle  s'étend  encore  à  tout  ce  qui 
fè  trouve  à  leur  bienfêance,  &l  il  paroit  qu'ils  préfèrent 
les  pièces  de  métal  ôa  tout  ce  qui  brille  aux  yeux  ('yj.  On 
en  a  vu  un  à  Erford  qui  eut  bien  la  patience  de  porter 
une  à  une  <Sc  de  cacher  fous  une  pierre  dans  un  jardin 
une  quantité  de  petites  monnoies  ,  jufqu'à  concurrence  de 
cinq  oufix  florins  fij  ;  <Sc  il  n'y  a  guère  de  pays  qui  n'ait 
fon  hiftoire  de  pareils  vols  domefliques. 

Quand  les  petits  viennent  d'éclore,  il  s*en  faut  h\en 
qu'ils  /oient  de  la  couleur  des  père  &  mère;  ils  font 
plutôt  blancs  que  noirs ,  au  contraire  des  jeunes  cygnes 
qui  doivent  être  un  jour  d'un  fi  beau  blanc,  &  qui  com- 
mencent par  être  bruns  faj.  Dans  les  premiers  jours  la 
mère  femble  un  peu  négliger  fes  petits ,  elle  ne  leur  donne 


(x)  AIdrovand.  Ornillwlog,  tome  I  ,  pages  69  i  &.  65)9. 

(y)  Frifch  ,  Planche  6 ^. 

(l)  ^^y^l  Gefner,  de  Av'ibus ,   page  338. 

(aj  AIdrovand.  OrnitJiolog.  tome  I ,  page  702. 

Dij 


2^  H I ST  O  IRE  N  ATU  RE  LLE 

à  manger  que  lorfqu'ils  commencent  à  avoir  des  plumes, 
&  l'on  n*a  pas  manqué  de  dire  qu'elle  ne  commençoit 
que  de  ce  moment  à  les  reconnoître  à  leur  plumage 
naiffant,  &  à  les  traiter  véritablement  comme  Tiens  ('hj. 
Pour  moi ,  je  ne  vois  dans  cette  diète  des  premiers  jours 
que  ce  que  l'on  voit  plus  ou  moins  dans  prefque  tous  les 
autres  animaux,  &  dans  l'homme  lui-même  ;  tous  ont 
befoin  d'un  peu  de  temps  pour  s'accoutumer  à  un  nouvel 
clément,  à  une  nouvelle  exiflence.  Pendant  ce  temps  de 
diète  le  petit  oifeau  n'eft  pas  dépourvu  de  toute  nourri- 
ture, il  en  trouve  une  au-dcdans  de  lui-même  &.  qui  lui 
eft  très-analogue,  c'efl  le  refiant  du  jaune  que  renferme 
V abdomen ,  (Scqui  paiTe  infenfiblcment  dans  les  inteftins  par 
un  conduit  particulier  fcj.  La  mère  après  ces  premiers 
temps  nourrit  fes  petits  avec  des  alimens  convenables , 
qui  ont  déjà  fubi  une  préparation  dans  fon  jabot,  &. 
qu'elle  leur  dégorge  dans  le  bec,  à  peu-près  comme 
font  les  pigeons  félj. 

Le  mâle  ne  (è  contente  pas  de  pourvoir  à  la  fubrif- 
tance  de  la  famille,  il  veille  aufTi  pour  ià  défenfe,  &.  s'il 
s'aperçoit  qu'un  milan  ou  tel  autre  oifeau  de  proie 
s'approche  du  nid,  le  péril  de  ce  qu'il  aime  le  rend  cou- 
rageux, il  prend  fon  eflbr,  gagne  le  deffus,  ôl  fe  rabattant 
fur  l'ennemi,  il  le  frappe  violemment  de  fon  bec:  fi 

(b)  Aldrovand.  tome  1 ,  page  yo  2. 

(c)  Willughby,  Ornitholog.  page  %2^ 

(d)  Idan,  ibidem. 
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l'oifeau  de  proie  fait  des  effons  pour  reprendre  le  deflus, 
le  corbeau  en  fait  de  nouveaux  pour  conferver  fon  avan- 
tage ,  &  ils  s'élèvent  quelquefois  fi  haut  qu'on  les  perd 
abfolument  de  vue,  jufqu'à  ce  qu'excédés  de  fatigue,  l'un 
ou  l'autre,  ou  tous  les  deux,  fe  iaiffent  tomber  du  haut 
àcs  airs  fej. 

Ariflote  &:  beaucoup  d'autres,  d'après  lui,  prétendent 
que  lorfque  les  petits  commencent  à  être  en  état  de 
voler,  le  père  &  la  mère  les  obligent  à  fortir  du  nid,  & 
à  faire  ufage  de  leurs  ailes;  que  bientôt  même  ils  les 
chafTent  totalement  du  diflriél  qu'ils  fe  font  approprié , 
fi  ce  di/lri(ft  trop  flérile  ou  trop  refferré ,  ne  fuffit  pas  à 
la  /ubfiilance  de  plufieurs  couples  ^fj,  &  en  cela  ils  fe 
montrcroient  véritablement  oifeaux  de  proie;  mais  ce  fait 
ne  s'accorde  point  avec  les  obfervations  que  M.  Hébert  a 
faites  fur  les  corbeaux  des  montagnes  du  Bugey ,  Icfquels 
prolongent  l'éducation  de  leurs  petits ,  &  continuent  de 
pourvoir  à  leur  fubfiftance  bien  au-delà  du  terme  où 
ceux-ci  font  en  état  d'y  pourvoir  par  eux-mêmes.  Comme 
l'occafion  de  faire  de  telles  obfervations  &  le  talent  de 
les  faire  auffi-bien  ne  fe  rencontrent  pas  fouvent,  j'ai  cru 
devoir  en  rapporter  ici  le  détail  dans  les  propres  termes 
de  rObfervateur. 

o  Les  petits  corbeaux  cclofènt  de  fort  bonne  heure, 
&  dès  le  mois  de  mai  ils  /ont  en  état  de  quitter  le  nid. 


(e)  Frifch,  Planche   6 ^. 

(j)  Ariftote,  Hlpr.  Animal.  lib.  IX,  cnp.  xxxi. 
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II  en  naiflbit  chaque  année  une  famille  en  face  de  mes 
"  fenêtres,  fur  des  rochers  qui  bornoient  la  vue.  Les  petits 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  fe  tcnoient  fur  de  gros  blocs 
éboulés  à  une  hauteur  moyenne ,  où  il  étoit  facile  de  les 
voir;  Si  ils  fe  faifoient  d'ailleurs  affez  remarquer  par  un 
piaulement  prefque  continuel.  Chaque  fois  que  le  père 
»  ou  la  mère  leitt  apportoient  à  manger,  ce  qui  arrivoit 
plulieurs  fois  le  jour,  ils  les  appeloient  par  un  cri  crau y 
cran,  cran,  irès-diliérent  de  leur  piaulement.  Quelquefois 
^'  il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  qui  prît  l'eflor,  &  après  un 
î>  léger  effai  de  fes  forces  il  revenoit  /è  pofer  fur  fon 
rocher;  prefque  toujours  il  en  redoit  quelqu'un,  (Se  c'eft 
alors  que  fon  piaulement  devenoit  continuel.  Lorfque  les 
j>  petits  avoicnt  Taile  affez  forte  pour  voler,  c'c(l-à-dire, 
))  quinze  jours  au  moins  après  leur  ibrtie  du  nid ,  les  père 
»  (Se  mère  les  emmenoicnt  tous  les  matins  avec  eux  <5e  les 
»  ramenoient  tous  les  foirs  :  c'étoii  toujours  fur  les  cinq 
»  ou  fix  heures  après  midi  que  toute  la  bande  revenoit  au 
j>  gite,  (Se  le  refle  de  la  foirée  fe  paffoit  en  criailleries  très- 
»  incommodes.  Ce  manège  duroit  tout  l'été,  ce  qui  donne 
»  lieu  de  croire,  que  les  corbeaux  ne  font  pas  deux  couvées 
par  an.  » 

Gefner  a  nourri  de  jeunes  corbeaux  avec  de  la  chair 
crue,  des  petits  poiffons  (Se  du  pain  trempé  dans  l'eau  (g). 
Ils  font  fort  friands  de  cerifes ,  <Sl  ils  les  avalent  avidement 
avec  les  queues  ai  les  noyaux;   mais  ils  ne  digèrent  que 

(g)    De  Aviâus,  page  ^^6. 
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la  pulpe ,  &.  deux  heures  après  ils  rendent  par  le  bec  les 
noyaux  &  les  queues  ;  on  dit  qu'ils  rejettent  auiïi  les 
os  des  animaux  qu'ils  ont  avalés  avec  la  chair;  de  même 
que  la  crefTerelle ,  les  oifeaux  de  proie  no6lurnes ,  les 
oifeaux  pécheurs ,  &.c.  rendent  les  parties  dures  &  indi- 
gènes des  animaux  ou  des  poifTons  qu'ils  ont  dévores  (^/ij, 
Pline  dit  que  les  corbeaux  font  /iijets  tous  les  étés  à  une 
maladie  périodique  de  foixante  jours,  dont,  félon  lui,  le 
principal  fymptôme  efl  une  grande  foif  ('ij;  mais  je 
foupçonne  que  cette  maladie  n'efl  autre  cho/è  que  la 
mue,  laquelle  fe  fait  plus  lentement  dans  le  corbeau  que 
dans  plufieurs  autres  oifeaux  de  proie  (k^. 

Aucun  Obfervateur,  que  je  faclie,  n'a  déterminé  l'âge 
auquel  les  jeunes  corbeaux,  ayant  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroifTement ,  font  vraiment  adultes  &  en 
état  de  fe  reproduire;  &  fj  chaque  période  de  la  vie  étoit 
proportionnée  dans  les  oifeaux  ,  comme  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  à  la  durée  de  la  vie  totale,  on  pourroit 
foupçonner  que  les  corbeaux  ne  deviendroient  adultes 
qu'au  bout  de  plufieurs  années;  car  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup à  rabattre  fur  la  longue  vie  qu'Héfiode  accorde  aux 
corbeaux   flj,   cependant  il  paroît  aifez  avéré  que  cet 

(h)  Voyez  AIdrovand.  tome  I."  page  6py,  ù"  le  tome  ly  de  cette 
Hifloire  Naturelle  des  Oifeaux  ,  page  zS i , 

(i)  Lih.  XXIX,  cap.  III, 

(k)  Voyez  Gefner,  page  ^3^* 

(l)  Hefiodus.  .  .  .  Cornicî  novem  nojlras  adtr'ihuït  œtates ,  quaâruphm 
ejus  cervis,  U  triplicatum  coryis.  Pline,  //^,  ^//,  cap.  XLVUI.  Ea 
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oifcau  vit  q'ielq^iefois  un  fictle  6i  davantage:  on  en  a  vu 
dans  pluHeurs  villes  de  France  qui  avoient  atteint  cet  âge, 
<Sc  dans  tous  les  pays  &  tous  les  temps,  il  a  pafle  pour 
un  oifeau  irès-vivace;  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  terme 
de  l'âge  adulte,  dans  cette  e/pèce,  foit  retarde  en  pro- 
portion de  la  durée  totale  de  la  vie,  car  fur  la  fin  du 
premier  été,  lorfque  toute  la  famille  voie  de  compagnie, 
il  eft  déjà  difficile  de  diftinguer  à  la  taille  les  vieux  d'avec 
les  jeunes,  &  dès-lors  il  efl  très-probable  que  ceux-ci 
font  en  état  de  Te  reproduire  dès  la  féconde  année. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  le  corbeau  n'ctoit 
pas  noir  en  naiffant;  il  ne  l'efl  pas  non  plus  en  mourant, 
du  moins  quand  il  meurt  de  vieillefTe,  car  dans  ce  cas 
Ton  plumage  change  fur  la  tin  &  devient  jaune  par  défaut 
de  nourriture  (m)  :  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  aucun 
temps  cet  oifeau   foit  d'un    noir  pur   &  fans   mélange 


prenniit  l'âge  d'homme ,  feulement  pour  trente  ans ,  ce  fçroit  neuf  fois 
30  ou  270  ans  pour  la  corneille,  1080  pour  le  cerf,  &  3240  pour 
le  corbeau.  En  réduifam  l'âge  d'homme  à  10  ans,  ce  feroit  90  ans 
pour  la  corneille,  360  pour  le  cerf,  5l  1080  po  r  le  corbeavi,  ce 
qui  feroit  encore  exorbitant.  Le  feul  moyen  de  donner  un  fens  rai- 
fonnable  à  ce  pafiage ,  c'efl  de  rendre  le  yina  d'IIéfiode  &  Vœiûs  de 
Pline  par  année;  alors  la  vie  de  la  corneille  fe  réduit  à  9  années, 
celle  du  cerf  à  36,  comme  elle  a  été  déterminée  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  de  cet  animal,  &  celle  du  corbeau  à  108,  comme  il  efl 
prouvé  par  l'obfervation. 

(m)  Corvorum  pennœ  pofîremb   in  coïorem  flayum  tranfmutantvr ,   cum 
çilicet  alimento  dejîhuuntur.  De  Coloribus. 

d'aucune 
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d'aucune  autre  teinte  :  la  Nature  ne  connoit  guère  cette 
uniformité  abfolue.  En  effet,  le  noir  qui  domine  dans 
cet  oifeau  paroît  mclc  de  violet  fur  ia  partie  fupérieure 
du  corps,  de  cendré  fur  la  gorge  Si  de  vert  fous  le  corps, 
fur  les  pennes  de  la  queue ,  Si  fur  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  &  les  plus  éloignées  du  dos  foj.  Il  n'y  a  que 
les  pieds,  les  ongles  &.le  bec  qui  foient  ahfolument  noirs, 
Sl  ce  noir  du  bec  femhle  pénétrer  ju/qu'à  la  langue , 
comme  celui  des  plumes  femble  pénétrer  jufqu'à  la 
chair,  qui  en  a  une  forte  teinte.  La  langue  efl  cylindrique 
à  fa  bafe,  aplatie  &  fourchue  à  fon  extrémité,  &  hériffée 
de  petites  pointes  fur  fès  bords.  L*organe  de  l'ouïe  efl 
fort  compliqué  &  peut  -  être  plus  que  dans  les  autres 
oifeaux  (pj.  Il  faut  qu'il  foit  auffi  plus  fenfible ,  fi  l'on 
peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit  Plutarque,  qu'on  a  vu 
des  corbeaux  tomber  comme  étourdis  par  les  cris  d'une 
multitude  nombreufe  &  agitée  de  quelque  grand  mou- 
vement (^t/J, 

L'œfophage  fe  dilate  à  l'endroit  de  fà  jonélion  avec 
le  ventricule ,  &.  forme  par  fà  dilatation  ,  une  efpèce  de 
jabot  qui  n'avoit  point  échappé  à  Ariftote.  La  face  inté- 
rieure du  ventricule  efl  fillonnée  de  rugofités;  la  véficule 
du  fiel  efl  fort  groffe  &  adhérente  aux  inteflins  frj.  Redi 


/"oj  Voyez  l'Ornithologie  de  M.  Briflon,  tome  II,  page  8. 
(p)  Aâes  de  Copenhague,  année  1673.  Obfervat.  LU. 
(q)  Vie  de  T.  Q.  FJaminius. 

(r)  WiUughby,  page    8^;  &  Ariftote,  H'ijl.  Animal   lib.   Il, 
cap.  XVII. 

Oifeaux,  Tome  IIL  .   E 
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a  trouvé  des  vers  clans  la  cavité  de  V abdomen  (f).  La 
longueur  de  l'inteflin,  efl  à  peu-près  double  de  celle  de 
l'oifeau  même  prife  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  efl  moyenne  entre  la  longueur  des 
inteflins  des  véritables  carnivores  &l  celle  des  intcftins  des 
véritables  granivores;  en  un  mot ,  telle  qu'il  convient  pour 
un  oifeau  qui  vit  de  chair  &  de  fruits  (t). 

Cet  appétit  du  corbeau,  qui  s'étend  à  tous  les  genres 
de  nourritures,  fe  tourne  fouvent  contre  lui-même,  par 
la  faciliié  qu'il  offre  aux  Oifelcurs  de  trouver  des  appâts 
qui  lui  cow\\cx\x\Qï\i.  La  }^Q\\àxQ.  de  noix  voinique  qui 
eft  un  poifon  pour  un  grand  nombre  d'animaux  quadru- 
pèdes,  en  efl  auffi  un  pour  le  corbeau;  elle  l'enivre 
au  point  qu'il  tombe  bientôt  après  qu'il  en  a  mangé,  & 
il  faut  faifjr  le  moment  où  il  tombe,  car  cette  ivreffe  efl 
quelquefois  de  courte  durée,  &  il  reprend  fouvent  affez 
de  forces  ])Our  aller  mourir  ou  languir  fur  fon  rocher  (u). 
On  le  prend  auffi  avec  plufieurs  fortes  de  lilets,  de  lacets 
&  de  pièges,  &  même  à  la  pipée,  comme  les  petits 
oifeaux  ;  car  il  partage  avec  eux  leur  antipathie  pour  le 

(f)  Colleâion  Académique  Etrûngere,   tome  lY ,  p^ge  521. 

( t J  Un  Obfervateur  digne  de  foi ,  m'a  afiuré  avoir  vu  le  manège 
d'un  corbeau,  qui  s'éleva  plus  de  vingt  fois  à  la  hauteur  de  i  2  ou  1  j 
toi  Tes  pour  laiffer  tomber  de  cette  hauteur  une  noix  qu'il  alloit  ramafler 
chaque  fois  avec  fon  bec;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  la  cafl'cr, 
parce  que  tout  cela  le  panoit  o:\ns  une  terre  labourée. 

(uj  Voyez  Gelher ,  page  ^^p.  —Journal  Économique  de 
décembre  17;  8. 
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hîbou,  &  H  n'aperçoit  jamais  cet  oifeauj,  ni  la  chouette, 
fans  jeter  un  cri  fxj.  On  dit  qu'il  eft  aufTi  en  guerre 
avec  le  milan,  le  vautour,  la  pie  de  mer  fyj;  mais  ce 
n'efl  autre  cho/è  que  l'effet  de  cette  antipathie  néceflaire 
qui  eft  entre  tous  les  animaux  carnaiïiers,  ennemis  nés 
de  tous  les  foibles  qui  peuvent  devenir  leur  proie,  &.  de 
tous  les  forts  qui  peuvent  la  leur  difputer. 

Les  corbeaux  lorfqu'ils  fè  pofent  à  terre  marchent  &  ne 
iàutent  point;  ils  ont,  comme  les  oifeaux  de  proie,  les 
ailes  longues  &  fortes  (à  peu -près  trois  pieds  &l  demi 
d'envergure);  elles  font  compofées  de  vingt  pennes 
dont  les  deux  ou  trois  premières  fij  font  plus  courtes 
que  la  quatrième  qui  eft  la  plus  longue  de  toutes  faj, 
Sl  dont  les  moyennes  ont  une  fmgularité,  c'eil  que  l'ex- 
trémité de  leur  côte  fe  prolonge  au-delà  des  barbes  Sl 
finit  en  pointe.  La  queue  a  douze  pennes,  d'environ  huit 
pouces,  cependant  un  peu  inégales,  les  deux  du  milieu 
étant  les  plus  longues,  &  enfùite  les  plus  voifines  de 
celles-là,  en  forte  que  le  bout  de  la  queue  paroît  un  peu 


^xj   Traité  de  la  Pipée. 

fyJ  Voyez  vElian,  JVaiur.  Animal.  lib.  II,  cap.  Ll.  — AIdrovand. 
tome  1  y  page  y  i  o ,  &i  Co/Ieâion  Aead.  Etrang.  tome  I."  de  l'HiHoire 
Naturelle ,  yPâ-^^  ip(). 

(l)  M."  Briflon  &  Linnaeus,  difent  deux,  &  M.  Willughby, 
dit  trois. 

(a)  Ce  font  ces  pennes  de  l'aile  qui  fervent  aux  Fadleurs  pour  em- 
plumer  les  fautereaux  des  clavecins,  &  aux  Deflînateurs  pour  defliner 
à  la  plume. 
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arrondi  fur  Ton  plan  horizontal  (hj:  c'efl  ce  que  j'appellerai 
dans  la  fuite  queue  étalée. 

De  la  longueur  des  ailes  on  peut  prefque  toujours 
conclure  la  hauteur  du  vol;  auiïi  les  corbeaux  ont-ils  le 
vol  très-élevé,  comme  nous  l'avons  dit,  &  il  n'eft  pas 
fiirprenant  qu'on  les  ait  vus  dans  les  temps  de  nuées  & 
d'orage ,  traverfer  les  airs  ^yant  le  bec  chargé  de  feu  (c). 
Ce  feu  n'étoit  autre  chofè,  fans  doute,  que  celui  des 
éclairs  même,  je  veux  dire,  qu'une  aigrette  lumineufè 
formée  à  la  pointe  de  leur  bec  par  la  matière  éleélrique, 
qui ,  comme  on  fait,  remplit  la  région  fiipérieure  de  l'at- 
moff)hère  dans  ces  temps  d'orage;  &  pour  le  dire  en 
pa{fant,  c'efl  peut-être  quelque  obfervation  de  ce  genre 
qui  a  valu  à  l'aigle,  le  titre  de  miniflre  de  la  foudre;  car 
il  efl  peu  de  fables  qui  ne  foient  fondées  fur  la  vérité. 

De  ce  que  le  corbeau  a  le  vol  élevé,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  &  de  ce  qu'il  s'accommode  à  toutes 
les  températures,  comme  chacun  fait  (d) ,  il  s'enfuit  que 


(b)  Ajoutez  à  cela  que  les  corbeaux  ont,  fur  prefque  tout  le  corps, 
double  efpèce  de  plumes,  &  tellement  adhérentes  à  la  peau,  qu'on 
ne  peut  les  arracher  qu'à  force  d'eau  chaude. 

( c )  Hermolaus  Barbarus,  vir  gravis  &  doâvs  al'ùque  Ph'ilofophi  aiunt.... 
Dum  fulmina  tewpeflatum  tempore  fiunî ,  corvi  per  aerem  hac  il  lac  circum- 
volantes  rojlro  ignem  déferre.  Scala  Naturalis  apud  Aldrovand.  tome  7." 
page  704. 

(d)  Quafvis  ûeris  mutationes  facile  tolérant,    nec  frigus  nec   calorem 

teformidant ubicunque  aliment i  copia  fvppetit  degere  fuftinent.  .  .  .  ^ 

in  folitudine    in  urbibus  etiam  populofiffimis.  Ornitholog.  page  82. 
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fe  monde  entier  lui  eft  ouvert,  &  qu'il  ne  doit  être  exclu 
d'aucune  région.  En  effet,  il  eft  répandu  depuis  le  Cercle 
polaire  fej  jufqu'au  Cap  de  Bonne-efpérance  (fj,  &.  à 
l'iiïe  de  Madagafcar  (gj ,  plus  ou  moins  abondamment, 
félon  que  chaque  pays  fournit  plus  ou  moins  de  nour- 
riture ,  &  des  rochers  qui  foient  plus  ou  moins  à  [oï\ 
gré  f/ij:  îl  pa/fe  quelquefois  des  côtes  de  Barbarie  dans 
l'ifle  de  Ténériffe  ;  on  le  retrouve  encore  au  Mexique, 
à  Saint-Domingue,  au  Canada  fi^,  &  fans  doute  dans 
les  autres  parties  du  nouveau  continent  &  dans  les  ifles 
adjacentes.  Lorfqu'une  îo'is  il  eft  éidhW  dans  un  pays  & 
qu'il  y  a  pris  fes  habitudes ,  il  ne  le  quitte  guère  pour 
pafter  dans  un  autre  fkj.  Il  refte  même  attaché  au  nid 
qu'il  aconftruit,  &l  il  s'en  fèrt  plufieurs  années  de  /iiite, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-delfus. 

Son  plumage  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les  pays. 
Indépendamment  des  caufes  particulières  qui  peuvent  en 

(e)  Klein,  Orih  ûviurn ,  pnges  58  ôc  i6j\  mais  ces  Auteurs 
parloienc-ils  du  même  corbeau. 

^fj   Ko\he ,  Defcription  du  cap,  p^ge  136. 

(ê)  ^'^oyez  Fl.iccourt. 

(h)  Pline  dit,  d'après  The'ophrafte  ,  que  les  corbeaux  e'toient 
étrangers  à  l'A  fie,  lib.  X.   cap.  XX  ix. 

(i  J  Charlevoix  ,  Hijlo'ire  de  l' IJle  Efpognok  de  Saint-Domingue, 
tome  I."  page  3  o  ;  &  H'tjloire  de  la  nouvtUe  France ,  du  même,  page  155. 

(k)  Frifch  (PI.  ^^-J  Aves  quœ  in  urbibus  foient  prœcipue  vivert 
femper  apparent ,  nec  loca  mutant  aut  latent ,  ut  corvus  Ù"  cornïx»  Arillot^ 
Hijl.  Anhiiai  jib.  IX  ,  cap.  xxili. 
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altérer  la  couleur  ou  la  faire  varier  du  noir  au  brun  <5c 
même  au  jaune,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  il 
fubit  encore  plus  ou  moins  les  iniiuences  du  climat  :  il 
efl  quelquefois  blanc  en  Norvège  &.  en  Ilîande,  où  il  y 
a  auffi  des  cor])eaux  tout-à-fait  noirs ,  &  en  affez  grand 
nombre  (l).  D'un  autre  côté,  on  en  trouve  de  blancs 
au  centre  de  la  France  &  de  l'Allemac^ne,  dans  des  nids 
où  il  y  en  a  aufTi  de  noirs  (ju).  Le  corbeau  du  Mexique, 
appelé  cacalotl  par  Fernandez ,  efl  varié  de  ces  deux  cou- 
leurs (u)  ;  celui  de  la  baie  de  Saldagne  a  un  collier  blanc 
(0) ;  celui  de  Madagafcar ,  appelé  coach ,  félon  Flaccourt, 
a  du  blanc  fous  le  ventre ,  &  l'on  retrouve  le  même 
mélange  de  blanc  <Sc  de  noir  dans  quelques  individus  de 
la  race  qui  réfide  en  Europe,  même  dans  celui  à  qui  M*. 
Briffon  a  donné  le  nom  de  corbeau  blanc  du  nord  (p) ,  Si. 

(l)  Defcription  de  l' IJlande ,  d'Horrebows,  tome  /."'  pages  2.06, 
21  ç.  — Klein,  OrJo  av'ium ,  pages  jS,  16-/.  Jean  de  Cay  a  vu  en 
I  548  à  Lubec,  deux  corbeaux  blancs  qui  étoient  drefles  pour  la 
chafle.  Klein,  Ordo  av'ium ,  p^ge  58. 

fm)  Y oy&z  Èphémcrides  d' Allemagne.  De'curie  I ,  anne'e  III.  Obferv. 
LVII.  Le  dofleur  Wifel  ajoute,  que  l'année  fuivante  on  ne  trouva 
dans  le  même  nid  que  des  corbeaux  noirs,  &  que  dans  le  même  bois  , 
mais  dans  un  autre  nid  on  avoit  trouvé  un  corbeau  noir  &  deux  blancs. 
On  en  tue  quelquefois  de  cette  dernière  couleur  en  Italie.  Voyei  Gerini , 
Storid  deglï  Vccelli,  tome  II,  page  33. 

(n)  H'ijlona  Av'mm  novœ  Hifpanice ,  cap.  CLXXIV,  pag.  48. 

( 0)  Voyage  de  Downton,  à  h  luite  de  celui  de  Middleton,  i  61  o. 

(p)  Ornithologie ,  tome  VI.  Supplément,  page  33. 
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qu'il  eût  été  plus    naturel,    ce    me  femble,    d'appeler 
corbeau  noir  ir  blanc ,  puilqu'ii  a  le  clcffus  du  corps  noir, 
ie  cleiroiis  blanc,  &:  la  tête  blanche  &  noire,  ainfi  que  le 
bec,  les  pieds,  la  queue  6c  les  ailes.   Celles-ci  ont  vingt 
(Se  une  pennes,  &.  la  queue  en  a  douze,  dans   le/quellcs 
il  y  a  une   fingularité  à  remarquer,  c'efl  que  les  corref- 
pondantes  de  chaque  côté,  je  veux  dire  les  pennes  qui 
<le  chaque  côté  font  à  égale  diflance  des  deux  du  milieu, 
&.  qui  /ont  ordinairement  femblables  entre  elles  pour  la 
forme  &  pour  la  dillribution  des  couleurs ,  ont  dans  l'in- 
dividu  décrit  par  M.  BrifTon   plus   ou  moins  de  blanc  , 
&:   diflribué  d'une  manière  différente,   ce  qui   me  fcroit 
foupçonncr  que  le  blanc  eft  ici  une  altération  de  la  cou- 
leur naturelle,  qui  efl:  le  noir;  un  effet  accidentel  de  la 
température  excefTive  du  climat,  laqu-elle,  comme  cau/è 
extérieure,  n'agit  pas  toujours  uniformément  en  toutes 
faifons  ni  en  toutes  circonftances,    &.  dont  les  effets  ne 
font  jamais  auffi  réguliers  que  ceux  qui  font  produits  par 
la  confiante  acflivité  du  moule  intérieur;  &  fi  ma  conjec- 
ture eft  vraie,  il  n'y  a  aucune  raifon  de  fiire  une  efpèce 
particulière ,  ni  même  une  race  ou  variété  permanente  de 
cet  oifeau ,  lequel  ne  diffère  d'ailleurs  de  notre  corbeau 
ordinaire,   que  par   {^s  ailes  un  peu  plus    longues;   de 
même  que  tous   les  autres  animaux  des  pays  du  Nord , 
ont  le  poil   plus  long  que   ceux  de   même  tfj^èce  qui 
liabitent  des  climats  tempérés. 

Au  rcfle,  les  variations  dans  le  plumage  d'un  oifeau  auffi 
généralement,   auffi  profondément  noir  que  le  corbeau. 
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variations  produites  par  la  /èule  différence  de  ^^g'^y  du 
climat,  ou  par  d'autres  caufes  purement  accidentelles, 
font  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  la 
couleur  ne  iit  jamais  un  caraélère  confiant,  &  que  dans 
aucun  cas  elle  ne  doit  être  regardée  comme  un  attribut 
efTentiel. 

Outre  cette  variété  de  couleur,  il  y  a  aufTi  dans  refj^èce 
des  corbeaux ,  variété  de  grandeur  ;  ceux  du  mont  Jura  , 
par  exemple,  ont  paru  à  M.  Hébert  qui  a  été  à  portée 
de  les  obferver,  plus  grands  &  plus  forts  que  ceux  des 
montagnes  du  Bugey  ;  &  Ariflote  nous  apprend  que  les 
corbeaux  &.  les  éperviers  font  plus  petits  dans  l'Egypte 
que  dans  la  Grèce  fq) , 

— ■ i< 

(q)  H'ijloria  An'malïum,  lib.  VIII,  cap.  XXXYIU. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Corbeau. 
LE  CORBEAU  DES  INDES  DE  BONTIUS. 

v^£T  oifeau  fe  trouve  aux  ifles  Moluques,  &  principa- 
lement dans  celle  de  Banda:  nous  ne  le  connoilTons 
que  par  une  defcription  incomplète  &  par  une  figure 
très-mauvaife;  en  forte  qu'on  ne  peut  déterminer  que 
par  conjecture  celui  de  nos  oifeaux  d'Europe  auquel  il 
doit  être  rapporte.  Bontius,  le  premier  &je  crois  le  feul 
qui  l'ait  vu,  l'a  regarde  comme  un  corbeau  (^ûJ,  en  quoi 
il  a  été  fuivi  par  Ray,  Wilfughby  fâj  &.  quelques  autres; 
mais  M.  BrifTon  en  a  fait  un  calao  fcj.  J'avoue  que  je 
fiiis  de  l'avis  des  premiers ,  ôl  voici  mes  raifons  en  peu 
de  mots. 

Cet  oifeau  a,  fuivant  Bontius,  le  bec  &.  la  démarche 
de  notre  corbeau ,  &.  en  con/équence  il  lui  en  a  donné 
le  nom ,  malgré  Ton  cou  un  peu  long ,  &  la  petite  protu- 
bérance que  la  figure  fait  paroître  fur  le  bec;  preuve 
certaine  qu'il  ne  connoiffoit  aucun  autre  oifeau  avec 
lequel   celui-ci  eut  plus  de  rapports,  «Si.  néanmoins  il 

{aj  Voyez  HiJI.  Nût.  àr  Mcd.  Ind'iœ  or. 

(b)  Ornithologie,  page  86. 

(c)  Ornithologie ,  tome  IV,  page   566, 

Oifeaufç,  Tome  lU,  i  F 
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connoiifoit  fe  calao  des  Indes.  Bontius  ajoute,  à  la  vérité, 
qu'il  fe  nourrit  de  noi\  muicades,  &  M.  Willughby  a 
regardé  cela  comme  un  trait  marqué  de  diiïemblance 
avec  nos  corbeaux;  cependant  nous  avons  vu  que  ceux-ci 
mangent  ks  noix  du  pa)s,  &  qu'ils  ne  font  pas  au/îi 
carnaffiers  qu'on  le  croit  communément.  Or  cette 
dilrérence  étant  ainfi  réduite  à  fà  jufle  valeur,  laifTe  au 
fentimcnt  de  l'unique  Obfervateur  qui  a  vu  &  nommé 
i'oifèau,  toute  fon  autorité. 

D'im  autre  coié y  m  la  defcription  de  Bontius,  ni  h 
figure  ne  préfente  le  moindre  veflige  de  cette  dentelure 
du  bec  dont  M.  BrifFon  a  fait  un  des  cara6tères  de  la 
famille  des  calaos;  &  la  petite  protubérance  qui  paroît 
fur  le  bec  t!ans  la  ligure  ne  femble  point  avoir  de  rap])ort 
avec  celles  du  bec  du  calao.  Enfin  le  calao  n'a  ni  ces 
tempes  moucbctées ,  ni  ces  plumes  du  cou  noirâtres 
<iont  il  eft  parlé  dans  la  defcription  de  Bontius;  &.  il  a 
lui-même  \\n  bec  fi  fingulier  ('JJ ,  qu'on  ne  peut,  ce  me 
fèmble,  luppoicr  qu'un  Obfervateur  l'ait  vu  &  n'en  ait 
rien  dit ,  &  lur-tout  qu'il  l'ait  pris  pour  un  bec  de  corbeau 
ordinaire. 

La  cbair  du  corbeau  des  Tndes  de  Bontius  a  un  fumet 
aromatique  très-agréable  qu'elle  doit  aux  mufcades  dont 
i'oifeau  fait  fà  principale  nourriture;  &.  il  y  a  toute  appa- 
rence que  fi  notre  corbeau  fe  nourriffoit  de  même,  il 
perdroit  fa  mauvaife  odeur, 

(dj  Voyez -en  ia  rigure,    Planche  XLV  de  V  Ornithologie  de    M, 
Briflon ,  tome  IV. 
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Il  faudroit  avoir  vu  le  corhcau  du  defert  (gfûah  el 
laharaj,  dont  parle  le  do6leur  Shaw  fe),  pour  le  rap- 
porter fûrement  à  refpèce  de  notre  pays  dont  il  /t? 
rapproche  le  plus.  Tout  ce  qu'en  dit  ce  Dodeur,  c'eil: 
qu'il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  corbeau,  (Se  qu'il  a 
fe  bec  &  les  pieds  rouges.  Cette  rougeur  des  pieds  & 
du  bec  efl  ce  qui  a  déterminé  M.  Shaw  à  le  regarder 
comme  un  grand  coracias  :  à  la  vérité  refpèce  ducoracias 
n'ed  point  étrangère  à  l'Afrique,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut  ;  mais  un  coracias  plus  grand  qu'un  corbeau  1 
Quatre  lignes  de  defcripiion  bien  faite  diffiperoicnt  toute 
cette  incertitude,  &  c'efl  pour  obtenir  ces  quatre  lignes 
de  quelque  Voyageur  inflruit ,  que  je  fais  ici  mention 
d'un  oifeau  dont  j'ai  fi  peu  à  dire. 

Je  trouve  encore  dans  Kempfer  deux  oifeaux  aux- 
quels il  donne  le  nom  de  Corbeaux,  fans  indiquer  aucun 
cara6lère  qui  puifTe  jufliiier  cette  dénomination.  L'un  efl, 
félon  lui ,  d'une  groffeur  médiocre,  mais  extrêmement 
fier;  on  Tavoit  apporté  de  la  Chine  au  Japon  pour  en 
làire  préfent  à  l'Empereur:  l'autre  qui  fut  auffi  offert  à 
l'Empereur  du  Japon,  étoit  un  oifeau  de  Corée,  fort 
rare,  appelé  r^^r^/^^^z-^j^  c'eft-à-dire,  corbeau  de  Corée. 
Kempfer  ajoute ,  qu'on  ne  trouve  point  au  Japon  les 
corbeaux  qui  font  communs  en  Europe ,  non  plus  que  les 
perroquets  &  quelques  autres  oifeaux  des  Indes  ffj. 

( e)  M.  Shaw  lui  donne  encore  les  noms  fuivans,  C^roii^  o/'Mf' d'^rr y 
redUgged  crou^,  Pyrrhocorax.  Voyez  Travels  of  Barbary,  page  251. 

(f)  Voyez  Hijîoire  du  Japon ,  tome  I  ,  page  113. 

Fij 
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Nota.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  placer  l'oifeau  d'Arménie, 
que  M.  de  Tournefort  a  appelé  roi  des  corbeaux  (g) ,  fi  cet 
oi(ëau  étoit  en  effet  un  corI)eau,  ou  feulement  s'il  appro- 
choit  de  cette  famille.  Mais  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
fur  le  de/Tm  en  miniature  qui  le  repréfentc  pour  juger  qu'il 
a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  paons  &  les  faifans 
par  fà  belle  aigrette,  par  la  richeffe  de  fon  plumage  ,  par 
la  brièveté  de  fes  ailes ,  par  la  forme  de  /on  bec ,  quoi- 
qu'il foit  un  peu  plus  alongé,  6c  quoiqu'on  remarque 
d'autres  difiérences  dans  la  forme  de  la  queue  &.  des  pieds. 
Il  e(l  nommé  avec  raifon  fur  ce  delfm,  avis  Perfica pavoiii 
congeîier;  &  c'efl  au/Fi  parmi  les  oiièaux  étrangers,  ana- 
logues aux  faifans  &  aux  paons,  que  j'en  aurois  parlé,  (i 
ce  même  dcffm  fut  venu  plutôt  à  ma  connoiffance  fh), 

^^^^' ™        I  '  ■■■■■        ■         ■■  I». iiiii  »-.w^iiii.M     »^^M^^^— 1^,— ^■^|^^^ 

(g)   Voyez  fon  Voyage  du  Levant ,  tome  II ,  page  35?. 

(h)  Il  crt  à  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  Cabinet  des  Eftampes» 
&  fait  partie  de  cette  belle  fuite  de  miniatures  en  grand,  qui  repréfcnient 
d'après  Naiurc  les  objets  les  plus  iniéreflans  de  l'Hiftoiie  Naturelle. 
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*  LA  CORBINE  ou  CORNEILLE  NOIRE  (a). 

V^uoiQUE  cette  corneille  diffère  à  beaucoup  d'egarcfs 
du  grand  corbeau,  fur -tout  par  la  groiïeur  <Sc  par  quel- 
ques-unes de  fes  liabitudes  naturelles,  cependant  il  faut 
avouer  que  d'un  autre  côté  elle  a  affez  de  rapports  avec 
lui,  tant  de  conformation  &.  de  couleur  que  d'inflincft, 
pour  juftifier  la  dénomination  de  corh'me ,  qui  efl  en  ufige 
dans  plufieurs  endroits,  &.  que  j'adopte  par  la  raiion 
qu'elle  efl  en  ufage. 

Ces  corbines  paffcnt  l'été  dans  les  grandes  forêts, 
d'où  elles  ne  fortent  de  temps  en  temps  que  pour  cher- 
cher leur  fubfiflance  <Sc  celle  de  leur  couvée.  Le  fond 
principal  de  cette  fubfiflance,  au  printemps,  ce  font  les 
œufs  de  perdrix  dont  elles  font  très-friandes,  &  qu'elles 
favent  même  percer  fort  adroitement  pour  les  porter  à 
leurs  petiis  fur  la  pointe  de  leur  bec  :  comme  elles  en 

*  VoycT^  les  Planches  enluminées,  n.°  483. 

(a)  C'eft  la  Corneille  de  M.  Brinon ,  tome  JI ,  page  12.  En  Chaî- 
dccn,  Kurka;  en  Grec,  Ko/joikm;  en  Grec  moderne,  Kif/;Bja,  KK£$<va, 
Yia/xCa.;  en  Italien,  Comice,  Cornac  ch'i  a ,  Cornac  chio ,  G  race  nia  ;  en  Ef- 
pagnol,  Corneia ;  en  Allemand,  Kràe ,  Schmirti  Krake;  en  Anglois, 
0.  Croiv;  en  lllyrien,  W'rana;  en  Catalan,  Graula,  Bufaroca,  Cucii'a ; 
en  vieux  François,  Graille ,  Graillât,  en  Touraine  &.  ailleurs,  Iclon 
Al.  Salerne,  Grolle  ;  en  Bourbonnois ,  Agrollc ;  tn  So\ognç  ,  Couale ; 
en  Berri,  Couar ;  en  Auvergne,  Couas ;  en  Piémont,  Croace ,  {(ïo\\ 
vient  croacer).  On  lui  donne  encore  les  noms  luivans,  dont  quelques- 
uns  paroillent  corrompus,  Hachoac,  Karime ,  Bvrofiiis,  Xercuia,  Kokis,  àc. 
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font  une  grande  confommation ,  (Se  qu'il  ne  leur  faut 
qu'un  moment  pour  détruire  l'e/pérancc  d'une  famille 
entière ,  on  peut  dire  qu'elles  ne  font  pas  les  moins  nui- 
fibles  des  oifèaux  de  proie  quoiqu'elles  foient  les  moins 
fànoruinaircs.  Heurcufement  il  n'en  refle  pas  un  grand 
nombre  ;  on  en  trouveroit  difficilement  plus  de  deux 
douzaines  de  paires  dans  une  forêt  de  cinq  ou  fix  lieues 
de  tour  aux  environs  de  Paris. 

En  hiver  elles  vivent  avec  les  mantelées,  les  frayonnes 
ou  les  freux,  (Se  à  peu-près  de  la  même  manière:  c'efl 
alors  que  l'on  voit  autour  des  lieux  habités  des  volées 
nombreufes,  compofées  de  toutes  les  e/pèces  de  cor- 
neilles ,  fe  tenant  prefque  toujours  à  terre  pendant  le 
jour,  errant  pcic-mcle  avec  nos  troupeaux  &.  nos  bergers, 
voltigeant  fur  les  pas  de  nos  laboureurs  (Se  fautant  quel- 
quefois fur  le  dos  des  cochons  (Se  des  brebis ,  avec  une 
familiarité  qui  les  feroit  prendre  pour  des  oifeaux  domef- 
tiques  (Se  apprivoifés.  La  nuit  elles  fè  retirent  dans  les 
{ovèis  fur  de  grands  arbres  qu'elles  paroiffent  avoir  adoptés 
(Se  qui  font  des  efpèces  de  rendez-vous,  des  points  de 
ralliement  où  elles  fe  rafTembfent  le  foir  de  tous  côtés  , 
quelquefois  de  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde,  (Se  d'où 
elles  fe  difperfent  tous  les  matins  :  mais  ce  genre  de  vie 
qui  eft  commun  aux  trois  efj^èces  de  corneilles  ne  réuffit 
pas  également  à  toutes  ;  car  les  corbines  (Se  les  mantelées 
deviennent  prodigieufcment  graffes,  au  contraire  des 
frayonnes  qui  font  prefque  toujours  maigres,  (Se  ce  n'elt 
pas  la  feule  difîérence  qui  fe  remarque  entre  ces  ef]3cces. 
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Sur  la  fin  de  l'hiver,  qui  cil  ie  temps  de  leurs  amours, 
tandis  que  les  trayonnes  vont  nicher  dans  d'autres  climats, 
Jes  corbJnes  qui  di/paroiffenten  même  temps  de  la  plaine, 
s'éloignent  beaucoup  moins  ;  la  plupart  fe  réfugient  dans 
les  grandes  forêts  qui  font  à  portée,  (Se  c'efl  alors  qu'elles 
rompent  la  fociété  générale  pour  former  des  unions  plus 
intimes  &  plus  douces  ;  elles  fe  féparcnt  deux-à-deux ,  &. 
fèmblent  fe  partager  le  terrain  ,  qui  eft  toujours  une  forêt, 
de  manière  que  chaque  paire  occupe  fon  dillriél  d'environ 
un  quart  de  lieue  de  diamètre,  dont  elle  exclut  toute  autre 
paire  (bj ,  &  d'où  elle  ne  s'abfente  que  pour  aller  à  la 
provifion.  On  affure  que  ces  oifeaux  refient  conflamment 
appariés  toute  leur  vie  ;  on  prétend  même  que  lorfque 
l'un  des  deux  vient  à  mourir,  le  furvivant  \in  demeure 
fidèle  &  pafle  le  rcfle  de  fes  jours  dans  une  irréprochable 
viduité. 

On  reconnoît  la  femelle  à  fon  plumage  qui  a  moins 
de  luflre  (?c  de  reHets  :  elle  pond  cinq  ou  fix  œufs,  elle 
les  couve  environ  trois  femaines,  (Se  pendant  qu'elle  couve, 
le  mâle  lui  apporte  à  manger. 

J'ai  eu  occafion  d'examiner  un  nid  de  corhine,  qui 
m'avoit  été  apporté  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet.  On  l'avoit  trouvé  fiir  un  chêne  à  la  hauteur  de 
huit  pieds,  dans  un  bois  en  coteau  où  il  y  avoit  d'autres 


(b )  C'efl  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  les  corbeaux 
chafîoient  leurs  peiits  de  leur  diltricH:,  fitôt  que  ces  pcrits  étoient  en 
étal  de  voler. 
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chênes  plus  grands:  ce  nid  pe/oit  deux  ou  trois  livres;  il 
étoit  fait  en  dehors  de  petites  branches  ôi  d'épines,  entre- 
laflces  groiïièrement,  ôl  maftiquées  avec  de  la  terre  <Sc 
du  crotin  de  cheval  :  le  dedans  étoit  plus  mollet,  &  conf- 
truit  plus  /oigneuicment  avec  du  chevelu  de  racines.  Yy 
trouvai  fix  petits  éclos;  ils  étoient  encore  vivans,  quoi- 
qu'ils euflent  été  vingt -quatre  heures  fans  manger;  ils 
n'avoient  pas  les  yeux  ouverts  fcj;  on  ne  leur  apercevoit 
aucune  plume,  h  ce  n'eil  les  pennes  de  l'aile  qui  com- 
mençoient  à  poindre;  tous  avoient  ia  chair  mêlée  de 
jaune  &.  de  noir;  le  bout  du  bec  (Se  des  ongles  jaune; 
les  coins  de  la  bouche  blanc  faie;  le  refle  du  bec  &  des 
pieds  rougeâtre. 

Lorfqu'unc  bufe  ou  une  cre/Terelle  vient  à  paiTer  près 
du  nid ,  le  père  &  la  mhve  fe  rcuniiïem  pour  ks  attaquer, 
&  ils  fe  jettent  fur  elles  avec  tant  de  fureur  qu'ils  les 
tuent  quelquefois  en  leur  crevant  la  tête  à  coups  de  bec. 
Ils  fe  battent  auffi  avec  les  pies-grièches;  mais  celles-ci, 
quoique  plus  petites,  font  fi  courageufes  qu'elles  viennent 
fouvent  à  bout  de  les  vaincre,  de  ïes  cliafler  Se  d'enlever 
toute  la  couvée. 

Les  Anciens  affurent  que  les  corbines,  ainfi  que  les 
corbeaux ,  continuent  leurs  foins  à  leurs  petits  bien  au- 
delà  du  temps  où  ils  font  en  état  de  voler  ft^J,  Cela  me 
paroît  vraifemblable;  je  fiiis  même  porté  à  croire  qu'ils 
— 

CcJ  Voyez  Arillot.  De generatione y  lib.  IV,  cap.  VI. 
(d)  Arillot.   Htjî.  animal,  lib.  VI,  cap.  vi. 

ne  fe 
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ne  fe  féparent  point  du  tout  la  première  année;  car  ces 
oifeaux  étant  accoutumés  à  vivre  en  fociété,  &  cette 
habitude  qui  n'efl  interrompue  que  par  la  ponte  Si.  fes 
fuites ,  devant  bientôt  les  réunir  avec  des  étrangers ,  n'eft-il 
pas  naturel  qu'ils  contintient  la  fociété  commencée  avec 
Jeur  famille,  &.  qu'ils  la  préfèrent  même  à  toute  autre î 

La  Corbine  apprend  à  parler  comme  le  corbeau ,  & 
comme  lui  elle  eft  omnivore:  infeéles,  vers,  œufs  d'oi- 
feaux,  voiries,  poifTons,  grains,  fruits,  toute  nourriture 
lui  convient:  elle  fait  auffi  caffer  les  noix  en  les  laifTant 
tomber  d'une  certaine  Jiauteur  fej:  elle  vifite  les  lacets 
ôi.  les  pièges ,  &  fait  fon  profit  des  oifeaux  qu'elle  y  trouve 
engagés:  elle  attaque  même  le  petit  gibier  affoibli  ou 
J)lefïé,  ce  qui  a  donné  l'idée  dans  quelques  j)a)  s  de  l'élever 
pour  la  fauconnerie  (YJ;  mais  par  une  jufle  alternative 
elle  devient  à  fon  tour  la  proie  d'un  ennemi  plus  fort,  tel 
que  le  milan ,  le  grand  duc.  Sic.  (^). 

Son  poids  eft  d'environ  dix  ou  douze  onces,  elle  a 

Ni.    >  ...  .■  ■  ■  ■  ■  ■        i  ■ 

(e)  Piin.  lih.  X,  cap.  Xli. 

(f)  Les  fcrgncurs  Turcs  tiennent  des  cperviers ,  flicres ,  fiiucons , 
&c.  pour  la  chafTe  ;  les  autres  de  moindre  qualité  tiennent  des  corneilles 
griles  &  noires,  qu'ils  peign.ent  de  diverfcs  couleurs,  qu'ils  portent  fur 
le  poing  de  la  main  droite,  &  qu'ils  réclament  en  criant  houb ,  houb  j 
par  diverfes  fois,  juiqu  a  ce  qu'elles  reviennent  fur  le  poing.  Villamont,- 
pûge  6 yy ;  6c  Voyage  de  Ecndcr,Y>'^v\Q.  chevalier  Belleville,/?^^^  ^^^« 

(g)  Ipfe  vidi  yl'Iilvum  mcdtâ  hume  cornicem  juxta  yia?n  publicam  deplu" 
mantem.  Klein,  Ordo  av'ium,  page  177.  Voyez  ci-deflus  i'hiftoire  du 
grand  Duc,  tome  W  page  j»  j>  6 . 

OifciUis ,  Terne  III,  .  G 
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douze  pennes  a  la  queue ,  toutes  égales ,  ^'ingt  à  chaque 
aile,  dont  la  première  eft  la  plus  courte  cSc  la  quatrième 
la  plus  longue;  environ  trois  pieds  de  vol  fhj;  l'ouver- 
ture des  narines  ronde  &.  recouverte  par  des  efpèces  de 
foies  dirigées  en  avant;  quelques  grains  noirs  autour  des 
paupières;  le  doigt  extérieur  de  chaque  pied  uni  à  celui  du 
milieu  jufqu'à  la  première  articulation  ;  la  langue  fourchue 
&  même  effilée,  le  ventricule  peu  mufculeux;  les  inteflins 
roulés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions;  les  cœcum 
longs  d'un  demi -pouce;  la  véficule  du  fiel  grande  &. 
communiquant  au  tube  inteflinal  par  un  double  conduit 
(i) ;  enfin  le  fond  des  plumes,  c'e(t-à-dire,  la  partie  qui 
ne  paroît  point  au-dehors,  d'un  cendré  foncé. 

Comme  cet  oifeau  efl  fort  rufé,  qu'il  a  l'odorat  très- 
fubtil ,  &.  qu'il  vole  ordinairement  en  grandes  troupes ,  il 
fe  laiffe  difficilement  approcher  &  ne  donne  guère  dans 
les  pièges  des  Oifeleurs.  On  en  attrape  cependant  quel- 
ques-uns à  la  pipée  en  imitant  le  cri  de  la  chouette  & 
tendant  les  gluaux  fur  les  plus  hautes  branches ,  ou  bien 
en  les  attirant  à  la  portée  du  fufd  ou  mcme  de  la  farba- 
cane ,  par  le  moyen  d'un  grand  duc  ou  de  tel  autre  oifeau 
de  nuit  qu'on  élève  fur  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert. 
On  les  détruit  en  leur  jetant  des  fèves  de  marais  dont 


(h)  Willughby  ne  leur  donne  que  deux  pieds  de  vol  ;  ce  feroit 
moins  qu'il  n'en  donne  au  choucas  ;  je  crois  que  c'ell  une  faute 
d'imprefîjon. 

(i)  Wiilughby ,  ^^^^  S^» 
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elles  font  très-friandes,  &  que  Ton  a  eu  la  précaution  de 
garnir  en  dedans  d'aiguilles  fouillées  :  mais  la  façon  la 
plus  fingulière  de  les  prendre  efl  celle-ci  que  je  rapporte 
parce  qu'elle  fait  connoître  le  naturel  de  l'oifeau.  Il  faut 
avoir  une  corLine  vivante,  on  l'attache  folidement  contre 
terre,  les  pieds  en  haut,  par  le  moyen  de  deux  crochets 
qui  faifiiïent  de  chaque  côté  l'origine  des  aiies  :  dans 
cette  fituation  pénible  elle  ne  ceffe  de  s'agiter  &.  de  crier, 
les  autres  corneilles  ne  manquent  pas  d'accourir  de  toutes 
parts  à  fà  voix  comme  pour  lui  donner  du  fecours;  mais 
la  prifonnière  cherchant  à  s'accrocher  à  tout  pour  fe  tirer 
d'embarras,  faifit  avec  le  bec  &  les  griffes,  qu'on  lui  a 
laifle  libres,  toutes  celles  qui  s'approchent,  (Se  les  livre 
ainfi  à  l'Oifeleur  (kj.  On  les  prend  encore  avec  des 
cornets  de  papier,  appâtés  de  viande  crue:  lorfque  la 
corneille  introduit  fa  tête  pour  faifir  l'appât  qui  eft  au 
fond,  les  bords  du  cornet  qu'on  a  eu  la  précaution  d'en- 
gluer s'attachent  aux  plumes  de  fon  cou,  elle  en  demeure 
coiffée,  6c  ne  pouvant  fe  débarraffer  de  cet  incommode 
bandeau  qui  lui  couvre  entièrement  les  yeux,  elle  prend 
i'effor  &.  s'élève  en  l'air,  prefque  perpendiculairement, 
(  direction  la  plus  avantageufe  pouç*  éviter  les  chocs  ) 
jufqu'à  ce  qu'ayant  épuifé  fes  forces,  elle  retombe  <\c 
lafTitude,  &  toujours  fort  près  de  l'endroit  d'où  elle  étoit 
partie.  En  général,  quoique  ces  corneilles  n'aient  le  vol  ni 
léger  ni  rapide,  elles  montent  cependant  à  une  très-grande 

*■  — . ■     '•■  ■    — ■        ■        «■  .mm 

(k)  Voyez  Gefner,  De  ayibus ,  page  324. 

Gi) 
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hauteur  ;  &  lorfqu'une  fois  elles  y  font  parvenues ,  elles 
s'y  foutiennent  long-temps ,  &  tournent  beaucoup. 

Comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs  6c  des  corbeaux 
variés ,  il  y  a  auiïi  des  corbines  blanches  fij  Se  des  cor- 
bines  variées  de  noir  &  de  blanc  (^mj,  lefquelles  ont  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  inclinations  que  les  noires. 

Frifch  dit  avoir  vu  une  feule  fois  ime  troup.e  d'hiron- 
delles voyageant  avec  une  bande  de  corneilles  variées , 
&  fuivant  la  même  route:  il  ajoute  que  ces  corneilles 
variées  pafTent  l'été  fur  les  côtes  de  l'océan,  vivant  de 
tout  ce  que  rejette  la  mer;  que  l'automne  elles  fë  retirent 
du  côté  du  midi,  qu'elles  ne  vont  jamais  par  grandes 
troupes,  ÔL  que  bien  qu'en  petit  nombre  elles  fe  tiennent 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres  fnj^  en  quoi 
elles  reffemblent  tout-à-fait  à  la  corneille  noire,  dont  elles 
ne  font  apparemment  qu'une  variété  confiante,  ou  h  l'on 
veut,  une  race  particulière. 

II  ell  fort  probable  que  les  corneilles  des  Maldives, 
dont  parle  François  Pyrard,  ne  font  pas  d'une  autre 
efpèce,  puifque  ce  Voyageur,  qui  les  a  vues  de  fort 
près,  n'indique  aucune  différence;  feulement  elles  font 
plus  familières  &  phis  hardies  que  les  nôtres  ;  elles  entrent 


{/J  Voyez  Schwenckfeld,  Av'iûrium  Silefiœ ,  page  243.  —  Salcrne, 
page  84.  M.  Briflbn  ajoute,  qu'elles  ont  aufli  le  bec,  les  pieds  & 
ïes  ongles  blancs. 

(m)  Frifch,  Planche  66, 

(nj  Frifch,  ibidem* 
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dans  les  maifons  pour  prendre  ce  qui  les  accommode,  (i 
fouvent  la  préfence  d'un  homme  ne  leur  en  impofe  point 
/oj.  Un  autre  Voyageur  ajoute  que  ces  corneilles  des 
Indes  fe  plaifent  à  faire  dans  une  chambre,  lorfqu'elles 
peuvent  y  pénétrer,  toutes  les  malices  qu'on  attribue  aux 
fmges ,  elles  dérangent  les  meubles ,  les  déchirent  à  coups 
de  bec,  renverfent  les  lampes,  les  encriers,  &c.  fp) 

Enfin,  félon  Dampicr,  il  y  a  à  la  nouvelle  Hollande 
Y^J  &.  à  la  nouvelle  Guinée  frj  beaucoup  de  corneilles 
qui  reffemblent  aux  nôtres  :  il  y  en  a  au/Ti  à  la  nouvelle 
Bretagne  (f),  mais  il  paroît  que  quoiqu'il  y  en  ait  beau- 
coup en  France,  en  Angleterre  &  dans  une  partie  de 
l'Allemagne,  elles  font  beaucoup  moins  répandues  dans 
le  nord  de  l'Europe;  car  M.  Klein  dit,  que  la  corbine 
efl  rare  dans  la  PrufTe  fij,  &  il  faut  qu'elle  ne  foit  point 
commune  en  Suéde ,  puifqu'on  ne  trouve  pas  même 
fon  nom  dans  le  dénombrement  qu'a  donné  M.  Linnœus 
des  oifeaux  de  ce  pays.   Le  père  du  Tertre  affure  aufii 

^0)  Première  partie  de  fan  Voyage,  tome  \"  page    131. 

fp)   Voyage  d'Orient,  du  père  Philippe  de  la  Trinité,  page  ^yg> 

(q)  Voyage  de  Dampicr ,  tome  IV,  page  i  j»  8. 

(r)  Ibidem^  tome  V ,  page  Si.  Suivant  cet  Auteur  les  corneilles 
delà  nouvelle  Guinée,  diffèrent  des  nôtres  feulement  par  la  couleur 
de  leurs  plumes ,  dont  tout  ce  qui  paroît  eft  noir ,  mais  dont  le  fond 
cft    blanc. 

(f)  Navigation  aux  terres  Auftrales,    tome  II ,  page  1  6j, 
(l)  Or  do  ayïum ,  page  58. 
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qu'il  n'y  en  a  point   aux  Antilles  (u) ,  quoique  fuivant 
un  autre  Voyageur  ^.r^,  elles  foient  fort  communes  à  la 

Louifiane. 


fu)  Hirtoire  Naturelle  des  k\\(\^t% ,  page  26  j ,  tome  II. 

(x)  Voyez  Hïjloiredela  Louifiane  y  par  M.  le  Page  du  Pratz ,  /o/;?^  //, 
page  1^4,  il  y  efl;  dit  que  leur  chair  efl  meilleure  à  manger  dans  ce 
pays  qu'en  France ,  parce  qu'elles  n'y  vivent  point  de  voiries ,  en 
ctant  empêchées  par  les  carancros ,  c'eft  -  à-dire ,  par  ces  efpèces  de 
vautours  d'Amérique,  appelés  Auras  ou  Alarchands. 


Z^w     ///. 


/Y    ///.  Pa.,.  S^ 
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*  LE  FREUX  oxx  LA  FRAYONNE(a). 

J_jE  freux  efl  d'une  groffeur  moyenne,  entre  le  corbeau 
&  lacorbine,  &  il  a  la  voix  plus  grave  que  les  autres  cor- 
neilles :  fon  caradère  le  plus  frappant  &  le  plus  diflindif, 
c'efl  une  peau  nue,  blanche,  farincufe  &  quelquefois 
galeufe  qui  environne  la  bafe  de  fon  bec ,  à  la  place  des 
plumes  noires  &  dirigées  en  avant,  qui  dans  les  autres 
ef])èces  de  corneilles  s'étendent  jufque  fur  l'ouverture 
des  narines  :  il  a  au/Ti  le  bec  moins  gros ,  moins  fort  & 
comme  râpé.  Ces  disparités  fi  fuperficielles  en  apparence, 
en  fuppofent  de  plus  réelles  <5c  de  plus  confidérablcs. 

Le  freux  n'a  le  bec  ainfi  râpé,  &  fi  bafe  dégarnie  de 
plumes,  que  parce  que  vivant  principalement  de  grains, 
de  petites  racines  «Se  de  vers,  il  a  coutume  d'enfoncer  fon 
bec  fort  avant  dans  la  terre  pour  chercher  la  nourriture 
qui  lui  convient  (b) ,  ce  qui  ne  peut  manquer  à  la  longue 
de  rendre  le  bec  raboteux  ,  &  de  détruire  les   germes 


*  Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n."  48^. 

(a)  C'eft  la  Corneille  moijfonneufe  de  M.  Briiïon,  tome  II ,  page  i  C. 
On  l'appelle  Frayonne  dans  les  environs  de  Paris  :  en  Grec,  ^fnpmMyç] 
en  Latin,  Fmgilega ,  Cornix  frugivora ;  Cracculus ,  fuivant  Belon  :  en 
Allemand  ,  Tioeck  .  peut-être  à  caufe  de  fon  bec  inégal  &  raboteux  ;  en 
Ax\^o\s ,  Rook  ;  en  Suédois,  Roka;  en  Polonois,  Gmron;  en  Hoilandois, 
Koore-haey;  en  vieux  François  Craye  (venant  de  Krae);  Crolle , 
félon  Belon. 

(b)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  282. 
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des  plumes  de  fa  bafe  ,  lerqiiclfcs  font  expofces  à  un 
frottement  continuel  fc);  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
que  ctnc  peau  foit  abfolumcnt  nue  ;  on  y  aperçoit 
fouvent  de  petites  plumes  ifolées  ;  preuve  très  -  forte 
qu'elle  n'étoit  point  chauve  dans  le  principe,  mais  qu'elle 
l'efl  devenue  par  une  caufe  étrangère;  en  un  mot,  que 
c'efl  une  efpèce  de  difformité  accidentelle ,  qui  s'efl 
changée  en  un  vice  héréditaire  par  les  loix  connues  de 
la  génération. 

L'appétit  du  freux  pour  les  grains,  les  vers  &.  les  in- 
fccles  efî  un  appétit  exclufif,  car  \\  ne  touche  point  aux 
voiries  ni  à  aucune  chair ,  il  a  de  plus  le  ventricule  muf- 
culeux  &  les  amples  inteflins  des  granivores. 

Ces  oifeaux  vont  partroupcs  très-nombreufcs,  &  Çi  nom- 
brcufes  que  l'air  en  efl  quelquefois  obfcurci.  On  imagine 

fcj  M.  Daubcnton  le  jeune  ,  Garde  -  Demonftrateur  du  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle,  au  Jardin  du  Roi,  fit  dcrnièremeni  en  Te  pro- 
menant à  la  campagne ,  une  oLfervation  qui  a  rapport  à  ceci.  Ce 
Naturalifle  à  qui  l'Ornithologie  a  déjà  tant  d'obligation  ,  vit  de  loin 
dans  un  terrain  tout-à-fait  inculte,  fix  corneilles  dont  il  ne  put  dis- 
tinguer l'efjîèce,  Icfquelles  paroifioient  fort  occupées  à  foulever  & 
retourner  les  pierres  éparfcs  çà  &.  là ,  pour  faire  Iej.ir  profit  des  vers  & 
des  infectes  qui  ctoicnt  cachés  deflous.  Elles  y  alloient  avec  tant 
d'ardeur  qu'elles  failoicnt  lauter  les  pierres  les  moins  pefantes  à  deux 
ou  trois  pieds.  Si  ce  fingulier  exercice  que  perfonne  n'avoit  encore 
attribué  aux  corneilles ,  ell  familier  aux  freux ,  c'efl  une  caufe  de  plus 
qui  peut  contribuer  à  ufer  <Sc  faire  tomber  les  plumes  qui  environnent 
ia  baie  de  leur  bec  ;  u-c  le  nom  de  Tourne-pierre  que  jufqu'ici  l'on  avoit 
appliqué  exclufivemcnt  au  coulonchaud ,  deviendra  dclormais  un  nom 
générique  qui  conviendra  à  plulieurs  elpcces. 

tout 
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tout  le  dommage  que  ces  hordes  de  moiflbnneurs  peuvent 
cauferdans  les  terres  nouvellement  en/emencces,  ou  dans 
les  moiifons  qui  approchent  de  la  maturité  ;  aulfi  dans  plu- 
fieurs  pays  le  Gouvernement  a-t-il  pris  des  mefures  pour 
les  détruire  fdj,  La  Zoologie  Britannique  réclame  contre 
cette  profcription  ,  &  prétend  qu'ils  font  plus  de  bien  que 
de  mal,  en  ce  qu'ils  confommcnt  une  grande  quantité  de 
ces  larves  de  hannetons  &.  d'autres  Icarahces,  qui  rongent 
les  racines  des  plantes  utiles ,  &  qui  font  fi  redoutées  des 
laboureurs  <5c  des  jardiniers  ^^.  C*efl  un  calcul  à  faire. 

Non-fèulement  le  freux  vole  par  troupes,  mais  il  niche 
aufTi ,  pour  ainfi  dire,  en  fociété  avec  ceux  de  ^on  efyhce, 
non  /ans  faire  grand  bruit,  car  ce  font  des  oifcaux  très- 
criards,  &  principalement  quand  ils  ont  des  petits.  On 
voit  quelquefois  dix  ou  douze  de  leurs  nids  fur  le  même 
chêne,  à.  un  grand  nombre  d'arbres  ainfi  garnis  dans  la 
même  foret,  ou  plutôt  dans  le  même  canton  ffj:  ils  ne 
cherchent  pas  les  lieux  folitaires  pour  couver,  ils  femblent 
au  contraire  s'approcher  dans  cette  circonflance  des  en- 
droits habités;  &  Schwenckfeld  remarque  qu'ils  préfèrent 
communément  \es  grands  arbres  qui  bordent  les  cime- 
tières ^y^^ peut-être  parce  que  ce  font  des  lieux  fréquentés, 
ou  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  de  vers  qu'ailleurs,  car  on 

(d)  Voyez  Aldrovand.  Ornithologie,  tome  I ,  page  y]}' 

(e )  Voyez  Bntish  Zoology ,  page  jj, 

(f)  Frifch.   Planche  66. 

(g)  Av'uir'mm  Si  le  fi œ ,  pnge  242. 

Oifcaux,  Tome  II L  .  H 
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ne  peut  foupçonner  qu'ils  y  foient  attirés  par  l'odeur  des 
cadavres,  puifque  comme  nous  l'avons  dit,  ils  ne  touchent 
point  à  la  chair.  Frifch  affure  que  fi  dans  le  temps  de  la 
ponte  on  s'avance  fous  les  arbres  où  ils  font  ainfj  établis, 
on  efl  bientôt  inondé  de  leur  fiente. 

\]ne  choie  qui  pourra  paro/tre  fingulièrc,  quoiqu'alTez 
conforme  à  ce  qui  fè  palFe  tous  les  jours  entre  des  animaux 
d'autre  e/j^èce,  c'eft  que  loriqu'un  couple  apparié  travaille 
à  faire  fbn  nid ,  il  faut  que  l'un  des  deux  rede  pour  le 
garder,  tandis  que  l'autre  va  chercher  des  matériaux  con- 
venables ;  fans  cette  précaution,  &  s'ils  s'abfentoient  tous 
deux  à  la  fois,  on  prétend  que  leur  nid  /croit  pillé  & 
détruit  dans  un  infiant  par  les  autres  freux  habitans  du 
même  arbre,  chacun  d'eux  emportant  dans  fbn  bec  {on 
brin  d'herbe  ou  de  moufle  pour  l'employer  à  la  conflruc- 
tion  de  Ton  propre  nid  (hj. 

Ces  oiféaux  commencent  à  nicher  au  mois  de  mars , 
du  moins  en  Angleterre  (ij ;  ils  pondent  quatre  ou  cinq 
œufs  plus  petits  que  ceux  du  corbeau,  mais  ayant  des 
taches  plus  grandes,  fur-tout  au  gros  bout.  On  dit  que 
le  mâle  &  la  femelle  couvent  tour- à- tour  ;  lorfque  les 
petits  font  éclos  &  en  état  de  manger,  ils  leur  dégorgent 
la  nourriture  qu'ils  favent  tenir  en  réferve  dans  leur  jabot, 
ou  plutôt  d..ns  une  efpèce  de  poche  formée  par  la  dila- 
tation de  l'œfophage  fkj. 
'  — I ■  ■  I 

////   \ 0)ezV Ornithologie  de  ^'\\[i\^\hy, page  Sa, 
(i)  Brilish  Zoology  ,  page  y  6. 
(k)  Wiilughby,  page  S ^> 


DU  Freux  ou  la  Frayonne.         ^9 

Je  trouve  dans  la  Zoologie  Britannique,  que  la  ponte 
étant  finie  ,  ils  quittent  les  arbres  ou  ils  avoient  niche  ;  qu'ils 
n'y  reviennent  qu'au  mois  d'août,  &  ne  commencent  à 
réparer  leurs  nids  ou  à  les  refaire  qu'au  mois  d'oclobre  fIJ. 
Cela  fuppofè  qu'ils  pafTent  à  peu-près  toute  l'année  en 
Angleterre;  mais  en  France,  en  Siiélie,  &  en  beaucoup 
d'autres  contrées ,  ils  /ont  certainement  oi/èaux  de  pafTage, 
à  quelques  exceptions  près ,  &  avec  cette  différence  qu'en 
France  ils  annoncent  l'hiver,  au  lieu  qu'en  Siléfie  ils  font 
les  avant-coureurs  de  la  belle  failon  fîJiJ. 

Le  freux  habite  en  Europe,  félon  M.Linnaîus,  cepen- 
dant il  paroît  qu'il  y  a  quelques  reflriélions  à  faire  à  cela, 
puifqu'Aldrovande  ne  croyoit  pas  qu'il  s'en  trouvât  en 
Italie  ftij. 

(l)  Briùsh  Zoology ,  loco  citato.  On  dit  que  les  hérons  profitent  de  leur 
ahfence  pour  pondre  &  couver  dans  leurs  nids.  Aldrovande ,  p^gc  753- 

(m)  Voyez  Schwenckfeld.  Aviar'mm  Silejîœ ,  p^gc  2.4-3-  "^''i  ^'^  ^ 
Baume-Ia-Rochc  ,  qui  ell  un  vilhige  de  Bourcrogne  à  quelques  lieues 
de  Dijon,  environné  de  montagnes  &  de  rochers  elbarpés  ,  &  où  la 
température  cft  renfiblement  plus  froide  qu'à  Dijon;  j'ai  vu,  dis-je  , 
plulieurs  fois  en  été  une  volée  de  freux  qui  logeoit  &  nichoit  depuis 
plus  d\n\  ficcle,  à  ce  qu'on  m'a  arTuré,  dans  des  trous  de  rochers 
expolés  au  lud-oueft,  &  où  l'on  ne  pouvoit  atteindre  à  leurs  nids  que 
très-difficilement  &  en  fe  fufpendant  à  des  cordes  :  Ces  freux  étoient 
fimiliers  julqu'à  venir  dérober  le  goûter  des  Moiflonncurs  :  W'i  i'ab- 
fentoient  (ur  la  fin  de  l'été  pour  une  couple  de  mois  leulement ,  après 
quoi  ils  revenoient  à  leur  gîte  accoutumé.  Depuis  deux  ou  trois  ans  ils 
ont  diljjaru  ,  &  ont  été  rejnpiacés  auflitôt  par  des  corneilles  inanielécs. 

(n)  Ejufmodi  cornicem  quodfùam  Itulia  non  alit,  tome  I ,  page  7  5  2. 
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On  dit  que  les  jeunes  font  bons  a  m  ngcr,  <5c  que 
les  vieux  même  ne  font  pas  mauvais  lor/qu'ils  font  bien 
gras  foj;  mais  il  eft  fort  rare  que  les  vieux  prennent  de 
la  graiiFe.  Les  gens  de  la  campagne  ont  moins  de  ré- 
pugnance pour  leur  chair,  fâchant  fort  bien  qu'ils  ne 
vivent  pas  de  charognes  comme  la  corneille  &  le  corbeau. 


fo)  Bclon,  Nature  des  O'ifeaux ,  page  284.  M.  Hébert  m'a/Turc 
c]ue  le  freux  eft  preique  toujours  maigre,  en  quoi  il  dijfèie,  dii-ii,  de  la 
çorbine  &  de  la  inantelee. 


*  LA  CORNEILLE  AÎANTELÉEfaJ. 

V^  ET  oifcau  fe  diflingtie  aifément  de  la  corhine  &  de  (a 
{rayonne  ou  du  freux  par  les  couleurs  de  fon  plumage  : 
il  a  la  tête,  la  queue  &.  les  ailes  d'un  beau  noir  avec  des 
reflets  bleuâtres,  &  ce  noir  tranche  avec  une  e/pèce  de 
fcapulaire  gris-blanc  qui  s'étend  par-devant  &:  par-derrière, 
depuis  les  épaules  jufqu'à  l'extrémité  du  corps;  c'efl  à 
caufe  de  cette  efpèce  de  fcapulaire  ou  de  manteau ,  que  les 
Italiens  lui  ont  donné  le  nom  de  Moiiacchia  (moineife), 
&  les  François  celui  de  Corneille  mamelée» 

Elle  va  par  troupes  nombreufes  comme  fe  freux,  & 
elle  efl  peut-être  encore  plus  familière  avec  l'homme, 
s'approchant  par  préférence,  fiir-tout  pendant  l'hiver, 
des  lieux  habités ,  &  vivant  alors  de  ce  qu'elle  trouve 
dans  les  égouts ,  les  fumiers ,  (Sec. 

Elle  a  encore  cela  de  commun  avec  le  freux,  qu'elle 

*    Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n.'  j6 . 

(a)  C'ed  l;i  Corneille  mantelée  de  M.  Bri/Ion,  tome  11 ,  page  i ^.  If 
Ti'eft  point  queftion  de  cette  efpèce  chez  les  Anciens,  ioit  Grecs,  foit 
Latins.  Les  Modernes  l'ont  nomiriée  en  Grec,  Kc/:û)K)i  amifù^S^ç;  en 
Latin,  Cornix  cinerea ,  varia,  Hyberna,fyheJlris,Corvusfemi-cinereiis;c\\ 
Italien,  ylïulacchia  ou  yMunacchia,  o\\\>\môi  Aïonacchia  ;  en  Allemand  , 
Hol^krae ,  Schiltkrae ,  Nabelkrae ,  Bundtekrae ,  Pundterhae ,  Winterkrae , 
yijfkrae ,  Grauekrae  ;  en  Suédois,  Kraoka  ;  en  Polonois ,  Vrona  ;  en 
Anglois,  Royjlon  -  Crow ,  Sea~Cro\v,  Hooded -  Crow ;  en  François  en 
difterens  temps  (Se  en  différentes  provinces ,  CorneilU  mantelée ,  emnian- 
telée ,  fauvage  ,  cendréa ,  &c. 
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change  de  cleineure  deux  fois  par  an ,  &.  qu'elfe  peut  être 
regardée  comme  un  oi/eau  de  paiTige;  car  nous  la  voyons 
chaque  année  arriver  par  très -grandes  troupes  /ur  la  fin 
de  l'automne,  (^reparu'rau  commencement  du  printemps, 
dirigeant  fa  route  au  nord;  mais  nous  ne  fàvons  pas  pré- 
cifémcnt  en  quels  lieux  elle  s'arrête  :  la  plupart  des  Auteurs 
di/ènt,  qu'elle  paiTe  l'été  fur  les  hautes  montagnes  (l>),  ^<- 
qu'elle  y  fait  fon  nid  fur  les  pins  &  les  fapins;  il  faut  donc 
que  ce  /bit  fur  des  montagnes  inhabitées  &  peu  connues, 
comme  celles  des  illes  de  Shetland  ,  où  l'on  aiïlirc 
effedivement  qu'elle  lait  fà  ponte  (cj ;  elle  niche  aufii 
en  Suède  fdj,  dans  les  bois,  &  par  préférence  fur  les 
aulnes,  &  fa  ponte  eft  ordinairement  de  quatre  œufs; 
mais  elle  ne  niche  point  dans  les  montagnes  de  Suiffe  fej, 
d'Italie  ,  &c.  ffj 

Enfin  quoique  félon  le  plus  grand  nombre  des  Natura- 
lifles ,  elle  vive  de  toute  forte  de  nourritures,  entr'autres 
de  vers,  d'infeétes,  de  poiffons  ('gj ,  même  de  chair  cor- 

(b)  Voyez  Aldrov.  Ornithol.  toine  I,  page  yyé.  — Schwcnckfcld. 
Aviar.  Sih'fiœ ,  page  2.42.  —  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  pnge  284,  ei^r. 

(c)  Voyez  Brilish  Zoology,  page  y6.  Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage 
ajoutent  que   c'cfl:  la  feule  elpècc    de  corneille  qui  fe  trouve  dans  ces 

iiles.   Gelncr. 

(dj  FdunaSuecica,  page  25. 

(e)  Gefner,  de  Avibus ,   page  332. 

(f)  Aldrovand.  Ornitfwlog'ic ,  tomel,  page  756. 

(g)  Frifch  dit  qu'elle  épluche  fort  adroitement  les  arêtes  des  poifTons , 
que  lorlqu'on  vide  les  étangs,  elle  aperçoit  très-vite  ceux  qui  reflent 
dans  la  boue ,  6c  qu'elle  ne  perd  pas  de  temps  à  les  en  tirer.  Planche  6  j . 
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rompue,  &.  par  préférence  à  tout,  de  laitage ^7/^;  (Si.  quoi- 
que d'après  cela  elle  dut  être  mife  au  rang  des  omnivores, 
cependant  comme  ceux  qui  ont  ouvert  fbn  eflomac  y  ont 
trouvé  de  toutes  fortes  de  grains ,  mêlés  avec  de  petites 
pierres  (i)  ,  on  peut  croire  qu'elle  cfî;  plus  granivore 
qu'autre  chofe,  &  c'efl  un  troifième  trait  de  conformité 
avec  le  freux  :  dans  tout  le  rcde  elle  reffemble  beaucoup 
à  la  corhine  ou  corneille  noire  ;  c'efl  à  peu-près  la  même 
taille,  le  même  port ,  le  même  cri ,  le  même  fbn  de  voix, 
Je  même  vol:  elle  a  la  queue  &  les  ailes,  le  bec  &  les 
pieds,  (Si.  prefque  tout  ce  que  l'on  connoît  de  fès  parties 
intérieures  conformé  de  même  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ^/^^  ou  fi  elle  s'en  éloigne  en  quelque  chofe,  c'efl 
pour  fe  rapprocher  de  la  nature  du  freux  :  elle  va  fbuvent 
avec  lui;  comme  lui  elle  niche  fur  les  arbres  (l) ,  elle 

Avec  ce  goût,  il  cit  tout  fimplc  qu'elle  fe  tienne  iouvent  au  bord  des 
eaux  ,  mais  on  n'auioit  pas  dû  pour  cela  lui  donner  le  nom  de  corneille 
aquati([ue  ou  de  corneille  marine,  puilque  ces  dénominations  convicn- 
droient  au  même  titre  à  la  corneille  noire  &  au  corbeau ,  lefqucls  ne 
font  ccrtaiiiement  pas  des  oiieaux  aquatic[ues. 

(h)  V  0)ez   Aldrovandc,  page  J ^  () - 

(i )   Gelner,  de  Av'ibus.  page  333.  —  Ray,  Sïnopfis  av'ium,  pnge  40. 

(k)  Voyez  Willughby,  Ortiithologia ,  page  84. 

(  IJ  Frikh  remarque  qu'elle  j)lace  Ion  nid  tantôt  à  la  ciine  des 
arbres,  &  tantôt  lur  les  branches  inférieures,  ce  qui  luppoferoit  qu'elle 
lait  quelq  efois  la  ponte  en  Allemagne.  Je  viens  de  m'ai! urer  par  moi- 
même  cju'elle  niche  quelquefois  en  France,  «Se  notamment  en  Bour- 
gogne. Une  volée  de  ces  oiieaux  réfide  conftain nient  depuis  deux  ou 
trois  années  à  Baumc-la-Roche ,  dans  certains  trous  de  rochers  où  dei 
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pond  quatre  ou  cinq  œufs ,  mange  ceux  des  petits  oifeaux , 
(Se  quelquefois  les  petits  oifeaux  eux-mêmes. 

Tant  de  rapports  &  de  traits  de  reffemblancc  avec  la 
corbine  &  avec  le  freux ,  me  feroicnt  Soupçonner  que  la 
corneille  mantelée  feroit  une  race  méiiffe,  produite  par 
le  mélange  de  ces  deux  e/])èces  :  &  en  effet,  fi  elle  ttoit 
une  fimj)le  variété  de  la  corbine,  d'où  lui A'iendroit  l'ha- 
])itude  de  voler  par  troupes  nombreufes,  <ic  de  cbanger 
de  demeure  deux  fois  l'année!  ce  que  ne  fit  jamais  la 
corbine  (ni) ,  comme  nous  l'avons  vu  ;  (Se  fi  elle  étoit  une 
fimple  variété  du  freux  ,  d'où  lui  \iendroicnt  tant  d'autres 
rapports  qu'elle  a  avec  la  corbine  l  au  lieu  que  cette  double 
redemblance  s'explique  naturellement,  en  fùppofant  que 
la  corneille  mantelée  e(t  le  produit  du  mélange  de  ces  deux 
efpcces  qu'elle  repré/enre  par  fa  nature  mixte,  &  qui  tient 
de  l'une  &  de  l'autre.  Cette  opinion  pourroit  paroitrc 
vraifemblable  aux  Philofoplies  qui  favent  com])ien  les 
analogies  phyfiques  font  d'un  grand  ufage  pour  remonter 
à  l'origine  des  êtres,  <Sc  renouer  le  fil  des  générations; 
mais  on  lui  trouvera  un  nouveau  degré  de  probabilité,  fi 


corneilles  frayonnes  ctoient  ci-devant  en  pofienion  de  nicher  tous  les 
ans  depuis  plus  d'un  fiècle  ;  ces  frayonnes  ayant  e'té  une  année  fans 
revenir,  une  volée  de  quinze  ou  vingt  inantelées  s'empara  aulTitôt  de 
leurs  gîtes,  elles  y  ont  déjà  fiit  deux  couvées,  &  elles  font  aduellenient 
occu]:)ées  à  la  troifième  (ce  26  mai  1^73.]  C'efl;  encore  un  trait 
d'analogie  entre  les  deux  efpcces. 

(m)  Corvus  &  cornix  femper  confpicuî  funt ,  nec  loca  mutant  aut  latent» 
Ariltot.  Hijlor.  Animalium,  lib.  IX,  cap.  xxill. 

l'on 
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Ton  confidère  que  la  corneille  mantelée  eft  une  race 
nouvelle,  qui  ne  fut  ni  connue  ni  nommée  par  les  An- 
ciens ,  &  qui  par  conféquent  n*exifloit  pas  encore  de 
leur  temps  ;  puifque  lorfqu'il  s'agit  d'une  race  auffi  mul- 
tipliée &  aufFi  familière  que  celle-ci,  il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  n'être  pas  connue  dans  un  pays  &.  n'y  être 
point  du  tout.  Or,  fi  elle  efl  nouvelle,  il  faut  qu'elle  ait 
été  produite  par  le  mélange  de  deux  autres  races ,  & 
quelles  peuvent  être  ces  deux  races,  fmon  celles  qui 
paroifTent  avoir  plus  de  rapport,  d'analogie,  de  refTem- 
blance  avec  elle  \ 

Frifch  dit  que  la  corneille  mantelée  a  deux  cris ,  fun 
plus  grave  6i  que  tout  le  monde  connoît,  l'autre  plus 
aigu  &.  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  du  coq.  11  ajoute 
qu'elle  efl  fort  attachée  à  fà  couvée,  &  que  lorfqu'on 
coupe  par  le  pied  l'arbre  où  elle  a  fait  fon  nid,  elle  /è 
lailTe  tomber  avec  l'arbre  &.  s'expofe  à  tout  plutôt  que 
d'abandonner  fa  géniture. 

M.  Linna!us  femble  lui  appliquer  ce  que  la  Zoologie 
Britannique  dit  du  freux,  qu'elle  efl  utile  par  la  confom- 
mation  qu'elle  fait  des  infecles  deftruéleurs  dont  elle 
purge  ainfi  les  pâturages  fjij;  mais  encore  une  fois ,  ne 
doit -on  pas  craindre  qu'elle  confomme  elle-même  plus 
de   grains  que   n'auroient  fiit  les  infeéles  dont  elle  fè 


fn)  Purgat  pafain  &  prata  a  vermihus apvd  nos  r de  gâta,  aï 

inaudna  &  indefmfa Voyez  SyJIema  Naturel ,  cdit.  X,  pngc  io6. 

-»  Fauna  Suec'tca,  u."  71. 

O'ifcaux ,  Tome  11 L  .  I 
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nourrit!  &  n'ell-ce  pas  pour  cette  rai/on  qu'en  plufieurs 
pays  d'Allemagne  on  a  mis  fa  tête  à  prix  (o)  / 

On  la  prend  dans  les  mêmes  pièges  que  les  autres 
corneilles:  elle  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe ,  mais  en  diiiérens  temps  ;  fa  chair  a  une 
odeur  forte  &  on  en  fait  peu  d'ufage,  fi  ce  n'eft  parmi 
le  petit  peuple. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Klein  a  pu  ranger 
parmi  les  corneilles  V Hoexotoiotl  ou  oifeau  des  fàules  de 
Fernandez,  fi  ce  n'ell  fur  le  dire  de  Seba ,  qui  décrivant 
cet  oifeau  comme  le  même  que  celui  dont  parle  Fer- 
nandez, le  fait  auffi  gros  qu'un  pigeon  ordinaire,  tandis 
que  Fernandez,  à  l'endroit  même  cité  par  Seba,  dit  que 
VHoexotototl  eft  un  petit  oifeau  de  la  groffeur  d'un  moineau, 
ayant  à  peu- près  le  chant  du  chardonneret,  &  la  chair 
bonne  à  manger  (p).  Cela  ne  reffemble  pas  trop  à  une 
corneille  ;  <Sc  de  telles  méprifes  qui  font  affez  fréquentes 
dans  l'ouvrage  de  Seba  ,  ne  peuvent  que  jeter  beaucoup 
de  confiifion  dans  la  nomenclature  de  l'Hifloire  Naturelle. 


(o)  FrKch  y  P/anc h e  (fj. 

(p)  Voyez  Fernandez,  H'iji-  Av'ium  novœ  Hifpaniœ ,  cnp.  LVIII, 
^  \e  csb'mci  de  Sch3. , page  ç  â .   Planche  LXi,fg.   i. 

Nota.  La  corbine  doit  être  répandue  au  loin ,  puirqu'ellc  fe  trouve 
dans  la  belle  fuite  d'oifeaux  que  M.  Sonnerat  vient  d'apporter,  &  qu'il 
a  tirés  des  Indes,  des  ifles  Moluques ,  &  même  de  la  terre  des  Papoux. 
Cet  individu  venoit  des  Philippines. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Corneilles. 

I. 

LA  CORNEILLE  du  Sénégal  * 

i\  ]\.\gQX  de  cet  oifeau  par  fa  forme  &  par  Tes  couleurs, 
qui  eft  tout  ce  que  nous  en  connoiiTons ,  on  peut  dire 
que  l'efpèce  de  la  corneille  mantelée  eft  celle  avec  qui 
il  a  plus  de  rapports  extérieurs,  ou  plutôt  que  ce  feroit 
une  véritable  corneille  mantelée,  fi  fon  fcapulaire  blanc 
n'étoit  pas  raccourci  par -devant  &  beaucoup  plus  par- 
derrière.  On  aperçoit  auiïi  quelques  différences  dans  la 
longueur  des  ailes ,  la  forme  du  bec  <Sc  la  couleur  des 
pieds.  C'eil  une  efpèce  nouvelle  ôl  peu  connue. 

*  VoyC'^les  Planches  enluminées,  n'  ^2j, 

I    I. 

La  corneille  de  la  Jamaïque  (a). 

Cette  corneille  étrangère  paroît  modelée  à  peu-près 

(a)  C  efl  la  Corneille  de  la  Jamaïque  de  M .  BrifTon ,  tome  II,  page  2  2 , 
Les  Anglois  de  la  Jamaïque  l'appellent  aulfi  ChaUring  or  Gahbeling 
Crow  (Corneille  bahillardc),  &  Cacao  Walke ,  lans  doute  parce  qu'elle 
fe  tient  ordinairement  fur  les  Cacaotiers.  Voyez  Slcane  ,  Natural  EJifory 
pf  Jamàica,  tome  ïï ,  page  t^'^. 
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fur  les  mêmes  proportions  que  les  nôtres  (b),  à  l'excep- 
tion de  la  queue  &.  du  bec  qu'elle  a  plus  petits  ;  fon 
plumage  eft  noir  comme  celui  de  la  corbine.  On  a  trouvé 
dans  fon  eflomac  des  baies  rouges ,  des  graines ,  des  fca- 
rabées ,  ce  qui  fait  connoître  fa  nourriture  la  plus  ordinaire, 
«Se  qui  efl  auffi  celle  de  notre  freux  &:  de  notre  mantelée. 
Elle  a  le  ventricule  mufculeux  &  revêtu  intérieurement 
d'une  tunique  très-forte.  Cet  oifeau  abonde  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'ille  <Sc  ne  quitte  pas  les  montagnes, 
en  quoi  il  fe  rapproche  de  notre  corbeau. 

M.  Klein  caraétérifè  cette  efpèce  par  la  grandeur  des 
narines  (c) ;  cependant  M.  Sloane  qu'il  cite,  fe  contente 
de  dire  qu'elles  font  paffablement  grandes. 

D'après  ce  que  l'on  /ait  de  cet  oifeau,  on  peut  bien 
juger  qu'il  approche  fort  de  nos  corneilles  ;  mais  il  feroit 
difficile  de  le  rapporter  à  l'une  de  ces  efpèces  plutôt 
qu'à  Tautre,  vu  qu'il  réunit  des  qualités  qui  font  propres 
à  chacune  d'elles.  Il  diffère  auifi  de  toutes  par  /on  cri 
qu'il  fait  entendre  continuellement. 


(b)  Elle  a  un  pied  &  demi  de  longueur  prife  de  fa  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue,  &  trois  pieds  de  vol.  {  Nota.  Que  M.  Sloane  s'cfl 
fervi  félon  toute  apparence  du  pied  Anglois ,  plus  court  que  le  nôtre 
d'environ  un  onzième  ). 

/  c)  Cornix  n'igra  ,  garrula ,  Ra  I.  Narihus  amplis  ....  prater  tiares 
Europce  fimilis»  Klein,  Ordo  Avium,  page  59. 
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c 


LES  CHOUCAS  (a). 


ES  oifeaux  ont  avec  les  corneilles,  plus  de  traits  de 
conformité  que  de  traits  de  difTemblance  ;  &  comme  ce 
font  des  efpèces  fort  voiAncs,  il  efl  bon  d'en  faire  ime 
comparaifon  fuivie  &  détaillée,  pour  répandre  plus  de  jour 
fur  l'hifloire  des  uns  &.  des  autres. 

Je  remarque  d'abord  un  paralléliTme  a/Tez  /îngulier 
entre  ces  deux  genres  d'oifeaux;  car  de  même  qu'il  y  a 
trois  efpèces  principales  de  corneilles ,  une  noire  (  fa 
corbine  ) ,  une  cendrée  (  la  mantelée  ) ,  &  une  chauve 
(  le  freux  ou  la  frayonne  )  ;  je  trouve  auiïi  trois  efpèces 


*  Voye-^  les  Planches  enluminées,  n.'  ^ 2 ^  (le  choucas  proprement 
à^\i);n*^2  2  (le  chouc  );«Sc  n.*  J--2  /  (le  choucas  chauve  de  Cayenne). 

(a)  Ce  font  les  Choucas  de  M.  BrifTon,  tome  II,  pages  2/j.  &  fuîv. 
en  Grec,  Ai/wf,  KoAo/èf,  Bco^skô^ç;  en  Latin,  Lupus,  Graccus,  Gracculus, 
Aionedula ,  (a  monetâ  quam  furaïur)  :  en  Efpngno! ,  Gra'io,  Graia;  en 
Italien,  C'wgula ,  Tattula ,  Pola ,  Alonacchia ,  &c.  chez  les  Grifons, 
Beena ;  en  Savoyard,  Chue,  Cau'è ,  Couette,  Cauvetie  &  Fauvette  par 
corruption;  en  vieux  François,  Chouette ,  Chouchette  ;  en  quelques  pro- 
vinces ,  Chicas  ,  Chocas ,  Cliocotte ,  Cornïllon ,  comme  qui  diroit  petite 
Corneille;  en  Turc,  Tfchauka;  en  Allemand,  71// ou  Duhl ,  Thaïe  ou 
Dahie,  Thaleche  ou  Dahlïke ,  Tôle  ou  Dohle ,  Graue  Dohle ,  Tahe , 
Doel;  aux  environs  de  Roflock,  Wachtel ,  qui  efl  le  nom  de  la  Caille 
par-tout  ailleurs  ;  en  Saxon,  Aelcke ,  Kaeyke ,  Cache;  en  Suifle,  Graake; 
en  Hollandois,  Kan^,  Chaw  ;  en  IJlyrien,  Kawka ,  Kawa,  Zeg-^olka  ; 
en  Flamand ,  C^f^ ,  Hanvekin  ;  en  Suédois ,  Kajai  en  Anglois,  Kae, 
Cadiio  y  Chog ,  jDûjv,  Jak-c/aiv, 
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ou  races  correfpondantes  de  ciioi:Cv.  ,:j  r  \^  iv  choucas 

proprement  dit  )  ,  un  cendre  (  le  ciiouc  )  ,  &.  enfin  un 
choucas  chauve.  La  feule  dJIfërcnce  clt  que  ce  dernier 
efl  d'Amérique,  &  qu'il  a  peu  de  noir  dano  /on  plumage; 
au  lieu  que  les  trois  efpèces  de  corneilles  apparîien- 
ricnt  toutes  a  l'Europe  ,  <^  font  toutes  ou  noires  ou 
noirâtres. 

En  général ,  les  choucas  font  plus  petits  que  les  cor- 
neilles ;  leur  cri,  du  moins  celui  de  nos  deux  choucas 
d'Europe,  les  feuls  dont  l'hifloire  nous  foit  connue,  ell 
plus  aigre ,  plus  perçant ,  &  il  a  vifihlement  influé  fur  la 
plupart  des  noms  qu'on  leur  a  donnés  en  différentes 
langues ,  tels  que  ceux-ci  :  cJioucai,  gr accus ,  kaw ,klas ,  è^c. 
mais  ils  n'ont  pas  pour  une  feule  inflexion  de  voix ,  car  on 
ni'affure  qu'on  les  entend  quelquefois  cùcrtian,  tiûfi,  dan. 

Ils  vivent  tous  deux  d'iniédes ,  de  grains,  de  fruits, 
&  même  de  chair,  quoique  très -rarement;  mais  ils  ne 
touchent  point  aux  voiries,  <&  ils  n'ont  pas  Thahitude  de 
fè  tenir  fijr  les  côtes  pour  fe  raffafier  de  poiffons  morts 
&  autres  cadavres  rcjetés  par  la  mer  ^hj.  En  quoi  ils 
relfemblent  plus  au  freux  &  même  à  la  mantelée  qu'à  fa 
corbine;  mais  ils  fe  rapprochent  de  celle-ci  par  i'habitude 
qu'ils  ont  d'aller  à  la  chaffe  aux  œufs  de  perdrix  &  (ïtn 
détruire  une  grande  quantité. 

Ils  volent  en  grandes  troupes  comme  le  freux;  comme 
lui  ils  forment  des  efpèces  de  peuplades  &  même  de  plus 

(b)   Voyez  Aldrovande.  Ornkhologia , pnge  ~J2, 
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nombreiifes ,  conipofees  d  une  multiuide  de  nids  placés 
les  lins  près  des  autres  &  comme  entaffés,  ou  fur  un 
grand  arbre,  ou  dans  un  clocher,  ou  dans  le  comble 
d'un  vieux  château  abandonné  fc).  Le  mâle  &  la  femelle 
une  fois  apparies  ils  reftent  long-temps  fidèles,  attachés 
l'un  à  l'autre  ;  &  par  une  fuite  de  cet  attachement  per- 
fonnel,  chaque  fois  que  le  retour  de  la  belle  faifon  donne 
aux  êtres  vivans  le  fignal  d'une  génération  nouvelle ,  on 
les  voit  fè  rechercher  avec  empreffement  &  fe  parler 
fans  cefTe  ;  car  alors  le  cri  des  animaux  efl  un  véritable 
langage,  toujours  bien  parlé,  toujours  bien  compris;  on 
les  voit  fe  careffer  de  mille  manières, 'joindre  leurs  becs 
comme  pour  /è  baifer,  effayer  toutes  les  façons  de  s'unir 
avant  de  fe  livrer  à  la  dernière  union ,  &  fe  préparer  à 
remplir  le  but  de  la  Nature  par  tous  les  degrés  du  defir , 
par  toutes  les  nuances  de  la  tendreffe.  Ils  ne  manquent 
jamais  à  ces  préliminaires,  non  pas  même  dans  l'état  de 
captivité  ^^.-  la  femelle  étant  fécondée  par  le  mâle,  pond 
cinq  ou  fix  œufs  marqués  de  quelques  taches  brunes  fur 
un  fond  verdâtre,  &  lorfque  fes  petits  font  éclos ,  elle  les 
fbigne,  les  nourrit,  les  élève  avec  une  affeélion  que  le 
mâle  s'cmprefTe  de  partager.  Tout  cela  relfemble  affez 
aux  corneilles,  &  même  à  bien  des  égards  au  grand  cor- 
beau; mais   Charleton  &  Schwenckfeld  affiirent  que  les 

(c)  Voye^  Belon,  Nature  des  O'ifc  aux,  page  2  S  y.  Aldrovan.  loco  citato. 
Willughby ,  Omithologia ,  pag.  8 ^  ;  ils  nichent  plus  volontiers  dans  des 
trous  d'arbres  que  fur  les  branches. 

fdj    Voye?^  Arillot.  De  generatione ,  lib.  1 II,  cap,  Yi, 
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choucas  font  deux  couvées  par  an  fej,  ce  qui  n'a  jamais 
été  dit  du  corbeau  ni  des  corneilles,  mais  qui  d'ailleurs 
s'accorde  très-bîen  avec  l'ordre  de  la  Nature,  /elon  lequel 
les  efpèces  les  plus  petites  font  aufTi  les  plus  fécondes. 

Les  choucas  ibnt  oifèaux  de  pafTage,  non  pas  autant 
que  le  freux  &  la  corneille  mantelée ,  car  il  en  refte  toujours 
un  aifez  bon  nombre  dans  le  pays  pendant  l'été  :  les  tours 
de  Vincennes  en  font  peuplées  en  tout  temps,  ainfi  que 
tous  les  vieux  édifices  qui  leur  offrent  la  même  fureté  & 
les  mêmes  commodités  ;  mais  on  en  voit  toujours  moins  en 
France  l'été  que  l'hiver.  Ceux  qui  voyagent  fe  réunirent 
en  grandes  bandes  comme  la  frayonne  &  la  mantelée; 
quelquefois  même  ils  ne  font  qu'une  feule  bande  avec 
elles,  &  ils  ne  ceffent  de  crier  en  volant;  mais  ils  n'ob- 
fervent  pas  les  mêmes  temps  en  France  &  en  Allemagne, 
car  ils  quittent  l'Allemagne  en  automne  avec  leurs  petits, 
&.  n'y  reparoiffent  qu'au  printemps  après  avoir  paffé  l'hiver 
chez  nous  ;  (Se  Frifch  a  raifon  d'affurer  qu'ils  ne  couvent 
point  pendant  leur  abfence ,  &  qu'à  leur  retour  ils  ne 
ramènent  point  de  petits  avec  eux ,  car  les  choucas  ont 
cela  de  commun  avec  tous  les  autres  oifeaux,  qu'ils  ne 
font  point  lear  ponte  en  hiver. 

A  l'égard  des  parties  internes,  je  remarquerai  feulement 
qu'ils  ont  le  ventricule  mufculeux,  <Sl  près  de  fon  orifice 
fùpéricur  une  dilatation  de  Tœfophage  qui  leur  tient  lieu 

(e)  Eh  in  anno  puUiJïcant.  Avïarïum  Stleficc ,   p^gc  305.   Chrtrleton, 
Excrcïtationes t  &c.  page  75, 

de  jabot, 
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de  jabot,  comme  dans  les  corneilles,  mais  que  Ja  véfjcule 
du  ^t\  efl  plus  alongée. 

Du  refle  on  les  prive  facifement,  on  leur  apprend  à 
parler  fans  peine:  ils  femblent  iè  plaire  dans  l'état  de 
domeflicité  ;  mais  ce  font  des  domefliques  infidèles  qui 
cachant  la  nourriture  fuperfîue  qu'ils  ne  peuvent  con- 
sommer, &  emportant  des  pièces  de  monnoie  &  des  bijoux 
qui  ne  leur  font  d'aucun  u/àge,  appauvriflent  le  maître 
fans  s'enrichir  eux-mêmes. 

Pour  achever  l'hidoire  des  choucas ,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  comparer  enfembie  les  deux  races  du  pays ,  & 
d'ajouter  à  la  fuite ,  félon  noire  ufage ,  les  variétés  &  les 
efj>èces  étrangères. 

LeCJwucas.  Nous  n'avons  en  France  que  deux  choucas, 
l'un  à  qui  je  conferve  le  nom  de  choucas  proprement 
dit  (f),  efl  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ,  il  a  l'iris  blan- 
châtre, quelques  traits  blancs  fous  la  gorge,  quelques 
points  de  même  couleur  autour  Aq?>  narines,  du  cendré 
fur  la  partie  poflérieure  de  la  tête  &  du  cou;  tout  le 
refle  efl  noir ,  mais  cette  couleur  efl  plus  foncée  fiir 
les  parties  fupérieures,  avec  des  reflets  tantôt  violets 
6c  tantôt  verts. 

Le  Cliouc.  L'autre  efpèce  du  pays  à  laquelle  je  donne 
le  nom  de  chouc  ,  d'après  fon   nom  Anglois  (^) ,   ne 

(f)  C'eft  le  Cliouas   de    M.    Briflon,  &    fon    fixicme  Corbeau, 
tome  II,  page  2^. 

(g)  C'eft  le  Choucas  noir  ou  feptième  Corbeau  de  M.  Briflou» 
tome  J 1  .page  28.   Les  Anglois  l'appeUent  Chough. 

O  if  eaux.  Tome  III.  ,   K 
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diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  eil  un  peu  plus  petit ,  & 
peut-être  moins  commun,  qu'il  a  l'iris  bleuâtre  comme  le 
freux,  que  la  couleur  dominante  de  (on  plumage  eft  le  noir, 
làns  nucun  mélange  de  cendré ,  &  qu'on  lui  remarque  des 
points  blancs  autour  des  yeux.  Du  rcfte ,  ce  font  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes,  même  port,  même 
conformation,  même  cri,  mêmes  pieds,  même  hcc\  & 
l'on  ne  peut  guère  douter  que  ces  deux  races  n'appar- 
tiennent à  la  même  efpèce ,  &.  qu'elles  ne  fiifîent  en  état 
de  ie  mêler  avec  fuccès  &.  de  produire  enfemble  des 
individus  féconds. 

On  fera  peu  furpris  qu\me  efj)èce  qui  a  tant  de  rapports 
avec  celle  des  corbeaux  &.  des  corneilles ,  préfènte  à  peu- 
près  les  mêmes  variétés.  Aldrovande  a  vu  en  Italie  un 
choucas  qui  avoit  un  collier  blanc  fh);  c'efl  apparemment 
celui  qui  ie  trouv  e  dans  quelques  endroits  de  la  Suiffe  fi)r 
&  que  par  cette  raifon  les  Anglois  nomment  choucas  de 
Suiffe  (k), 

Schwenckfcld  a  eu  occafion  de  voir  un  choucas  blanc 
qui  avoit  le  bec  jaunâtre  (I ).  Ces  choucas  blancs  font 
plus  communs  en  Norwège  &  dans  les  pays  froids  fmj; 
quelquefois  même  dans  des  climats  tempérés ,  tels  que 
la  Pologne  ,  on  a  trouvé  un  petit  choucas  blanc  dans  un 


(II)'  Orn'uhvlog'ia ,  p;ige  774. 
(  i)    Gefner ,  de  Avilus  ,  p^ge  ;2  2. 
(kj    Charleton,  E.xercit.    page  y  y 
(  l  )    Aviaruim  Silefiœ  ,  piige  305, 
(m)   Gefner,  page  ^2^, 
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ma  de  choucas  noirs  fnj;  &  dans  ce  cas  la  blancheur  du 
plumage  ne  dépend  pas,  comme  l'on  voit,  de  l'influence 
du  climat,  mais  c'eftune  monflruofité  caufée  par  quelque 
vice  de  nature ,  analogue  à  celui  qui  produit  les  corbeaux 
blancs  en  France  &l  les  nègres  blancs  en  Afrique. 

Schwenckfeld  parle  i.''  d'un  choucas  varié  qui  ref- 
femble  au  vrai  choucas ,  à  l'exception  des  ailes  qui  font 
blanches  &  du  bec  qui  efl  crochu. 

2."  D'un  autre  choucas  très-rare,  qui  ne  diffère  du 
choucas  ordinaire  que  par  Ton  bec  croifé  (oj  :  niais  ce 
peuvent  être  des  variétés  individuelles,  ou  même  des 
monflres  l^its  à  plaifir. 


^n)    Rzaczynski.  Auâuariwn ,   p-^g^  39  î« 

(o)  Aviarîum  Silefiœ ,  page  306.  J'ai  eu  cette  annëe  dans  ma  hafle- 
cour ,  quatre  poulets  huppes  ,  d'origine  flamande ,  iefquels  avoient  le  bec 
croilé  :  la  pièce  fupérieure  ctûit  trcs  -  crochue  &  du  moins  autant  que 
dans  ie  bec  croifé  lui-même  ;  la  pièce  inférieure  étoit  pi»efque  droite. 
Ces  poulets  ne  prenoient  pas  leur  nourriture  à  terre  aufîl-bicn  que  les 
îiutres  ;  il  falloit  la  leur  prcfenter  en  grand  volume. 
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^  LE  CHOQUARD 

ou    CHOUCAS    DES    ALPES  (a). 

v^ET  oifeau  que  nous  avons  fait  repréfenter  fous  le  nom 
de  choucas  des  Alpes  ,  Pline  l'appelle  de  celui  de  Pyrrho- 
corax ,  &  ce  feul  nom  renferme  une  defcription  en  rac- 
courci; Korax ,  qui  fignifie  corbeau  ,  indique  la  noirceur  du 
plumage  ainfi  que  l'analogie  de  l'efpèce  ;  &  Pyniios  qui 
fjgnine  roux,  orangé,  exprime  la  couleur  du  bec  qui 
varie  en  effet  du  jaune  à  l'orangé ,  &  auffi  celle  des  pieds 
qui  efl  encore  plus  variable  que  celle  du  bec,  puifque 
dans  l'individu  obfervé  par  Gefner,  les  pieds  étoient 
rouges  1^/^^  qu'ils  étoient  noirs  dans  le  fujet  décrit  par 
M.  Briffon  ;  que  félon  cet  auteur,  ils  font  quelquefois 
jaunes  (c) ,  &  que  félon  d'autres,  ils  font  jaunes  l'hiver <5c 
rouges  l'été.  Ces  pieds  jaunes ,  ce  bec  de  même  couleur 
&.  plus  petit  que  celui  du  choucas ,  ont  donné  lieu  à  quel- 
ques-uns de  prendre  le  choquard  pour  un  merle ,  <&  de 
le  nommer  le  grand  merle  des   Alpes.    Cependant  en 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées,   n°  j  ^  i . 

(a)  C'efl:  ie  Choucas  des  Alpes  de  M.  Briflon,  tome  II ,  page  ^  o. 
J'adopte  ce  nom  qui  eft  en  ufage  dans  le  Valais,  félon  Gelner  :  on 
l'appelle  aufli  Chouette  ;  les  Grilons  qui  parlent  Allemand  le  nomment 
Talien.  Les  Allemands,  Bergdol,  Alprapp ,  Bergtul ,  Steinhet^.  Les 
Suifles,  Alpkachel,  W'iUetul. 

(b)  GeCner ,  de  Av/hs ,  page  528. 

{cj   Voyez  Ornithologie  de  M.  Briflon,  tome  II,  page  ^  j» 
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J  obfervant  &  le  comparant,  on  trouvera  qu'il  approcha 
beaucoup  plus  des  choucas  par  !a  grofTeur  de  Ton  corps, 
par  la  longueur  de  fes  ailes ,  &  même  par  la  forme  de 
(on  bec ,  quoique  plus  menu ,  &  par  fes  narines  recou-» 
vertes  de  plumes ,  quoique  ces  plumes  foient  moins  fermes 
que  dans  les  choucas. 

J'ai  indiqué  à  l'article  du  crave  ou  coracias  les  diffé- 
rences qui  font  entre  ces  deux  oifèaux ,  dont  Belon  & 
quelques  autres  qui  ne  les  avoient  pas  vus,  n'ont  fait 
qu'une  feule  efpèce. 

Pline  croyoit  ion  Pjrr/wcûr/ix  propre  Si  particulier  aux 
montagnes  des  Alpes  (^^J;  cependant  Gefner,  qui  le  dif- 
tingue  très-bien  d'avec  le  crave  ou  coracias,  dit  qu'il  y 
a  certaines  contrées  au  pays  des  Grifons  où  cet  oifeau  ne 
fe  montre  que  l'hiver,  d'autres  où  il  paroit  à  peu -près 
toute  l'année,  mais  que  fon  vrai  domicile,  ion  domicile 
de  préférence,  celui  où  il  fe  trouve  toujours  par  grandes' 
bandes,  c'eft  le  fommet  des  hautes  montagnes.  Ces  faits 
modifient,  comme  l'on  voit,  l'opinion  de  Pline  un  peu 
trop  abfolue ,  mais  ils  la  confirment  en  la  modifiant. 

La  grofTeur  du  choquard  eft  moyenne  entre  celle  du 
choucas  Si,  celle  de  la  corneille;  il  a  le  bec  plus  petit  Se 
plus  arqué  que  l'un  &  l'autre,  la  voix  plus  aiguë,  plus 
plaintive  que  celle  des  choucas  Sl  fort  peu  agréable  ^ej . 

(d)   H'ijlor'ia  Naturalis,  lib.  X,  cap.  XLVIII. 

^ej  SchwenckfelcJ  dit  que  \e  pyrrhocorax,  qu'il  appelle  aufTi  corleau 
de  nu'Uj  eft  criard,  fur-tout  pendant  la  nuit,  ôl  qu'il  fe  montre  raremeut 
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II  vit  principalement  de  grains  &  fait  grand  tort  aux 
récoltes  ;  fà  chair  e(t  un  manger  très-médiocre.  Les  mon- 
tagnards tirent  de  fa  façon  de  voler  des  pré/âges  météo- 
rologiques ;  fi  /on  vol  eft  élevé ,  on  dit  qu'il  annonce  le 
froid,  &  que  lorfqu'il  eil  bas  il  promet  un  temps  plus 
doux  (f). 


pendant  le  jour;  mais  je  ne  fuis  point  fur  que  Schwenckfdd  entende  le 
même  oifeau  que  moi,  ibus  ce  nom  ûq pyrrliçcomx. 
(f)   Voyez  Gefiîer,  loco  citaîo. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Choucas» 

I. 

*  LE  CHOUCAS  MOUSTACHE  (a). 

V><ET  oifeau  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne -efpérance, 
eft  à  peu-près  de  la  groffeur  du  merle;  il  a  le  plumage 
noir  &  changeant  des  choucas ,  &  la  queue  plus  longue 
à  proportion  qu'aucun  d'entre  eux;  toutes  les  pennes 
qui  la  compo/ent  font  égales ,  &.  les  ailes  étant  pliées 
n'atteignent  qu'à  la  moitié  de  fa  longueur.  Ce  font  les 
quatrième  &  cinquième  pennes  de  l'aile  qui  font  les  plus 
Jongues  de  toutes ,  elles  ont  deux  pouces  &  demi  plus 
que  la  première. 

Il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  dans  l'extérieur  de  cet 
oifeau,  i.""  ces  poils  noirs,  longs  <Si.  flexihles  qui  naiiïent 
de  la  bafe  du  bec  fupérieur,  &  qui  font  une  fois  plus 
longs  que  le  bec  ,  outre  plufieurs  autres  poils  plus  courts , 
plus  roides  &  dirigés  en  avant  qui  environnent  cette  même 
bafe  jufqu'aux  coins  de  la  bouche  :  2.°  Ces  plumes  longues 
&  étroites  de  la  partie  fùpérieure  du  cou  ,  lefquelles  gliffent 
&  jouent  fur  le  dos ,  fijivant  que  le  cou  prend  différentes 
fituations ,  &  qui  forment  à  l'oileau  une  efpèce  de  crinière. 

*    Voyez  les  Planches  enluminées,  n."   2jz6. 

(a)  C'efl:  le  Choucas  du  Cap  de  Bonne -Efpirance  de  M.  BriiTon^ 
tome  II,  page  jj. 
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I  I. 

*  LE  CHOUCAS  CHAUVE, 

Ce  fjngulier  Choucas  qui  fe  trouve  Jans  l'iUe  de 
Caycnne,  efl  celui  qui  peut,  cojnnie  je  l'ai  dit,  faire 
pendant  avec  notre  corneille  chauve  qui  efl  le  freux  :  il 
a  en  effet  la  partie  antérieure  de  la  tête  nue  comme  le 
freux,  &  la  gorge  peu  garnie  de  plumes.  Il  fe  rapproche 
des  choucas  en  général  par  fes  longues  ailes ,  par  la  forme 
des  pieds,  par  /on  port,  par  fà  grofleur,  par  fes  larges 
narines  à  peu-près  rondes:  mais  il  en  diifcre  en  ce  que 
fes  narines  ne  font  point  recouvertes  de  plumes,  & 
qu'elles  fe  trouvent  placées  dans  un  enfoncement  affez 
profond  creufé  de  chaque  coté  du  bec  ;  en  ce  que  fon 
bec  efl  plus  large  à  la  bafe  &  qu'il  efl  échancré  fur  fès 
bords.  A  l'égard  de  fes  mœurs,  je  n'en  peux  rien  dire, 
cet  oifeau  étant  du  grand  nombre  de  ceux  qui  attendent 
le  coup  d'œil  de  l'Obfervateur.  On  ne  le  trouve  pas 
même  nommé  dans  aucune  Ornithologie, 

I  I  I. 

*  LE  CHOUCAS  DE  LA  NOUVELLE  CuiNÉE, 

La  place  naturelle  de  cet  oifeau  efl  entre  nos  choucas 
de  France  &  celui  que  j'ai  nommé  colnud.  W  a  ic  port 

*  Voyc-^  les  Plane 'la  enluminées >  n*  y  2  i, 

*  Ibidem ,  n*  6 Jp. 

de 
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de  nos  choucas,  &  le  plumage  gris  de  l'un  d'eux,  (même 
un  peu  plus  gris  )  au  moins  quant  à  la  partie  fùpcrieure  du 
corps  ;  mais  il  eft  moins  gros  &.  a  le  bec  plus  large  à  (à 
bafe,  en  quoi  il  fe  rapproche  du  colnud.  Il  s'en  éloigne 
par  la  longueur  de  /es  ailes  qui  atteignent  pre/que  l'extré- 
mité de  fa  queue  ,  &  il  s'éloigne  du  colnud  (Se  des  choucas 
par  les  couleurs  du  defTous  du  corps ,  lefquelles  confident 
en  une  rayure  noire  &  blanche  qui  s'étend  jufque  fous 
les  ailes,  6l  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  des  pics 

variés. 

I  V. 

*  LE  CHOUCARI  de  la  nouvelle  Guinée. 

La  couleur  dominante  de  cet  oifeau  (  car  nous  n'en 
connoifTons  que  la  fuperficie  )  efl  un  gris-cendré ,  plus 
foncé  fur  la  partie  fupérieure ,  plus  clair  fur  la  partie  infé- 
rieure ,  &  fe  dégradant  prefque  jufqu'au  blanc  fous  le 
ventre  &i  fès  entours.  Les  deux  feules  exceptions  qu'il  y 
ait  à  faire  à  cette  efpèce  d'uniformité  de  plumage,  c'efl 
]  .**  une  bande  noire  qui  environne  la  bafe  du  bec ,  &  /e 
prolonge  jufqu'aux  yeux;  2.°  les  grandes  pennes  des  ailes 
qui  font  d'un  brun-noirâtre. 

Le  choucari  a  les  narines  recouvertes  en  entier  comme 
les  choucas ,  il  a  auffi  le  bec  conformé  à  peu-près  de  mcme , 

'■ —  _  I      I  I     ■    _  I 

*  Ainfi  nommé  par  Al.  Dnubenton  le  ']çune,  à  qui  je  dois  auflî  ia 
defcriptioii  &  celle  de  l'efpèce  précédente,  n'ayant  pas  été  à  portée  de 
voir  ces  oifeaux  arrivés  tout  récemment  à  Paris.  Voye^  Us  Planches 
enluminées,  n.°  6^0. 

Oifeaux,  Tome  IIL  .  L 
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fi  ce  n'efl  que  l'arcte  de  la  pièce  fupcrieurc  efl  ,  non  pas 
arrondie  comme  dans  le  choucas,  mais  anguleu/e  comme 
dans  le  colnud.  11  a  encore  d'autres  rapports  avec  cette 
dernière  efpèce,  &  lui  refTcmble  par  les  proportions  rela- 
tives de  fes  ailes  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  la 
moitié  de  la  queue,  par  fes  petits  pieds,  par  fes  ongles 
ourts;  en  forte  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  placer, 
infi  que  le  précédent,  entre  le  colnud  &  les  choucas. 
Sa  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue 
efl  d'environ  onze  pouces. 

Nous  fommcs  redevables  de  cette  efpèce  nouvelle, 
ainfi  que  de  la  précédente,  à  M.  Sonnerat. 

V. 

*  Le  colnud  de  Cayenne. 

Je  mets  le  Colnud  de  Cayenne  à  la  fiiite  des  choucas, 
quoiqu'il  en  diffère  à  plufieurs  égards;  mais  à  tout  prendre 
il  m'a  paru  en  différer  moins  que  de  tout  autre  oifeau 
de  notre  continent. 

Il  a,  comme  le  n.°  lî  ci-defTus,  le  bec  fort  large  à  /à  ba/è, 
&  il  a  encore  avec  lui  un  autre  trait  de  conformité  en 
ce  qu'il  efl:  chauve;  mais  il  l'efl  d'une  autre  inanière  ; 
c'efl  le  cou  qu'il  a  prefque  nud  Si  fans  plumes.  La  tcte 
efl  couverte  depuis  &  compris  les  narines,  d'une  efj^èce 
de  calotte  de  velours  noir,  compoicc  de  petites  plumes 

"*■  Voyei  les  Planches  enluminas,  n.'  6  o ^» 
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droites,  courtes,  ferrées  <Sc  très-douces  au  toucher  :  ces 
plumes  deviennent  plus  rares  fous  le  cou ,  &  bien  plus 
encore  fur  fes  cotés  (Se  à  fa  partie  poflérieure. 

Le  colnud  eft  à  peu-près  de  la  grofleur  de  nos  choucas, 
&  on  peut  ajouter  qu'il  porte  leur  livrée,  car  tout  fon 
plumage  efl  noir,  à  l'exception  de  quelques  -unes  des 
couvertures  &.  des  pennes  de  l'aile,  qui  /ont  d'un  gris 
blanchâtre. 

A  voir  les  pieds  de  celui  que  j'ai  obfervé,  on  jugeroit 
que  le  doigt  poftérieur  a  été  tourné  par  force  en  arrière; 
mais  que  naturellement  &  de  lui-même,  il  fè  tourne  en 
avant,  comme  dans  \es  mdiriinexs.  Yca  même  remarqué 
qu'il  étoit  lié  par  une  membrane  avec  le  doigt  intérieur 
de  chaque  pied.   C'efl  une  efpèce  nouvelle. 

V  I. 

*  LE  BALICASE  des  Philippines. 

Je  répugne  à  donner  à  cet  oifeau  étranger  le  nom  de 
choucas,  parce  qu'il  efl  aifé  de  voir  ]«ir  la  defcription 
même  de  M.  Brilfon,  qu'il  diffère  des  choucas  à  piu- 
fieurs  égards. 

Il  n'a  que  quinze  à  fèize  pouces  de  vol  &:  n'efl  guère 
plus  gros  qu'un  merle  ;  il  a  le  bec  plus  gros  &  plus  long 
à  proportion  que  tous  les  choucas  de  notre  Europe ,  les 
pieds  plus  grêles  &  la  queue  fourchue;  enfin,  au  lieu  de 

'  —  ■» 

*   Voyei  lis  Planches  enluminées,  n.'  6 o^. 
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cette  voix  aigre  &  finiflre  des  choucas  il  a  le  chant  doux  & 

agréable.  Ces  différences  font  telles  qu'on  doit  s'attendre 

à  en  découvrir  plufieurs  autres   lorfque  cet  oifeau  fera 

mieux  connu. 

Au  refte  il  a  le  hcc  &  les  pieds  noirs,  &  le  plumage 

de  la  même  couleur  avec  des  reflets  verts  fa);  en  forte 

que  du  moins  il  efl  choucas  par  la  couleur. 

(a)  C'efl  le  Choucas  des  Philippines  de  M.  Briflon ,  tome  II, page  ^  i , 
Cet  Auteur  nous  apprend  que  l'oileau  dont  il  s'agit  dans  cet  article , 
s'appelle  aux  Philippines  Bali-cajfio,  dont  j'ai  formé  le  nom  de  BalUafe, 
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A  pie  a  tant  de  reflemblancc  à  i'extcrieur  avec  la 
corneille,  que  M.  Linnseus  les  a  réunies  toutes  deux  dans 
le  même  gtx\xt(b) ,  &  que  fuivant  Belon ,  pour  faire  une 
corneille  d'une  pie ,  il  ne  faut  que  raccourcir  la  queue  à 
celle-ci,  &  faire  difparoître  le  blanc  de  fon  plumage  (c) : 
en  effet  la  pie  a  le  bec ,  les  pieds ,  les  yeux ,  &  la  forme 
totale  des  corneilles  &  des  choucas  ;  elle  a  encore  avec 
eux  beaucoup  d'autres  rapports  plus  intimes  dans  l'inflinét, 
Jes  mœurs  &  les  habitudes  naturelles ,  car  elle  e(l  omnivore 
comme  eux,  vivant  de  toutes  fortes  de  fruits,  allant  fur 
les  charognes  (d) ,  faisant  fà  proie  des  œufs  &  des  petits 


*  Voyt^  les  Planches  enluminées ,  n'  ^8 S. 

(a)  C'eft  la  Pie  de  M.  Brifîon  ,  tome  Il^page ^  j .  Son  nom  Hébreu 
eft  incertain;  en  Grec  ,  K/W,  K/^et,  TiotiÛMc,  en  Grec  moderne  ,Al}Mç^a; 
en  Latin,  Pica,  Cijfa,  âv/j-;7/wWa  félon  quelques-uns  ;  en  mauvais  Latin 
moderne,  Ajacia ;  en  Italien,  Ga^a,  Raga-^a ,  Arego-^a,  Ganuola, 
GûTjara ,  Pica,  Puita  ;  en  Catalan ,  Grajfa  ;  en  Efpagnol ,  Pega,  Picata , 
P/gaiia ;  en  Allemand,  Aeljler,  At^el ,  Acgerjl ,  AgelaJIer ,  AlgaJIer , 
Agerlvjler  (quafi  Agrilujlra)  en  Flamand  ,  Aexîer ;  en  Illirien  ,  Strakavely 
Kr-^jlela;  en  Polonois ,  J/ac7/^<7;  en  Suédois  ,  Skata  ;  en  Anglois ,  Pye , 
Piot ,  Magpye ,  Pianet ;  en  François,  en  différens  temps  &  en  differens 
lieux ,  Pie,  Jaquette,  Dame,  Agajfe,  Agace,  Ajace,  Ouajfe,  Ù'c. 

(b)  S)Jfem.  nat.  edit.  X  ,  page  i  o6. 

(c)  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  291. 

(dj  Klein,  Ordo  avium , page  61.  J'en  ai  vu  une  qui  mangeoit  fort 
avidement  de  l'écorce  d'orange. 
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des  oifeaux  foibles ,  quelquefois  même  des  père  &  mère, 
foit  qu'elle  les  trouve  engagés  dans  les  pièges,  foit  qu'elle 
les  attaque  à  force  ouverte  :  on  en  a  vu  une  fe  jeter  fur  un 
merle  pour  le  dévorer,  une  autre  enlever  une  écrevifTe 
qui  la  prévint  en  l'étranglant  avec  fes  pinces,  &c.  (ej 

On  a  tiré  parti  de  fon  appétit  pour  la  chair  vivante  en 
la  dreffant  à  la  chafle  comme  on  y  drcfTe  les  corbeaux  ff). 
Elle  paffe  ordinairement  la  belle  /àifon  appariée  avec  ion 
mâle,  &  occupée  de  la  ponte  &  de  fes  fuites.  L'hiver  elle 
vole  par  troupes,  &  s'approche  d'autant  plus  des  lieux 
habités  qu'elle  y  trouve  plus  de  reifources  pour  vivre, 
&  que  la  rigueur  de  la  fàifon  lui  rend  ces  rcffources 
plus  néceffaires.  Elle  s'accoutume  aifément  à  la  vue  de 
l'homme,  elle  devient  bientôt  familière  dans  la  maifbn , 
&  finit  par  fe  rendre  la  maîtreffe:  j'en  connois  unei  qui 
paffe  les  jours  &i  les  nuits  au  milieu  d'une  troupe  de 
chats  &  qui  fait  leur  en  impofèr. 

Elle  jafe  à  peu-près  comme  la  corneille,  &  apprend 
auffi  à  contrefaire  la  voix  des  autres  animaux,  &  la  parole 
de  l'homme.  On  en  cite  une  qui  imitoit  parfaitement  les 
cris  du  veau ,  du  chevreau,  de  la  brebis ,  &  même  le  fla- 
geolet du  berger:  une  autre  qui  répétoit  en  entier  une 


fe)  AIdrovand.  Ornkholog.  tcwe  I,  page  ySo.  Elle  caufe  quelquefois 
[beaucoup  de  défordre  dans  une  pipc'e ,  &  vient  ,  pour  ainfi  dire  , 
ïTienacer  ie  pipeur  julcpe  dans  fa  ioge. 

(f)  Y nkh,  Planche  68, 
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fanfare  de  trompettes  (gj,  M.  Wiliiighbv  en  a  vu  plufieiirs 
qui  prononçoient  des  phrafes  entières  ("/ij.  Margot  efl  le 
nom  qu'on  a  coutume  de  lui  donner,  parce  que  c'eft 
celui  qu'elle  prononce  le  plus  volontiers  ou  le  plus  faci- 
lement ,  ai.  Pline  affure  que  cet  oifèau  fe  plaît  beaucoup 
à  ce  genre  d'imitation ,  qu'il  s'attache  à  bien  articuler  les 
mots  qu'il  a  appris ,  qu'il  cherche  long-temps  ceux  qui 
lui  ont  échappé,  qu'il  fait  éclater  fa  joie  lorfqu'il  les  a 
retrouvés ,  &.  qu'il  fe  laifTe  quelquefois  mourir  de  dépit 
Jorfque  fà  recherche  cil  vaine ,  ou  que  fa  langue  fe  refiifc 
à  la  prononciation  de  quelque  mot  nouveau  f'ij. 

La  pie  a  le  plus  fouvent  la  langue  noire  comme  fe 
corbeau  ;  elle  monte  fur  le  dos  des  cochons  Si.  des  brebis, 
comme  font  les  choucas ,  &  court  après  la  vermine  de 
ces  animaux ,  avec  cette  différence  que  le  cochon  reçoit 
ce  fervice  avec  complaiiance ,  au  lieu  que  la  brebis ,  fans 
doute  plus  fenfible,  paroît  le  redouter  f/(J.  Elle  happe 

("gj  Plutarque  raconte  ,  qu'une  pie  qui  Ce  piailbit  à  imiter  d'elle- 
même  la  parole  de  l'homme,  le  cri  des  animaux  &  le  Ton  des  inftminens , 
ayant  un  jour  entendu  une  fanfare  de  trompettes,  devint  muette  fubite- 
ment ,  ce  qui  lurprit  fort  ceux  qui  avoient  coutume  de  l'entendre  babiller 
fans  cefle  ;  mais  ils  furent  bien  plus  furpris  quelque  temps  après ,  lorl- 
qu'elle  romjMt  tout- à- coup  le  filence ,  non  pour  répéter  fi  leçon 
ordinaire,  jiiais  pour  imiter  le  fon  des  trompettes  qu'elle  avoit  en- 
tendues, avec  les  mêmes  tournures  de  chant,  les  mêmes  modulations 
&  dans  le  même  mouvement.  Ofufc.  de  Plutarque.  Quels  animaux 
font  les  plus  aviféi  ! 

(h)   Willi;ghby,  Ornitholog'in ,  page  S  y. 
(i)  Voyez  Hifer.  nat.  lib.  X,  cap.   XLII. 
(k)  Sikme  ^  Hijl  nat.  des  Oifeaux,  page  5)4. 
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aufli  fort  adroitement  les  mouches  &  autres  infedes  ailés 
qui  volent  à  (à  portée. 

Enfin  on  prend  la  pie  dans  les  mêmes  pièges  &  de  la 
même  manière  que  la  corneille,  <Sc  l'on  a  reconnu  en  elle 
les  mêmes  mauvaifes  habitudes,  celles  de  voler  &  de  faire 
des  provifions  (IJ;  habitudes  prefque  toujours  infcparables 
dans  les  différentes  efpèces  d'animaux.  On  croit  aufîi 
qu'elle  annonce  la  pluie  lorfqu'elle  jafe  plus  qu'à  l'ordi- 
naire (mj.  D'un  autre  côté  elle  s'éloigne  du  genre  des 
corbeaux  &.  des  corneilles,  par  un  affez  grand  nombre 
de  différences. 

Elle  efl  beaucoup  plus  petite  &  même  plus  que  le 
choucas ,  &  ne  pè/è  que  huit  à  neuf  onces  ;  elle  a  les 
ailes  plus  courtes  &  la  queue  plus  longue  à  proportion, 
par  conféquent  fon  vol  efl;  beaucoup  moins  élevé  «Se  moins 
fbutenu  ;  au/Ti  n'entreprend-t-elle  point  de  grands  voyages, 
elle  ne  fait  guère  que  voltiger  d'arbre  en  arbre,  ou  de 
clochers  en  clochers ,  car  pour  l'adtion  de  voler  il  s'en 
faut  bien  que  la  longueur  de  la  queue  compenfe  la  briè- 
veté des  ailes.  Lorfqu'elle  efl  pofée  à  terre  elle  efl  toujours 
en  a6tion ,  &.  fait  autant  de  fauts  que  de  pas  :  elle  a  aufîî 
dans  la  queue  un  mouvement  brufque  &  prefque  continuel 

(l)  Je  m'en  fuis  afluré  par  moi-même  en  répandant  devant  une 
pie  apprivoifée  des  pièces  de  monnoie  &  de  petits  morceaux  de  verre. 
J'ai  même  reconnu  qu'elle  cachoit  Ton  vol  avec  un  fi  grand  foin ,  qu'il 
étoit  quelquefois  difficile  de  le  trouver,  par  exemple,  fous  un  lit,  entre 
les  fingles  &  le  fommier  de  ce  lit. 

(mj  Aldrovand.  Ornhholog.  page  78  i. 

comme 
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comme  la  lavandière.  En  général  elle  montre  plus  d'in- 
quiétude &  d'adivité  que  les  corneilles ,  plus  de  malice 
&.  de  pewcliant  à  une  forte  de  moquerie  f?ij.  Elle  met 
auiïi  plus  de  combinaifons  &  plus  d'art  dans  la  conftruc- 
tion  de  fon  nid,  foit  qu'étant  très -ardente  pour  fon 
mâle  (0) ,  elle  foit  aufTi  très-tendre  pour  /es  petits,  ce 
qui  va  ordinairement  de  pair  dans  les  animaux  ;  foit  qu'elle 
fâche  que  plufieurs  oifeaux  de  rapine  font  fort  avides  de 
fes  œufs  &  de  fes  petits  ;  &  de  plus ,  que  quelques-uns 
d'entr'eux  font  avec  elle  dans  le  cas  de  la  repréfaiile;  elle 
multiplie  les  précautions  en  raifbn  de  fa  tendreiïe  &  des 
dangers  de  ce  qu'elle  aime  ;  elle  place  fon  nid  au  haut 
des  plus  grands  arbres ,  ou  du  moins  fur  de  hauts  buif- 
fons  fpj,  ÔL  n'oublie  rien  pour  le  rendre  folije  Si  fur  : 
aidée  de  fon  mâle,  elle  le  fortifie  extérieurement  avec  des 
bûchettes  flexibles  &.  du  mortier  de  terre  gâchée ,  6i  elle 
le  recouvre  en  entier  d'une  enveloppe  à  claire-voie,  d'une 
efpèce  d'abattis  de  petites  branches  épineufes  &  bien 
entrelaffées  ;  elle  n'y  laiffe  d'ouverture  que  dans  le  côté 
le  mieux  défendu ,  le  moins  acceffible ,  &  feulement  ce 

r- —     I  ii-iii  —  -         ----- 

fn  )  Vidi  aliçuando  picam  advolantem  ad  avem In  guodam  !oc9 

ïigatam,  ù"  cùm  illafrujlula  carnis  comedere  vellct,  picafuâ  cnudâ  enfmjlula 
removit ;  unde  p'icam  avem  ejfe  aliarum  av'ium  derifivam  cognovi.  Avicenna 
apud  Gefncr ,  page  6 ç  7. 

.(o)  Les  Anciens  en  avoient  cette  ide'e,  puifque  de  fon  nom  grec 
X/wtt ,  ils  avoient  formé  celui  de  K/aràr  qui  eft  une  exprclFion  de  volupté. 

(p)  C'cfl:   ordinairement  fur  la  lifière  des  bob  ou  dans  les  vergers 
qu'elle  l'établit. 

Oifeaux,  Tome  IlL  .  M 
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qu'il  en  faut  pour  qu'elle  puifTe  entrer  <Sc  fbrtir  :  /à  pré- 
Yoyance  incluftrieufe  ne  fe  horne  pas  à  la  fûretc,  elle 
s'étend  encore  à  la  commodité,  car  elle  garnit  le  fond 
du  nid  d'un  efpèce  de  matelas  orbiculaire  (^fj,  pour  que 
fes  petits  foient  plus  mollement  Sl  plus  chaudement;  (Se 
quoique  ce  matelas,  qui  eft  le  nid  véritable,  n'ait  qu'en- 
viron fix  pouces  de  diamètre ,  la  malFe  entière  ,  en  y 
comprenant  les  ouvrages  extérieurs  &  l'enveloppe  épi- 
neufe,  a  au  moins  deux  pieds  en  tout  fens. 

Tant  de  précautions  ne  fuffifent  point  encore  à  fa 
tendreffe,  ou  fi  l'on  veut  à  fa  défiance;  elle  a  continuel- 
lement l'œil  au  guet  fijr  ce  qui  fe  paffe  au  dehors; 
voit-elle  approcher  une  corneille ,  elle  vole  au/fitôt  à  /à 
rencontre,  la  harcelle  &.  la  pourfuit  fans  relâche  ôl  avec 
de  grands  cris  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  venue  à  bout  de 
J'écarter  f^).  Si  c'efl  un  ennemi   plus  refpeélable  ,  un 

(p)  Lutea Jiragulumfubjkit ^  merula  &  p'ica.  .  .  , 

Arirtot.  Hijl.  ûnimal.Yxh.  IX  ,  cap.  XIii.  Je  remarque  à  cette  occafion 
que  plufieurs  Écrivains  ont  penfé  que  la  K/ant  d'AriRote  étoit  notre 
geai ,  parce  qu'il  dit  que  cette  K/oti  faifoit  des  amas  de  glands,  &  parce 
qu'en  effet  le  gland  eft  la  principale  nourriture  de  notre  geai  ;  cepeiîdant 
on  ne  peut  nier  que  celte  nourriture  ne  foit  commune  au  geai  &  à  la 
pie:  mais  deux  caractères  qui  font  propres  au  geai,  &  qui  n'eu/îent 
point  échappé  à  Ariflote,  ce  font  les  deux  marques  bleues  qu'il  a  aux 
ailes  ,  &  cetîe  cl'pèce  de  huppe  que  fe  hn  cet  oifeau  en  relevant  les 
plumei  de  la  tèie  ,  cciraâïère  dont  ce  Philofophe  ne  fait  aucune  mention; 
d'où  je  crois  pouvoir  conjecturer  que  la  pie  d'Ariflote  &  la  nôtre  ,  font 
le  mêine  oileau ,  ainfi  que  cette  pie  variée  à  longue  queue  qui  étoit 
nouvelle  à  Rome  &  encore  rare  du  temps  de  Piiiie.  Lia.  X,  cap.  XX IX. 

(q)  Frifch,  Planche  68. 
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faucon,  un  aigle ,  la  crainte  ne  la  retient  point,  (Scelle  ofe 
encore  l'attaquer  avec  une  tcmcritc  qui  n'efl  pas  toujours 
heureufe;  cependant  il  faut  avouer  que  fà  conduite  eft 
quelquefois  plus  réfléchie,  s'il  efl  vrai  ce  qu'on  dit,  que 
lorfqu'elle  a  vu  un  homme  obfcrvertrop  curieufement  fon 
nid,  elle  tranfporte  Tes  œufs  ailleurs,  fbit  entre  Tes  doigts, 
fbit  d'une  autre  manière  encore  plus  incroyable  fr).  Ce 
que  les  chafTeurs  racontent  à  ce  fujet  de  fes  connoifTances 
arithmétiques,  n'ell  guère  moins  étrange,  quoique  ces 
prétendues  connoifTances  ne  s'étendent  pas  au-delà  du 
nombre  de  cinq  ffj. 

Elle  pond  fept  ou  huit  œufs  à  chaque  couvée ,  <Sc  ne  fait 
qu'une  feule  couvée  par  an ,  à  moins  qu'on  ne  détruife 
ou  qu'on  ne  dérange  fon  nid,  auquel  cas  elle  en  entre- 
prend tout  de  fuite  un  autre,  &  le  couple  y  travaille  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  efl  achevé  en  moins  d'un  jour;  après 

(r)  Surculo  fuper  bina  ova  impofito ,  oc  ferruminato  aivi  glutino  ,  fubd'nâ 
cervïce  medio ,  œquâ  utrïmque librâ  déportant  alib.  Plia.  lib.  X,  cap.  XXXI il. 

(f)  Les  chaiïeurs  prétendent  que  fi  la  pie  voit  entrer  un  homme 
dans  une  hutte  conftruiie  au  pied  de  l'arbre  où  eft  fon  nid  ,  elle  n'en- 
trera pas  elle-même  dans  fon  nid  qu'elle  n'ait  vu  fortir  l'homme  de  la 
hutie  ;  que  fi  on  a  voulu  la  tromper  en  y  entrant  deux  &  n'en  fortant 
qu'un,  elle  s'en  aperçoit  très-bien,  6c  n'entre  point  qu'elle  n'ait  vu 
fortir  aufTi  le  fécond  ;  qu'il  en  efl  de  même  pour  trois  ou  pour  quatre  ,  & 
même  encore  pour  cinq ,  mais  que  s'il  y  en  eft  entre'  fix ,  le  fixième 
peut  refter  (ans  qu'elle  s'en  doute  ;  d'où  il  réfulteroit  que  la  pie  auroit 
une  appréhenfion  nette  de  la  fuite  des  unités  &  de  leurs  combinaifons 
nu-de(îous  de  fix  :  &  il  faut  avouer  que  l'apprchenfion  nette  du  coup 
d'oeil  de  l'homme  eft  renfermée  à  peu-près  dans  les  mêmes  limites. 

M  i; 
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quoi  elle  fait  une  i'econde  ponte  de  quatre  ou  cinq  œufs; 
&  fi  elle  eft  encore  troublée,  elle  fera  un  troifième  nid 
feinhhhle  aux  deux  premiers  ,  <k  une  troifième  ponte  , 
mais  toujours  moins  abondante  ftj  ;  fes  œufs  font  plus 
petits  &i  d'une  couleur  moins  foncée  que  ceux  du  corbeau  , 
ce  font  des  taches  brunes  femées  fur  un  fond  vert-bleu , 
&  plus  fréquentes  vers  le  gros  bout.  Jean  Liébault,  cité 
par  M.  Salerne  fuj,  efl  le  feul  qui  dife  que  le  mâle  & 
la  femelle  couvent  alternativement. 

Les  piats  ou  les  petits  de  la  pie,  font  aveugles  &  à 
peine  ébauchés  en  naiffant ,  ce  n'efl  qu'avec  le  temps  & 
par  degrés  que  le  développement  s'achève  &  que  leur 
forme  fe  décide  :  la  mère  non-feulement  les  élève  avec 
fbilicitude,  mais  leur  continue  fes  foins  long-temps  après 
qu'ils  font  élevés.  Leur  chair  efl  un  manger  médiocre , 
cependant  on  y  a  généralement  moins  de  répugnance 
que  pour  celle  des  petits  corneillons. 

A  l'égard  de  la  différence  qu'on  remarque  dans  le 
plumage,  je  ne  la  regarde  point  abfolument  comme  fpé- 
cifique,  puifque  parmi  les  corbeaux,  les  corneilles  &  les 
choucas,  on  trouve  des  individus  qui  font  variés  de  noir 
&  de  blanc  comme  la  pie;  cependant  on  ne  peut  nier 


(t )  C'eft  quelque  chofe  de  femblable  qui  aura  donné  lieu  d'imputer 
à  la  pie  le  ftratagème  de  faire  conftamment  deux  nids ,  afin  de  donner 
le  change  aux  oi/eaux  de  proie  qui  en  vetiient  à  fa  couyéç.  C'eft 
ainfi  que  Denys  le  Tyran  avoit  trente  chambres  à  coucher. 

{uj  Hijl.  nat.  des  Olfeaux ,  page  5»  3. 
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que  dans  l'efpèce  du  corbeau,  de  la  corneille  &du  chou- 
cas proprement  dit,  le  noir  ne  foit  la  couleur  ordinaire, 
comme  le  noir  6c  blanc  efl  celle  des  pics  ;  &  que  fi  l'on  a 
vu  des  pies  blanches  ,  ainfi  que  des  corbeaux  &  des 
choucas  blancs ,  il  ne  foit  très-rare  de  rencontrer  des  pies 
entièrement  noires.  Au  rcfle  il  ne  faut  pas  croire  que  le 
noir  &  le  blanc  qui  font  les  couleurs  principales  de  la  pie, 
excluent  tout  mélange  d'autres  couleurs;  en  y  regardant 
de  près  &  à  certains  jours,  on  y  aperçoit  des  nuances  de 
vert,  de  pourpre,  de  violet  fx),  &.  l'on  efl  furpris  de  veirun 
fi  beau  plumage  à  un  oifeau  fi  peu  renommé  à  cet  égard. 
Mais  ne  fait-on  pas  que  dans  ce  genre  &  dans  bien  d'autres, 
la  beauté  efl  une  qualité  fuperficielle  ,  fugitive ,  &  qui 
dépend  abfolument  du  point  de  vue.  Le  mdle  fe  diflingue 
de  la  femelle  par  des  reflets  bleus  plus  marqués  fur  la 
partie  fupérieure  du  corps ,  6i.  non  par  la  noirceur  de  la 
langue,  comme  quelques-uns  l'ont  dit. 

La  pie  efl  fujette  à  la  mue  comme  les  autres  oifèaux, 
mais  on  a  remarqué  que  fes  plumes  ne  tomboient  que 
fucceffivement  6c  peu-à-peu  ,  excepté  celles  de  la  tête  qui 
tombent  toutes  à  la  fois ,  en  forte  que  chaque  année  elle 
paroît  chauve  au  temps  de  la  mue  (yj.  Les  jeunes  n'ac- 
quièrent leur  longue  queue  que  la  féconde  année,  6c  fans 
doute  ne  deviennent  adultes  qu'à  cette  même  époque. 

(x)  Voyez  Br'n'ish  Zoology ,  page  yy ,  ou  plutôt  obfervez  une  pic 
fous  difFérens  jours. 

(y)  Plin.  lib.  X,  cap.  XXIX.  Il  en  efl  de  même  du  geai&  de 
plufieurs  antres  efpèces. 
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Tout  ce  que  je  trouve  fur  la  durée  de  la  vie  de  la  pie, 
c'eft  que  le  docteur  Dcrham  en  a  nourri  une  qui  a  vécu 
plus  de  vingt  ans,  mais  qui  à  cet  âge  étoit  tout-à-fait 
aveugle  de  vieiilefTe  (i). 

Cet  oifeau  efl  très-commun  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Suède  (Se  dans  toute  l'Europe,  excepté 
en  Lapponie  (a) ,  &  dans  les  pays  de  montagnes  où  elle 
efl  rare,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  craint  le  grand 
froid.  Je  finis  fbn  hidoire  par  une  defcription  abrégée,  qui 
portera  fur  les  feuls  ohjets  que  la  figure  ne  peut  exprimer 
aux  yeux,  ou  qu'elle  n'exprime  pas  a/Tez  diflin(5tement. 

Elle  a  vingt  pennes  à  chaque  aile ,  dont  la  première  efl 
fort  courte,  6c  les  quatrième  <5c  cinquième  font  les  plus 
longues  ;  douze  pennes  inégales  à  la  queue  &  diminuant 
toujours  de  longueur,  plus  elles  s'éloignent  des  deux  du 
milieu  qui  font  les  plus  longues  de  toutes  :  les  narines 
rondes  ,  la  paupière  interne  Ai^%  yeux  marquée  d'une 
tache  jaune ,  la  fente  du  palais  hcriffée  de  poils  fur  fes 
bords,  la  langue  noirâtre  6c  fourchue,  les  inteflins  longs 
de  vingt -deux  pouces ,  les  ccecum  d'un  demi -pouce, 
i'œfophage  dilaté  &  garni  de  glandes  à  l'endroit  de  fà 
jondlion  avec  le  ventricule,  celui-ci  peu  mufculeux,  la 
rate  oblongue  &  une  véficule  du  fiel  à  l'ordinaire  (h). 

{iJ  Voyez  Albin,  tome  I ,  page  14. 

(a)  Voyez  Fauna  Suecica ,  n."  y 6.  M.  Hébert  m'aflure  qu'on  ne 
voit  point  de  pies  dans  les  montagnes  du  Bugey,  ni  même  à  la  hauteur 
4ie  Nantua. 

(h)  Willughby,  paoe  S 7, 
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J'ai  dit  qu'il  y  avoit  des  pies  blanches,  comme  il  y  a 
des  corbeaux  blancs,  &  quoique  la  principale  caiife  de 
ce  changement  de  plumage  foit  l'influence  des  climats 
feptentrionaux  ,  comme  on  peut  le  fiippofer  à  l'égard  de 
la  pie  blanche  de  Wormius  qui  venoit  de  Norwège  fcj , 
ÔL  même  à  l'égard  de  quelques-unes  de  celles  dont  parle 
Rzaczynski  ^dj ,  cependant  il  faut  avouer  qu'on  en  trouve 
quelquefois  dans  les  climats  tempérés,  témoin  celle  qui 
fut  prife  il  y  a  quelques  années  en  Sologne,  &  qui  étoit 
toute  blanche ,  à  l'exception  d'une  lèule  plume  noire 
qu'elle  avoit  au  milieu  des  ailes  (ej  ;  foit  qu'elle  eut  paffé 
des  pays  du  nord  en  France,  après  avoir  fùbi  l'influence 
du  climat,  foit  qu'étant  née  en  France,  cette  altération 
de  couleur  eut  été  produite  par  quelque  caufe  particulière. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  des  pies  blanches  que  Ton 
voit  quelquefois  en  Italie  (^fj. 

Wormius  remarque  que  fa  pie  blanche  avoit  la  tête 
iifle  &  dénuée  de  plumes,  apparemment  qu'il  la  vit  au 

(c)  Voyez  Mufœum  Voormianum  ,  pnge  293.    Ex  I^orwegiâ  ad  me 

iranfw'iffa  ejî  ubi  in  nido  duo  ttvjus  generis  pulli  invend Cum  picis 

yulg'irihus ,  quoad  corporis  conjlitutionem  plané  convenir,  nifi  quod  colore  fit 
candido  &  ftoturâ  minori ,  cùm  ad  adultam  nondum  pervenerit  œtatcm .  .  .  , 
Caput  gldhrum  vifuur. 

(d)  Pica  alba  in  opp/do  Com^yno  Palatinatùs  Rufjlœ  educata 

Prope  Viûika  picœ  (juin que  ejufdem  coloris  lunt  conjpedœ  ;  in  Volhiniâ  non 

procula  civittue  O/ikâ  imacomparuil.  Rzazynski ,  Auâuarium ,  page  412, 

^ej  Voyez  Salerne ,  H/Jl.  nai.  des  Oijtaux,  page  93. 

(f^  Voyez  Gerini,  Storia  degli  Uccelli ,  tome  II,  page  41. 
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temps  de  la  mue,  &  cela  confirme  ce  que  j'ai  dit  de 
celle  des  pies  ordinaires. 

Willughby  a  vu  dans  la  ménagerie  du  roi  d'Angleterre 
des  pies  brunes  ou  roufTâtres  (g) ,  qui  peuvent  pafTer  pour 
une  féconde  variété  de  re/|)cce  ordinaire. 
Il  — — — .,-■■■-.  I ■        ^ 

(g)  Ornithologie,  a  l'endroit  cué. 


^f^^f^ 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  la  Pie. 

I. 

*  La  pie  du  Sénégal  (a). 

Jljlle  efl  un  peu  moins  groïïc  que  la  nôtre,  &  cepen- 
dant elle  a  prefque  autant  d'envergure,  parce  que  fes 
ailes  font  plus  longues  à  proportion  ;  /à  queue  efl  au 
contraire  plus  courte,  du  refle  conformée  de  même.  Le 
bec,  les  pieds  <Sc  les  ongles  font  noirs ,  comme  dans  la 
pie  ordinaire,  mais  le  ])lumage  efl  très-différent;  il  n'y 
entre  pas  un  feul  atome  de  blanc,  &  toutes  les  couleurs 
en  font  ohfcures  :  la  tête,  le  cou,  le  dos  &  la  poitrine 
font  noirs  avec  des  reflets  violets;  les  pennes  de  la  queue 
&  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  :  tout  le  reftc 
efl  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

I  I. 

La  pie  de  la  Jamaïque  (h). 

Cet  oifèau  ne  pèfe  que  fix  onces ,  &  il  efl  d'environ 

-      I    —  -   —  —    -  I  I        -  --  -  ■         ,  ^ 

*    Voye^  les  Planches  enluminées  ,   n°  J  S  ^  > 

(n)   Voyez  ï Ornithologie  de  M.  Brilfon,  tome  II ,  page  40, 

(b )    On  lui  a  donne'  le  nom  de  Pie ,  de  Choucas ,  de  Aierops  «Se  de 

Aierk    des   Barbades.    Voyez    Brown ,    Natural    Hiftory    of  Jamdic. 

—  Catcl'by,   Hijloire   Naturelle  delà  Caroline,   tome   I."  pnge  12.— 
Oifcaux,  Tome  II L  .  N 
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un  tiers  plus  petit  que  la  pie  commune,  dont  il  a  (e  htc  ^ 
les  pieds  &  la  queue. 

Le  plumage  du  mâle  efl  noir  avec  des  reflets  pourpres  ; 
celui  de  la  femelle  eft  brun  ,  plus  foncé  fur  le  dos  &  fur 
toute  la  partie  fupcrieure  du  corps ,  moins  foncé  fous  le 
ventre. 

Ils  font  leur  nid  fur  les  branches  des  arbres  :  on  en 
trouve  dans  tous  les  di(lri6ls  de  Tille,  mais  plus  abon- 
damment dans  les  lieux  les  plus  éloignes  du  bruit  ;  c'efl 
delà  qu'après  avoir  fait  leur  ponte  &  donné  naiflance  à 
une  génération  nouvelle  pendant  l'été,  ils  fe  répandent 
l'automne  dans  les  habitations  (Se  arrivent  en  fi  grand 
nombre  que  l'air  en  efl  quelquefois  obfcurci.  Ils  volent 
ainfi  en  troupes  l'efpace  de  p'ufieurs  milles ,  &  par  -  tout 
où  ils  fe  pofcnt  ils  font  un  dommage  confidérable  aux 
cultivateurs.  Leur  refTource  pendant  l'hiver  eff  de  venir 
en  foule  aux  portes  des  granges.  Tout  cela  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  font  frugivores,  cependant  on  remarque 
qu'ils  ont  l'odeur  forte ,  que  leur  chair  eff  noire  &  groffière, 
&  qu'on  en  mange  fort  rarement. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  cet  oi/èau 
diffère  de  notre  pie,  non-feulement  par  la  façon  de  fè 
nourrir,  par  fà  taille  &.  par  fon  plumage,  mais  en  ce  qu'il 
a  le  \io\  plus  foutenu  &  par  conféquent  l'aile  plus  forte, 
qu'il  va  par  troupes  plus   nombreufes,  que  fa  chair  efl 

M.  Klein  a  copie  la  tradii(ftion  Françoife  avec  Tes  ï>.\\x\ts ,  page  6  o  àc 
ÏOrdo  Ayium.  Voyez  aufli  M.  BrifTon,  tome  II ,  pûge  ^/. 
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encore  moins  bonne  à  manger,  enfin  que  clans  cette 
efpèce  la  différence  du  fexe  en  entraîne  une  plus  grande 
dans  les  couleurs;  en  forte  qu'ajoutant  à  ces  traits  de  dif 
femblance  la  diHiCulté  qu'a  du  rencontrer  la  pie  d'Europe 
à  paffer  en  Amérique,  vu  qu'elle  a  l'aile  trop  courte  & 
trop  foible  pour  francbir  les  grandes  mers  qui  féparent 
les  deux  continens  fous  les  Zones  tempérées ,  &  qu'elle 
fuit  les  pays  feptentrionaux  où  ce  paffage  feroit  plus  facile; 
on  efl  fondé  à  croire  que  ces  prétendues  pies  Américaines 
peuvent  bien  avoir  quelque  rapport  avec  les  nôtres  &  les 
repréfènter  dans  le  nouveau  continent ,  mais  qu'elles  ne 
defcendent  pas  d'une  fouclie  commune. 

Le  tefquizana  du  Mexique  fcj  paroît  avoir  beaucoup 
de  reffemblance  avec  cette  pie  de  la  Jamaïque ,  puifquc 
fuivant  Fcrnandez  il  a  la  queue  fort  longue ,  qu'il  furpaffe 
l'étourneau  en  groffeur,  que  le  noir  de  fon  plumage  a 
des  reflets ,  qu'il  vole  en  grandes  troupes  lefquelles  de- 
vaient les  terres  cultivées  où  elles  s'arrêtent ,  qu'il  niche 
au  printemps ,  que  fa  chair  eil  dure  &.  de  mauvais  gofit  ; 
en  un  mot,  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  ef{)èce 
d'étourneau  ou  de  choucas  :  or ,  l'on  fait  qu'au  plumage 
près ,  un  choucas  qui  a  une  longue  queue  ,  rcffembic 
beaucoup  à  une  pie. 


(c)  J'ai  formé  ce  nom  par  contradion  du  nom  Mexicain,  Tequïx- 
quïacûTMnatl.  Fernandez  l'apjiellc  encore  Etourneau  des  lacs  Jalés ,  &.  les 
Efpagnols ,  Tordo.  Cet  oifeau  a  léchant  plaintif.  Voyez  Fcrnandez, 
IliJÏ.  avïum  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  XXXIY. 

N  ï] 
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Il  n'en  cfl  pas  ainfi  de  l'ifana  du  même  Fernandez  fJJ, 
quoique  M.  Briffon  le  confonde  avec  la  pie  de  la  Ja- 
maïque fej.  Cet  oiTeau  a  ,  à  la  vérité  ,  le  bec  ,  les  pieds 
&.  (e  plumage  des  mêmes  couleurs;  mais  il  paroît  avoir  le 
corps  plus  gros  ffj,  &.  le  bec  du  double  plus  long  '  outre 
cela  ,  il  fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus  froides  du 
Mexique  ,  &  il  a  le  naturel  ,  les  mœurs  &  le  cri  de 
l'étourneau.  Il  efl  difficile  ,  ce  me  femble  ,  de  reconnoître 
à  ces  traits  la  pie  de  la  Jamaïque  de  Catefby  ;  <Sc  fi  on 
veut  le  rapporter  au  même  genre ,  on  ne  peut  au  moins 
fc  difpenfer  d'en  faire  une  elpèce  féparée  ;  d'autant  plus 
que  Fernandez ,  le  feul  Naturalise  qui  Fait  vu  ,  lui  trouve 
plus  d'analogie  avec  l'éiourncau  qu'avec  la  pie  ;  &  ce 
témoignage  doit  être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux 
qui  ont  éprouvé  combien  le  premier  coup  d'oeil  d'un 
Obfervateur  exercé  ,  qui  faifit  rapidement  le  caractère 
naturel  de  la  pliyfionomie  d'un  animal  ,  efl  plus  décifif 
&  plus  fur  pour  le  rapporter  à  fa  véritable  efpèce  ,  que 
l'examen  détaillé  des  caraétères  de  pure  convention ,  qae 
chaque  Méthodifte  établit  à  fon  gré. 

Au  rcfte  ,  il  efl  très  -  facile  &  très  -  excu/àble  Je  ie 
tromper  en  parlant  de  ces  efpèces  étrangères  ,  qui  ne 
font  connues  que  par  des  defcriptions  incomplètes ,  & 
par  de  mauvaifes  figures. 

■ -—.■■■-.  ^ .    _  _  -   —       -        -  ^ 

(dj    HïjL  avium  nova  Hijpaniœ  ,   cap.  XXXU.  11  l'appelle  I-^anail , 
d'autres  Yxtlaol^anatl. 

(e)  Ornithologie ,  tome  II,  page  42. 

(f)  Braçhlum  crajfa,  dit  Fernandez. 
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Je  dois  ajouter  que  l'ifana  a  cette  iorte  de  ris  moqueur, 
ordinaire  à  la  plupart  des  oileaux  qu'on  appelle  dcs^/>j 
en  Amérique. 

I  I  I. 

La   pie  des  Antilles  (g). 

M.  BrifTon  a  mis  cet  oifeau  parmi  les  rolliers  (hj ;  je  ne 
vois  pas  qu'il  ait  eu  d'autres  railons,  finon  que  dans  la 
figure  donnée  par  Aldrovande,  les  narines  iont  décou- 
vertes ,  ce  que  M.  Briffon  établit  en  effet  pour  un  des 
caraélères  du  xoW'xtv  (ij ;  mais  i .''  ce  n'tfl  qu'avec  beau- 
coup d'incertitude  qu'on  peut  attribuer  ce  caradère  à 
i'oifeau  dont  il  s'agit  ici,  d'après  une  figure  qui  n'a  point 
paru  exacfle  à  M.  Briiïbn  lui-même,  &  qu'on  doit  /up- 
pofer  encore  moins  exacfle  fur  cet  article  que  fur  aucun 
autre,  tout  ce  détail  de  petites  plumes  étant  bien  plus 
indifférent  au  Peintre  qui  veut  rendre  la  Nature  dans  fes 
principaux  effets,  qu'au  Naturalise  qui  voudroit  i'afTu- 
jettir  à  fà  méthode. 

z!"  On  peut  oppofer  à  cet  attribut  incertain ,  faifi  dans 
une  figure  fautive,  un  attribut  beaucoup  plus  marqué, 
plus  évident,  &  qui  n'a  échappé  ni  au  Peintre  ni  aux 
Ob/èrvateurs   qui  ont  vu   l'oi/eau    même  ;   ce   font   les 

(g/    Voyez    l'hifoire  générale   des  Aiuilles ,  tome  II,  page  2^8.  — 
Aldrovandi,    Ornitliologia ,   lome  I,    p:ige  788, 

(h)    Ornithologie ,   Tome  II,  page  80, 

(i)    Ibid.  page  d-^. 


102         Histoire  Natv relle 

longues  pennes  du  milieu  de    la  queue  ,   attribut  dont 
M.  BrilTon  a  fait  le  caraélère  diftinctif  de  la  pie  fkj. 

3.°  Ajoutez  à  cela  que  la  pie  des  Antilles  re/Temble 
à  la  nôtre  par  fon  cri,  par  /on  naturel  très- défiant ,  par 
/on  habitude  de  nicher  fur  les  arbres  &:  d'aller  le  long 
des  rivières ,  par  la  qualité  médiocre  de  /à  chair  fIJ ;  en 
/brte  que  fi  l'on  veut  rapprocher  cet  oifcau  étranger  de 
l'efpèce  d'Europe  avec  laquelle  il  a  le  plus  de  rapports 
connus,  il  faut,  ce  me  fcmble,  le  rapprocher  de  celle 
de  la  pie. 

Il  en  diffère  néanmoins  par  l'excès  de  longueur  des 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  ^  ,  lefquellcs  dépafTcnt 
les  latérales  de  huit  ou  dix  pouces ,  &  au/Ti  par  fcs  cou- 
leurs ;  car  il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges ,  le  cou  bleu 
avec  un  collier  blanc,  la  tcte  de  même  couleur  bleue, 
•*•  ■  ■  ■      ■ , 

fk)   Ornithologie,  ]>age  35. 

(l)  Hijl.  des  Antilles ,  loco  cicato.  La  Pic  va  aufli  le  long  des  eaux , 
puilciu'clle  enlève  quelquefois  des  écrevifles ,  comme  nous  l'avons  dit. 

*  Je  ne  pade  point  d'une  lingularitè  c[uc  lui  attribue  Aldrovande , 
c'eft  de  n'avoir  que  huit  pennes  à  la  queue  ;  mais  ce  Naturalifte  ne  les 
avoit  comptées  que  (ur  la  figure  coloriée  ,  &  l'on  fent  combien  cette 
manière  de  juger  efl:  équivoque  &.  fujette  à  l'erreur.  II  efl:  yrai  que 
le  P.  Dutertre  dit  la  même  choie,  mais  il  efl  encore  plus  vraifemblablc 
qu'il  le  répète  d'après  Aldrovande  dont  il  connoifloit  bien  IV/z/Mo/o^/V, 
puifqu'il  la  cite  à  la  page  fuivante  :  d'ailleurs ,  il  avoit  coutume  de  faire 
fes  defcriptions  de  mémoire  ,  &  la  mémoire  a  befoin  d'être  aidée  , 
(Voye-^  page  2.^j  du  tome  II )  :  enfin  ,  la  defcription  de  la  pie  des 
Aniillcs  efl:  peut-être  la  {giûq  où  il  foit  fuit  mention  du  nombre  des 
pennes  de  la  queue. 
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avec  une  tache  blanche  mouchetée  de  noir  qui  s'étend 
depuis  l'origine  du  bec  fupérieur  jufqu'à  la  naiiïance  du 
cou;  le  dos  tanné,  le  croupion  jaune,  les  deux  longues 
pennes  de  la  queue  de  couleur  bleue  avec  du  blanc  au 
bout  &  la  tige  blanche  ,  les  autres  pennes  de  la  queue 
rayées  de  bleu  &.  blanc ,  celles  de  l'aile  mêlées  de  vert 
&  de  bleu ,  6c  le  deflbus  du  corps  blanc. 

En  comparant  la  defcription  de  la  pie  des  Antilles  du 
P.  du  Tertre ,  avec  celle  de  la  pie  des  Indes  à  longue 
queue  d'AIdrovande  ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  n'aient 
été  faites  l'une  &.  l'autre  d'après  un  oifeau  de  la  même 
efpèce  ,  &  par  conféquent ,  que  ce  ne  foit  un  oifeau 
d'Amérique  comme  l'afllire  le  P.  du  Tertre  qui  l'a 
obfcrvé  à  la  Guadeloupe  ,  &  non  pas  un  oifeau  du  Japon, 
comme  le  dit  Aldrovande  ,  d'après  une  tradition  fort 
incertaine  fjnj  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu'il 
s'efl:  répandu  du  côté  du  nord,  d'où  il  aura  pu  pafTer 
d'un  continent  à  l'autre. 

I  V. 

rHOClSANA  fnj. 

Quoique  Fernandez  donne  à  cet  oifeau  le  nom  de 

■■       -  ■■■.,■■■-.. 

^mj  Speciojîjfimam  hanc  avem  Japonenfium  rexfummo  Ponîificî profingulari 
munere  ante  aliquot  annos  îranfmifit ,  ut  ex  marchione  Facchinetto ,  qui  eas 

Jnnocentio  nono Patruofuo  acceptas  referebat,  intellexi.  Aldrovand, 

ioco  citato. 

(n)  Voy.  Fernandez,  cap.  XXX m.  Le  nom  Mexicain  e(l  HocitTMnatL 
Cet  oifeau  s'appelle  encore  Caxcaxtototl  dans  le  pays.  C'eft  la  grande 
Pie  du  Mexique  de  M.  Briflbn,  tome  II ,  page  ^j, 
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grand  étourneau ,  cependant  on  peut  le  rapporter,  d'après 
ce  qu'il  dit  iui-méme,  au  genre  des  pies,  car  il  afTure 
qu'il  feroit  exa(5lement  femblable  au  choucas  ordinaire , 
s'il  ctoit  moins  gros,  qu'il  eût  fa  queue  &  les  ongles 
moins  longs ,  &  le  plumage  d'un  noir  plus  franc  &  /ans 
mélange  de  bleu.  Or  la  longue  queue  efl  un  attribut  non 
de  l'étourneau,  mais  de  la  pie,  &  celui  par  lequel  elle 
diffère  le  plus  à  l'extérieur  du  choucas;  &  quant  aux 
autres  caractères  ,  par  lefquels  rhocifana  s'éloigne  du 
choucas,  ils  font  autant  ou  plus  étrangers  à  l'étourneau 
qu'à  la  pie. 

D'ailleurs ,  cet  oifeau  c\\txç\\t  les  lieux  habités ,  efl 
familier  comme  la  pie,  jafe  de  même  &ala  voix  perçante: 
fà  chair  efl  noire  <5c  de  fort  bon  goijt. 


piBa^ 


LA 
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V. 

LA   VARDIOLE  (n). 

Seba  \\\\  a.  donné  le  nom  (ïoifeaii  ^e  Paradis ,  comme 
il  le  donne  à  prelquc  tous  les  oifèaux  étrangers  à  longue 
queue;  &  à  ce  titre  la  vardiole  le  méritoit  bien,  puifque 
fà  queue  eft  plus  de  deux  fois  auffi  longue  que  tout  le 
refte  de  Ton  corps  mefuré  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu'à  l'extrémité  oppofée;  mais  il  faut  avouer  que  cette 
queue  n'cft  point  faite  comme  dans  Toifeau  de  Paradis , 
fes  plus  grandes  pennes  étant  garnies  de  barbes  dans  toute 
leur  longueur,  /ans  parler  de  plufieurs  autres  différences. 

Le  blanc  eft  la  couleur  dominante  de  cet  oifeau:  il  ne 
faut  excepter  que  la  tcte  &  le  cou  qui  font  noirs  avec 
des  reflets  de  pourpre  très-vifs ,  les  pieds  qui  font  d'un 
rouge-clair,  les  ailes  dont  les  grandes  pennes  ont  des 
barbes  noires ,  <Sc  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
qui  excèdent  de  beaucoup  toutes  les  autres ,  &  qui  ont 
du  noir  le  long  de  la  côte,  depuis  leur  bafe  jufqu'à  la 
moitié  de  leur  lonsfueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vifs  &.  entourés  de  blanc; 
la  bafe  du  bec  fupérieur  eft  garnie  de  petites  plumes  noires 
piliformes ,  qui  reviennent  en  avant  &  couvrent  les  narines  ; 
fes  ailes  font  courtes,  &  ne  dépaffent  point  l'origine  de 
la  queue;  dans  tout  cela  elle  fe  rapproche  de  la  pie  ,  mais 
elle  en  diifère  par  la  brièveté  de  /es  pieds  qu'elle  a  une 

(n)    C'eft  la  Pie  Je  l'ijle  Papoe  de  M.  Briflbn  ,  tome  II ^  page  ^j. 
On  l'appelle  dans  le  pays  Waygehoe  &  Ward'm ,  d'où  )'.fi  fait  Vardiole, 
ûifeaux ,    Tome  IIL  .     O 
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fois  plus  courts  à  proportion ,  ce   qui   entraîne  d'autres 
ditfcrences  dans  le  port  &  dans  la  démarche. 

On  {a  trouve  dans  l'ilîe  de  Papoe  félon  Seba,  dont  fa 
defcription ,  la  feule  qui  (oit  originale,  renferme  tout  ce 
que  f  on  fait  de  cet  oifcau  (o) . 

V  I. 

LE  Z  A  NO  É  (p). 

Fernandez  compare  cet  oifeau  du  Mexique  à  fa 
pie  commune,  pour  la  groifeur,  pour  la  longueur  de  la 
queue,  pour  la  perfection  des  fens,  pour  le  talent  de 
parler,  pour  l'inflindl  de  dérober  tout  ce  qu'elle  trouve 
à  iâ  bienfcance  :  il  ajoure  qu'il  a  le  cri  comme  plaintif 
di.  femblable  à  celui  des  petits  étourneaux  ,  6l  que  fon 
plumage  eft  noir  par- tout,  excepte  fur  le  cou  ik.  fur  là 
tête  où  l'on  aperçoit  une  teinte  de  fauve. 


(o)  Voyez  Seba,  tome  /.'^  page  8 ^ ,  PL  LI J ,  fg,  /.  Voyez  aufli 
Klein  ,  OrJo  avium ,  page  62  ,  n"  IX. 

^p)  C'eft  fû petite  Pie  du  Alexique  de  M.  Briflon  ,  tome  II,  page  jfA, 
Voyez  Fernandez  ,  cap.  XX X  y.  Le  nom  Mexicain  efl  Tfanahoei, 
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*  L  E    GEAI   (a)' 

I  R  ES  QUE  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'infliriifl  de  la  pie, 
peut  s'appliquer  au  geai  ;  &  ce  fera  allez  faire  connoîire 
celui-ci  que  d'indiquer  les  différences  qui  le  caradcrifent. 

L'une  des  principales  ,  c'efl  cette  marque  bleue  ,  ou 
plutôt  cmaillée  de  différentes  nuances  de  bleu  ,  dont 
chacune  de  Tes  ailes  eft  ornée ,  &  qui  fùffiroit  feule  pour 
le  didinguer  de  prefque  tous  les  autres  oifeaux  de  l'Europe. 

II  a  de  plus  fiir  le  front  un  toupet  de  petites  plumes 
noires ,  bleues  &.  blanches  :  en  général  toutes  /es  plumes 
font  fmgulièrement  douces  &.  foyeufes  au  toucher  ,  &  il 
fait,  en  relevant  celles  de  fa  tête,  fe  faire  une  huppe 
qu'il  rabaiHe  à  fon  gré.  Il  eft  d'un  quart  moins  gros  que 
la  pie  ;  il  a  la  queue  plus  courte  6c  les  ailes  plus  longues 
à  proportion  ,  &  malgré  cela  ,  il  ne  vole  guère  mieux 
qu'elle  f  bj. 

*   Voye^  les . planches  enluminées  ,  n'  ^8 1 . 

(a)  C'eft  le  Geai  de  M.  Briiïon  ,  tome  11,  page  ^y.  En  Grec, 
MrtAaKTKfaiewV,  fuivant  Belon  ;  en  Grec  moderne  ,  Kagp:)»!*;  en  Latin , 
Garrulus;  en  Elpagnol,  Gayo,  Cayo;  en  Catalan,  Gaitg,  6Vû/A7,  en  Italien, 
Gh'umdaia ,  Gaja  verla,  Berta,  Beriina,  Baretino;  en  Allemand  ,  Hàker , 
Hacher,  Baum  Hdi\el,  Ekhen-heher ,  Nujj-heher,  Nujf-he(ker ,  Jà.k ,  Broe- 
kexter,  Marggraff,  Aïarcotfus;  enSuifle,  Hcrren  vogtl;eu  Polonois ,  Jt-;)'^^; 
en  Suédois,  J^ot-Skrika ;  en  Anglois,  Jny  ,  la  ia  ;  en  François  ,  en 
differens  lieux  &.  différens  temps  ,  Jay  ,  Geai ,  Gai ,  Jnyon  ,  Gayon, 
Jaques,  Jdcuta,  Gela,   G  au  t  ère  au ,   Vautrot ,    Richard,  Girard,  ^c, 

(b)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux  ,  pnge  2^0. 

Oij 
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Le  mâle  fè  diflingue  de  la  femelle  par  la  grolTeur  de 
la  tète  <5c  par  la  vivacité  des  couleurs  fcj  :  les  vieux 
diffèrent  aulTi  des  jeunes  par  le  plumage  ,  &  de-là  en 
grande  partie  ,  les  variétés  &  le  peu  d'accord  des  defcrip- 
tions  (JJ  ;  car  il  n'y  a  que  les  bonnes  defcriptions  qui 
puiifent  s'accorder ,  &  pour  bien  décrire  une  efpèce  ,  il 
faut  avoir  vu  &  comparé  un  grand  nombre  d'individus. 

Les  geais  font  fort  pctulans  de  leur  nature  ;  ils  ont  les 
fenfations  vives  ,  les  mouvcmens  brufques ,  &  dans  leurs 
fréquens  accès  de  colère,  ils  s'emportent  (Se  oublient  le 
foin  de  leur  propre  confervation  ,  au  point  de  fe  prendre 
quelquefois  la  tête  entre  deux  branches ,  &  ils  meurent 
ainfi  fùfpendus  en  Tair  (e ),  Leur  agitation  perpétuelle 
prend  encore  un  nouveau  degré  de  violence  lorfqu'il  fe 
fèntent  gcnés,  &  c'efl  la  raifon  pourquoi  ils  deviennent 
tout-à-fait  méconnoiffables  en  cage ,  ne  pouvant  y  confcrver 
la  beauté  de  leurs  plumes ,  qui  font  bientôt  cafTées  ,  ufées, 
déchirées,   flétries  par  un  frottement  continuel. 

Leur  cri  ordinaire  efl  très  -  défagréable  ,  &  ils  le  font 

(c)  Olina  ,    Uccelliera ,   page   35. 

fd)  In  picâ  glandariâ  nb  Aldrovando  defcr'iptâ ....  mnculœ  vuUce  tronf- 
verfaki  in  caudâ  apparent ,  Willughby,  page  S  p.  Ses  pieds  font  gris, 
(liivant  Belon  ;  ils  font  d'un  brun  tirant  au  couleur  de  chair  ,  lelon 
M.  Briflon ,  Orn'nhologie ,  tome  II ,  page  47  ,  &  ielon  nos  propres 
obiervations   (  Voye^  la  planche  enluminée  n.°  ^S  i  ). 

(e)  Voyez  Gefner  ,  de  Avihvs ,  page  702.  Cet  inflind  rend 
croyables  ces  batailles  que  Ton  dit  s'être  données  entre  des  armées  de 
geais  &  des  armées  de  pies.    Voyei  Belon ,  page  2p  o. 
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entendre  fouvent  ;  ils  ont  auffi  de  la  di/pofitionà  contre- 
faire celui  de  pliifieurs  oifeaux  qui  ne  chantent  pas  mieux, 
tels  que  la  crefTerelle  ,   le  chat  -  huant ,  &lc.  (fj.  S'ils 
aperçoivent  dans  le   bois  un  renard  ,   ou   quelqu'autre 
animal  de  rapine ,  ils  jettent  un  certain  cri  très-perçant , 
comme  pour  s'appeler  les  uns  les  autres ,  &:  on  les  voit 
en  peu  de  temps  rafTemblcs  en  force ,  &  fe  croyant  en 
ctai  d'en  impofer  par  le  nombre  ou  du  moins  par  le 
bruit  CgJ.  Cet  inftindl  qu'ont  les  geais  de  fe  rappeler, 
de  fe  réunir  à  la  voix  de  l'un  d'eux  ,  &i  leur  violente 
antipathie  contre  la  chouette  ,  offrent  plus  d'un  moyen 
pour  les  attirer  dans  les  pièges   (hj  ^  &  il  ne  fe  paiïe 
guère  de  pipée  fans  qu'on   n'en   prenne  plufieurs  ;   car 
étant  plus  pétulans  que  la  pie ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
foient  auffi  défians  &.  auffi  rufés  :  ils  n'ont  pas  non  plus  le 
cri  naturel  fi  varié  ,  quoiqu'ils  paroilfent  n'avoir  pas  moins 
de  flexibilité  dans  le  gofier  ,  ni  moins  de  difpofition  à 
imiter  tous  les  fons  ,  tous  les  bruits  ,  tous  les  cris  d'ani- 
maux qu'ils  entendent  habituellement ,  &  même  la  parole 
humaine.  Le  mot  richard q^  celui,  dit-on  ,  qu'ils  articulent 
le  plus  facilement.  Ils  ont  auffi ,  comme  la  pie  &  toute 
la  famille  des  choucas  ,  des  corneilles  &.  des  corbeaux  , 
l'hahitude  d'enfouir  leurs  provifions  fuperlîucs  (i) ,  & 

(f)  \i\'îi.\-\ ,  plant he  j). 

( g )  Frilch  ,   ibiuem. 

(h)  Belon  preiend  que  c'efl  un  grand  déduit  de  h  voir  voler  aux  Oifeaux 
de   Fauconnerie  ,  &  auffi  de  le  voir  prendre  a  la  pajjee, 
(i )  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  pnge  25)0. 
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celle  Je  cicrober  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter;  mais 
ils  ne  fe  fouviennent  pas  toujours  de  l'endroit  où  ils  ont 
enterré  leur  tréfor  ;  ou  bien,  félon  l'inflincfl;  comnnin  à 
tous  les  avares ,  ils  fentent  plus  la  crainte  de  le  diminuer 
que  le  dcfir  d'en  faire  ufage  ;  en  forte  qu'au  printemps 
fuivant  ,  les  glands  &  les  noifettes  qu'ils  avoient  cachées 
&  peut-être  oubliées  ,  venant  à  germer  en  terre  ,  &  à 
pouffer  des  feuilles  au-dehors,  décèlent  ces  amas  inutiles, 
&  les  indiquent ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  à  qui  en  fàura 
mieux  jouir. 

Les  geais  nichent  dans  les  bois ,  &.  loin  des  lieux  habités , 
préférant  les  chênes  les  plus  touffus  ,  &  ceux  dont  le 
tronc  eft  entouré  de  lierre  (k) ;  mais  ils  ne  conftruifent 
pas  leurs  nids  avec  autant  de  précaution  que  la  pie  :  on 
m'en  a  apporté  plufieurs  dans  le  mois  de  mai  ;  ce  font 
àts,  demi-fphères  creufes  ,  formées  de  petites  racines 
entrelaffées ,  ouvertes  par-deffus,  fans  matelas  au-dedans, 
fans  défenfè  au-dehors;  j'y  ai  toujours  trouvé  quatre  ou 
cinq  œufs;  d'autres  difent  y  en  avoir  trouvé  cinq  ou  fix: 
ces  œufs  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  de  pigeons, 
d'un  gris  plus  ou  moins  verdâtre ,  avec  de  petites  taches 
foiblement  marquées. 

Les  petits  fu'biffent  leur  première  mue  dès  le  mois  de 
juillet  ;  ils  fuivent  leurs  père  <&.  mère  jufqu'au  printemps 
de  l'année  fuivinte  ( l) ,  temps  où  ils  les  quittent  pour 


(k)  Oliua,  Uccelliera ,  page  3  5. 
(l )  Br'uUh  Zoology ,  page  jj. 
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fe  rciinir  deux  à  deux  ,  &  former  de  nouvelles  familles  : 
c'efl  alors  que  la  plaque  bleue  des  ailes  qui  s'étoit  marquée 
de  très-bonne  heure  ,  paroît  dans  toute  fa  beauté. 

Dans  l'état  de  domeflicité  ,  auquel  ils  fe  façonnent 
aifcment ,  ils  s'accoutument  à  toutes  fortes  de  nourritures , 
&  vivent  ainfi  huit  à  dix  ans  (mj;  dans  l'état  de  fauvage, 
ils  fe  nourriffent  non-feulement  de  glands  &  de  noifettes, 
mais  de  châtaignes  ,  de  pois ,  de  fèves  ,  de  forbes ,  de 
fifrofeilles  ,  de  cerifes  ,  de  framboifcs ,  &c.  Ils  dévorent 
auffi  les  petits  des  autres  oifeaux  ,  quand  ils  peuvent  les 
furprendre  dans  le  nid  en  i'abfence  des  vieux  ,  &  quel- 
quefois les  vieux  lorfqu'ils  les  trouvent  pris  au  lacet  ;  & 
dans  cette  circonflance  ils  vont,  fuivant  leur  coutume, 
avec  fi  peu  de  précaution  ,  qu'ils  /è  prennent  quelquefois 
eux  -  mêmes ,  &.  dédommagent  ainfi  i'Oifeleur  du  tort 
qu'ils  ont  fait  à  h  chaffe  (îi)  :  car  leur  chair,  quoique 
peu  délicate ,  cfl  mangeable ,  fur-tout  fi  on  la  fait  bouillir 
d'abord  ,  &  enfuite  rôtir  :  on  dit  que  de  cette  manière , 
elle  approche  de  celle  de  l'oie  rôtie. 

Les  geais  ont  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
de  chaque  pied ,  unie  à  celle  du  doigt  du  milieu  ,  le 
dedans  de  la  bouche  noir,  la  langue  de  la  même  (  ouleur, 
fourchue,  mince,  comme  membraneufe&  prefque  tranf- 
parente  ;  la  véficule  du  fiel  oblongue  ,  l'eftomac  moins 
épais ,  &i  revêtu  de  mufcles  moins  forts  que  le  géfier 

(m)   Olina  ,  ibidem Frilch  ,  planche  j  j  . 

n)  Frifch  ,  loco  çïtaio.  —  Briiish  Zoology ,  loco  cïtaîo ,  à'c. 
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des  granivores;  il  faut  qu'ils  aient  le  gof/er  fort  large, 
s'ils  avalent,  comme  on  dit,  des  glande,  des  noifettes 
&.  même  des  châtaignes  toutes  entières ,  à  la  manière 
Ats  ramiers  (o )  :  cependant  je  fuis  /ûr  qu'ils  n'avalent 
jamais  les  calices  d'oeillets  tout  entiers ,  quoiqu'ils  foient 
très  -  friands  de  la  graine  qu'ils  renferment.  Je  me  fuis 
amufé  quelquefois  à  confjdérer  leur  manège  :  fi  on  leur 
donne  un  oeillet ,  ils  le  prennent  brufquement  ;  û  on  leur 
en  donne  un  fécond  ,  ils  le  prennent  de  même  ,  &  ils 
en  prennent  ainfi ,  tout  autant  que  leur  bec  en  peut 
contenir  &  même  davantage  ;  car  il  arrive  fouvent  qu'en 
happant  les  nouveaux  ils  laiiïent  tomber  les  premiers , 
qu'ils  fauront  bien  retrouver  :  lorfqu'ils  veulent  com- 
mencer à  manger ,  ils  pofent  tous  les  autres  œillets ,  & 
n'en  gardent  qu'un  feul  dans  leur  bec;  s'ils  ne  le  tiennent 
pas  d'une  manière  avantageufe  ,  ils  favent  fort  bien  le 
polèr  pour  le  reprendre  mieux  ;  enfùite  ils  le  faifdfent 
Ibus  le  pied  droit  ,  &  à  coups  de  bec  ,  ils  emportent 
en  détail  d'abord  les  pétales  de  la  fleur ,  puis  l'enveloppe 
du  calice  ,  ayant  toujours  l'œil  au  guet ,  &  regardant  de 
tous  côtés  ;  enfin  lorfque  la  graine  eft  à  découvert  ,  ils 
la  mangent  avidement  ,  &.  fè  mettent  tout  de  fuite  à 
éplucher  un  fécond  œillet. 

On  trouve  cet  oifeau  en  Suède  ,  en  Ecoffe  ,  en 
Angleterre  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  ;  &  je  ne  crois 
pas  qu'il   foit  étranger  à  aucune  contrée   de  l'Europe  ; 

(q)  Belon ,  Nature  des  O'ifeaux. 

ni 
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ni   même   à  aucune   des  contrées    correfponclantcs    de 

l'Afie. 

Pline  parle  d'une  race  de  geai  ou  de  pie  à  cinq  doigts , 
laquelle  apprenoit  mieux  à  parler  que  les  autres  fpj  : 
cette  race  n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  des 
poules  à  cinq  doigts,  qui  efl  connue  de  tout  le  monde, 
d'autant  plus  que  les  geais  deviennent  encore  plus  fami- 
liers ,  plus  domefliques  que  les  poules  ;  ^  l'on  fait  que 
les  animaux  qui  vivent  le  plus  avec  l'homme,  font  auffi 
les  mieux  nourris,  conféquemment  qu'ils  abondent  le 
plus  en  molécules  organiques  fuperflues,  &  qu'ils  font 
plus  fujets  à  ces  fortes  de  monflruofités  par  excès.  C'en 
feroit  une  que  les  phalanges  des  doigts  multipliées  dans 
quelques  individus  au-delà  du  nombre  ordinaire:  ce  qu'on 
a  attribué  trop  généralement  à  toute  l'efpèce  (q). 

Mais^me  autre  variété  plus  généralement  connue  dans 
l'efpèce  du  geai ,  c'eft  le  geai  blanc  ;  il  a  la  marque  bleue 
aux  ailes  (r) ,  (Se  ne  diffère  du  geai  ordinaire  que  par  la 
blancheur  prefque  univerfèlle  de  fon  plumage ,  laquelle 
s'étend  jufqu'au  bec  &  aux  ongles ,  &.  par  fes  yeux  rouges , 
tels  qu'en  ont  tant  d'autres  animaux  blancs.  Au  refle,  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  blancheur  de  fon  plumage  foit 

(p)  Add'ifcere  allas  (  Picas  )  negant  pojfe  quam  quœ  ex  génère  earum 
funt  quœ  glande  vefcuntur ,  &  in  ter  eas  facdiits  quibus  qu'ini  funt  dighi 
in  ped'tbus.  Lib.  X,  cap.  XLII. 

(q)  D'igid  pedum  multis  articulis  Jîeâuntur,  Aldrovand.  Orniiholog. 
tome  I,  page  788. 

^r)  Voyez  Gerini,  Stor'ia  de  gU  Uccelli ,  tome  II,  planche   1  6z. 

Oifcaux,  Tome  lll.  P 
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bien  pure;  elle  efl  fouvent  altérée  par  une  teinte  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Dans  un  individu  que  j'ai  obiervé, 
les  couvertures  qui  bordent  les  ailes  pliées ,  ctoient  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  blanc  :  ce  même  individu  me  parut 
aulTi  avoir  les  pieds  plus  menus  que  le  geai  ordinaire. 


pittiiB^pi  :    . 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  G  E  A I. 

I. 

Le  Geai  de  la  Chine  à  bec  rouce"^. 

V->ETTE  efpèce  nouvelle  vient  de  paroitre  en  France 
pour  la  première  fois  ;  fon  bec  rouge  fait  d'autant  plus 
d'effet  que  toute  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  du  cou , 
&  même  de  la  poitrine,  eft  d'un  beau  noir  velouté;  le 
derrière  de  Ja  tctc  &.  du  cou  efl  d'un  gris  tendre ,  qui 
fè  mêle  par  petites  taches  fur  le  fommct  de  la  tête  avec 
ie  noir  de  la  partie  antérieure  :  le  deflus  du  corps  efl 
brun ,  &  le  defTous  blanchâtre  ;  mais  pour  fc  former  une 
idée  jufte  de  ces  couleurs ,  il  faut  fùppofer  une  teinte 
de  violet  répandue  fur  toutes ,  excepté  fur  le  noir ,  mais 
plus  foncée  fur  les  ailes ,  un  peu  moins  fur  le  dos  & 
encore  moins  fous  le  ventre.  La  queue  efl  étagée ,  les 
ailes  ne  pafTent  pas  le  tiers  de  fà  longueur ,  &  chacune 
de  fes  pennes  efl  marquée  de  trois  couleurs;  favoir,  de 
violet -clair  à  l'origine,  de  noir  à  la  partie  moyenne,  <&: 
de  blanc  à  l'extrémité;  mais  le  violet  tient  plus  d'efj^ace 
que  le  noir ,  &  celui-ci  plus  que  le  blanc. 

Les   pieds   font  rouges   comme  le  hç.c ,   les  ongles 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n°  622. 
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l)lanchâtres  à  leur  naiffance ,   Si  bruns  vers   la  pointe , 
du  re/te  fort  longs  &  fort  crochus. 

Ce  geai  cft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre ,  (Se  pourroit 
bien  n'être  qu'une  variété  de  climat. 

1  I. 

Le   geai  du  Pérou^. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eil  d'une  grande  beauté; 

c'efl  un  mélange  des  couleurs  les  plus  diflinguées,  tantôt 

fondues  avec  un  art  inimitable ,  tantôt  contraflécs  avec 

une   dureté   qui   augmente    l'effet.    Le   vert  tendre   qu^ 

domine  /ùr  la  partie  fupérieure  du  corps ,  s'étend  d'une 

part  fur  les  iix  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  &  de 

l'autre  va  s'unir  en  fe  dégradant  par  nuances  infenfd^les, 

&  prenant  en  même  temps  une  teinte  bleuâtre,  à  une 

efpèce  de  couronne  blanche  qui  orne  le  fommet  de  la 

tête.   La  bafe  du  bec  eft  entourée  d'un  beau  bleu ,  qui 

reparoit  derrière  l'œil  &  dans  Te/pace  au-deiïbus.   Une 

forte  de  pièce  de  corps  de  velours  noir,  qui  couvre  la 

gorge  &  cmbralfe  tout  le  devant  du  cou ,  tranche  par  fon 

bord  fupérieur  avec  cette  belle  couleur  bleue  ,  &  par  fon 

bord  inférieur ,  avec  le  jaune  jonquille  qui  règne  fur  la 

poitrine ,  le  ventre ,  &  ju/que  fur  les  trois  pennes  latérales 

de  chaque  côté  de  la  queue.  Cette  queue  cfl  étagée ,  &. 

plus  ctagée  que  celle  du  geai  de  Sibérie. 

On  ne  fait  rien  des  mœurs  de  cet  oifeau ,  qui  n'avoit 
point  encore  paru  en  France. 

^   Voyer^  les  Planches  enluminas,  n."  (f^/. 
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III. 

^  Le  geai  brun  de  Canada  (a). 

S'il  étoit  pofTible  de  fiippofer  que  le  geai  eut  pu  paffcr 
en  Amérique  ,  je  ferois  tenté  de  regarder  celui-ci  comme 
une  variété  de  notre  efpèce  d'Europe  ;  car  il  en  a  le 
port ,  la  phyfionomie ,  ces  plumes  douces  &  foyeufes 
qui  font  comme  un  attribut  caraélériftique  du  geai  ;  il 
n'en  diffère  que  par  fa  grofTeur  qui  efl  un  peu  moindre , 
par  les  couleurs  de  fon  plumage ,  par  /à  longueur  & 
la  forme  de  fa  queue ,  qui  eft  étagée  :  ces  différences 
pourroientà  toute  force  s'imputera  l'influence  du  climat; 
mais  notre  geai  a  l'aile  trop  foible  &.  vole  trop  mal  pour 
avoir  pu  traverfer  dts  mers  ;  &  en  attendant  qu'une 
connoiffance  plus  détaillée  des  mœurs  du  geai  brun  de 
Canada ,  nous  mette  en  état  de  porter  un  jugement  folids 
fur  fi  nature ,  nous  nous  déterminons  à  le  produire  ici 
comme  une  efpècc  étrangère,  analogue  à  notre  geai,  & 
l'une  de  celles  qui  en  approchent  de  plus  près. 

La  dénomination  de  geai  brun  donne  une  idée  affez 
jufle  de  la  couleur  qui  domine  fur  le  dcffus  du  corps; 
car  le  deffous,  ainli  que  le  fommet  de  la  tête,  la  gorge 
&.  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  fàie ,  <Sc  cette 
dernière  couleur  fe  retrouve  encore  à  l'extrémité  de  la 
queue  &  des  ailes.  Dans  l'individu  que  j'ai  ob/èr\é,  le 
bec  &  les  pieds  étoicnt  d'un  brun  foncé,  le  deffous  du 

■  ■  ■  '  «  ■■  jii 

*  Voye-^  les  Planches  cnlumiiues ,  nf  j ^  o. 

(a)  Voyez  VOrnitlwlogie  de  M.  Biidon,  tome  II .page  j^. 
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corps  plus  rembruni ,  &  le  bec  inférieur  plus  renflé  que 
dans  la  figure  ;  enfin  ,  les  plumes  de  la  gorge  fc  portant 
en  avant,  formoient  une  efpèce  de  barbe  a  l'oifeau. 

I  V. 

Le  geai  de  s I b é ri e"^. 

Les  traits  d'analogie  par  lefquels  cette  nouvelle  c/j)èce 
fe  rapprocbe  de  celle  de  notre  geai ,  confiflent  en  un 
certain  air  de  famille ,  en  ce  que  la  forme  du  bec  &  des 
pieds,  &.  la  difpofition  des  narines  font  à  peu -près  les 
mêmes,  &  en  ce  que  le  geai  de  Sibérie  a  fur  la  tête, 
comme  le  nôtre  ,  des  plumes  étroites  qu'il  peut  à  fon 
gré  relever  en  manière  de  buppe. 

Ses  traits  de  diffemblance  font  qu'il  eft  plus  petit , 
qu'il  a  la  queue  étagée ,  &  que  les  couleurs  de  fon 
plumage  font  fort  différentes ,  comme  on  pourra  s'en 
afliirer  en  comparant  les  figures  enluminées  qui  repré- 
fentent  ces  deux  oifeaux.  Les  mœurs  de  celui  de  Sibérie 
nous  font  abfolument  inconnues. 

V. 

*  Le  BLANCHE^COIFFE 

ou  le  geai  de  C  ay  e  n  n  e  (h). 

Il  efl  à  peu-près  de  la  groffeur  de  notre  geai  commun, 
mais  il  a  le  bec  plus  court ,  les  pieds  plus  bauts  ,  la 
queue  &  les  ailes  plus  longues  à  proportion  ,  ce  qui  lui 


*  Voye-^les  Planches  enluminées ,  n."  608. 

*  Ibid.  n:  j>7^. 

(b^  C'dl  le  Geai  de  Cayenne  de  M.  Brirton ,  tome  II ,  page  y  2 
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donne  un  air  moins  lourd  Si  une  forme  plus  développée. 

On  peut  lui  trouver  encore  d'autres  différences  , 
principalement  dans  le  plumage:  le  gris,  le  blanc,  le  noir 
&  différentes  nuances  de  violet,  font  toute  la  variété  de 
fes  couleurs  ;  le  gris  fur  le  bec  ,  les  pieds  (Se  les  ongles  ;  le 
noir  fiir  le  front,  les  côtés  de  la  tcte  &  la  gorge;  le  blanc 
autour  des  yeux,  fur  le  fommct  de  la  tête  &.  le  chignon 
jufqu'à  la  naiffance  du  cou ,  &  encore  fur  toute  la  partie 
inférieure  du  corps  ;  le  violet ,  plus  clair  iiar  le  dos  ôl 
les  ailes,  plus  foncé  fur  la  queue;  celle-ci  cfl  terminée 
de  blanc  (Se  compofée  de  douze  pennes  dont  les  deux 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales. 

Les  petites  plumes  noires  qu'il  a  fur  le  front,  font 
courtes  Si  peu  flexibles;  une  partie  fe  dirigeant  en  avant, 
recouvre  les  narines,  l'autre  partie  fe  relevant  en  arrière, 
forme  une  forte  de  toupet  liérifTé. 

V  I. 

Le  GARLU  ou  le  GEAI 

X  ventre  jaune  de  Cayenne"^. 

C'est  celui  de  tous  les  geais  qui  a  les  ailes  les  plus 
courtes,  (Se  qu'on  peut  le  moins  foupçonner  d'avoir 
fait  le  trajet  des  mers  qui  féparent  les  deux  Contincns  , 
d'autant  moins  qu'il  fe  tient  dans  les  pays  chauds.  Il  a 
les  pieds  courts  6l  jucnus,  di.  la  phyfionomic  caraélériféc. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter,   quant  aux  couleurs,   à  ce  que  la 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n."  2^^, 
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figure  prcfente,  &.  l'on  ne  fait  encore  rien  de  Tes  mœurs; 
on  ne  fait  pas  même  s'il  relevé  les  plumes  de  fa  tête 
en  manière  de  huppe,  comme  font  les  autres  geais. 
C'eft  une  efpècc  nouvelle  fcj. 

V  I  I. 

"^  Le  geai  bleu  de  l'Amérique 

SEPTENTRIONALE  (d). 

Cet  oi/èau  efl  remarquable  par  la  belle  couleur  bleue 
de  fbn  plumage,  laquelle  domine  avec  quelque  mélange 
de  blanc,  de  noir  &:  de  pourpre,  fur  toute  la  partie 
fupérieure  de  fon  corps,  depuis  le  deffus  de  la  tête 
jufqu'au  bout  de  la  queue. 

Il  a  la  gorge  blanche  avec  une  teinte  de  rouge  ;  au- 
defTous  de  la  gorge  une  e/pèce  de  hauffe-col  noir,  & 
plus  bas  une  zone  rougeâtre ,  dont  la  couleur  fe  dégradant 
infenfiblement ,  va  fe  perdre  dans  le  gris  <Si.  le  blanc  qui 
régnent  fur  la  partie  inférieure  du  corps. 

Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  longues ,   & 

(c)  Un  Voyageur  inflruit  a  cru  reconnoître  dans  la  figure  enlu- 
mince  de  cet  Oifeau ,  celui  qu'on  appelie  à  Cayenne ,  Bon  jour 
Commandeur ,  parce  qu'il  femble  prononcer  ces  trois  mots  :  mais  il 
me  refle  des  doutes  fur  l'identité  de  ces  deux  Oifeaux  ;  parce  que 
ce  même  Voyageur  m'a  paru  confondre  le  Garlu  ou  Geai  à  ventre 
jaune,  repréfemé  dans  les  Planches  enluminées,  n°  2^ç,  avec  le 
Tyran  du  Brefil ,  repréfemé  n."  212  :  celui-ci  reflemble  en  effet  au 
premier  par  le  plumage ,  mais  il  a  le  bec  tout  différent. 

*  Voyey^  les  Planches  enluminées ,  n.°  ^  2  <) . 

(d)  C'eflle  Geai  bleu  de  Canada  de  M.  BrifTon  ,  tome  I, page  / /. 

l 'oifeau 
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l'oifeau  les  relève ,  quand  il  veut ,  en  manière  de  huppe  (ej: 
cette  huppe  mobile  efl  plus  grande  &  plus  belle  que  dans 
notre  geai  ;  elle  eft  terminée  fur  le  front  par  une  forte  de 
bandeau  noir  qui  fe  prolongeant  de  part  cSc  d'autre  fur 
un  fond  blanc  jufqu'au  chignon  ,  va  fe  rejoindre  aux 
branches  du  hauffe-col  de  la  poitrine  :  ce  bandeau  efl 
féparé  de  la  bafe  du  bec  fupèrieur  par  une  ligne  blanche 
formée  des  petites  plumes  qui  couvrent  les  narines.  Tout 
cela  donne  beaucoup  de  variété  ,  de  jeu  ôl  de  caradère 
à  la  phyfionomie  de  cet  oifeau. 

La  queue  efl  prefque  auffi  longue  quei'oifeau  même, 
&L  compofée  de  douze  pennes  étagées. 

M.  Catefhi  remarque  que  ce  geai  d'Amérique  a  la 
même  pétulance  dans  les  mouvemens  que  notre  geai 
commun;  que  fon  cri  efî  moins  défagréable ,  (Se  que  la 
femelle  ne  fe  diflingue  du  mâle  que  par  fcs  couleurs 
moins  vives  :  cela  étant,  la  figure  qu'il  a  donnée  ,  doit 
repréfenter  une  femelle  (fj,  &  celle  de  M.  Ed\^'ards ,  un 
mille  (g);  mais  l'âge  de  l'oifeau  peut  faire  auffi  beaucoup 
à  la  vivacité  &  à  la  perfeélion  des  couleurs. 

Ce  geai  nous  vient  de  la  Caroline  &  du  Canada  ,  & 
il  doit  y  être  fort  commun  ,  car  on  en  envoie  fouvent 
de  ces  pays-là. 

(e)  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  qui  a  copié  CatefLi  ,  avance 
que  cette  huppe  eft  toujours  droite  &  relevée.  Ordo  ûvium ,  page  6i. 

(f)  Hijl.  Nût.  de  la  Caroline ,  tome  I  ,  page   i  5. 

(g)  Planche   23  p. 

O'ifcawK  f  Tome  III.  .   Q 
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*  LE   CASSE-NO IX  (a). 

V^ET  oiTcaii  cfifTcre  des  geais  <5c  des  pies  par  la  forme 
du  bec  qu'il  a  plus  droit ,  plus  ohtus  <Si.  compofé  de 
deux  pièces  inégales  ;  il  en  diiîère  encore  par  l'indincl 
qui  l'attache  de  préférence  au  féjour  des  hautes  mon- 
tagnes ,  &:  par  fon  naturel  moins  défiant  &  moins  rufé. 
Du  refle ,  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  ces  deux 
e/pèccs  d'oifeaux,  ^  la  plupart  àts  Naturalises  qui  n'ont 
pas  été  gênés  par  leur  méthode,  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  le  placer  entre  les  geais  &  ics  pies ,  &  même  avec  les 
choucas  (b) ,  qui ,  comme  on  fait ,  reffemblent  beaucoup 
aux  pies;  mais  on  prétend  qu'il  e(l  encore  plus  babillard 
que  les  uns  &  les  autres. 

"^  Voyei_  les  Planches  enluminées ,  n."  ^S 8. 

(a)  C'eft  le  Cujfe-noix  de  M.  Brifion  ,    tome  11 ,  page  j p, 

11  n'a  pas  clé  connu  des  Grecs  quoiqu'il  ait  un  nom  grec, 
Y.oLfvoxstiaK-nç  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  par  Gciner.  On  lui  a  aufîl 
appîicjué  celui  de  KcKx/!,9paJç7if  ;  mais  il  convient  mieux  au  Gros-bec. 
]1  s'appelle  en  Latin  ,  JVucifraga  ,  OJJîfragus  ,  &l  par  cpelques  -  uns , 
Tur delà  fax  atïlis  ,  Alerula  faxatilis ,  Pic  a  abietum  gultata  ,  Gracculus- 
ûlpinus  ,  Cvïvus  cinereus  ,  cfc  eji  Turc,  Garga  ;  en  Allemand, 
Nujf-bretfcher ,  NuJJ-bicker ,  cT'c.  Tannen-heher ,  Turckijcher-lioljl-fchreyer ; 
en  Polonois  ,  Klesk ,  Grabulusk  ;  en  Rufle ,  Kojlohry^  ;  en  Anglois , 
Nut- cracker  ;   en  François,   Pie  grivclée. 

(b)  Gefner  ,  De  Avibus  ,  page  244. —  Turner  ,  ibid.  —  Klein, 
OrJo  avium,  page  61.  —  Willughby  ,  Ornithologie ,  page  90  —  Linuaeus, 
Syjlema  A'ùtur^ ,  cdit.  X,  page  1&6.  »— Frilcb  ,  Plamhc  y  C* 
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M.  Klein  diftingue  deux  variétés  dans  !'e/jx'ce  du 
cafTe-noix  (c) ,  l'une  qui  efl  mouchetée  comme  l'étour- 
neau  ,  qui  a  le  bec  anguleux  &  fort ,  la  langue  longue 
&.  fourchue  ,  comme  toutes  les  efpèces  de  pies  ;  l'autre 
qui  efl  moins  groffe  ,  &  dont  le  bec  (car  il  ne  dit  rien 
du  plumage  )  ell  plus  menu ,  plus  arrondi  ,  compofé  de 
deux  pièces  inégales  dont  la  fupérieure  efl  la  plus  longue» 
&  qui  a  la  langue  divifée  profondément ,  très -courte  & 
comme  perdue  dans  le  gofier  (d). 

Selon  le  même  Auteur ,  ces  deux  oifeaux  mangent 
des  noifettes  ;  mais  le  premier  les  cafle  ,  &.  l'autre  les 
perce  :  tous  deux  fe  nourriffent  encore  de  glands  ,  de 
baies  iàuvages ,  de  pignons  qu'ils  épluchent  fort  adroi- 
tement ,  &  même  d'infedles  ;  enfin  tous  deux  cachent , 
comme  les  geais ,  les  pies  &.  les  choucas  ,  ce  qu'ils 
n'ont  pu  conibmmcr. 

Les  cafTe-noix  ,  fans  avoir  le  plumage  brillant ,  Font 
remarquable  par  Tes  mouchetures  ])lanches  &  triangulaires 
qui  font  répandues  par  -  tout ,  excepté  fur  la  tête.  Ces 
mouchetures  font  plus  petites  fiir  la  partie  fupérieure , 

r— ■  ■     '  ■  I  ..   I  I     ■  I       .  I  II        —  I,  i    1 1   ,  I         .  , 

(  c)    Or  do  av'ium  ,  p^ge  6\. 

(  d)  Scion  Willughby  j  la  langue  ne  pnroît  pas  pouvoir  s'avancer 
plus  loin  que  les  coins  de  la  bouche ,  le  bec  étant  ferme  ;  parce  que 
clans  cette  fuuation  la  cavité  du  palais  qui  correfpond  ordinairement 
à  la  langue  ,  ie  trouve  remplie  par  une  arêre  fiillante  de  la  mâchoire 
inlérieurc  ,  laquelle  correfpond  ici  à  cette  cavité  :  il  ajoute  que  le  fond 
du  palais  «Se  les  bords  de  (à  fente  ou  fifTure  font  hérillcs  de  petites 
pointes. 
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plus  larges  fur  la  poitrine  ;  elles  font  d'autant  plus  d'effet 
&  fortent  d'autant  mieux ,  qu'elles  tranchent  liir  un  fond 
brun. 

Ces  oifeaux  fe  piaifènt  fur  -  tout ,  comme  je  l'ai  dit 
ci-deffus ,  dans  les  pays  montagneux.  On  en  voit  com- 
munément en  Auvergne  ,  en  Savoie ,  en  Lorraine  ,  en 
Franche  -  Comté  ,  en  SiufCe  ,  dans  le  Bergamafque  ,  en 
Autriche  fur  les  montagnes  couvertes  de  forêts  de  fapins: 
on  les  retrouve  jufqu'cn  Suède  ,  mais  feulement  dans  la 
partie  méridionale  de  ce  pays ,  <Sc  rarement  au-delà  ^ej. 
Le  peuple  d'Allemagne  leur  a  donné  les  noms  d'oiféaux 
de  Turquie  ,  d'Italie ,  d'Afrique  ;  &  l'on  fait  que  dans  le 
langage  du  peuple  ces  noms  ffgnifient,  non  pas  un  oi/èau 
yen  mt  réellement  de  ces  contrées ,  mais  un  oifeau  étranger 
dont  on  ignore  le  pays  (^J. 

Quoique  les  caffe  -  noix  ne  foient  po'inx  oifeaux  de 
païïage ,  ils  quittent  quelquefois  leurs  montagnes  pour  fe 
répandre  dans  les  plaines  :  Frifch  dit  qu'on  les  voit  de 
temps  en  temps  arriver  en  troupe  avec  d'autres  oifeaux, 
en  ditférens  cantons  de  l'Allemagne  ,  &  toujours  par 
préférence  dans  ceux  où  ils  trouvent  des  /àpins.  Cepen- 
dant en   1754,  il  en  pafTa  de  grandes  volées  en  France, 


^ej  Habitat  in  fmolandia  ,  rarior  alibi.  Fauna  Suecica ,  page  2  6, 
n*  7j.  —  Gerini  remarque  qu'on  n'en  voit  point  en  Tofcane.  Storia 
de  gli  Uccelli ,  tome  II ,  page  4  5 . 

(f)  Frilch ,  lûco  citato. 
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&  notamment  en  Bourgogne  ,  où  il  y  a  peu  de  fapins  (gj: 
ils  étoient  fi  fatigues  en  arrivant  qu'ils  fe  laiiïbient  prendre 
à  la  main.  On  en  tua  un  la  même  année  au  mois  d'odlobre, 
près  de  Moftyn  en  Flint-shire  f'/ijj  qu'on  fuppofa  venir 
d'Allemagne.  Il  faut  remarquer  que  cette  année  avoit  été 
fort  sèche  &  fort  chaude ,  ce  qui  avoit  du  tarir  la  plupart 
des  fontaines  ,  Si  faire  tort  aux  fruits  dont  les  caffe-noix 
font  leur  nourriture  ordinaire  ;  &  d'ailleurs  comme  en 
arrivant  ils  paroifToient  affames  ,  donnant  en  foule  dans 
tous  les  pièges  ,  fe  laiffant  prendre  à  tous  les  appâts ,  il 
eft  vraifemblable  qu'ils  avoient  été  contraints  d'abandonner 
leurs  retraites  par  le  manque  de  fubfjflance. 

Une  des  raifons  qui  les  empêchent  de  refier  Si  de  fe 


( g )  Un  habile  Orniihologille  de  la  ville  de  Sarbourg  *  m'apprend 
qu'en  cette  même  anne'e  i/)^,  il  pafla  en  Lorraine  des  volées  de 
Caflc-noix  fi  nombreufcs  ,  que  les  bois  &  les  campagnes  en  étoient 
remplis  ;  leur  féjour  dura  tout  le  mois  d'odobre  ,  &  la  i.u'm  les  avoit 
tellement  affoiblis  qu'ils  fe  laifloient  approcher  &  tuer  à  coups  de  bâton. 
Le  même  Obfervateur  ajoute  que  ces  Oifeaux  ont  reparu  en  1763  , 
mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre  ;  que  leur  pafiage  fe  fiiit  toujours 
en  automne  ,  &  qu'ils  mettent  ordinairement  entre  chaque  pafîiige ,  un 
intervalle  de  fix  à  neuf  années  :  ce  qui  doit  fe  reftreindre  à  la  Lorraine, 
car  en  France  ,  &.  particulièrement  en  Bourgogne  ,  les  pafTages  des 
Cafle-noix  font  beaucoup  plus  éloignés. 

(h)  Briiish  Zoology  ,  page  y  S. 

*  M.  le  Dodeur  Lottinger  qui  connoît  très-bien  les  Olfeaiix  de  la  Loiraine, 
&  à  qui  je  dois  plufieurs  fjits  concernant  leurs  mœurs  ,  leurs  habitudes  & 
leurs  paffages  :  je  me  ferai  un  devoir  de  le  citer  pour  toutes  les  obfervatiorks 
qui  lui  feront  propres  ;  &  ce  que  je  dis  ici  pourra  fuppléer  aux  citations 
oniifes. 
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perpétuer  dans  les  bons  pays,  c'efl,  dit-on,  que  comme 
ils  c2L\\kni  un  grand  préjudice  aux  forets  en  perçant  les 
gros  arbres  à  la  manière  des  pics  ,  les  propriétaires  leur 
font  une  guerre  continuelle  f'ij  ,  de  manière  qu'une 
partie  efl  bientôt  détruite,  &  que  l'autre  efl  obligée  de 
le  réfiigier  dans  des  forets  efcarpées ,  où  il  n'y  a  point: 
de  Gardes -bois. 

Cette  babitude  de  percer  les  arbres  n'efl  pas  le  feul 
trait  de  reffcmblance  qu'ils  ont  avec  les  pics  ;  ils  nicbent 
auffi  comme  eux  dans  des  trous  d'arbres  ,  &.  peut -être 
dans  des  trous  qu'ils  ont  faits  eux-mêmes;  car  ils  ont,, 
comme  les  pics,  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  ufées 
par  le  bout  fkj  ,  ce  qui  fuppofe  qu'ils  grimpent  auiïi 
comme  eux  fur  les  arbres  ;  en  forte  que  fi  on  vouloit 
conferver  au  calTc-noix  la  place  qui  paroît  lui  avoir  été 
marquée  par  la  Nature  ,  ce  /èroit  entre  les  pics  &  les 
geais  :  &  il  ell  fmgulier  que  W^illughby  lui  ait  donné 
précifément  cette  place  dans  fon  Ornitbologie ,  quoique 
ia  dcfcription  qu'il  en  a  faite  n'indique  aucun  rapport 
entre  cet  oifeau  &  les  pics. 

Il  a  l'iris  couleur  de  noifette ,  le  bec  ,  les  pieds  oc  les 
ongles  TiO'xxi  ( l ) ,  les  narines  rondes,  ombragées  par  àc 

/i)  Salcrne,   H'ijîoire  des  Oifeaux ,   pnge  ç ^. 

(k)  Intermcdiis  opïce  detrlùs,    Linn.  SyJI.   Nût.  cdit.  X  ,  pnge  i  06. 

n)  Dig'ti'is  ,  m  in  Pied  glandariâ ,  variis  artlcuUs  fcxibUibus  ,  ajoute 
ScliNvencLlelc! ,  page  ^10;  mais  nous  avons  vu  ci-cJcfTus  que  les  geais 
n'ont  pas  aux  doigts  un  plus  grand  nombre  d'articulations  que  les  autres 
çilcaux. 
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petites  plumes  blanchâtres  ,  étroites  ,  peu  flexibles  ,  & 
dirigées  en  avant  ;  les  pennes  des  ailes  tSc  de  la  queue 
noirâtres ,  fans  moucheuires ,  mais  feulement  la  plupart 
terminées  de  blanc  ,  &  non  fans  quelques  variétés  dans 
les  dilîcrens  individus  &  dans  les  dliierentes  defcrip^ 
lions  fmj  :  ce  qui  femble  confirmer  l'opinion  de  M. 
Klein  fur  les  deux  races  ou  variétés  qu'il  admet  dans 
l'ei])èce  des  cafTe-noix. 

On  ne  trouve  dans  les  Ecrivains  d'Hifîoire  Naturelle 
aucuns  détails  fur  leur  ponte,  leur  incubation,  l'éducation 

de  leurs  petits,  la  durée  de  leur  vie; c'efl  qu'ils 

habitent,  comme  nous  avons  vu,  des  lieux  inacce/fd^les, 
où  ils  font,  où  ils  feront  long  -  temps  inconnus,  <Sc 
d'autant  plus  en  fureté,  d'autant  plus  heureux. 

■■I'>l  I  ■  I         ■■-!■■  I»  —  ■■III  ■  ■■■..■■■■  ■!  -  .^i M»^    m^  ■      —  ■    Ml        II  I    I  IMi^^^—^,— — ^^^^1^^^ 

(m)  Voyez  Gefncr  ,  Schwenckfeld  ,  Aldrovande  ,  AVillughby  , 
BrifToii ,  &c.  mais  ne  confultcz  Rzaczynski  qu'avec  pre'caution  ,  car 
il  confond  perpétuellement  le  CoQothraujlcs  avec  le  Caryocatadcs. 
Auâuar'ium ,    p-ige    '^^^- 
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LES    R  0  L  L  I  E  R  S. 

M 

>3l  l'on  prend  le  rollier  d'Europe  pour  type  du  genre, 
(Se  que  l'on  choififfe  pour  Ton  caradère  diftindif,  non 
pas  une  on  (\ç:ux  qualités  fupcrficielles ,  ifbiées  ,  mais 
l'enfcmble  de  fes  qualités  connues  ,  dont  peut  -  être 
aucune  en  particulier  ne  lui  efl  abfolument  propre ,  mais 
dont  la  fbmme  <Sc  la  combinaifon  le  caraiftériient  ,  on 
trouvera  qu'il  y  a  un  changement  confidérable  à  faire  au 
dénombrement  des  efpèccs  dont  M.  Bri/Ton  a  compofé 
ce  genre  ,  foit  en  écartant  celles  qui  n'ont  point  afTez 
de  rapports  avec  notre  rollicr  ,  fbit  en  rappelant  à  la 
même  efpèce  les  individus  qui  ont  bien  quelques  diffé- 
rences ,  mais  moindres  cependant  que  celles  que  l'on 
obferve  fouvent  entre  le  mâle  &  ia  femelle  d'une  même 
efpèce  ,  ou  entre  l'oifeau  jeune  &  le  même  oifèau  plus 
âgé  ,  (Se  encore  entre  l'individu  habitant  un  pays  chaud  & 
le  même  individu  transporté  dans  un  pays  froid  ,  &.  enfin 
entre  un  individu  fortant  de  la  mue  &  le  même  individu 
ayant  réparé  fes  pertes  &  refait  des  plumes  nouvelles  plus 
brillantes  qu'auparavant. 

D'après  ces  vues  qui  me  paroifTent  fondées,  je  me 
crois  en  droit  de  réduire  d'abord  à  une  feule  &  même 
efpèce  le  rollier  d'Europe  (planches  cnhnnmées  ,  n!  ^^^ ) 
ÔL  je  shaga-rag  de  Barbarie,  dont  parle  le  Doéleur  Shaw. 

2."  Je  réduis  de  même  à  une  feule  efpèce  le  rollier 

d'Abvflînic  , 
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cI'Abyiïinie  ,  iu  fiS ;  (Se  celui  du  Sénégal,  lu  ^iC,  que 
M.  Briflbn  ne  paroît  pas  avoir  connus. 

3.''  Je  réduis  encore  à  une  feule  e/pèce  le  rollier  de 
Mindanao,  n°  28^;  celui  d'Angola,.;//  88 ,  dont  M. 
Bri/Ton  a  fait  /es  deuxième  &  troifième  roiliers  ( a) ,  & 
celui  de  Goa,  iu  é'iy ,  dont  M.  BrifTon  n'a  point  parlé; 
cts  trois  ef])èces  n'en  feront  ici  qu'une  feule  ,  par  les 
raifbns  que  je  dirai  à  l'article  des  roiliers  d'Angola  & 
de  Mindanao. 

4.°  Je  me  crois  en  droit  d'exclure  du  genre  des 
roiliers ,  la  cinquième  eij3èce  de  M.  Briflbn  ,  ou  le  rollier 
de  la  Chine,  parce  que  c'eft  un  oifeau  tout  différent, 
&  qui  reffemble  beaucoup  plus  au  grivert  de  Cayenne , 
avec  lequel  je  l'affocierai  fous  la  dénomination  commune 
de  rolle  ;  Si.  je  les  placerai  tous  deux  avant  les  roiliers , 
parce  que  ces  deux  e/pèces  me  paroiffent  faire  la  nuance 
entre  les  geais  &  les  roiliers. 

y°  J'ai  renvoyé  aux  pies  le  rollier  des  Antilles  ,  qui 
efl  la  fixième  efpèce  de  Al.  BrifTon  fôj,  &  cela  par  les 
raifons  que  j'ai  dites  ci-deffus  à  l'article  des  pies. 

6."  Je  laiffe  parmi  les  oifeaux  de  proie  l'ytzquauhtlf , 
dont  M.  BrifTon  a  fait  fà  feptième  efpèce  de  rollier ,  fous 
le  nom  de  rollier  de  la  Nouvel le-Efpagne,  &  dont  M. 
de  Buffon  a  donné  J'hifloire  à  ia  fuite  des  aicries  Se  des 


(a)  Voyez  Ton  Ornithologie,  tome  II,  pages  (f p ,   y 2  &  y^. 

(b)  Ibidem  ,  page   S  0 . 

O'ifeauK,  Tome  111.  ,  R 
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balbuzards  fcj  ;  en  efiet  ,  félon  Fernanclez  qui  efl 
l'Auteur  original  (dj ,  &  félon  Seba  lui-même  qui  l'a 
copié  fe) ,  c'ell  un  véritable  oifeau  de  proie  qui  donne 
la  chalîe  aux  lièvres  &  aux  lapins  ,  iSc  qui  par  conféquenc 
eft  très -différent  des  roliicrs.  Fernandez  ajoute  qu'il  efl: 
propre  à  la  fauconnerie ,  ^  que  fa  groffeur  égale  celle 
d'un  bélier. 

y.°  Je  retranche  encore  le  hoxetot  ou  rollier  jaune  du 
Mexique  (fj,  qui  efl;  le  neuvième  rollier  de  M.  Brifl[^on , 
&  que  j'ai  mis  à  la  fuite  àcs  pies,  comme  ayant  plus  de 
rapports  avec  cette  efpèce  qu'avec  aucune  autre. 

Enfin  j'ai  renvoyé  ailleurs  l'ococolin  de  Fernandez  ^^^^^ 
par  les  raifons  expofées  ci-de/fus  à  l'article  des  cailles  (^/ij , 
&  je  ne  puis  admettre  dans  le  genre  du  rollier  l'oco- 
colin de  Seba ,  très  -  différent  de  celui  de  Fernandez  , 
quoiqu'il  porte  le  même  nom  ;  car  il  a  la  taille  du  corbeau, 
le  bec  gros  (Secourt,  les  doigts  ôl  les  ongles  très-longs, 
les  yeux  entourés  de  mamelons  rouges ,    ôlc.  C ij.  En 

■  ^iM-^"--  '  m    „^   ,m  ■      «.^    ■       *■■■    ■  Il  •.■■■■■    .iw   ^^         , ,  ■  ,■,■.!■   ^»i  —  .      ^   ■  ■   ■  1^  .     ■■  ■     *^ 

(c)  Voyez  le  tome  I."  de  cette  H'ijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  137. 

(d)  HiJJorïa  Avium  novx  Hlfpaniœ  ,  cap.  c. 
^e)    Seba,  tome  1."  page  ^7,  n*  2.. 

(f)  Voyez  Hijl.  Avium  novœ  H'ifpanïœ ,  cnp.  58  ;  &  Seba,  tome  //'' 
page  p  6 ,  n°  j . 

(g)  Hijl.  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  i.xxxv. 

^h)  Tome  II  de  cette  Hijloire  nat.  des  Oifeaux  ,  page  489. 

(  î  )  Voyez  Seba  ,  page  100,  n.'  i .  Nouvel  exemple  de  la  liberté 
qu'a  prife  cet  Auteur  d'appliquer  les  noms  de  certains  Oifeaux  étran- 
gers à  d'autres   Oileaux  étrangers  tout    difFérens.    On  ne  peut  trop 
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forte  qu'après  cette  rédudion  ,  qiii  me  parojt  au/Ti  mo- 
dérée que  néceflaire,  Si  en  ajoutant  les  efpèces  ou  variétés 
nouvelles ,  inconnues  à  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  & 
même  le  trente-unième  troupiale  de  M.  BrifTon  (^/;J,  que  je 
regarde  comme  faifant  la  nuance  entre  les  rolliers  Si  les 
oiièaux  de  Paradis ,  il  refle  deux  elpèces  de  rolles  Si  fcpt 
e/pèces  de  rolliers  avec  leurs  variétés. 


avertir  les  commençans ,    de  ces  fréquentes    méprifes   qui   tendent   îc 
faire  un  cahos  de  l'Ornithologie. 

/kj   Voyez  le  Supplément ,   tome  VI ,  pngc  37. 
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Le  ROLLE  de   la    Chine '^, 

1  L  eft  vrai  que  cet  oifeau  a  les  narines  découvertes 
comme  les  roliiers ,  &.  le  hec  fait  à  peu  -  près  comme 
eux  ;  mais  ces  traits  de  rcffemblance  font-ils  affez  décififs 
pour  qu'on  ait  du  le  ranger  parmi  les  roliiers  '  &  ne 
font  -  ils  pas  contre-balances  par  des  différences  plus 
confidérables  &.  plus  multipliées,  foit  dans  les  dimcnfions 
des  pieds  que  le  rolle  de  la  Chine  a  plus  longs ,  foit 
dans  les  dimenfions  des  ailes  qu'il  a  plus  courtes,  & 
compofées  d'ailleurs  d'un  moindre  nombre  de  pennes, 
&  de  pennes  autrement  proportionnées  ( aj;  foit  dans 
ja  forme  de  la  queue  qu'il  a  étagée  ;  foit  cnfiji  dans 
Ja  forme  de  fa  huppe  qui  efl  une  véritable  huppe  de 
geai  ,  &  tout -à 'fait  femblable  à  celle  du  geai  bleu  de 
Canada?  C'eft  d'après  ces  différences  (Se  fur-tout  celle 
de  la  longueur  des  ailes  dont  l'influence  ne  doit  pas 
être  médiocre  flir  les  habitudes  d'un  oifeau  ,  que  je  me 
fuis  cru  en  droit  de'  féparer  des  roliiers  le  rolle  de  la 
Chine  ,  6)i  àe  \c  placer  entre  cette  efpèce  &.  celle  du 

>ii      "  I  ■  I       ■  ..  .  I.        ,  .  ...        I         I  .,.,.- .,  ,.u   .. 

^  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n°  62  0. 

(a)  Dans  le  Rolle  de  h  Chine,  i'aile  efl  compofe'e  de  dix  -  huit 
pennes ,  dont  la  première  eft  très-courte ,  &  dont  la  cinquième  efl  la 
plus  longue  de  toutes  ,  comjne  dans  le  Geai  ;  tandis  que  dans  )e 
Rollier  l'aile  efl  compofée  de  vingt-trois  pennes ,  dont  la  féconde  efl 
Ja  plus  longue  de  toutes. 
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geai ,  d'autant  que  prefque  toutes  les  di/parités  qui  l'é- 
loignent  des  rolliers  femblent  le  rapprocher  des  geais  ; 
car  indcpendaminent  de  la  huppe  dont  j'ai  parlé  ,  on 
to  que  les  geais  ont  aufTi  les  pieds  plus  longs  que  les 
rolliers,  les  ailes  plus  courtes,  \es  pennes  de  l'aiJe  pro- 
portionnées comme  dans  le  rolle  de  la  Chine,  6c  que 
plufieurs  enfin  ont  la  queue  étagée  ,  tels  que  le  geai 
bleu  de  Canada  ,  le  geai  brun  du  même  pays ,  <&.  le 
geai  de  la  Chine, 


134-         Histoire  Natu relle 


Le  GRIVERT  ou  ROLLE  de  Cayenne  *. 

\<J  N  ne  doit  pas  féparer  cet  oifeau  du  rolie  de  la 
Chine  ,  puifqu'il  a  comme  lui  le  bec  fort  ,  les  ailes 
courtes  ,  les  pieds  longs  &  la  queue  étagée  :  il  n'en 
diffère  que  par  la  petitefTe  de  la  taille  &  par  les  couleurs 
du  plumage ,  qu'on  a  tâché  d'indiquer  dans  le  nom  de 
grîvert.  A  Tégard  des  mœurs  de  ces  deux  rolles ,  nous 
ne  fommes  point  en  état  d'en  faire  la  comparaifon  ;  mais 
il  efl  probable  que  des  oi/èaux  qui  ont  à  peu  -  près  la 
même  conformation  de  parties  extérieures ,  fur-tout  de 
celles  qui  fervent  aux  fonélions  principales ,  comme  de 
marcher,  de  voler,  de  manger,  ont  à  peu -près  les 
mêmes  habitudes;  <Sc  il  me  femble  que  l'analogie  des 
efpèces  fe  décèle  mieux  par  cette  fmiilitude  de  confor- 
mation dans  les  principaux  organes ,  que  par  de  petits 
poils  qui  naiffent  autour  des  narines. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n*  6 16. 
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*  Le  ROLLIER  d'Europe  (a). 

-Les  noms  de  geai  de  Strûjhowg ,  de  fie  de  mer  ou 
des  bouleaux ,  de  perroquet  d' Allemagne  ,  fous  lefqueis  cet 
oi/èau  efl  connu  en  différens  pays,  lui  ont  été  appliqués 
fans  beaucoup  d'examen  ,  &  par  une  analogie  purement 
populaire  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  très  -  Tuperficielle  :  il  ne  faut 
qu'un  coup  d'œil  fur  l'oifeau ,  ou  même  fur  une  bonne 
figure  coloricc  ,  pour  s'afTurer  que  ce  n'efl  point  un 
perroquet ,  quoiqu'il  ait  du  vert  &  du  J)leu  dans  fbn 
plumage  ;  &  en  y  regardant  d'un  peu  plus  près  ,  on 
jugera  tout  auffi  fiirement  qu'il  n'efl  ni  une  pie  ni  un 
geai  ,  quoiqu'il  jafc  fans  cède  comme  ces  oifeaux  ('bj. 

~    *  '  '■        "       '-        -  -    ■ ^ ■ T     -  -  ■! 

*    Voyei  les  Planches  enluminées,  n.'  486. 

(a)  Gefner  avoit  ouï  dire  que  Ton  nom  allemand  Roller  exprimoit 
fon  cri  ;  Schw'^enckfeld  dit  la  même  chofe  de  celui  de  Hache  ;  il  fait 
tjue  l'un  ou  l'autre  fe  trompe  ,  &  j'incline  à  croire  que  c'efl  Gefner, 
parce  que  le  mot  rache ,  adopté  par  Schwenckfeld  ,  a  plus  d'analogie 
avec  la  j)lupart  des  noms  donnés  au  Rollicr  en  différens  pays ,  & 
auxquels  on  ne  peut  guère  afîlgner  de  racine  commune  que  le  cri 
de  l'oifeau.  En  Allemand,  Galgen-Regel ,  Halk- Regel ,  Gals-Kregel , 
Radier;  en  Polonois  ,  Kraska  ;  en  Suédois,  Spansk-Kraoka ,  &c.  en 
Barbarie ,  Schaga-Rag.  On  lui  donne  aufîi  en  Allemand  les  noms  de 
Jieiden  Eljler ,  Kugel  Eljler ,  A4andel  -  Krae  ,  Deulfcher  Papagey  ;  ôc 
enfin  celui  de  Roller,  qui  a  été  adopté  par  les  Anglois  ;  en  Latin, 
ceux  de  Aiercolfus ,  Garrnlus ,  Galgulus  ,   Cornix  carulea ,  Corvus  dorfo 

fanguineo ,   Rica  marina ,  Coracias  ,  &c. 

(b)  Aldrovand.  Omitholog.  tome  I ,  page  75» o. 
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En  effet,  il  a  la  phyfionomie  &  le  port  très-difFérôns , 
le  bec  moins  gros  ,  les  pieds  beaucoup  plus  courts  à 
proportion  ,  plus  courts  même  que  le  doigt  du  milieu, 
les  ailes  plus  longues ,  &  la  queue  faite  tout  autrement , 
Jes  deux  pennes  extérieures  dépa/Tant  de  plus  à\\ï\  demi- 
pouce  (  au  moins  dans  quelques  individus  )  les  dix  pennes 
intermédiaires  qui  font  toutes  égales  entr'elles.  II  a  de 
plus  une  efpèce  de  verrue  derrière  l'œil ,  &:  l'oeil  lui-même 
entouré  d'un  cercle  de  peau  jaune  &:  fans  plumes  (c). 

Enfin ,  pour  que  la  dénomination  de  gcaï  de  Simjhourg 
fût  vicieufè  à  tous  égards  ^  il  falloit  que  cet  oifeau  ne 
fût  rien  moins  que  commun  dans  les  environs  de 
Strafbourg  ;  <5c  c'eft  ce  qui  m'eft  a/Turé  pofitivemenj 
par  M.  Hermann ,  Profefleur  de  Médecine  &  d'Hiftoire 
Naturelle  en  cette  ville  :  «  Les  rolliers  y  font  fi  rares , 
»  m'écrivoit  ce  Savant ,  qu'à  peine  il  s'y  en  égare  trois 
ou  quatre  en  vingt  ans  ».  Celui  qui  fut  autrefois  envoyé 
de  Strafbourg  à  Ge/her  ,  étoit  fans  doute  un  de  ces 
égarés  ;  &:  Gefner  qui  n'en  favoit  rien  ,  &  qui  crut 
apparemment  qu'il  y  étoit  commun  ,  le  nomma  geai  de 
Stmjbourg ,  quoique  ,  encore  une  fois  ,  il  ne  fut  point 
im  geai ,  &  qu'il  ne  fut  point  de  Strafbourg. 

D'ailleurs  c'eil  un  oifeau  de  pafTage  ,  dont  les  migra- 
tions fe  font  régulièrement  chaque  année,  dans  les  mois 

(cj   Voyez  Edwards,  planche  lop.   M.  Briffon  n'a  parlé  iv  de 
^€Ue  verrue ,  ni  de  la  forme  fuiguiière  de  la  queue. 

de 
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de  mai  &.  de  fcptembre  (d) ,  (5c  maigre  cela  il  efl  moins 
commun  que  Ja  pie  &  le  geai.  Je  vois  qu'il  fe  trouve 
en  Suède  (e)  &l  en  Afrique  ffj^  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  fe  répande  même  en  paffant,  dans  toutes  les  régions 
intermédiaires  ;  il  efl  inconnu  dans  plufieurs  diilrids 
confidérables  de  l'Allemagne  (^gj ,  de  la  France  ,  de  la 
Suiiïe  ("/ij ,  &.C.  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  parcourt 
dans  fa  route  une  zone  affcz  étroite ,  depuis  la  Smalande 
&  la  Scanie  jufqu'en  Afrique  ;  il  y  a  même  aflez  de  points 
donnés  dans  cette  zone  pour  qu'on  puifTe  en  déterminer 
la  direction  ,  fans  beaucoup  d'erreur ,  par  la  Saxe  ,  la 
Franconie ,  la  Souabe ,  la  Bavière  ,  le  Tirol ,  l'Italie  fij, 
h  Sicile  f/(J,  Si.  enfin  par  l'île  de  Malte  f/J,  laquelle  efl 
comme  un  entrepôt  général  pour  la  plupart  des  oifèaux 
voyageurs  qui  traverfcnt  la  Méditerranée.  Celui  qu'a  décrit 
M.  Edwards  ,  avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar, 

/dj   Voyez  l'Extrait  d'une  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Godcheii 
de  Ri  ville  ,  fur  le  pafiage   des   Oifeaux  ,  tome  III  des  Aîémoires  prC" 
fentes  a  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  p^ge  82. 

(e)  Fauna  Suecica  ,  n.°  73  . 

(f)  ^how'^  trayels  ,   àfc.  page  2. 5  ï  . 
(ë)  rrifch  ,  planche  j  7. 

(h)  Capta    apud  nos    anno    ij6i,    Augujli  medio ,    nec  ûgnita. 
Gefner ,   de  Avibus ,   p:ige  yo^. 

(i)   Aiemini  hanc  videre  aliquando  Bononiœ.  GeCner ,  page  70^. 

(k)   Vidimus    vénales  in   Ornithopolarum   tabernis    AleJJanœ  Siciliœ. 
Willughby,   Ornitholog.  page  89. 

(l)    Vidimus  Aielilœ  in  fora  vénales.  Willughby ,  Ibid.  Voyez  aufli 
Li  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Goddieu ,  citçe  plus  haut. 

Oifeaux,  Tome  111.  .S 
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où  il  avoit  pu  pafTcr  des  côtes  d'Afrique;  car  ces  oi/èaiix 
ont  le  vol  fort  c'Ievé  (m).  On  en  voit  aufTi  ,  quoique 
rarement  ,  aux  environs  de  Strafl-ourg  »  comme  nous 
avons  dit  plus  haut ,  de  mcme  qu'en  Lorraine  ,  <Sc  dans 
le  cœur  de  la  France  {nj ;  mais  ce  font  apparemment 
des  jeunes  qui  quittent  le  gros  de  la  troupe  &  s'égarent 
en  chemin. 

Le  Roilier  efl  aufTi  plus  Tauvage  que  le  geai  &  la  pie; 
il  fe  tient  dans  les  bois  les  moins  fréquentes  (Si.  les  plus 
épais ,  6c  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais  réufTi  à  le  priver 
&  à  lui  apprendre  à  parler  foj;  cependant  la  beauté  de 
fon  plumage  eft  un  fur  garant  des  tentatives  qu'on  aura 
faites  pour  cela  :  c'eft  un  affcmblage  des  plus  belles 
nuances  de  bleu  «Si.  de  vert ,  mêlées  avec  du  blanc  ,  & 
relevées  par  l'oppofition  de  couleurs  plus  obfoures  (^pj; 
mais  une  figure  bien  enluminée  donnera  une  idée  plus 
jufte  de  la  diflribution  de  ces  couleurs  ,  que  toutes  les 
dcfcriptions  :  feulement  il  faut  /avoir  que  les  jeunes  ne 

^m)    Gefner,  de  Avibtis ,    ji^ge  702. 

(n)  Ornithologie  de  Brifion ,  tome  II ,  page  6 S.  i\l.  Lottinger 
in'apprencJ  qu'en  Lorraine  ces  oileaiix  pafient  encore  plus  rarement 
que  les  ca/Ie-noix  ,  &  en  moindre  quantité  ;  il  ajoute  qu'on  ne  les 
voit  jamais  qu'en  automne  ,  non  plus  que  les  calTe  -  noix  ,  ëc  ([uen 
iyyi  il  en  fut  blefle  un  aux  environs  de  Sarrebourg  ,  lequel  ,  tout 
bJelTé  qu'il  étoit ,    vécut  encore   treize  à  rpiatorze  jours  lans  Jiiangcr. 

(0)   Sylvejlàs  plane  &  immanfueia.  Schwcnckfeld  ,  page  2^^ . 

(p)  M.  Linnaeus  efl  le  feu!  qui  dife  qu'il  a  le  dos  couleur  de 
fang.  Fauna  Suecica  ,  n.°  73.  Le  fujet  qu'il  a  décrit  auroit  -  il  été 
différent  de  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  autres  Naturaliftcs  î 
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prennent  leur  bel  azur  que  dans  la  féconde  année  ,  au 
contraire  des  geais  qui  ont  (eurs  beiies  plumes  bleues 
avant  de  fortir  du  nid. 

Les  rolliers  nichent,  autant  qu'ils  peuvent,  fur  les 
bouleaux ,  &  ce  n'efl  qu'à  leur  défaut  qu'ils  s'établiiTent 
flir  d'autres  arbres  (q );  niais  dans  les  pays  où  les  arbres 
font  rares ,  comme  dans  l'île  de  Malte  &l  en  Afrique , 
on  dit  qu'ils  font  leur  nid  dans  la  terre  (rj  :  fi  cela  eft 
vrai,  il  faut  avouer  que  l'inilincfl  des  animaux,  qui  dépend 
principalement  de  leurs  facultés  tant  internes  qu'externes, 
efl  quelquefois  modilié  noti^blement  par  les  circonftances, 
&.  produit  des  aélions  bien  diiférentes  ,  félon  la  divcrfité 
des  lieux ,  des  temps  ,  &  des  matériaux  que  l'animal  efl 
iorcé  d'employer. 

Klein  dit  que  contre  l'ordinaire  des  oifeaux ,  les  petits 

fq)   Frifch  ,  planche  ^j. 

(r)  «  Un  Chafîeur,  dit  M.  Godeheu  ,  dans  la  Lettre  que  j'ai 
déjà  citée ,  m'a  afluré  que  dans  le  mois  de  juin  il  avoit  vu  ibriir  <c 
un  de  CCS  oifeaux  d'une  butte  de  terre  où  il  y  avoit  un  trou  de  ce 
la  grofTeur  du  poing  ,  &  qu'ayant  creulé  dans  cet  endroit  en  ce 
fuivant  le  fil  du  trou  ,  qui  alloit  horizontalement ,  il  trouva  à  un  ce 
pied  de  profondeur  ou  environ ,  un  nid  fait  de  paille  «Se  de  broul-  ce 
{îiilles,  dans  lequel  il  y  avoit  deux  œufs  ■>•>.  Ce  témoignage  de  Chaileur, 
qui  fcroit  fufpeJl  s'il  étoit  unique  ,  femble  confirmé  par  celui  du 
Dodeur  Shaw  qui  parlant  de  cet  oifeau  ,  connu  en  Afric(ue  fous 
le  nom  de  shaga-rag,  dit  qu'il  fait  fou  nid  dans  les  berges  des  lits  des 
rivières.  Malgré  tout  cela  ,  je  crains  fort  qu'il  n'y  ait  ici  quelque 
méprife  ,  &  que  l'on  n'ait  pris  le  martin-pêcheur  pour  le  rollier  ,  à 
caufe  de  la  rcflcmblance  des  couleurs. 

s., 
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du  rollier  font  leurs  excrémens  dans  le  nid  (fj;  &  c'eft 
peut-être  ce  qui  aura  donné  lieu  de  croire  que  cet  oifeau 
enduifoit  fon  nid  d'excrémens  humains ,  comme  on  l'a 
dit  de  la  huppe  (tj  ,  mais  cela  ne  fe  concilieroit  point 
avec  fon  habitation  dans  les  forets  les  plus  fàuvages  & 
les  moins  fréquentées. 

On  voit  fouvent  ces  oifeaux  avec  les  pies  &  les  cor- 
neilles,  dans  les  champs  labourés  qui  fe  trouvent  à 
portée  de  leurs  forets;  ils  y  ramaflcnt  les  petites  graines, 
les  racines  &  les  vers  que  le  foc  a  ramenés  à  la  flirface 
de  la  terre ,  &  même  les  grains  nouvellement  femés  fuj: 
iorfque  cette  refTource  leur  manque ,  ils  fe  rabattent  flir 
les  baies  fàu\  âges ,  les  fcarabées  ,  les  fauterellcs  &  mêiue 
les  grenouilles  f^^J'  Schwenckfeld  ajoute  qu'ils  vont 
quelquefois  fur  les  charognes  ;  mais  il  faut  que  ce  foit 
pendant  l'hiver  ,  ôl  feulement  dans  les  cas  de  difette 
abfolue  fyj,  car  ils  paffcnt  en  général  pour  n'être  point 
carna/fiers,  &i  Schwenckfeld  remarque  lui -même  qu'ils 
deviennent  fort  gras  l'automne,  <Sc  qu'ils  font  alors  un 
bon  manger  fz) ,  ce  qu'on  ne  peut  guère  dire  des  oifeaux 
qui  fe  nourriffent  de  voiries. 

(f)   Ordo  Avium ,  page  62. 

(t )   Schwenckfeld,  page  2^^. 

(u)    Frifch ,   loco  citaio. 

(x)   Voyez  Klein  ,  Willughby  ,   Schwenckfeld,  Linnoeus.  .  .  » 

(y )  S'ils  y  vont  l'éié ,  ce  peut  être  à  caufe  des  infedes. 

(\)  Frifch  compare  leur  chair  à  celle  du  rainier. 
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On  a  ob/crvé  que  le  rollicr  avoit  les  narines  longues, 
étroites ,  placées  obliquement  fur  le  bec  près  Je  /à  bafe, 
&  découvertes  ;  la  langue  noire  ,  non  fourchue  ,  mais 
comme  déchirée  par  le  bout ,  &  terminée  en  arrière  par 
deux  appendices  fourchues  ,  une  de  chaque  côté  ;  le 
palais  vert  ,  le  goficr  jaune  y  le  ventricule  couleur  de 
fàfran,  les  inteflins  longs  à  peu-près  d'un  pied ,  &  les  cœaim 
de  vingt-fept  lignes.  On  lui  a  trouvé  environ  vingt-deux 
pouces  de  vol  ,  vingt  pennes  à  chaque  aile  ,  &  /elon 
d'autres  vingt -trois,  dont  la  féconde  cft  la  plus  longue 
de  toutes  ;  enfin  on  a  remarqué  que  par  -  tout  où  ces 
pennes  &  celles  de  la  queue  ont  du  noir  au -dehors, 
elles  ont  du  bleu  par-deffous  (a). 

AIdrovande  qui  paroit  avoir  bien  connu  ces  oifeaux, 
&  qui  vivoit  dans  un  pays  où  il  y  en  a  ,  prétend  que 
la  femelle  diffère  beaucoup  du  mâle,  &  par  le  htc  qu'elle 
a  plus  épais ,  &  par  le  plumage  ,  ayant  la  tête ,  le  cou , 
la  poitrine  &  le  ventre  couleur  de  marron  tirant  au  gris 
cendré  (b),  tandis  que  dans  le  mâle  ces  mêmes  parties 
font  d'une  couleur  d'aigue-marine  plus  ou  moins  foncée, 
avec  des  reflets  d'un  vert  plus  obfcuren  certains  endroits. 
Pour  moi ,  je  foupçonne  que  les  deux  longues  pennes 
extérieures  de  la  queue,  &  ces  verrues  derrière  les  )'eux, 
lefquelles  ne  paroiflent  que  dans  quelques  individus,  font 
les  attributs  du  mâle,  comme  l'éperon  l'eft  dans  les  galli- 
nacées ,  la  longue  queue  dans  les  paons ,  &c. 

(a)    Willugliby  ,  Schwcnckfeld  ,    Briiron.... 
(h)   Ornilhoîog'ia ,   tome  I,  p^ge  75)> 


i^z      Histoire  Naturelle,  à^c. 

Vûriétcs  du  Rollicr. 

Le  Docfleur  Shaw  fait  mention  dans  /es  voyages,  d'un 
oifeau  de  Barbarie  appelé  par  les  Arabes  shaga-rûg,  feqtiei 
a  la  grofleur  &  la  forme  du  geai ,  mais  avec  un  bec  plus 
petit  &  des  pieds  plus  courts. 

Cet  oifeau  a  le  dcfTus  du  corps  brun  ,  la  tête  ,  le  cou 
&  le  ventre  d'un  vert-clair,  &.  fur  les  ailes  ainfi  que  fur 
la  queue  ,  des  tacbes  d'un  bleu  foncé.  M.  Sbaw  ajoute 
qu'il  fait  fon  nid  fur  le  bord  des  rivières ,  &  que  fbn  cri 
cit  aigre  <Sc  perçant  fcj. 

Cette  courte  defcription  convient  tellement  à  notre 
rollier ,  qu^on  ne  peut  douter  que  le  sbaga-rag  n'appar- 
tienne à  la  même  efpèce  ;  &  l'analogie  de  fon  nom  avec 
la  plupart  des  noms  allemands  donnés  au  rollier  d'après 
fon  cri ,  efl  une  probabilité  de  plus. 

m*  I  I        I        .1    ■         I  I  I  ■  -■  .        ■  I    ..    mur       I  .  '   Il  ■    .1,      .  iM 

(c)  Thomas  Shaw' s  travds,  page  251. 


Vom      /// 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Ro LLI ER. 

I. 

Le  ROLLIER  d'Abyssi n i e"^. 

V^ETTE  efpèce  reffembie  beaucoup,  par  le  plumage, 
à  notre  roliier  d'Europe  ;  feulement  les  couleurs  en  font 
plus  vives  &  plus  brillantes  ,  ce  qui  peut  s'attribuer  à 
l'influence  d'un  climat  plus  fec  <&:  plus  chaud.  D'un  autre 
côté ,  il  fe  rapproche  du  roliier  d'Angola  par  la  longueur 
des  deux  pennes  latérales  de  la  queue,  lefquellcs  dépafTent 
toutes  les  autres  de  cinq  pouces  ;  en  forte  que  la  place 
de  cet  oifeau  femble  marquée  entre  le  roliier  d'Europe 
&  celui  d'Angola.  La  pointe  du  bec  fupérieur  eft  très- 
crochue.  C'eft  une  efpèce  tout-à-fait  nouvelle. 

Variété  du  Roliier  d'AbjjJinie, 

On  doit  regarder  le  roliier  du  Sénégal ,  repré/ènté 
dans  les  ])Ianches  enluminées  il"  jjâ"  faj ,  comme  une 
variété  de  celui  d'Aby/îmie.  La  principale  dillerence  que 

*    Voye^  les  Planches  enluminées ,  n."  62.6. 

fa)  Ce  roliier  du  Sénégal  efl  exademcnt  le  même  que  le  roliier 
des  Indes  à  queue  d'hirondelle  de  M.  Edwaids  f planche  ^2y  )  ; 
nouvelle  preuve  de  l'incertitude  dc5  traditions  fur  le  pays  nat;i  des 
oileaux.  M.  Edwards  n'a  compté  que  dix  pennes  à  la  queue  de  ce 
roliier ,  qui  lui  a  paru  parflute. 


144-  Hl  STO  I  RE     NATU  RELLE 

l'on  remarque  entre  ces  deux  oifeaux  d'Afrique,  confide 
en  ce  que  dans  celui  d'Abyiïinie  la  couleur  orangée  du 
dos  ne  s'étend  pas  comme  «dans  celui  du  Sénégal  jufque 
fur  le  cou  &  la  partie  poflérieure  de  la  téie  :  différence 
qui  ne  iullit  pas  à  beaucoup  prés  pour  conflituer  deux 
efpèces  diiîinéles,  &  d'autant  moins  que  \cs  deux  rolliers 
dont  il  s'agit  ici  appartiennent  à  peu-près  au  même  climat, 
qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  à  la  queue  ces  deux  pennes  laté- 
rales excédantes  ,  dont  la  longueur  eft  double  de  celles 
des  pennes  intermédiaires  ;  qu'ils  ont  tous  deux  les  ailes 
plus  courtes  que  celles  de  notre  rollier  d'Europe  ;  enfin 
qu'ils  fe  refremblent  encore  par  les  nuances,  Téclat  à,  la 
diflribuiion  de  leurs  couleurs. 

I  r. 

Le  rollier  d'Angola  et  le  CUITfb) 

ou   LE  ROLLIER  DE  AIINDANAO"^. 

Ces  deux  rolliers  ont  entr'eux  des  rapports  fi  frappans 
qu'il  n'cfl  pas  pofTible  de  les  féparer.  Celui  d'Angola  ne 
fe  diflingue  du  cuit  ou  rollier  de  Mindanao ,  que  par  la 
longueur  des  pennes  extérieures  de  fa  queue,  double  de 
la  longueur  des  pennes  intermédiaires  ,  &  par  de  légers 
accidens  de  couleurs  ;  mais  on  fait  que  dételles  différences 

'''    Voye-^  les  Planches  enluminées  ,  n.'  S  8  ^  2  S ^ . 

(h )  C'eft  Je  nom  que  les  habitans  de  Mindanao  donnent  à  ce 
rollier;  M.  Edwards  lui  àonnQ  celui  de  geai-bUu ,  planche  326  ;  & 
Albin  celui  de  geai  de  Bengale ,  tome  I,  n.°  17. 

Nota»     Le  module  a  été  oublie  ;   il  doit  être  d'un  pouce. 

&L  dit 
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&i  de  plus  grandes  encore ,  font  fouvent  l'effet  de  celle 
du  fexe ,  de  l'âge,  &  même  de  la  mue  :  &  que  cela  foit 
ainfi  à  l'égard  des  deux  rolliers  dont  il  e(t  queftion  , 
c'efl  ce  qui  paroitra  fort  probable  d'après  la  comparailon 
des  figures  enluminées  ,  nf  S8  ir  28)  ,^  même  d'après 
l'examen  des  defcriptions  faites  par  M.  Brilfon  (c),  qui 
ne  peut  être  foupçonné  d'avoir  voulu  favorifer  mon 
opinion  fur  l'identité  fpécifique  de  ces  deux  oifeaux  . 
puifqu'il  en  fait  deux  efpèces  diftindles  &  fcparées.  Tous 
deux  ont  à  peu-près  lagroifeur  de  notre  rollier  d'Europe, 
fa  forme  totale  ,  fon  bec  un  peu  crochu  ,  fes  narines 
découvertes,  fes  pieds  courts ,  fes  longs  doigts ,  fes  longues 
ailes  <5c  même  les  couleurs  de  fon  plumage  ,  quoique 
diftribuées  un  peu  diiiéremment  :  c'eft  toujours  du  bleu, 
A\x  vert  &  du  brun  ,  tantôt  ieparcs  &  tranchant  l'un  fur 
l'autre,  tantôt  mêlés,  fondus  enfemble,  &  formant  plu- 
fieurs  teintes  intermédiaires  ditieremment  nuancées ,  & 
donnant  des  reflets  différens,  mais  de  manière  que  le  vert 
bleuâtre  ou  vert  de  mer  eft  répandu  fur  le  fbmmet  de 
la  tête  ;  le  brun  plus  ou  moins  foncé  ,  plus  ou  moins 
verdâtre  ,  fur  tout  le  deffus  du  corps ,  &  toute  la  partie 
antérieure  de  l'oifeau,  avec  quelques  teintes  de  violet 
fur  la  gorge  ;  le  bleu  ,  le  vert  &  toutes  les  nuances  qui 
réfultent  de  leur  mélange  ,  fur  le  croupion  ,  la  queue  ,  les 
ailes  &  le  ventre.  Seulement  le  rollier  de  Mindanao  a 
au-delfous  de  la  poitrine  une  efpèce  de  ceinture  orangée 
que  n'a  point  le  rollier  d'Angola. 

^oj    Ornithologie,   lomc  II,   pages  72.  «Se  6ij, 

OifcmiXf  Tome  111,  ,   T 
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On  objectera  peut-être  contre  cette  identité  d'crpèce, 
que  le  royaume  d'Angola  e(ï  loin  du  Bengale ,  <Sc  bien 
plus  encore  des  Philippines. . . .  mais  efl:  -  il  impofTible  , 
n'e(l-il  pas  au  contraire  aflez  naturel   que  ces  oifèaux 
foicnt  répandus  en  différentes  parties  du  même  continent, 
&.  dans  des  îles  qui  en  font  peu  éloignées ,  ou  qui  y 
tiennent  par  une  chaîne  d'autres  lies ,  fur-tout  les  climats 
étant  à  peu-])rès  fembiables  î  D'ailleurs  on  fait  qu'il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fier  fiir  tous  les  points  au  témoignage 
de  ceux   qui  nous  apportent  les  productions  des  pays 
éloignés  ,    &   que    même  en   fuppofànt   ces    perfonnes 
exaéles  &  de  bonne  foi ,  elles  peuvent  très-bien  ,  vu  la 
communication  perpétuelle  que  les  vaifTeaux  Européens 
établiffent  entre  toutes  les  parties  du  monde ,  trouver  en 
Afrique,  Rapporter  de  Guinée  ou  d'Angola  des  oifeaux 
originaires    des    Jndes   orientales  ;     ôl   c'efl   à   quoi    ne 
prennent  point   affez  garde    la  plupart  des   Naturaliftes 
Jor/qu'ils  veulent  fixer  ie  climat  natal  des  cfpèces  étran- 
gères :  quoi  qu'il  en  foit,  fj  l'on  veut  attribuer  les  petites 
diffemblances  q'ii  font  entre  fe  rollier  de  Mindanao  & 
le   rollier  d'Angola  à   la  différence  de  l'âge  ,    c'cR  le 
dernier  qui  fera  ie  ^3lus  vieux  ;  que  fi  on  les  attribue  à 
la  différence  du  fèxe ,  ce  fera  encore  lui  qui  /èra  le  mâle; 
car  l'on  /ait  que  dans  les  rolliers  les  belles  couleurs  ('es 
plumes ,  &  fans  doute  les  longues  pennes  de  la  queue , 
ne  paroiffent  que  la  féconde  année  ,  &  que  dans  toutes 
les  efpèces  i\  le  mâle  diiière  de  la  femelle,  c'efl  toujours 
en  plus  6c  par  la  furabondance  des  parties  ,  ou  par  l'in- 
tenfité  plus  grande  des  qualités  fembiables. 
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Variété  des  Rolliers  d'Angola  ir  de  Aiindcmao, 

Il  vient  d'arriver  de  Goa  au  Cabinet  du  Roi  ,  un 
nouveau  rollier  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de 
Mindanao  :  il  en  diffère  feulement  par  fa  grofTeur  &  par 
une  forte  de  collier,  couleur  de  lie  de  vin  ,  qui  n'em- 
brafTe  que  la  partie  poftérieure  du  cou  ,  un  peu  au-defTous 
de  la  tête.  Il  n'a  pas,  non  plus  que  le  rollier  d'Angola, 
la  ceinture  orangée  du  rollier  de  Mindanao  ;  mais  s'il 
s'éloigne  en  cela  du  dernier ,  il  fe  rapproche  d'autant  du 
premier ,  qui  eft  certainement  de  la  même  efpèce. 

III. 

Le  rollier  des  Indes"". 

Ce  rollier,  qui  efl  le  quatrième  de  M.  BrifTon,  diffère 
moins  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  par  fes  couleurs 
qui  font  toujours  le  bleu  ,  le  vert ,  le  brun  ,  &c.  que 
par  l'ordre  de  leur  diflribution  ;  mais  en  général  fon 
plumage  eft  plus  rembruni  ;  fon  bec  eft  aulFi  plus  large 
à  fa  bafe ,  plus  crochu,  &  de  couleur  jaune  :  enffn  c'eft 
de  tous  les  rolliers  celui  qui  a  les  ailes  les  plus  longues. 

M.  Sonerat  a  remis  depuis  peu  au  Cabinet  du  Roi , 
un  oifeau  refTemblant  prefqu'en  tout  au  rollier  des  Indes  ; 
il  a  feulement  le  bec  encore  plus  large  :  aufTi  l'avoit-on 
étiqueté  du  nom  de  grand' gueule  de  crapaud.  Mais  ce 
nom  conviendroit  mieux  au  tette-chèvre. 


*    Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  6 1 p. 

Ti, 
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I  V. 

Le  ROLLIER  de  Madagascar''. 

Cette  e/pèce  diffère  de  toutes  les  prcccdcntes  par 
le  bec  qui  efl  plus  épais  à  fà  bafe ,  par  les  yeux  qui  font 
plus  grands  ,  par  la  longueur  des  ailes  &.  de  la  queue , 
quoique  cependant  celle-ci  n*ait  point  les  pennes  exté-- 
rieures  plus  longues  que  les  intermédiaires  ;  enfin  par 
l'uniformité  du  plumage  ,  dont  la  couleur  dominante  efl 
un  brun  pourpre  :  feulement  le  bec  efl  jaune ,  les  plus 
grandes  pennes  de  l'aile  font  noires ,  le  bas-ventre  efl 
d'un  bleu-clair,  la  queue  efl  de  même  couleur,  bordée 
à  fon  extrémité  d'une  bande  de  trois  nuances ,  pourpre , 
bleu-clair ,  &  la  dernière  bleu-foncé  prefque  noir.  Du  refle 
cet  oifeau  a  tous  les  autres  caraélères  apparens  des  rolliers, 
les  pieds  courts  ,  les  bords  du  bec  fupérieur  échancrés 
vers  la  pointe ,  les  petites  plumes  qui  naiffent  autour  de 
ià  bafe  relevées  en  arrière,  les  narines  découvertes,  &c. 

V. 

Le  ROLLIER  du  Mexique. 

C'est  le  merle  du  Mexique  de  Seba,  dont  M.  Briffon 
a  fait  fon  huitième  rollicr.  Il  faudroit  l'avoir  vu  pour  le 
rapportera  /à  véritable  efj^èce,  car  cela  ieroit  affez  difficile 
d'après  le  peu  qu'en  a  dit  Seba ,  lequel  efl  ici  l'Auteur 
original.  Si  je  l'admets  en  ce  moment  parmi  les  rolliers, 
c'efl  que  n'ayant  aucune  raifon  décifive  de  lui   donner 

"^   Kojei  la  Planches  enluminées ,  n/  /  o  / . 
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l'exclufion  ,  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  fur  cela  à 
i'avis  de  M.  BrifTon ,  jufqu'à  ce  qu'une  connoifTance  plus 
exade  confirme  ou  détruife  cet  arrangement  provifionnel. 
Au  refle ,  les  couleurs  de  cet  oifeau  ne  /ont  point  du 
tout  celles  qui  dominent  ordinairement  dans  le  plumage 
des  rolliers.  La  partie  fupérieure  du  corps  efl  d'un  gris 
obfcur  mêlé  d'une  teinte  de  roux,  &i  la  partie  inférieure  d'un 
gris  plus  clair  relevé  par  des  marques  couleur  de  feu  (dj, 

V  I. 

Le  ROLLIER  de  Paradis  (e). 

Je  place  cet  oi/èau  entre  les  rolliers  &  les  oifeaux  de 
Paradis,  comme  fai/ànt  la  nuance  entre  ces  deux  genres, 
parce  qu'il  me  paroît  avoir  la  forme  des  premiers ,  &  fe 
rapprocher  des  oifèaux  de  Paradis  par  la  petitefTe  &  la 
fituation  des  yeux  au-defTus  &.  fort  près  de  la  commiffure 
des  deux  pièces  du  bec,  &  par  l'efpèce  de  velours  naturel 
qui  recouvre  la  gorge  &.  une  partie  de  la  tète.  D'ailleurs 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  notre  rollier  d'Europe ,  &  qui  font  bien 
plus  longues  dans  celui  d'Angola  ,  font  encore  un  trait 
d'analogie  qui  rapproche  le  genre  du  rollier  de  celui  de 
l'oifeau  de  Paradis. 

(d)  Voyez  Seha  ,  tome  1,  planche  6^,  ftg.  V, 

(e)  Golden  bird  of  Paradife.  F.(lw:\rds ,  planc/ie  112,  Remarquez 
que  dans  cette  figure  les  grandes  pennes  de  l'aile  manquent,  &  que 
les  pieds  &  les  jambes  ont  été  fuppléés  par  M.  Edwards,  le  fujet  qu'il 
a  defllné  en  étant  ablolument  privé.  M.  Linnaeus  en  a  fait  fa  5.*'  elî^èce 
de  Coï-^QUi,  genre  ^^  ;  &  M.  BriiTon  ion  3  i  /troupiale,  tome  IV,  p. s  7. 
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L'oifeau  dont  il  s'agit  dans  cti  article  a  le  deflus  du 
corps  d'un  orangé  vif  &  brillant ,  le  deflbus  d'un  beau 
jaune;  il  n'a  de  noir  que  fous  la  gorge,  fur  une  partie 
du  maniement  de  l'aile  &  fur  les  pennes  de  la  queue. 
Les  plumes  qui  revêtent  le  cou  par-derrière /ont  longues, 
étroites  ,  flexibles ,  &  retombent  un  peu  de  cbaque  côté 
fur  les  parties  latérales  du  cou  &  de  la  poitrine. 

On  avoit  fait  l'honneur  au  fujet  décrit  &  defîmé  par 
M.  Edwards ,  de  lui  arracher  les  pieds  &.  les  jambes  , 
comme  à  un  véritable  oi/èau  de  Paradis ,  &  c'efl  /ans 
doute  ce  qui  avoit  engagé  M.  EdA\'ards  à  le  rapporter 
à  cette  efpèce  ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  les  principaux 
caractères.  Les  grandes  pennes  de  l'aile  manquoicnt  au/îi, 
mais  celles  de  la  queue  étoient  complettes  ;  il  y  en  avoit 
douze  de  couleur  noire,  comme  j'ai  dit,  &  terminées 
de  jaune.  M.  Edwards  foupçonne  que  les  grandes 
pennes  de  l'aile  dévoient  au/ïï  être  noires  ,  foit  parce 
qu'elles  font  le  plus  fbuvent  de  la  même  couleur  que 
celles  de  la  queue  ,  /bit  par  cela  même  qu'elles  man- 
quoicnt dans  l'individu  qu'il  a  obfervé  ;  les  Marchands 
qui  trafiquent  de  ces  oifeaux  ayant  coutume  en  les  fai/ànt 
fécher,  d'arracher  comme  inutiles  les  plumes  de  mauvaife 
couleur ,  afin  de  lai/Ter  paroître  les  belles  plumes  pour 
lefquelleS  feules  ces  oifeaux  font  recherchés. 


/,.,//  /// 
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*  L'OISEAU  DE  Paradis  (a). 

V^  ETTE  e/pèce  eft  plus  célèbre  par  les  qualités  fauflcs 
&  imaginaires  qui  lui  ont  été  attribuées  ,  que  par  Tes 
propriétés  réelles  &  vraiment  remarquables.  Le  nom 
d'oifeau  de  Paradis  fait  naître  encore  dans  la  plupart  des 
têtes  l'idée  d'un  oifeau  qui  n'a  point  de  pieds,  qui  vole 
toujours ,  même  en  dormant ,  ou  fè  fiirpend  tout  au  plus 
pour  quelques  inflans  aux  branches  des  arbres  ,  par  le 
moyen  des  longs  filets  de  fà  queue  (b)  ;  qui  vole  en 
s'accouplant ,  comme  font  certains  infèdes ,  &  de  plus 
en  pondant  &  en  couvant  fes  Ç£\\î%  (c) ,  ce  qui  n'a  point 

*   Voye-^Us  Planches  enlum'inies ,   n°  2^-^. 

(a)  En  Latin,  Ans  Paradijen ,  Parad'ifiaca  &.  Pûradffi ,  Apos 
Jndica ,  Avis  Dà  ,  Parvus  Pavo  ,  Pavo  Indicus  ,  Manucod'uita  ,  nom 
que  les  Italiens  ont  adopte'  :  Alanucod'inta  Rex ,  Mamcod'iata  longa , 
Hippomanucodiatû ,  Hïrundo  Ternatenfis  :  Beion  lui  a  appliqué  nial-à- 
propos  le  nom  de  Phanix  ;  en  Allemand  ,  Luft  -  vogel ,  Paradifs- 
vogel  ;  en  Anglois  ,  Bird  of  Pwadife  ;  en  Portugais,  Pûjforos  de  fol  ; 
dans  la  Nouvelle  Guinée,  Burovg-arou;  en  Indien,  Bohes  ,  c'e(l-à-dire, 
Oijeaux ,  ces  peuples  n'ayant  point  de  noms  particuliers  pour  défign.r 
les  différentes  efpèces. 

(b)  Voyez  A  coda.  Hijl.  naturelle  &  morale  des  Indes  orientales  & 
occidentales ,  page   196. 

(c)  On  a  cru  rendre  la  chofe  plus  vraifemblable  en  difant  que 
le  mâle  avoit  fur  le  dos  une  cavité  dans  laquelle  la  femelle  dépoibit 
fes  œufs ,  &  les  couvoit  au  moyen  d'une  autre  cavité  correfpondante 
qu'elle  avoit  dans  Vahdomen  ,  &.  que  pour  aflurer  la  fituntion  de  fa 
couveufe  ils  s'entrelaçoient  par  leurs  longs  filets.  D'autres  ont  dit  qu'ils 
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d'exemple  dans  la  Nature;  qui  ne  vit  que  de  vapeurs  &: 
de  rofée;  qui  a  la  cavité  de  Y  abdomen  uniquement  remplie 
de  graiffe  au  lieu  d'eftomac  &  d'intellins  (d)  ,  Icfquels 
lui  feroicnt  en  effet  inutiles  par  la  fuppofition  ,  puifque 
ne  mangeant  rien  il  n'auroit  rien  à  digérer  ni  à  évacuer; 
en  un  mot  qui  n'a  d'autre  exiftence  que  le  mouvement, 
d'autre  élément  que  l'air ,  qui  s'y  foutient  toujours  tant 
qu'il  refpire  ,  comme  les  poiffons  fe  foutiennent  dans 
l'eau  ,  &  qui  ne  touche  la  terre  qu'après  fa  mort  (c). 

Ce  tifTu  d'erreurs  groiïières  n'eft  qu'une  chaîne  de 
conféquences  aiïez  bien  tirées  de  la  première  erreur  , 
qui  fuppofc  que  l'oifeau  de  Paradis  n'a  point  de  pieds, 
quoiqu'il  en  ait  d'aiïtz  gros  (f);  ôc  cette  erreur  primitive 
vient  elle-même  (^)  de  ce  que  les  Marchands  Indiens 

qui 

nichûient  dans  Iç  Paradis  terreflre,  d'où  leur  ell  venu  le  nom  â'oifeaux 
de  Paradis.  Voyez  Alufœum  Wormianum  ,   page  ^94. 

(d)  Voyez  AIdrovande ,  Ornklwlogta ,   tome  I,  page  820. 

( e )  Les  Indiens  difcnt  qu'on  les  trouve  toujours  ie  bec  fiche  en 
terre.  .  .  .  Navigations  aux  Terres  Aujlrales ,  tome  II ,  page  252.  Et 
en  effet  ,  conformes  comme  ils  font ,  ils  doivent  toujours  tomber  le 
bec  le  premier. 

(f)  M.  Barrere  qui  femble  ne  parler  que  par  conjectures  fur  cet 
article  ,  avance  que  les  oifeaux  de  Paradis  ont  les  pieds  fi  courts  ,  & 
tellement  garnis  de  plumes  jufqu'aux  doigts  ,  qu'on  pourroit  croire 
qu'ils  n'en  ont  point  du  tout.  C'efl;  ainfi  qu'en  voulant  expliquer  une 
erreur  il  eft  tombé  dans  une  autre. 

(g)  Les  habitans  des  îles  d'Arou  croient  que  ces  oifeaux  naifient 
à  la  vérité  avec  des  pieds,  mais  qu'ils  font  fu  jets  à  les  perdre,  foit  par 
maladie,  foit  par  vieilIcHc.  Si  le  f^iit  étoit  vrai  ,  il  feroit  la  caufe  de 

l'erreur 
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qui  font  Je  commerce  des  plumes  de  cet  oifeau ,  ou  les 
ChafTeurs  qui  les  leur  vendent,  font  dans  l'u/âge  ,  foit 
pour  les  conferver&  les  tranfporter  plus  commodément, 
ou  peut  -  être  afin  d'accréditer  une  erreur  qui  leur  eft 
utile,  de  faire  fécher  l'oiieau  même  en  plumes,  après 
lui  avoir  arraché  les  cuifTcs  &  les  entrailles  ;  &.  comme 
on  a  été  fort  long-temps  fans  en  voir  qui  ne  fliffcnt  ainfi 
préparés,  le  préjugé  s'ert  fortifié  au  point  c^uon  a  traité 
de  menteurs  les  premiers  qui  ont  dit  la  vérité  ,  comme 
c'efl  l'ordinaire  ChJ. 

Au  refle,  fi  quelque  cho/e  pouvoit  donner  une  appa- 
rence de  probabilité  à  la  fable  du  vol  perpétuel  de  l'oifèau 
de  Paradis ,  c'eft  /à  grande  légèreté  produite  par  la  quantité 
&.  l'étendue  confidérable  de  fes  plumes  :  car  outre  celles 
c[\\oni  ordinairement  les  oi/eaux,  il  en  a  beaucoup  d'autres 
&  de  très-longues,  qui  prennent  naifi"ance  de  chaque  côté 
dans  les  Hancs  entre  l'aile  tSi.  la  cuilFe,  &  qui  fè  prolongeant 
Lien  au-delà  de  la  queue  véritable  ,  &l  fe  confondant  pour 
ainfi  dire  avec  elle,  lui  font  une  efpcce  de  faufTe  queue  à 

l'erreur  &  ion  excule.  (  Voyez  les  oblervations  de  J.  Otcon  Hclhfgius, 
dans  la  Colleiflion  académique ,  partie  étrangère,  tome  III,  page  448). 
Et  s'il  étoit  vrai,  comme  (e  dit  Olaiis  Vormius  (  Atafœum  ,  page  29  J  ), 
que  chacun  des  doigts  de  cet  oifeau  eût  trois  articulations  ,  ce  leroit 
une  fingularité  de  plus  ;  car  l'on  lait  que  dans  prelque  tous  les  oifeaux 
le  nombre  des  articulations  efi:  àà^éteni  dans  chaque  doigt ,  le  (Sd\m. 
poftérieur  n'en  ayant  que  deux  ,  compris  celle  de  l'ongle ,  iSc  parmi  les 
antérieurs  l'interne  en  ayant  trois,  celui  du  milieu  quatre  &  l'externe  cinq. 
(h)  Anionm  Pigaphetta pedes  illis paimuni  unum  longos  faljîjfime  tribuit. 
Aldrovande  ,  tome  1 ,  page  8  oj. 

Oifiaux,  Tome  JII.  .   U 
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laquelle  plufieurs  Obfervateurs  fe  font  mépris.  Ces  plumes 
fiihalnnes  (t)  font  de  celles  que  les  Naturalises  nomment 
décompofées  ;  elles  font  très-légères  en  elles-mêmes ,  & 
forment  par  leur  réunion  un  tout  encore  plus  léger , 
un  volume  prefque  fans  maffe  &.  comme  acTien  ,  très- 
capable  d'augmenter  la  groffeur  apparente  de  l'oifcau  (k), 
de  diminuer  ia  pefantcur  /j)écifique ,  &  de  Taider  à  /è 
foutcnir  dans  l'air;  mais  qui  doit  aufTi  quelquefois  mettre 
obflacle  à  la  vîteffe  du  vol  &  nuire  à  fà  diredion  ,  pour 
peu  que  le  vent  fbit  contraire  :  auffi  a  - 1  -  on  remarqué 
que  \t^  oiieaux  de  Paradis  cherchent  à  fè  mettre  à  l'abri 
des  grands  vents  (l) ,  &  choififfent  j)our  leur  féjour  ordi- 
naire les  contrées  qui  y  font  le  moins  expofées. 

Ces  plumes  font  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante 
de  cJiaque  côté  ,  &  de  longueurs  inégales  ;  la  plus  grande 
partie  partent  fous  la  véritable  queue  ,  &  d'autres  paffent 
par-deffus  fans  la  cacher  ;  parce  que  leurs  barbes  eililées 
&  féparces  compo/ènt  par  leurs  entrelacemens  divers  Viï\ 
tiffu  à  larges  mailles  &  ])our  ainfi  dire  tranfparent  ;  effet 
très-difficile  à  bien  rendre  dans  une  enluminure. 

On  fait  grand  cas  de  ces  plumes  dans  les  Tndcs ,  <Sc 

(i )   Je  les  nomme  ajnfi  parce  qu'elles  vm^^xw  fuh  alâ. 

(k)  Aufîi  dit-on  qu'il  a  la  giofieur  apparente  du  pigeon,  quoiqu'il 
foit  en  effet  moins  gros  que  le  merle. 

(l)  Les  îles  d'Arou  font  divifées  en  cinq  îles,  il  n'y  a  que  celleç 
du  milieu  où  l'on  trouve  ces  oifeaux  ;  ils  ne  paroiflcnt  jaiîiais  àwns  les 
autres  ,  parce  qu'étant  d'une  nature  très  -  foible  ,  ils  ne  pcu\  ent  pas 
fupportcr  les  grands  vents.   Hdbigius ,  loco  citato. 
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elles  y  font  fort  recherchées  :  il  n'y  a  guère  qu'un  fiècle 
qu'on  les  employoit  aufïi  en"  Europe  aux  mêmes  ufages 
que  celles  d'autruche  ,  &  il  faut  convenir  qu'elles  font 
très-propres  ,  foit  par  leur  légèreté ,  foit  par  leur  éclat ,  à 
rornciTicnt  &i  à  la  parure;  mais  les  Prêtres  du  pays  leur 
attribuent  je  ne  fais  quelles  vertus  miraculeufes  qui  leur 
donnent  un  nouveau  prix  aux  yeux  du  vulgaire ,  &  qui 
ont  valu  à  l'oifeau  auquel  elles  appartiennent  le  nom 
d'ûifeau   {le  Dieu. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqual)Ie  après  cela  dans 
l'oifeau  de  Paradis ,  ce  font  les  deux  longs  filets  qui 
naiffent  au-deffus  de  la  queue  véritable  ,  &i  qui  s'étendent 
plus  d'un  pied  au  -  delà  de  la  faufle  queue  formée  par 
les  plumas /iMdires.  Ces  filets  ne  font  efFeélivement  des 
filets  que  dans  leur  partie  intermédiaire  ,  encore  cette 
partie  elle-même  eft-elle  garnie  de  petites  barbes  très-^ 
courtes ,  ou  plutôt  de  naiffances  de  barbes  ;  au  lieu  que 
ces  mêmes  filets  font  revêtus  vers  leur  origine  &  vers 
leur  extrémité  de  barbes  d'une  longueur  ordinaire.  Celles 
de  l'extrémité  font  plus  courtes  dans  la  femelle  ;  &  c'efl 
fùivant  M.  Brifîbn  la  feule  différence  qui  la  diftingue 
du  mille  (^f^ij- 

La  tête  &  la  gorge  font  couvertes  d'une  efj^èce  de 
velours  formé  par  de  petites   plumes  droites ,  courtes , 

fermes  &  ferrées  ;  celles  de  la  poitrine  &  du  dos  font 

-  '  -    . .. _ —  '  '  —  < 

('mj  Ornithologie,  tome  II ,  page  i^J'  Les  liabitansdu  pays  clifcnt 
que  les  femelles  font  plus  petites  que  les  mâles  ,  (eion  J.  Ottou 
Helbigiiis. 

U  ij 
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plus  longues ,  mais  toujours  foyeu/ts  &  douces  au  toucher. 
Toutes  ces  plumes  font  de  cliver/ès  couleurs,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure ,  &  ces  couleurs  font  ciiangeantes 
adonnent  dilférens  reflets  félon  les  diftcrentes  incidences 
de  la  lumière ,  ce  que  la  figure  ne  peut  exprimer. 

La  tête  efl;  fort  petite  à  proportion  du  corps ,  les  yeux 
font  encore  plus  petits  Si  placés  très-près  de  l'ouverture 
du  bec  ,  lequel  devroit  être  plus  long  &  plus  arqué  dans 
la  planche  enluminée  :  enfin  ,  Clufius  afîure  qu'il  n'y  a 
que  dix  pennes  à  la  queue  ,  mais  fans  doute  il  ne  les 
avoit  pas  comptées  fiir  un  fujet  vivant,  &  il  efl  douteux 
que  ceux  qui  nous  viennent  de  fi  loin  aient  le  nombre 
de  leurs  plumes  bien  complet,  d'autant  que  cette  efpèce 
ell  fujette  à  une  mue  confidérable  &  qui  dure  plufieurs 
mois  chaque  année.  Ils  fe  cachent  pendant  ce  temps-là, 
qui  efi  la  faifon  des  pluies  pour  le  pays  qu'i's  habitent  ; 
mais  au  commencement  du  mois  d'août ,  c'efl  -  à  -  dire 
après  la  ponte ,  leurs  plumes  reviennent ,  &  pendant  les 
mois  de  feptembre  &.  d'o6tobre  ,  qui  font  un  temps  de 
calme ,  ils  vont  par  troupes  comme  font  les  étourneaux 
en  Europe  ffij. 

Ce  bel  oifeau  n'efl  pas  fort  répandu  :  on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  la  partie  de  l'Afie  où  croiffcnt  les  épi- 
ceries ,  &  particulièrement  dans  les  iles  d'Arou  ;  il  n'efl 
point  inconnu  dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Guinée  qui 
efl  voifine  de  ces  iles ,  puifqu'il  y  a  un  nom  ;  mais  ce 


fnj   J.  Helbigius ,  loco  cîtato. 
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nom  même  qui  efl  bimuig-aroii ,  Semble  porter  l'empreinte 
du  ])ays  originaire. 

L'attachement  exclufif  de  l'oifeau  de  Paradis  pour  les 
contrées  où  croifTent  les  épiceries,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  rencontre  fur  ces  arbres  aromatiques  la  nourriture 
qui  lui  convient  le  mieux  (oj;  du  moins  eft-il  certain 
qu'il  ne  vit  pas  uniquement  de  la  rofée.  J.  Otton  Hel- 
Ligius  qui  a  voyagé  aux  Indes ,  nous  apprend  qu'il  fe 
nourrit  de  baies  rouges  que  produit  un  arbre  fort  élevé: 
Linnaeus  dit  qu'il  fait  fa  proie  des  grands  papillons  fpj, 
&  Bontius  qu'il  donne  quelquefois  la  chaffe  aux  petits 
oifeaux  &.  les  mange  fqj'  Les  bois  font  fa  demeure 
ordinaire  ;  il  fe  perche  fur  les  arbres ,  où  les  Indiens 
l'attendent  cachés  dans  des  huttes  légères  qu'ils  favent 
attacher  aux  branches  ,  &  d'où  ils  le  tirent  avec  leurs 
flèches   de  rofeau   ('rj.   Son   vol  rclfemble  à   celui  de 

(o)  Tavernier  remarque  que  l'oifeau  de  Paradis  efl  en  effet  très- 
friand  de  noix  mufcades ,  qu'il  ne  manque  pas  de  venir  s'en  rafîafier 
dans  la  faifon  ;  qu'il  en  pafle  des  troupes  comme  nous  voyons  des 
volées  de  grives  ,  pendant  les  vendanges  ,  &  que  cette  noix  qui  elt 
forte ,  \cs  enivre  &l  les  lait  tomber.  Voyage  des  Indes ,  tome  III  , 
page  ^6^. 

(p)   '^yfi^^(^  Nûtura ,  cdit.  X  ,  page  i  i  o. 

(q)    Bontius ,  Hijloria  Naî.  &  medic.  Indice  orient.  lib.  V,  cap.  12. 

(r  )  Il  y  en  a  qui  leur  ouvrent  le  ventre  avec  un  couteau  dès  qu'ils 
font  tombés  à  terre  ,  &  ayant  enlevé  les  entrailles  avec  une  partie  de 
la  chair ,  ils  introduifent  dans  la  cavité  un  fer  rouge  ,  après  quoi  on  les 
fait  lécher  à  la  cheminée ,  &  on  les  vend  à  vil  prix  à  des  Marchands. 
J.  Helbigius ,  loco  citato. 
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l'hirondelle,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  Ci  hirondelle 
de  Teruate  (f);  d'autres  difent  qu'il  a  en  effet  la  forme 
de  l'hirondelle ,  mais  qu'il  a  le  vol  plus  élevé ,  &  qu'on 
Je  voit  toujours  au  haut  de  l'air  ft). 

Quoique  Marcgrave  place  la  dcicription  de  cet  oifeau 
parmi  les  defcriptions  des  oifeaux  du  Brefd  (u) ,  on  ne 
doit  pofnt  croire  qu'il  exifte  en  Amérique,  à  moins  que 
les  vaiiïeaux  Européens  ne  l'y  aient  tranfporté  ;  &.  je  fonde 
mon  affertion  non  -  leulement  fur  ce  que  Marcgrave 
n'indique  point  Ton  nom  brafilien  ,  comme  il  a  coutume 
de  faire  à  l'égard  de  tous  les  oifeaux  du  Brcfjl ,  &  fur  Je 
filence  de  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parcouru  le  nouveau 
continent  &  les  îles  adjacentes  ,  mais  encore  fiir  la  loi 
du  climat  :  cette  loi  ayant  été  établie  d'abord  pour  les 
quadrupèdes  ,  s'efl  enfuite  appliquée  d'elle  -  mcme  à 
plufieurs  efpèccs  d'oifeaux,  &.  s'applique  particulièrement 
à  celle-ci  conune  habitant  les  contrées  voihncs  de  Té- 
quateur ,  (ïoi\  la  traverfée  efl  beaucoi.?p  plus  difficile  , 
&  comme  n'ayant  pas  l'aile  affez  forte  relativement  au 
volume  de  fes  plumes  ;  car  la  légèreté  Iculc  ne  fuffit 
point  pour  faire  une  telle  tra\  erfée  ,  elle  efl  même  un 
obflaclc  dans  le  cas  à^is  vents  contraires ,  ainfi  que  je 
l'ai  dit  :  d'ailleurs  comment  ces  oifeaux  fc  feroient  -  ils 
expofés  à  franchir  des  mers  "immenfes  pour  gagner  le 
nou\eau  continent ,   tandis  que  même  dans  l'ancien  ils 

(f)   Voyez   Bontius ,  loco  citato. 

( t)    Navigations  aux  Terres  auftrales  ,   tomt  II ,  page  2  j 2. 

(uj  Hijlorïa  Naturalis  Brafdiœ ,  page  219. 
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fe  font  rcflcrrés  volontairement  dans  un  efpace  aiïez 
étroit,  &  qu'ils  n'ont  point  cherché  à  fe  répandre  dans 
des  contrées  contigucs  qui  femhloient  leur  offrir  la  même 
température  ,  les  mêmes  commodités  &  les  mêmes 
reiïburces  ! 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  aient  connu  Toifeau 
de  Paradis  ;  les  caradcrcs  fi  frappans  6l  fi  fmguliers  qui 
le  diflingucnt  de  tous  les  autres  oifeatix ,  ces  longues 
plumes  fubalaires ,  ces  longs  filets  de  la  queue ,  ce  velours 
naturel  dont  la  tête  efl:  revêtue ,  Sic.  ne  font  nulle  part 
indiqués  dans  leurs  ouvrages  ;  &  c'efl  fans  fondement 
que  Belon  a  prétendu  y  retrouver  le  phénix  des  Anciens, 
d'après  une  foibic  analogie  qu'il  a  cru  apercevoir,  moins 
entre  les  propriétés  de  ces  deux  oifeaux  ,  qu'entre  les 
fables  qu'on  a  débitées  de  l'un  &  de  l'autre  ("xj:  d'ailleurs 
on  ne  peut  nier  que  leur  climat  propre  ne  foit  abfolu- 
ment  différent ,  jKiifque  le  phénix  fe  trotivoit  en  Arabie 
&  quelquefois  en  Egypte  ,  au  lieu  que  l'oifeau  de  Paradis 
ne  s'y  montre  jamais  ,  &  qu'il  paroît  attaché,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  à  la  partie  orientale  de  l'Afie  , 
laquelle  étoit  fort  peu  connue  des  Anciens. 

Clufius  rapporte  fur  le  témoignage  de  quelques  Marins, 
lefquels  n'étoient  inflruits  eux-mêmes  que  par  des  ouï- 
dire ,  qu'il  y  a  deux  efpèces  d'oifcaux  de  Paradis,  l'une 
conflammcnt  plus  belle  &  plus  grande,  attachée  à  l'ile 

^xj  Auri  fulgore  circa  colla,  cœtera purpureus ,  dit  Pline  en  parlant 
du  Phcnix  ,  puis  il  ajoute.  .  ,  .  nemincm  extiiijje  qui  yidcrit  vefcenîem , 
lib,  X  ,  cap.  2. 
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d'Arou  ;  Tautre  plus  petite  &  moins  belle ,  attachée  à 
la   partie   de  la  terre   des   Papoux    qui   eft   voifine   de 
Gilolo  (y),  Heibigius  qui  a  ouï  dire  la  mcme  chofè 
dans  les  îles  d'Arou ,  ajoute  que  les  oifeaux  de  Paradis 
de  la  Nouvelle  -  Guinée ,  ou  de  la  terre  des  Papoux , 
diffèrent  de  ceux  de  l'île  d'Arou,  non  -  feulement  par  la 
taille  ,  mais  encore  par  les  couleurs  du  plumage  qui  efl 
blanc  &  jaunâtre;   malgré  ces  deux  autorités  dont  l'une 
efl  trop  fufpedc,  6c  l'autre  trop  vague  pour  qu'on  puifTe 
en  rien  tirer  de  précis ,  il  me  paroît  que  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  raifbnnable  d'après  les  faits  les  plus  avérés , 
c'efl  que  les  oifeaux  de  Paradis  qui  nous  viennent  des 
ïndes  ne  ibnt  pas  tous  également  confervés ,  ni  tous  parfai- 
tement femblables  ;  qu'on  trouve  en  effet  de  ces  oifeaux 
plus  petits  ou  plus  grands  ,  d'autres  qui  ont  les  plumes 
fubalaires  &  les  filets  de  la  queue  plus  ou  moins  longs, 
plus   ou   moins  nombreux  ;   d'autres  qui   ont  ces   filets 
différemment  pofés  ,  différemment  conformés  ,  ou  qui 
n'en   ont  point   du   tout  ;    d'autres   enfin   qui    diffèrent 
entr'eux  par  les  couleurs  du  plumage  ,  par  ôit%  huppes 
ou  touffes  de  plumes ,  &c.  mais  que  dans  le  vrai  il  efl 
difficile  parmi  ces  diiiérences  aperçues  dans  des  individus 
prefque  tous  mutilés ,  défigurés ,  ou  du  moins  mal  à^Ç- 
féchés ,   de  déterminer  prccifément  celles  qi'i  peuvent 
conflituer  des   efJDeces  diverfes ,    &.  celles  qui   ne  font 

(y)  Clulius,  exotic.  in  Auâuario ,  p^ge  359-  J.  Ottoii  Heibigius 
j)arle  de  l'eCpèce  qui  (e  trouve  à  la  Nouvelle  -  Guinc'e  comme  n'ayant 
point  à  la  queue  les  deux  longs  filets  qu'a  refpèce  de  l'ile  d'Arou. 

que 


i 


DE  lViseau  de  Paradis.       i6i 

que  des  varictés  d'âge,  de  fexe ,  de  faiion  ,  de  climat, 
d'accident ,  &c. 

D'ailleurs  il  faut  remarquer  que  les  oifeaux  de  Paradis 
étant  fort  chers  comme  marchandifè  ,  à  raifon  de  leur 
célébrité,  on  tâche  de  faire  paiïer  fous  ce  nom  plufieurs 
oifèaux  à  longue  queue  &.  à  beau  plumage ,  auxquels  on 
retranche  les  pieds  &  les  cuifles  pour  en  augmenter  la 
valeur.  Nous  en  avons  vu  ci-deiTus  un  exemple  dans  le 
roliier  de  Paradis,  cité  par  M.  Edv/ards ,  ylanche  cxii s 
&  auquel  on  avoit  accordé  les  honneurs  de  la  nuitilation: 
j'ai  vu  moi  -  même  des  perruches  ,  des  promérops  , 
d'autres  oifeaux  qu'on  avoit  a  n/i  traités,  &  Ton  en  peut 
voir  plufieurs  autres  exemples  dans  Aldrovande  &.  dans 
Scba  (i).   On   trouve   même   affez   communément  de 

—  -  -  —  -  ■      .  ■  ^ 

(■^)  La  féconde  efpèce  de  Manucodiata  d'Aldrovande  (tome  I , 
"pages  8jj  é^  S 12),  n'a  ni  les  filets  de  la  queue,  ni  les  plumes 
iubalaircs,  ni  la  calotte  de  velours,  ni  le  bec,  ni  la  langue  des  oilcaux 
de  Paradis  ;  la  différence  cil  fi  marquée  que  M.  Brillon  s'c(t  cru 
fondé  à  faire  de  cet  oifcau  un  guêpier  :  cependant  on  l'avoit  mutilé 
comme  un  oifcau  de  Paradis.  A  l'égard  de  la  cinquième  efpèce  du 
même  Aldrovande  ,  qui  cil  certainement  un  oifeau  de  Paradis  ,  c'ell 
tout  aufli  certainement  un  individu  non-leulement  mutilé  ,  mais  défigure. 

Des  dix  oifeaux  rcprefentés  &  décrits  par  Séba  fous  le  nom  d'oifeaux 
de  Paradis ,  il  n'y  en  a  que  quatre  cjui  puificnt  eue  rapportés  à  ce 
genre;  favoir,  ceux  des  planches  XXXVI 1 1 ,  fg.  j  ;  lx  ,  fig.  i  ; 
t<L  LXiJi,  fg.  I  if  2.  Celui  de  h  planche  XXX  ,f g.  j  ,  n'cft  point 
oifcau  de  Paradis ,  &  n'a  aucun  de  fcs  attributs  diflindifs  ,  non  plus 
que  ceux  des  planches  X  LV  l  &  L  1 1  :  ce  derificr  efl  la  vardiolc  dont 
j'ai  parlé  à  l'article  des  pies.  Ces  trois  efpèces  ont  à  la  queue  (\tu'Z 
pennes  excédantes  très-longues ,  mais  qui  étant  emplumées  dans  touic 
Oifeaux,  Tome  III,  .  X 
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véritables  oifeaux  de  Paradis  qu'on  a  taché  de  rendre 
plus  finguliers  &.  plus  chers  en  les  défigurant  de  différentes 
façons.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer  à  la  fuite  ^ts 
deux  efpèccs  principales  les  oifeaux  qui  m'ont  paru  avoir 
dS[ez  de  traits  de  conforjnité  avec  elles  pour  y  être 
rapportés  ,  &  aflez  de  traits  de  diiïemblance  pour  en 
être  diflingués  ,  fans  ofcr  décider  ,  faute  d'obfervations 
fufhfantes,  s'ils  appartiennent  à  l'une  ou  a  l'autre,  ou  s'ils 
forment  des  efpcces  féparées  de  toutes  les  deux. 


leur  longueur  refîemblent  peu  aux  filets  des  oifeaux  de  Paradis.  Les  deux 
de  la  planche  LX ,  fg.  2.  &  ^  ,  ont  auiïi  les  deux  longues  pennes 
excédantes  &  garnies  de  barbes  dans  toute  leur  longueur;  &  de  plus, 
ils  ont  le  bec  de  perroquet  ;  ce  qui  n'a  pas  empêche  qu'on  ne  leur 
ait  arraché  les  pieds  comme  à  des  oifeaux  de  Paradis  :  enfin ,  celui 
de  la  planche  LXVI  ,  non-feulement  n'eft  point  un  oifeau  de  Paradis, 
mais  n'efl:  pas  même  du  pays  de  ces  oifeaux  ,  puifqu'il  6oit  venu  à 
Se'ba  des  iles  Barbades. 


»Ç<7 
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LE  MANUCO  DE  (a). 


E  manucode  ,  que  je  nomme  ainfi  d'après  /on  nom 
indien  ou  plutôt  fuperftitieux ,  vianucodiata  ,  qui  figniiie 
o'ifcau  de  Dieu ,  eft  appelé  communément  le  Roi  des 
oifemix  de  Paradis  ;  mais  c'efl  par  un  préjugé  qui  tient 
aux  fables  dont  on  a  chargé  l'hifloire  de  cet  oifeau.  Les 
Marins  dont  Clufius  tira  fes  principales  informations  , 
avoient  ouï  dire  dans  le  pays ,  que  cliacune  des  deux 
efpèces  d'oilèaux  de  Paradis  avoit  Ton  Roi ,  à  qui  tous 
les  autres  paroiflbient  obéir  avec  beaucoup  de  foumiflion 
&:  de  fidélité  ;  que  ce  Roi  voloit  toujours  au-deffus  de  la 
troupe,  (Se  planoit  fur  fes  fujets  ;  que  àt-Vd,  il  leur  donnoit 
fès  ordres  pour  aller  reconnoître  les  fontaines  où  on 
pouvoit  aller  boire  fans  danger  ,  pour  en  faire  l'épreuve 
fur  eux-mêmes  ,  (Sec.  ( b )  ;  &i  cette  fable  confervée  par 
Clufuis ,  quoique  non  moins  abfurde  qu'aucune  autre , 
étoit  la  feule  chofè  qui  confolât  Nieremberg  de  toutes 
celles  dont  Clufuis  avoit  purgé  l'hifloire  des  oifèaux  de 
Paradis  fc)  :  ce  qui  ,  pour  le  dire  en  pafTant  ,  doit  fixer 

*   Voye:^  les  Planches  enluminées,  n."  jfp  6 . 

(a)  En  Latin,  Manucodïata  Rex ,  Rex  Paradys ,  Pcx  avium 
Paradifearum  j  Avis  régi  a  ;  en  Anglois  ,  A'ing  of  Birds  of  Paradife, 

(h)  Voyez  Clufius ,  Exotic.  in  Auâîuarîo ,  page  SJP'  ^^^^  * 
rapport  à  la  manière  dont  les  Indiens  fe  rendent  quelquefois  maîtres 
de  toute  une  volée  de  ces  oifeaux ,  en  empoifonnant  les  fontaiiies  où 
ils  vont  boire. 

^c)   Voyez  Nieremberg,  page  212. 
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le  degré  de  confiance  que  nous  pouvons  avoir  en  la 
critique  de  ce  compilateur.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce 
prétendu  Roi  a  plufieurs  traits  de  refTemhlance  avec 
l'oifeau  de  Paradis ,  &  il  s'en  diflingue  auffi  par  plu- 
fieurs différences. 

Il  a  comme  lui  la  tête  petite  <5c  couverte  d'une  efpcce 
de  velours,  les  yeux  encore  plus  petits,  fitués  au-defTus 
de  Tangfe  de  l'ouverture  du  bec  ,  les  pieds  afTez  longs 
&  afTez  forts ,  les  couleurs  du  plumage  changeantes  , 
deux  filets  à  la  queue  à  peu  -  près  femhlables  ,  excepté 
qu'ils  font  plus  courts,  que  leur  extrémité  qui  efl  garnie 
de  barbes  fait  la  boucle  en  fe  roulant  fur  elle  -  même , 
Si  qu'elle  efl  ornée  de  miroirs  femblables  en  petit  à  ceux 
du  paon  (^^J.  H  a  auffi  fous  Taile  ,  de  chaque  côté  , 
un  paquet  de  fcpt  ou  huit  plumes  plus  longues  que  dans 
la  plupart  des  oifeaux  ,  mais  moins  longues  &.  d'une 
autre  forme  que  dans  l'oifeau  de  Paradis  ,  puifqu'elles 
font  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  barbes  adhé- 
rentes entr'elles.  On  a  difpofc  la  figure  de  manière  que 
ces  plumes  fubalaircs  peuvent  être  aperçues.  Les  autres 
différences  font  que  le  manucode  eft  plus  petit ,  qu'il 
a  le  bec  blanc  Sl  plus  long  à  proportion  ,  les  ailes  au/fi 
plus  longues ,  la  queue  plus  courte  &.  les  narines  cou- 
vertes de  plumes. 

Clufius  n'a  compté  que  treize  pennes  à  chaque  aile 
ÔL  fept  ou  huit  à  la  queue  ,    mais   il   n'a  vu  que  des 

^ifj  Colledion  académique,  iome  III,  partie  étrangère,  page  ^^f^* 
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individus  delléchés  &  qui  pouvoicnt  n'avoir  pas  toutes 
leurs  plumes.  Ce  même  Auteur  remarque,  comme  une 
fmgularitc  ,  que  dans  quelques  fujets  les  deux  filets  de 
la  queue  fe  croifent  ( e ) ;  mais  cela  doit  arriver  fouvent 
(Se  très  -  naturellement  dans  le  même  .individu  à  deux 
filets  lonijs  ,  flexibles  <Sc  pofés  à  côté  l'un  de  l'autre. 


(e)  Voyez  Clufjus  ,  page  j»  62,  —  Edwards ,  planche  1 1 1, 
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"^Le  magnifique  de  la  nouvelle  Guinée, 
ou  LE  MANUCODE  À  bouquets  (a). 

\^,LS  deux  bouquets  dont  j'ai  £iit  le  caradère  diûinclif 
de  cet  oifcau  ,  fe  trouvent  derrière  le  cou  cSi  à  fà  naiflance. 
Le  premier  efl  compofé  de  piuficurs  plumes  étroites, 
de  couleur  jaimàtre ,  marquées  près  de  la  pointe  d'une 
petite  tache  noire,  6c  qui  au  lieu  d'être  couchées  comme 
à  l'ordinaire,  fe  relèvent  fur  leur  bafe,  les  plus  proches 
de  la  tête  jufqu'à  i'angie  droit,  &:  les  fuivantes  de  moins 
en  moins. 

Au-deffous  de  ce  premier  bouquet,  on  en  voit  un 
fécond  plus  confidcrable,  mais  moins  relevé  &:  plus  incline 
en  arrière.  Il  efl  formé  de  longues  barbes  détachées  qui 
naiffent  de  tuyaux  fort  courts ,  &  dont  quinze  ou  vingt  /e 
réuniiïent  enfemble  pour  former  des  efpèces  de  plumes 
couleur  de  paille  :  ces  plumes  femblcnt  avoir  été  coupées 
carrément  par  le  bout,  &  font  des  angles  plus  ou  moins 
aigus  avec  le  plan  des  épaules. 

Ce  fécond  bouquet  efl  accompagné,  de  droite  (S:  de 
rauche,  de  plumes  ordinaires,  variées  de  brun  &  d'orangé , 
&.  il  efl  terminé  en  arrière,  je  veux  dire  du  côté  du  dos, 


*  VoycT^  les  Planches  enluminées,  n.'  6^  i. 

fa)  Cetoifeau  a  du  rapport  avec  le  Alanucodiata  dnv2/'^zd'Aldrovnnde, 
tome  1 ,  pages  8 1 1  &  8 1  jf.*  Ce  dernier  a  un  l^ouquet  pareil,  formé 
pareillement  de  plumes  effilées ,  de  même  couleur  &  polccs  de  même  ; 
mais  U  paroît  plus  grand,  &  il  a  le  bec  &.  la  queue  beaucoup  plus  longs. 


DU  AÎANUCODE  À  BOUQUET,  \6j 

par  une  tache  d'un  brun  rougeatre  &.  lui/ànt,  déforme 
triangulaire,  dont  la  pointe  ou  le  fommet  cï\.  tourné  vers 
la  queue,  &  dont  les  plumes  font  décompofées  comme 
celles  du  fécond  bouquet. 

Un  autre  trait  caracléridique  de  cet  oifeau,  ce  font  les 
deux  filets  de  la  queue:  ils  font  longs  d'environ  un  pied, 
larges  d'une  ligne  ,  d'un  bleu  changeant  en  vert  éclatant , 
&  prennent  nailTance  au-deffus  du  croupion.  Dans  tout 
cela  ils  relTemblent  fort  aux  filets  de  l'efj)èce  précédente, 
mais  ils  en  diffèrent  par  leur  forme  ;  car  ils  fe  terminent 
en  pointe,  &  n'ont  de  barbes  que  fur  la  partie  moyenne 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  milieu  du  cou  &  de  la  poitrine  efl  marqué  depuis 
la  gorge  par  une  rangée  de  plumes  très-courtes,  préfentant 
une  fuite  de  petites  lignes  tranf\erfales  qui  font  alternau- 
vement  d'un  beau  vert-clair  changeant  en  bleu,  &  d'un 
vert-  canard  foncé. 

Le  brun  efl  la  couleur  dominante  du  bas  -  ventre  , 
du  croupion  &  de  la  queue  ;  le  jaune  -  roufïcitre  eft  celle 
des  pennes  des  ailes  &:  de  leurs  couvertures  ;  mais  les 
pennes  ont  de  plus  une  tache  brune  à  leur  extrémité  ; 
du  moins  telles  font  celles  qui  rcftent  à  l'individu  que 
l'on  voit  au  Cabinet  du  Roi  ;  car  il  efl  bon  d'avertir 
qu'on  lui  avoit  arraché  les  plus  longues  pennes  des  ailes 
ainfi  que  les  pieds  fbj. 

(h)  Je  ne  Ihis  fi  l'individu  ohfervé  par  Aldrovande  avoit  le  nombre 
des  pennes  de  l'aile  bien  cmnpiet  ;  mais  cet  Auteur  dit  que  ces  pennes 
e'toient  de  couleur  noirâtre. 
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Au  relie,  ce  manucode  efl  un  peu  plus  gros  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler  à  l'article  précédent;  il  a  le 
bec  de  même  ,  &  les  plumes  du  front  s'étendent  fur  les 
narines  qu'elles  recouvrent  en  partie  ;  ce  qui  efl  une  contra- 
vention affcz  marquée  au  caractère  établi  pour  ces  fortes 
d'oifcaux  par  l'un  de  nos  Ornithologiftes  les  plus  liabiles 
("cj;  mais  les  Ornithologifles  à  méthode  doivent  être 
accoutumés  à  voir  la  Nature ,  toujours  libre  dans  fà  marche, 
toujours  variée  dans  /es  procédés,  échapper  à  leurs  entraves 
&  fe  jouer  de  leurs  loix. 

Les  plumes  de  la  tête  /ont  courtes,  droites,  /èrrées 
(5c  fort  douces  au  toucher  ;  c'eft  une  çfyhce  de  velours 
de  couleur  changeante  ,  comme  dans  prefquc  tous  les 
oi/eaux  de  Paradis ,  &  le  fond  de  cette  couleur  eft  un 
jiiordoré  brun  :  la  gorge  efl  aufîi  revêtue  de  plumes 
veloutées;  mais  celles-ci  font  noires,  avec  des  reflets 
vert  -  dorés. 

(cj  Les  plmnes  de  la  Laie  du  bec  tournées  en  arrière  ,  &  laiflant  les 
narines  à  découvert.  Ornil/wlogie  de  Briiïon  ,  tome  II ,  page  i  ^  o. 
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"^.Le  MANUCODE  noir  de  la  nouvelle 
Guinée,  dit  LE  SUPERBE. 

i^  E  noir  efl  en  effet  la  principale  couleur  qui  règne 
fiir  le  plumage  de  cet  oifeau  ;  mais  c'efl  un  noir  riche 
&.  velouté  ,  relevé  fous  le  cou  &  en  plufieurs  autres 
endroits  par  des  reflets  d'un  violet  foncé.  On  voit  briller 
fur  la  tête  ,  la  poitrine  &  la  face  poftérieure  du  cou  les 
nuances  variables  qui  compofent  ce  qu'on  appelle  un 
beau  vert  changeant  ;  tout  Je  refle  efl  noir ,  fans  en 
excepter  le  bec. 

Je  mets  cet  oifeau  à  la  fuite  des  oifeaux  de  Paradis , 
quoiqu'il  n'ait  point  de  filets  à  la  queue  ;  mais  on  peut 
fiippofèr  que  la  mue  ou  d'autres  accidens  ont  fiit  tomber 
ces  tilets  :  d'ailleurs  il  fe  rapproche  de  ces  fortes  d'oi- 
feaux ,  non-feulement  par  fà  forme  totale  &  celle  de  fon 
bec  ,  mais  encore  par  l'identité  de  climat,  par  la  richeffe 
de  fes  couleurs ,  &  par  une  certaine  furabondance  ,  ou 
fi  Ton  veut  ,  par  un  certain  luxe  de  plumes  qui  efl  , 
comme  on  fait ,  propre  aux  oifeaux  de  Paradis.  Ce  luxe 
de  plumes  fë  marque  dans  celui-ci  ,  en  premier  lieu, 
par  deux  petits  bouquets  de  plumes  noires  qui  recouvrent 
les  deux  narines,  en  fécond  lieu,  par  deux  autres  paquets 
de  plumes  de  même  couleur,  mais  beaucoup  plus  lon- 
gues &.  dirigées  en  fens  contraire.  Ces  plumes  prennent 

*  Voyelles  Planches  enluminées,  n°  6^2. 
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naiffance  des  épaules ,  &  fe  relevant  plus  ou  moins  fur 
le  dos,  mais  toujours  inclinées  en  arrière,  forment  à 
l'oifeau  des  efpèces  de  faufTes  ailes  qui  s'étendent  prefque 
jufqu'au  bout  des  véritables ,  lorfque  celles  -  ci  font  dans 
leur  fituation  de  repos. 

II  faut  ajouter  que  ces  plumes  font  de  longueurs  iné- 
gales ,  &  que  celles  de  la  face  antérieure  du  cou  &.  des 
côtés  de  la  poitrine  font  longues  &.  étroites. 
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À    SIX    FILETS. 

O  I  l'on  prend  ies  filets  pour  le  cara6lère  fpécifique  des 
manucodes  ,  celui  -  ci  cfl  le  manucode  par  excellence  ; 
car  au  lieu  de  deux  filets  il  en  a  fix ,  &  de  ces  fix  il  n'en 
fort  pas  un  feul  du  dos ,  mais  tous  prennent  naifFance 
de  la  tcte ,  trois  de  chaque  côte  ;  ils  font  longs  d'un 
demi -pied,  &i  fè  dirigent  en  arrière;  Us  n'ont  de  barbes 
qu'à  leur  extrémité  fur  une  étendue  d'environ  fix  lignes: 
ces  barbes  font  noires  &  affez  longues. 

Indépendamment  de  ces  filets  ,  l'oifeau  dont  il  s'agit 
dans  cet  article  a  encore  deux  autres  attributs  qui  , 
comme  nous  l'avons  dit,  femblent  propres  aux  oifeaux  de 
Paradis ,  le  luxe  des  plumes  &  la  richelFe  des  couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  confifte  dans  le  fifilet,  i ."  en  une 
forte  de  huppe  compolée  de  plumes  roides  &.  étroites , 
laquelle  s'élève  fur  la  bafe  du  bec  fupérieur;  2."  dans 
la  longueur  des  plumes  du  ventre  &.  du  bas-ventre ,  lef- 
quelles  ont  jufqu'à  quatre  pouces  &:  plus  :  une  partie  de 
ces  plumes  s'étendant  directement ,  cache  le  defFous  de 
la  queue,  tandis  qu'une  autre  partie  fe  relevant  oblique^ 
ment  de  chaque  côté,  recouvre  la  face  fupérieure  de 
cette  même  queue  jufqu'au  tiers  de  fà  longueur,  Si  toutes 
répondent  aux  plumes  iubalaires  de  l'oifeau  de  Paradis 
&  du  manucode. 


*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.'  6 ^ ^. 
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A  l'égard  du  plumage,  les  couleurs  les  plus  éclatantes 
brillent  fur  Ton  cou ,  par-derrière  le  vert  doré  <Sc  le  violet 
bronzé;  par-devant,  l'or  de  la  topafe  avec  des  reflets  qui 
fe  jouent  dans  toutes  les  nuances  du  vert,  &  ces  couleurs 
tirent  un  nouvel  éclat  de  leur  oppofition  avec  les  teintes 
rembrunies  des  parties  voifmes  ;  car  la  tête  efl  d'un  noir 
changeant  en  violet  foncé ,  &  tout  ic  refle  du  corps  efl 
d'un  brun  prefque  noirâtre  avec  des  reflets  du  même 
violet  foncé. 

Le  bec  de  cet  oifeau  efl  le  même  à  peu-près  que 
celui  des  oifèaux  de  Paradis;  la  feule  différence,  c'efl  que 
fon  arête  fupérieure  efl  anguleufe  &.  tranchante,  au  lieu 
qu'elle  efl  arrondie  dans  la  plupart  des  autres  efpèces. 

On  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  des  ailes,  parce 
qu'on  les  avoit  arrachés  à  l'individu  qui  a  fervi  de  fujet 
à  cette  defcription  ,  fuivant  la  coutume  des  chaffeurs  ou 
marchands  Indiens;  tout  ce  monde  ayant  intérêt,  comme 
nous  avons  dit,  de  fupprimer  ce  qui  augmente  inutilement 
le  poids  ou  le  volume,  &  bien  plus  encore  ce  qui  peut 
oifufquer  les  belles  couleurs  de  ces  oifeaux. 
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IN  ous  retrouvons  ici ,  finon  le  luxe  &  l'abondance  des 
plumes,  au  moins  ies  belles  couleurs  &l  le  plumage 
velouté  des  oifeaux  de  Paradis. 

Le  velours  de  la  tétc  eft  d'un  l^eau  bleu  changeant  en 
vert,  dont  les  reflets  imitent  ceux  de  Taigue- marine;  le 
velours  du  cou  a  le  poil  un  peu  plus  long ,  mais  il  brilie 
des  mêmes  couleurs,  excepté  que  chaque  plume  étant 
d'un  noir  luftré  dans  fon  milieu,  &  d'un  vert  changeant  en 
bleu  feulement  fur  les  bords,  il  en  réfulte  des  nuances 
ondoyantes  qui  ont  beaucoup  plus  de  jeu  que  celles  de 
la  tête.  Le  dos ,  le  croupion  ,  la  queue  vSi.  le  ventre  font 
d'un  bleu  d'acier  poli,  égayé  par  des  reflets  très-brilians. 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front  fe  prolongent 
en  avant  jufque  fur  une  partie  des  narines,  iefquelles 
font  plus  profondes  que  dans  les  efpèces  précédentes. 
Le  bec  efl  auffi  plus  grand  &i  plus  gros  ;  mais  il  eff  de 
même  forme,  &  fes  bords  font  pareillement  échancrés 
vers  la  pointe.  Pour  la  queue  on  n'y  a  compté  que  fix 
pennes,  mais  probablement  elle  n'étoit  pas  entière. 

L'individu  qui  a  fervi   de   fujet  à  cette    defcription, 

*   Voyc'^  les  Planches  enluminées  ,  n."  6 ^  ^. 

(a)  C'eftie  iiom  que  M.  Dav\bentonle  jeuiie  a  donné  à  cet  oi(èau 
pour  exprimer  la  princaple  couleur  de  Ton  plumage ,  qui  efl  celle  de 
l'acier  bronzé  ;  &  c'efl  au  même  M.  Daubenton  que  je  doi';  lous  les 
éléinensdes  defcriptions  de  ces  quatre  efpèces  nouvelles. 
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ainfi  que  ceux  qui  ont  fcrvi  de  fujets  aux  trois  defcriptions 
précédentes  (h)  cfl  enfilé  dans  toute  fa  longueur  d'une 
baguette  qui  fort  par  le  bec,  &  le  déborde  de  deux  ou 
trois  pouces.  C'e/t  de  cette  manière  très-fimple ,  &  en 
retranchant  les  plumes  de  mauvais  effet,  que  les  Indiens 
fàvent  fè  faire  fur  le  champ  une  aigrette  ou  une  e/pçce 
de  panache  tout-à-fait  agréable,  avec  le  premier  petit 
oifeau  à  beau  plumage  qu'ils  trouvent  fous  la  main  ;  mais 
auffi  c'efl  une  manière  fûre  de  déformer  ces  oifeaux  6c 
de  les  rendre  méconnoiflables ,  foit  en  leur  alongeant  le 
cou  outre  mefure ,  foit  en  altérant  toutes  leurs  autres 
proportions  ;  &  c'efl  par  cette  raifon  qu'on  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  retrouver  dans  le  calybé  l'infertion  des  ailes 
qui  lui  avoient  été  arrachées  aux  Indes ,  en  forte  qu'avec 
un  peu  de  crédulité  on  n'eut  pas  manqué  de  dire  que  cet 
oifeau  joignoit  à  la  fmgularité  d'être  né  fans  pieds,  la 
fjngularité  bien  plus  grande  d'ctre  né* fans  ailes. 

Le  calybé  s'éloigne  plus  des  manucodcs  que  les  trois 
efnèces  précédentes,  c'eft  pourquoi  je  l'ai  renvoyé  à  la 

dernière  place  &  lui  ai  donné  un  nom  particulier. 

■      ■■'''  I  II  -j 

(b)  Ces  quatre  oifeaux  font  partie  de  la  belle  luite  d'animaux 
&  autres  objets  d'Hirtoire  Naturelle  ,  rapportée  des  Indes  depuis  fort 
peu  de  temps  ,  i.\  remile  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonnerai , 
Correfpondant  de  ce  même  Cabinet.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous 
îes  Correlpondans  eurent  le  même  zèle  &  le  même  goût  pour  l'Hirtoirc 
Naturelle  que  M.  Sonnerat ,  &  que  celui-ci  renchtri^lant  encore  fur 
lui-mênre  ,  fc  mit  en  ciat  de  joindre  à  la  peau  de  chaque  animai  unç 
Indice  c\ade  de  fes  habitudes  &  de  fes  mœuri. 
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..  Brisson  efl  le  premier  qui  ait  décrit  &.fait  connoître 
ce  petit  oifeau,  envoyé  du  Sénégal  par  M.  Adanfon.  Il 
a  environ  quatorze  pouces  de  vol  &.  n*efl  guère  plus 
gros  qu'une  alouette  huppée  :  Ton  plumage  n'a  rien  de 
diftingué  :  en  général  le  gris  -  brun  domine  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps,  &  le  gris -jaunâtre  fur  la  partie  infé- 
rieure. Le  bec  n'eft  pas  d'une  couleur  confiante;  dans 
quelques  individus  il  efl  tout  brun  ,  dans  d'autres  rouge 
à  la  pointe  &  jaune  à  la  bafe,  dans  tous  il  efl  de  forme 
prefque  quadrangulaire ,  &  fes  deux  pièces  font  renflées  par 
le  bout  en  fens  contraire.  La  queue  efl  étagce  <Sc  on  y 
remarque  une  petite  fmgularité,  c'efl  que  les  douze 
pennes  dont  elle  efl  compofée  font  toutes  fort  pointues. 
Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  que  la  figure  ne  peut 
dire  aux  yeux,  la  prennière  phalange  du  doigt  extérieur  efl 
étroitement  unie  avec  celle  du  doigt  du  milieu. 

Cet  oifeau  efl  très  -  friand  de  certains  vers  ou  larves 
d'infe6les  qui  éclofent  fous  l'épiderme  des  bœufs  &  y 
vivent  jufqu'à  leur  métamorphofë:  il  a  l'habitude  de  fe 
pofer  fiir  le  dos  de  ces  animaux  &  de  leur  entamer  le  cuir 
à  coups  de  bec  pour  en  tirer  ces  vers;  c'efl  de-Ià  que  lui 
vient  fon  nom  de  pique-bœuf  ^^z^. 


*  Voye-^  les  Planches  tnluminéts,   n°   2  p  ^ . 

(a)   Voyez  \ Ornithologie   de  M.    Briflbn  ,  tome  II ,  page  4^6. 
Il  le  nomme  en  Latin  Buphagus. 
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X  L  efl:  peu  d'oifeaux  auiïi  généralement  connus  que 
celui-ci,  fur-tout  dans  nos  climats  tempérés;  car  outre 
qu'il  pafTe  toute  Tannée  dans  le  canton  qui  l'a  vu  naître 
fans  jamais  voyager  au  loin  (bj ,  la  facilité  qu'on  trouve  à 

le  priver 


*   Voye^/es  Planches  enluminées,  n."  yj. 

(a)  En  Hébreu,  Sarfir ,  félon  quelques-uns;  Zeiir,  félon  d'autres; 
en  Arabe,  Al^ara-(ir ,  dont  on  a  formé  ie  nom  Latin,  Zarater,  A^uri 
félon  d'autres:  en  Grec  ,  -^àp,  -^upoç,  d'où  -^afOYlov  le  granité,  efpèce  de 
pierre  tachetée ,  ainfi  que  l'Etourneau,  A'çpÔAoç,  Bdàôçy  ToXf^ç,  ou  -irof^fMç: 
en  Latin,  Stun.us ,  Sturnellns  ;  en  Italien,  Sturno ,  Storno ,  Stornello  ;  en 
Portugais,  Siurnino;  en  Efpagnol,  Ejlornino ;  en  Catalan,  Stornell ; 
en  Périgord,  EJlournel ;  en  Guyenne,  Toumel;  en  F nnçois,  EJIourneau , 
EJforneau,  Ejkrneau ,  Elerneau ,  Étourneau ,  Sanfonnet ,  &  même  Chnn- 
funnet ,  félon  Cotgrave  ;  ce  qui  indique  fon  aptitude  à  apprendre  à 
chanter;  en  Allemand,  Staar ,  Staer ,  Stoer ,  Starn,  Rinder-Star  (parce 
qu'ils  fuivent  les  troupeaux  de  bœufs)  Spreche ,  Sprehe ;  en  Suédois, 
Stare ;  en  Arglois,  Stare ,  Starll ,  Starling,  Sterlyng ;  en  flamand, 
Spreuve ,  Spnie  ;  en  Polonois,  S^pak,  Spat-^ek,  Sfpac^ieck  ^  Skor-^ek. 

Polydore  Virgile  prétend  que  cet  oiieau  appelé  Sterlyng  en  Anglois, 
a  donné  fon  nom  à  la  livre  numéraire  Angloi'.e ,  dite  Sterling;  il  auroit 
pu  faire  venir  tout  aufll  naturellement  du  mot  François  Etourneau,  notre 
livre  Tournois  ;  mais  il  eft  confiant  que  ce  mot  Tournois  eft  formé  du 
mot  Tours ,  nom  d'une  ville  de  France ,  &  il  eft  probable  que  le  mot 
Sterling  eft  formé  du  noin  d'une  ville  d'Ecofle  ,  appelée  Sterling. 

(b)  II  paroît  que  dans  des  climats  plus  froids ,  tels  que  la  Suède  & 
la  Suifie  ,  ils  font  moins  fédentaires  &  deviennent  oileaux  de  palfige  : 
Difcedit  pojî  mediûm  CEjîateni  in  Scaniam  campejliem  t  dit  M.  Liniiccus, 

Eaunn 
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!e  priver  &:  à  lui  donner  une  forte  d'éducation ,  fait  qu'on 
en  nourrit  beaucoup  en  cage,  &  qu'on  efl  dans  le  cas  de 
les  voir  fouvent  &  de  fort  près,  en  forte  qu'on  a  des 
occafions  fans  nombre  d'obferver  leurs  habitudes  &:  d'é- 
tudier leurs  mœurs ,  dans  l'état  de  domeflicité  comme 
dans  l'état  de  nature. 

Les  merles  font  de  tous  les  oifeaux  ceux  avec  qui 
l'étourneau  a  le  plus  de  rapport;  les  jeunes  de  l'une  & 
l'autre  efpèce  fe  relTemblent  même  fi  parfaitement  qu'on 
a  peine  à  les  diflinguer  ("cj.  Mais  lorfqu'avec  ie  temps 
ils  ont  pris  chacun  leur  forme  décidée ,  leurs  traits  carac- 
térifliques,  on  reconnoit  que  l'étourneau  diffère  du  merle 
par  les  mouchetures  &  les  reflets  de  fon  plumage,  par 
la  conformadon  de  fon  bec  plus  obtus ,  plus  plat  <&  fans 
échancrure  vers  la  pointe  (d) ,  par  celle  de  fà  tête  aufîi 


Fauna  Suecica ,    page  70.    Cum  abeunt  e  nojlrâ  régions,   dit    Gefner, 
page   74.  J.    De  avibus. 

(c)  Voyez  Belon ,  page  322.  Nature  des  Oifeaux. 

Cette  reflemblance  entre  les  jeunes  merles  &  les  jeunes  etourneaux 
eft  telle ,  que  j'ai  vu  un  procès  ve'ritable ,  une  inftance  juridique  entre 
deux  p;tniculiers ,  dont  l'un  réclamoit  un  étoumeau  ou  fanfonnet  qu'il 
prctendoit  avoir  mis  en  penfion  chez  l'autre  pour  lui  apprendre  à 
parler,  fiffler ,  chanter,  &c.  &  l'autre  repréfentoit  un  merle  fort  bien 
élevé,  &  réclamoit  fon  falaire,  prétendant  en  effet  n'avoir  reçu  qu'un 
merle. 

(d)  M.  Barrère  dit  que  l'étourneau  a  le  bec  quadranguiaire ,' Orw/- 
thologiœ  fpec'imen  novum ,  page  35>.  Il  conviendra  au  moins  que  les 
anoles  en  font  fort  arrondis. 


Oifeaux ,   Tome  111, 
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plus  aplatie,  &.c.  Mais  une  autre  différence  fort  reinar- 
quable,  &l  qui  tient  à  une  caulè  plus  protonde,  c'efl  que 
l'e/pcce  de  rétourneau  efl:  une  efpèce  ifoiée  dans  notre 
Europe,  au  lieu  que  \cs  efpèces  des  merles  y  paroiiïent 
fort  multipliées. 

Les  uns  «Si  les  autres  fe  reffemblent  encore,  en  ce 
qu'ils  ne  changent  point  de  domicile  pendant  l'hiver: 
feulement  ils  choififfent  dans  le  canton  où  ils  font  établis, 
les  endroits  les  mieux  expofés  fej,  &  qui  font  le  plus  à 
portée  des  fontaines  chaudes;  mais  avec  cette  différence 
que  les  merles  vivent  alors  iblitairement ,  ou  plutôt  qu'ils 
continuent  de  vivre  feuls  ou  prefque  feuls,  comme  ils 
font  le  refte  de  l'année;  au  lieu  que  les  étourncaux  n'ont 
pas  plutôt  fini  leur  couvée  qu'ils  fe  raffemblent  en  troupes 
très  -  nombreufes:  ces  troupes  ont  une  manière  de  voler 
qui  leur  efl  propre,  &.  femble  foumife  à  une  ta6lique 
uniforme  &  régulière,  telle  que  feroit  celle  d'une  troupe 
difciplinée,  obciffant  avec  précifion  à  la  voix  d'un  feul 
chef:  c'efl  à  la  voix  de  l'inflinél  que  les  étourneaux 
obéifTent ,  &  leur  inflin<5l  les  porte  à  fè  rapprocher  toujours 
du  centre  du  peloton ,  tandis  que  la  rapidité  de  leur  voi 
les  emporte  fans  ceffe  au-delà  ;  en  forte  que  cette  multi* 
tude  d'oifèaux,  ainfi  réunis  par  une  tendance  commune 
vers  le  même  point,  allant  &  venant  fans  ccffe,  circulant 
&L  fe  croifant  en  tout  fens ,  forme  une  efJDcce  de  tourbillon 

_  1 

{e)  C'eft  apparemment  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariilote  que  ietouriieau 
fe  tient  cache  pendant  l'hiver. 
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fort  agité,  dont  la  maiïe  eniière  ,  fans  fuivre  de  direclion 
bien  certaine,  paroît  avoir  un  mouvement  général  de 
révolution  fur  elle-même ,  réfultant  des  moiivemens  parti- 
culiers de  circulation  propres  à  chacune  de  fes  parties  ; 
&  dans  lequel  le  centre  tendant  perpétuellement  à  fe 
développer,  mais  fans  cefTe  prefTé ,  repoufTé  par  l'effort 
contraire  des  lignes  environnantes  qui  pèfent  fur  lui,  efl 
conftamment  plus  ferré  qu'aucune  de  ces  lignes ,  lefquelles 
le  font  elles-mêmes  d'autant  plus  qu'elles  font  plus  voifmes 
du  centre. 

Cette  manière  de  voler  a  fes  avantages  &  fes  incon- 
véniens;  elle  a  fes  avantages  contre  les  entreprifes  de 
l'oifeau  de  proie  qui  fe  trouvant  embarraffé  par  le  nombre 
de  ces  foibles  adverfaires,  inquiété  par  leurs  battemens 
d'ailes,  étourdi  par  leurs  cris,  déconcerté  par  leur  ordre 
de  bataille ,  enfin  ne  fe  jugeant  pas  affez  fort  pour  enfoncer 
des  lignes  fi  ferrées,  que  la  peur  concentre  encore  de 
plus  en  plus,  fe  voit  contraint  fort  fouvent  d'abandonner 
une  fi  riche  proie  fans  avoir  pu  s'en  approprier  la 
moindre  partie. 

Mais  d'autre  côté  un  inconvénient  de  cette  Êçon  de 
voler  des  étourneaux,  c'cft  la  facilité  qu'elle  offre  aux 
Oifeleurs  d'en  prendre  un  grand  nombre  à  la  fois ,  en 
lâchant  à  la  rencontre  d'une  de  ces  volées  un  ou  deux 
oifeaux  de  la  même  efpèce,  ayant  à  chaque  pâte  une 
ficelle  engluée:  ceux-ci  ne  manquent  pas  de  fe  mêler 
dans  la  troupe,  &  au  moyen  de  leurs  allées  &  venues 
perpétuelles ,  d'en  embarraffer  un  grand  nombre  dans  la 
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ficelle  perfide,  &  de  tomber  bientôt  avec  eux  aux  pieds 
de  l'Oifeleur. 

C'eft  fur-tout  le  foir  que  les  étourneaux  fe  réuniffent 
en  grand  nombre ,  comme  pour  fe  mettre  en  force  &  fe 
garantir  des  dangers  de  la  nuit:  ils  la  paffent  ordinairement 
loute  entière,  ainfi  ra/Temblés,  dans  les  rofeaux  où  ilsfe 
jettent  vers  la  fin  du  jour  avec  grand  fracas  (fj.  Ils  jafent 
beaucoup  le  foir  &  le  matin  avant  de  fe  féparer,  mais 
beaucoup  moins  le  refte  de  la  journée  ,  &  point  du  tout 
pendant  la  nuit. 

Les  étourneaux  font  tellement  nés  pour  la  fociété , 
qu'ils  ne  vont  pas  feulement  de  compagnie  avec  ceux  de 
leur  efpèce ,  mais  avec  des  e/pèces  différentes.  Quel- 
quefois au  printemps  &  en  automne,  c'efl-à-dire  avant 
&.  après  la  faifon  des  couvées,  on  les  voit  fe  mêler  & 
vivre  avec  les  corneilles  &.  les  choucas,  comme  auffi  avec 
les  litornes  &  les  mauvis  ,  &  même  avec  les  pigeons. 

Le  temps  des  amours  commence  pour  eux  fur  la  fin 
de  mars  ,  c'efl  alors  que  chaque  paire  s'afi!brtit;  mais  ici 
comme  ailleurs,  ces  unions  fi  douces  font  préparées  par 
la  guerre,  &  décidées  par  la  force;  les  femelles  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  un  choix;  les  mâles ,  peut-être  plus 
nombreux  &  toujours  plus  prefies  ,  {uv-ioui  au  commence- 
ment, fe  les  difputent  à  coups  de  bec  ,  &  elles  appartiennent 


^f)  Auventando  ben  fpejjo  con  tarifa  fur'ia,  che  e  per  la  moltitudine 
e  per  l'impeto  con  che  vanno,  net  giugnere  fi  fente  Jinder  l'aria  con  un  jlrepho 
horrïbïk  non  djjjimile  alla gragnuola.   Olina.  Uccelliera,  p.  i  S. 
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au  vainqueur.  Leurs  amours  font  prefque  auiïl  bruyans 
que  leurs  combats  ;  on  les  entend  alors  gazouiller  conti- 
nuellement :  chanter  &  jouir  c'efl  toute  leur  occupation , 
&  leur  ramage  efl  même  fi  vif  qu'ils  femblent  ne  pas 
connoitre  la  longueur  des  intervalles. 

Après  qu'ils  ont  fatisfart  au  plus  prefTant  des  befoins, 
ils  fbngent  à  pourvoir  à  ceux  de  la  future  couvée,  fans 
cependant  y  prendre  beaucoup  de  peine,  car  fouvent  ils 
s'emparent  d'un  nid  de  pivert,  comme  le  pivert  s'empare 
quelquefois  du  leur  ;  lorfqu'ils  veulent  le  conflruire  eux- 
mêmes,  toute  la  façon  confifte  à  amaffer  quelques  feuilles 
sèches,  quelques  brins  d'herbe  &i  de  mouffe  au  fond  d'un 
trou  d'arbre  ou  de  muraille  :  c'efl  fur  ce  matelas  fait  fans 
art  que  la  femelle  dépofe  cinq  ou  fix  œufs  d'un  cendré 
verdâtre  &  qu'elle  les  couve  l'efpace  de  dix-huit  à  vingt 
jours:  quelquefois  elle  fait  fà  ponte  dans  les  colombiers, 
au-deffus  des  entablemens  des  inaifons,  &  même  dans 
des  trous  de  rochers  fur  les  côtes  de  la  mer  ,  comme  on 
le  voit  dans  l'ifle  de  Wight  &.  ailleurs  (gj.  On  m'a  quel- 
quefois apporté  dans  le  mois  de  mai  de  prétendus  nids 
d'étourneaux  qu'on  avoit  trouvés,  difoit-on,  fur  des 
arbres;  mais  comme  deux  de  ces  nids  entr 'autres  reffem- 
bloient  tout-à-fait  à  des  nids  de  grives,  j'ai  foupçonné 
quelque  fupercherie  de  la  part  de  ceux  qui  me  les  avoient 
apportés,  à  moins  qu'on  ne  veuille  imputer  la  fupercherie 
aux  étourneaux  eux-mêmes  ,  &l  fuppofèr  qu'ils  s'emparent 

Il    •         I  _ 

(gj   Brïtiih  Zoology ,  pnge  5^3. 
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quelquefois  des  nids  de  grives  &.  d'autres  oifeaux,  comme 
nous  avons  vu  qu'ils  s'emparoicnt  fbuvent  des  trous  des 
piverts.  Je  ne  nie  pas  cependant  que  dans  certaines  cir- 
conflances  ces  oifeaux  ne  faffent  leurs  nids  eux-mêmes; 
un  habile  Obfervateur  m'ayant  affurc  avoir  vu  piufieurs 
de  ces  nids  fiir  le  même  arbre.  Quoi  qu'il  en  fbit,  les 
jeunes  ctourneaux  reftent  fort  long-temps  /bus  la  mère  ,  c& 
par  cette  raifon  je  douterois  que  cette  efpèce  fit  jufqu'à 
trois  couvées  par  an ,  comme  Taffurent  quelques  Auteurs 
(h) ,  fi  ce  n'efl  dans  les  pays  chauds  où  l'incubation, 
l'éducation  &  toutes  les  périodes  du  développement 
animal ,  font  abrégées  en  raifon  du  degré  de  chaleur. 

En  général  les  plumes  des  étourneaux  font  longues  <Sc 
étroites,  comme  dit  Belon  (ij,  leur  couleur  eft  dans  le 
premier  âge  un  brun  noirâtre  ,  uniforme ,  fans  mouchetures 
comme  fans  reflets.  Les  mouchetures  ne  commencent  à 
paroître  qu'après  la  première  mue,  d'abord  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  ,  vers  la  fin  de  juillet;  puis  fur  la  tête, 
&  enfin  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  aux  environs  du 
20  d'août.  Je  parle  toujours  des  jeunes  ctourneaux  qui 
étoient  éclos  au  commencement  de  mai. 

J'ai  obfervé  que  dans  cette  première  mue  les  plumes 
qui  environnent  la  bafe  du  bec  tombèrent  prefque  toutes 
à  la  fois ,  en  forte  que  cette  partie  fut  chauve  pendant  le 

(h)  Cova ....  due  0  îre  volte  l'anno ,  con  quatro  o  cinque  uccelli  pcr 
covata.  Olina,  Uccelliera. 

(i)  Nature  des  Oifeaux,  p^ge  321. 
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mois  de  juillet  (k),  comme  elle  l'efl  habituellement  dans 
ia  frayonne  pendant  toute  l'année.  Je  remarquai  aufTi  que 
le  bec  étoit  pre/que  tout  jaune  le  1  5  de  mai  ;  cette  couleur 
fe  clianirea  bientôt  en  couleur  de  corne ,  <5c  Belon  aflure 
qu'avec  le  temps  elle  devient  orangée. 

Dans  les  mâles  les  yeux  font  plus  bruns  ou  d'un  brun 
plus  uniforme  fl),  les  mouchetures  du  plumage  plus 
tranchées,  plus  jaunâtres,  &  la  couleur  rembrunie  des 
plumes  qui  n'ont  point  de  mouchetures,  efl  égayée  par 
dts  reflets  plus  vifs  qui  varient  entre  le  pourpre  &  le  vert 
foncé.  Outre  cela  le  mâle  efl  plus  gros;  il  pè/e  environ 
trois  onces  &  demie.  M.  Salcrne  ajoute  une  autre  diffé- 
rence entre  les  deux  fexes ,  c'eft  que  la  langue  efl  pointue 
dans  le  mâle  &  fourchue  dans  la  femelle  :  il  femble  en 
effet  que  M.  Linn^Tus  ait  vu  cette  partie  pointue  en  certains 
individus  &  fourchue  en  d'autres  fmj:  pour  moi  je  l'ai 
vue  fourchue  dans  les  fujets  que  j'ai  eu  occafion  d'obferver. 

Les  étourneaux  vivent  de  limaces ,  de  vermifTeaux ,  de 


^kj  Je  lie  fais  pourquoi  Pline  a  dit,  en  parlant  des  étourneaux: 
Sed  hi plumam  non  amhtunt.   Pline,  lib.  X,  cap.  XX iv. 

( l )  La  femina  ha  nel  chiaro  del  occhio  ima  maglietta ,  havendo  h 
nwfchio  tutto  nero  hene,  Olina,  page  18.  Cette  efpèce  de  taie  que  les 
femelles  ont  fur  les  yeux  félon  Olina,  cil  apparemment  ce  que  Willughby 
veut  exprimer,  en  difant  :  Oculorum  irides  avellaneœ ,  fupcrnâ  parte 
clbidïores ,  page  145,  &  il  faut  fuppofer  que  ce  dernier  parie  ici  de  la 
femelle. 

^mj  Linguâ  acuta ,  fyft.  nat.  cdit.  X,  page  iCy.  Linguâ  bijidâ-, 
Fauna  Suecka,  page  70. 
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fcarabées,  fur-tout  de  ces  joiis  fcarahées  d'un  beau  vert 
bronzé  lui/ànt,  avec  des  reflets  rougeâtres,  qu'on  trouve 
au  mois  de  juin  fur  les  fleurs  &  principalement  fur  les 
rofes  ;  ils  fe  nourrifl[ent  aufli  de  blé,  de  /àrrafm  ,  de  mil, 
de  panis,  de  chenevis,  de  graine  de  fureau,  d'olives,  de 
cerifes ,  de  raifins,  <&.c.  On  prétend  que  cette  dernière 
nourriture  e/l  celle  qui  corrige  le  mieux  l'amertume  natu- 
relle de  leur  chair  fîij ,  &  que  les  cerifes  font  celles  pour 
laquelle  ils  montrent  un  appétit  de  préférence;  aufli  s'en 
fert-on  comme  d'un  appât  infaillible  pour  les  attirer  dans 
des  nafl^es  d'ofier  que  l'on  tend  parmi  les  rofeaux  où  ils 
ont  coutume  de  /è  retirer  tous  \cs  foirs,  &  l'on  en  prend 
de  cette  manière  jufqu'à  cent  dans  une  feule  nuit  ;  mais 
cette  chafle  n'a  plus  lieu  lorfque  la  faifon  des  cerifes  efl 
pafl!ee. 

Ils  fiiivent  volontiers  les  bœufs  &  autre  gros  bétail 
paifl^ant  dans  \ts  prairies,  attirés,  dit-on,  par  les  inkôies 
qui  voltigent  autour  d'eux,  ou  peut-être  par  ceux  qui 
fourmillent  dans  leur  fiente,  Si  en  général  dans  toutes 
ies  prairies.  C'eft;  de  cette  habitude  que  leur  efl:  venu  le 
nom  Allemand,  Rinder-Starcn,  On  les  accufe  encore  de 

!  P  I  «     I.  I        1  I  I  i^»»>»„         I  I     II  ^«i»»»— I    I        I   I  II      ,  I  I  it    I        » 

(n)  Voyez  Schwcnckfeld ,  M.  Salcrne,  &c.  Cardan  dit  que  pour 
bonifier  la  chair  des  étourneaux ,  il  ne  s'agit  que  de  leur  couper  la  tête 
fitôt  qu'ils  font  tue's;  Albin,  qu'il  faut  leur  enlever  la  peau;  d'autres 
que  les  étourneaux  de  montagne  valent  mieux  que  les  autres ,  mais  tout 
cela  doit  s'entendre  des  jeunes ,  car  malgré  les  montagnes  &  les  précau- 
tions ,  la  chair  des  vieux  fera  toujours  sèche ,  amère  &  un  très-mauvais 
ïTianger. 

/ê  nourrir 
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fe  nourrir  de  la  chair  des  cadavres  expofés  fur  les  fourches 
patibulaires  (oj ;  mais  ils  n'y  vont  apparemment  que 
parce  qu'ils  y  trouvent  des  infedes.  Pour  moi  j'ai  fiit 
élever  de  ces  oi/èaux  &  j'ai  remarqué  que  lorfqu'on  leur 
préfèntoit  de  petits  morceaux  de  viande  crue ,  ils  /e 
jetoient  defTus  avec  avidité  &  les  mangcoient  de  même; 
fi  c'étoit  un  calice  d'œillet ,  contenant  de  la  graine  formée, 
ils  ne  le  /aifiiTbient  pas  fous  leurs  {)ied5,  comme  font  les 
geais,  pour  l'épiucher  avec  le  bec;  mais  le  tenant  dans 
le  bec  ,  ils  le  fecouoicnt  fouvent  &  le  frappoient  à  plufieurs 
reprifes  contre  les  bâtons  ou  le  iond  de  la  cage,  jufqu'à 
ce  que  le  calice  s'ouvrit  &  laifFât  paroître  &  fortir  la  graine. 
J'ai  au/h  remarqué  qu'ils  buvoient  à  peu-près  comme  les 
gallinacés,  &  qu'ils  prenoient  grand  plaihr  à  fè  baigner: 
félon  toute  apparence  l'un  de  ceux  que  je  faifois  élever 
efl  mort  de  rcfroidi/Iement,  pour  s'ctre  trop  baigné 
pendant  l'hiver. 

Ces  oiièaux  vivent  fèpt  ou  huit  ans ,  &.  même  plus 
dans  l'état  de  domefticité.  Les  faiivages  ne  /ë  prennent 
pointa  la  pipée,  parce  qu'ils  n'accourent  point  à  l'appeau, 
c'efl-à-dire,  au  cri  de  la  chouette:  mais  outre  la  reffource 
des  ficelles  engluées  èa  des  naffes  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  on  a  trouvé  le  moyen  d'en  prendre  des  couvées 
entières  à  la  fois  en  attachant  aux  murailles  &  fur  les  arbres 
où  ils  ont  coutume  de  nicher,  des  pots  de  terre  cuite, 
d'une  forme  commode ,  &i  que  ces  oifeaux  préfèrent 
—  '  -  .  , , ■  '  ■      iii< 

^0)   Atdrovande  ,  tome  II ,  pn^e  $^z. 
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fouvent  aux  trous  d'arbres  &  de  murailie  pour  y  faire  leur 
ponte  ("pj.  On  en  prend  au/Ti  beaucoup  au  lacet  &  à  la 
pantière;  en  quelques  endroits  de  l'Italie  on  fe  fert  de 
belettes  apprivoifées  pour  les  tirer  de  leurs  nids  ou  plutôt 
de  leurs  trous  ;  car  le  grand  art  de  l'homme  eft  de  fe 
fervir  d'une  e/]:)èce  elclave  pour  étendre  fon  empire  fur 
les  auu-es.         ^ 

Les  étourneaux  ont  une  paupière  interne ,  les  narines 
à  demi  -  recouvertes  par  une  membrane ,  les  pieds  d'un 
brun  rougeâtre  (^jj,  le  doigt  extérieur  uni  à  celui  du  milieu 
julqu'à  la  première  phalange ,  Tongle  poflérieur  plus  fort 
qu'aucun  autre,  le  géfjcr  peu  charnu,  précédé  d'une 
dilatation  de  l'œfophage  &  contenant  quelquefois  de  petites 
pierres  dans  /à  cavité;  le  tube  inteitinal  long  de  vingt 
pouces  d'un  orihce  à  l'autre ,  la  véficule  du  fiel  à  l'ordi- 
naire, les  cœcitms  fort  petits  &:  plus  près  de  l'anus  qu'ils 
ne  font  ordinairement  dans  les  oifeaux. 

En  dilTéquant  \\v\  jeune  étourneau,  de  ceux  qui  avoient 
été  élevés  chez  moi,  j'ai  remarqué  que  les  matières 
contenues  dans  le  géficr  &.  les  intellins  étoient  abfolument 
noires ,  quoique  cet  oifeau  eut  été  nourri  uniquement 
avec  de  la  mie  de  pain  &  du  lait:  cela  fuppofe  \mç.  grande 
abondance  de  bile  noire,  &  rend  en  même  temps  raifon 

W  I     ■■  I.  ,1  .  i.        I..  ■!■       ■  _         .      ■  .  I  I     ...  .^.m, 

(pj  Olina,  Uccetlicra,  p.'ge  i  S.  Schwcncki'dd  y  Aviarium  Silfjice, 
page  3  5  2. 

((])  Je  ne  fais  pourquoi  Willughby  a  dit,  Tibiœ  ad  articulos  ufqut 
phmofœ.  OrnU/iologia ,  p.ige  14J.  Je  n'ai  rien  vu  de  pareil  dans  tous 
les  étourneaux  qui  m'oni  palfe  fous  les  yeux. 
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Je  ramcrtume  Je  la  chair  de  ces  oifcaux,  &  de  l'ufào-e 
qu'on  a  fait  Je  leurs  excrémtns  Jans  les  cofmctiqiies. 

Un  étourneau  peut  apprendre  à  parier  indifféremment 
François,  AllemanJ,  Latin,  Grec,  &c.  (r )  &i  hi  pro- 
noncer Je  fuite  Jes  phrafes  un  peu  longues:  fon  gofier 
fouple  fe  prête  à  routes  les  inflexions ,  à  tous  les  accens. 
li  articule  franchement  la  lettre  R  ffj  &  foutient  très-bien 
fon  nom  Je  fanfonnet  ou  plutôt  Je  clumfomiet  par  la 
Jouceur  Je  fon  ramage  acquis,  beaucoup  plus  agréable 
que  fon  ramage  naturel  ftj. 

Cet  oifeau  eil  fort  répanJu  Jans  l'ancien  continent; 
on  le  trouve  en  SuèJe,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Italie,  Jans  l'ifle  Je  Malte,  au  Cap  de  Bonne -efpérance 
fîij,  &  par-tout  h.  peu-près  le  même;  au  lieu  c[ue  les  oi/èaux 
d'Amérique  auxquels  on  adonné  le  nom  d'étourneaux, 
forment  des  efpèces  affez  multipliées ,  connue  nous  le 
verrons  bientôt. 


(r)  Habebant  &  Cafares  juvenes  item  Jlurnum ,  lufc'inïas  grœco  atque 
îat'mo  fermone  dociles  ;  prœîerea  méditâmes  in  dïem  &  ajfidue  nova  loquentes 
hngiore  eiiam  contextu.   Pline ,  lib.  X,  cap.  XLJI. 

(f)  Scaliger,    Exercit. 

(t)   Stuïnus  pifitat  ore ,   îfitnt ,  pîjijirat.     C'eft  aiiifi  que  les  Latins 
cxprimoiem  le  cri  de  l'ctoumeau.   Voyez  Autor  Pliilomelx ,  6cç. 
(u)  Voyez  YLolhQ^tome  111,  page  ijp. 
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VARIÉTÉS  DE  L'ÉTOURNEAU. 

V-;/uoiQUE  l'empreinte  du  moule  primitif  ait  été  afTcz 
ferme  clans  l'efpèce  de  notre  étourneau  pour  empêcher 
que  fcs  races  diverfes ,  s'éloignant  à  un  certain  point , 
formalTcnt  enfin  des  cfyhccs  diflindles  &  fëparées,  elle 
n'a  pu  cependant  rendre  abfolument  nulle  la  tendance 
perpctucHe  qui  porte  la  Nature  à  la  variété,  tendance  qui 
fe  manifeile  ici  d'une  manière  fort  marquée  ,  puifqu'on 
trouve  des  étourneaiix  noirs  (  ce  /ont  les  jeunes  ),  d'autres 
tout  blancs,  d'autres  blancs  &  noirs,  enfin  d'autres  gris, 
c'eft-à-dire ,  dont  le  noir  s'efl  fondu  dans  le  blanc. 

Il  faut  remarquer  que  fouvent  on  a  trouvé  ces  variétés 
dans  les  nids  des  étourneaux  ordinaires ,  en  forte  qu'on 
ne  peut  les  confidérer  que  comme  des  variétés  indivi- 
duelles, ou  purement  éphémères  que  la  Nature  femble 
produire  en  ih  jouant  fur  ia  fuperficie,  qu'elle  anéantit  à 
chaque  génération  pour  les  renouveler  ôl  les  détruire 
encore  ,  mais  qui  ne  pouvant  ni  fe  perpétuer,  ni  pénétrer 
jufqu'au  type  fJDécifique ,  ne  peuvent  conféquemment 
donner  aucune  atteinte  à  fa  pureté,  à  fon  unité.  Telles 
font  les  \  ariétés  fuivantes  dont  parlent  les  Auteurs. 

ï.  L'étourneau  blanc  d'Aldrovande  (û)  aux  pieds 
couleur  de  chair,  (Se  au  bec  jaune  rougeâtre,  tel  qu'il  eft 
dans  nos  étourneaux  devenus  vieux.  Aidrovande  rcinarque 


(ûj  Tome  II,   pnge   631. 
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que  celui-ci  avoit  été  pris  avec  des  ctourneaux  ordinaires, 
&  Rzaczinski  aiïiire  que  dans  un  certain  canton  de  la 
Pologne  (b),  on  voyoit  fouvent  fortir  du  même  nid  un 
ttourneau  noir  &  un  blanc.  AVillughhy  parle  aufTi  de 
deux  étourneaux  de  cette  dernière  couleur,  qu'il  avoit 
vus  dans  le  Cumi3erland, 

II.  L'ctourneau  noir  &  blanc:  je  rapporte  à  cette 
variété  i.""  l'étourneau  à  tête  blanche  d'Aldrovande  (c): 
cet  oifeau  avoit  en  effet  la  tcte  blanche  ,  ainfi  que  le  bec, 
le  cou,  tout  le  deffous  du  corps,  les  couvertures  des  ailes 
&  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue;  les  autres 
pennes  de  la  queue  6c  toutes  celles  des  ailes  étoient 
comme  dans  Tétourneau  ordinaire  :  le  blanc  de  la  tête 
étoit  relevé  par  deux  petites  taches  noires,  fituées  au- 
defTus  des  yeux,  (Se  le  blanc  du  deiïbus  du  corps  ctoic 
varié  par  de  petites  taches  bleuâtres.  2.°  L^'étourneau-pie 
de  Schwenckfeld  qui  avoit  le  fommet  de  la  tête,  la 
moitié  du  bec  du  coté  de  la  bafé ,  le  cou,  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  noirs  <Sc  tout  le  refle  blanc  (d). 
7^?  L'étourneau  à  tête  noire  vu  par  Willughby  (e), 
ayant  tout  le  refte  du  corps  blanc. 

III.  L'étourneau  gris  cendré  d'Aldrovande  (f).  Cet 

(h)    Propc  CorcJiovîam. 

I c)   Tome  II ,  page  C-^y. 

^d)    Av'iar'iuffi  Silefiœ ,  page  353. 

^e)    Ornitholo^ia ,   p^ge   145. 

(fj    1^'iges  638  &  63p. 
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Auteur  cft  le  feul  qui  en  ait  vu  <Je  cette  couleur,  laquelle 
n'efl  autre  chofe  ,  comme  nous  l'avons  dit,  que  le  blanc 
fondu  avec  le  noir.  On  conçoit  aifement  combien  ces 
variétés  peuvent  être  multipliées ,  foit  par  les  différentes 
dillributions  du  noir  &  du  blanc,  foit  par  les  différentes 
nuances  de  gris ,  réfultant  des  différentes  proportions  de 
ces  couleurs  fondues  enfemble. 
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Qui  ont  rapport  à  ÏEtourneAU. 

ï. 

L'ÉTOURNEAU  du  cap  de  Bonne-espérance 
ou  L'ETOURNEAU-PIE,^ 

J  'ai  donné  à  cet  oifeau  d'Afrique  le  nom  d'Étourneau- 
pie ,  parce  qu'il  m'a  paru  avoir  plus  de  rapports ,  quant  à 
fa  forme  totale,  avec  notre  ctourneau ,  qu'avec  aucune 
autre  efpèce  ,  &  parce  que  le  noir  &i  le  blanc  qui  font  les 
feules  couleurs  de  fon  plumage,  y  font  diflribuces  à  peu 
près  comme  dans  le  plumage  de  la  pie. 

S'il  n'avoit  pas  le  bec  plus  gros  &  plus  long  que  notre 
étourneau  d'Europe  ,  on  pourroit  le  regarder  comme  une 
de  fcs  variétés,  d'autant  plus  que  notre  étourneau  fe 
retrouve  au  cap  de  Bonne -efpcran ce;  cette  variété  fè 
rapportcroit  naturellement  à  celle  dont  j'ai  fait  mention 
ci-defTus,  &i  où  le  noir  &  le  blanc  font  diflribucs  par 
grandes  taches.  La  plus  remarquable  &.  celle  qui  caradérifè 
le  plus  la  pbyfionomie  de  cet  oifeau,  c'efl  une  tache 
blanche  fort  grande,  de  forme  ronde,  fituée  de  chaque 
côté  de  la  tête,  fur  laquelle  l'œil  paroit  placé  prefqu'en 
entier,  &  qui  fe  prolongeant  en  pointe  par-devant  ju/qu'à 
la  bafe  du  bec,  a  par-derrière  une  efpèce  d'appendice 
variée  de  noir  qui  defcend  le  long  du  cou. 

"^    Voye^  Us  Planches  enluminas,  n°  zSo. 
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Cet  oifeau  efl  le  même  que  l'ctourncau  noir  &  blanc 
des   Indes  d'Edwards,    Planche  iSy ;   que  le  contra  de 
Bengale  d'Albin,  tome  III,  Planche  21  ;  que  i'ctourneaii 
du  cap  de  ^onx\c-d\^hànQt  de   M.  ^n'i[ox\ ,   /<?;//<?  77, 
fagc  ^^^;  Si.  mcme  que  Ton  nauième  troupiale,  tome  II , 
}'dgeji^.  Il  a  avoué  &  redific  ce  double  emploi,  p^Jgej^ 
de  ibn  fupplément,  &  il  e/l  en  vérité  bien  excuiable  au 
milieu   de  ce   cahos  de    dcfcripiions    incomplettes,   de 
figures  tronquées  &.  d'indications  équivoques  qui  embar- 
rafTent  &  furchargcnt  l'HiUoire  Naturelle.    Cela  fait  voir 
combien   il  efl  efTcntiel ,    lorfqu'on   fait   l'iiidoire    d'un 
oifeau,  de  le  reconnoître  dans  les  diver/és  dcfcriptions 
que  les  Auteurs  en  ont  faites,  &  d'indiquer  les  diilerens 
noms  qu'on  lui  a  donnés  en  dilférens  temps  &.  en  différens 
lieux;  feu)  moyen  d'éviter  ou  de  reélilier  la  flérile  multi- 
plication des  elpèces  purement  nominales. 

I  L 

lÉTOURNEAU  DE  LA  Louisiane 
ou  LE  STOURNE  *, 

Ce  mot  de  Stourne  efl  formé  du  Latin  Sturnus ,  je 
l'ai  appliqué  à  un  oifeau  d'Amérique  affez  différent  de 
notre  étourneau  pour  mériter  un  nom  dirtinél ,  mais  qui 
a  affez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un  nom  analogue. 
Il  a  le  deilus  du  corps  d'un  gris  varié  de  brun  Si  le  dcifous 

-■■      ■-■  -■■■..  ..       -  .  ^ 

*  Vo)'e^  les  Planches  enluminées ,   n'  ji  ^  6, 

du  corps 
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Ju  corps  jaune.  Les  marques  les  plus  diflinclives  de  cet 
oifeau  en  fait  de  couleur,  font,  i .''  une  plaque  noirâtre 
varice  de  gris,  fituée  au  bas  du  cou  &.  fe  détachant  très- 
bien  du  fond,  qui  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  eft 
de  couleur  jaune  :  2.°  trois  bandes  blanches  qu'il  a  fur  la 
tête ,  toutes  les  trois  partant  de  la  bafè  du  bec  fupérieur , 
Ôi.  s'étendant  jufqu'à  Vocciput ;  l'une  tient  le  fommet  ou 
le  milieu  de  la  tête ,  les  deux  autres ,  qui  font  parallèles  à 
cette  première,  pafTent  de  chaque  côté  au-deffus  des 
yeux.  En  général,  cet  oifeau  fe  rapproche  de  notre  étour- 
neau  d'Europe  par  les  proportions  relatives  des  ailes  & 
de  la  queue,  &  en  ce  que  fcs  couleurs  font  difpofces 
par  petites  taches  :  il  a  auffi  la  tête  plate ,  pliais  fbn  bec 
eft  plus  alongé. 

Un  Correfpondant  du  Cabinet  nous  afture  que  la  Loui- 
fiane  eft  fort  incommodée  par  des  nuées  d'étourneaux, 
ce  qui  indiqueroit  quelque  conformité  dans  la  manière  de 
voler  des  étourneaux  de  la  Louifiane  avec  celle  de  nos 
étourneaux  d'Europe  ;  mais  il  n'eft  pas  bien  fur  que  le 
Correfpondant  veuille  parler  de  l'efpècedontil  s'agit  ici. 

I  I  I. 

Le    T  0  L  C  a  N  a    (a). 

La  courte  notice  que  Fernandez  nous  donne  de  cet 

(a)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  Tolocat-^anatl ,  &  qui  fignifie 
étourneau  des  roleaux  ,  Fernandez,  HiJI.  nv'ium  novœ  Hifpaniœ ,  cap. 
XXX V I.  C'efl  le  troifième  étourneau  de  M.  Biillon ,  tome  II ,  pa^e  ^^  S. 

O if  eaux,  Tome  III.  ,  B  b 
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oifeau,  efî  non-feulement  incompleite  ,  mais  clic  efl  faite 
très-négligemment;  car  après  avoir  dit  que  ie  tolcana  eft 
femblable  à  l'étourneau  pour  la  forme  &  pour  lagroffeur, 
ii  ajoute  tout  de  fuite  qu'il  efl  un  peu  plus  petit  ;  cepen- 
dant c'cft  ie  {tw\  Auteur  original  qu'on  puiffe  citer  fur 
cet  oifèau  ,  &  c'efl  d'après  fbn  témoignage  que  M.  BrifTon 
l'a  rangé  parmi  les  étourneaux  :  il  me  femble  néanmoins 
que  ces  àtwx  Auteurs  caracftérifent  le  genre  de  l'étourneau 
par  des  attributs  très-difïerens  ;  M.  Briffon  ,  par  exemple, 
établit  pour  l'un  de  fes  attributs  caractériftiques  le  bec 
droit,  obtus  &  convexe  ;  <5c  Fernandez  parlant  d'un  oifeau 
du  genre  du  flânât l ow  étourneau  (b) ,  dit  qu'il  efl  court, 
épais  (Se  un  peu  courbé:  (Se  dans  un  autre  endroit  (c)  il 
ra])porte  un  même  oifeau  nommé  cacaloîototl,  au  genre 
du  corbeau  (  qui  fe  nomme  en  effet  cacalotl  en  Mexicain, 
cliûp.  cixxxiv)  &.  à  celui  de  l'étourneau  (d);  en  forte 
que  l'identité  des  noms  employés  par  ces  deux  écrivains 
ne  garantit  nullement  l'identité  de  l'efpèce  dénommée, 
&  c'efl  ce  qui   m'a  déterminé  à  conferver  à  i'oifèau  de 

>  ...  ■    ■  I  I  I,  I  .  Mil  ^^»— 

^b)  Fernandez,    chap.   XXXVU' 

(  c)    Ih'id.  Chap.  CXXXII. 

(  à)  CacalotûLotl  feu  avis  corvina  adjlurnorum  tipnathc  genus  vide  tuf 
pertinere. 

Cet  oifeau  n ,  félon  Fernandez  ,  le  pluinnge  noir  tirant  au  bleu ,  le  hec 
tout- à-fait  noir,  l'iris  orangée,  la  queue  longue,  la  chair  mauvaife  à 
manger,  &  point  de  chant.  II  fe  plaît  dans  les  pays'tempe're's  «Se  les 
pays  chauds.  II  efl  difficile  d'après  cette  notice  tronquée ,  de  dire  ii 
i'oifèau  dont  il  s'agit  efl  uu  coibeau  ou  un  e'toumeau. 
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cet  article  Ton  nom  Mexicain,  fans  aiTurer  ni  nier  cju'il 
fbit  lin  étourneau. 

Le  tolcana  fe  plaît  comme  nos  étourneaiix  d'Europe 
dans  les  joncs  &  les  plantes  aquatiques.  Sa  tcte  eft  brune, 
&  tout  le  refle  de  ion  plumage  efl  noir.  Cet  oifeau  n'a 
point  de  chant,  mais  feulement  un  cri,  &  il  a  cela  de 
commun  avec  beaucoup  d'autres  oifeaux  d'Amérique 
qui  font  en  général  plus  recommandables  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs  que  par  l'agrément  de  leur  ramage. 

I  V. 

Le     CACASTOL    (e). 

Je  ne  mets  cet  oifeau  étranger  à  la  fuite  de  l'étourneau, 
que  fur  la  foi  très-fufpc6le  de  Fernandez,  6v  au/fi  d'après 
l'un  de  fes  nonis  Mexicains  qui  indique  quelque  analogie 
avec  l'étourneau.  D'ailleurs  je  ne  vois  pas  trop  à  quel 
autre  oifeau  d'Europe  on  pourroit  le  rapporter;  M.  Briffon 
qui  a  voulu  en  faire  un  cottinga  (f),  a  été  obligé  pour 
l'y  amener  de  retrancher  de  la  defcription  de  Fernandez, 
ài^à  trop  courte,  les  mots  qui  indiquoient  la  forme 
alongée  <5c  pointue  du  bec;  cette  forme  de  bec  étant  en 
effet  plus  de  l'étourneau  que  du  cottinga.  Outre  cela  le 

(e)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  Caxcaxtototl.  Fernandez ,  chap. 
CLVJII.  On  lui  donne  encore  dans  la  nouvelle  Efpagne  le  nom  de 
JJueit^ûriûtl ,  &  nous  avons  vu  que  le  mot  Mexicain  T^anût/  rcpondoit 
à  notre  mot  étourneau. 

^fj  Briflon  ,  tome  II ,  page  S 47' 

Bb  ij 
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cacaflol  eft  à  peu-prcs  de  la  groffeiir  de  l'étourncau,  il 
a  la  tête  petite  comme  lui,  &  n'eil  pas  un  meilleur 
manger;  enfin  il  fe  tient  dans  les  pays  tempérés  &  les  pays 
chauds.  Il  eft  vrai  qu'il  chante  mal,  mais  nous  avons  vu 
que  le  ramage  naturel  de  l'étourncau  d'Europe  n'étoit 
pas  fort  agréable ,  &  il  efl  à  préfumer  que,  s'il  pafToit  en 
Amérique  où  prcfque  tous  les  oifeaux  chantent  mal ,  il 
chanteroit  bien-tôt  tout  aufîi  mal,  par  la  facilité  qu'il  a 
d'apprendre,  c'efl-à-dire,  d'imiter  le  chant  d'autrui. 

V. 

Le    P  I  m  a  L  0  T    (g). 

Le  bec  large  de  cet  oifeau  pourroit  faire  douter  qu'il 
appartînt  au  genre  de  l'étourneau  :  mais  s'il  étoit  vrai, 
comme  le  dit  Fernandcz ,  qu'il  eut  la  nature  &.  les  mœurs 
des  autres  étourneaux,  on  ne  pourroit  s'empêcher  de  le 
regarder  comme  une  efpèce  analogue,  d'autant  plus  qu'il 
fe  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de  la  mer  du  fud, 
apparemment  parmi  les  plantes  aquatiques,  de  même  que 
notre  étourneau  d'Europe  fe  plaît  dans  les  rofeaux  comme 
nous  avons  vu.  Le  pimalot  efl  un  peu  plus  gros. 

V  î. 

"^  L'ÉTOURNEAU  DES  terres  AÏAGELLANIQUES 

ou  LE  B  LANCHE-RAIE, 

Je  donne  à  cette  efpèce  nouvelle,  apportée  par  AL 
de  Bougainville ,  le  nom  de  blanche-raie,  à  caufe  d'une 


(g)  Mot  forme  du  nom  Mexicain  de  cet  oifeau  PitzmahtU 
*  Vojei  ks  Plançhis  enluminas,  n*  1 1 ^, 
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îongue  raie  blanche  qui,  de  chaque  coté  prenant  naiffance 
près  de  la  commiflure  des  deux  pièces  du  bec  ,  femble 
pafTer  par  -  de/Tous  i'œil,  puis  reparoit  au-delà  pour 
defcendre  ie  long  du  cou.  Cette  raie  blanche  fait 
d'autant  plus  d'effet  qu'elle  efl  environnée  au  -  deffus  «Se 
au-defTous  de  couleurs  très -rembrunies:  ces  couleurs 
fbmbres  dominent  fur  la  partie  fupcrieure  du  corps  ; 
feulement  les  pennes  des  ailes  &  leurs  couvertures  font 
bordées  de  fauve.  La  queue  efl  d'un  noir  décidé,  four- 
chue de  plus,  <Sc  ne  s'étend  pas  beaucoup  au-delà  des 
ailes  qui  font  fort  longues.  Le  deiïbus  du  corps ,  y  compris 
la  gorge,  efl  d'un  beau  rouge  cramoifi,  moucheté  de 
noir  fur  les  côtés;  la  partie  antérieure  de  l'aile  efl  du 
même  cramoifi  fans  mouchetures,  &:  cette  couleur  fe 
retrouve  encore  autour  des  yeux  &  dans  l'efpace  qui  ell 
entre  l'oeil  &  le  bec.  Ce  htc  quoiqu'obtus ,  comme 
celui  des  étourneaux ,  &  moins  pointu  que  celui  des  trou- 
piales ,  m'a  paru  cependant  à  tout  prendre  avoir  plus  de 
rapport  avec  celui  des  troupiales;  &  fi  l'on  ajoute  à  cela 
que  le  blanche  -  raie  a  beaucoup  de  la  phyfionomie  de 
ces  derniers  ,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  le  regarder 
comme  faifànt  la  nuance  entre  ces  deux  e/pèces,  qui 
d'ailleurs  ont  beaucoup  de  rapports  entre  elles. 


'-#^ 
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LES    TROUPIALES. 

V_>ES  oifeaux  ont,  comme  je  viens  Je  dire,  beaucoup 
de  rapports  avec  nos  étourneaux  d'Europe,  (k  ce  qui  le 
prouve,  c'eft  que  fouvent  le  Peuple  &  \cs  Naturaliiles 
ont  confondu  ces  deux  genres  &  ont  donné  le  nom 
d'étourneau  à  plus  d'un  troupiale  ;  ceux-ci  pourroient 
donc  être  regardés  à  bien  des  égards  comme  les  repré- 
fentans  de  nos  étourneaux  en  Amérique,  concurremment 
avec  les  étourneaux  Américains  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  cependant  ils  aient  des  habitudes  très-difïérentes , 
ne  fut-ce  que  dans  la  manière  de  conflruire  leurs  nids. 

Le  nouveau  continent  eft  la  vraie  patrie ,  la  patrie 
originaire  des  troupiales  &i  de  tous  les  autres  oifeaux  qu'on 
a  rapportés  à  ce  genre,  tels  que  les  caffiques ,  les  baltimores 
6l  les  carouges;  6i  fi  l'on  en  cite  quelques-uns ,  fbi-diiant 
de  l'ancien  continent,  c*efl  parce  qu'ils  y  avoient  été 
tranfportés  originairement  d'Amérique;  tels  font  proba- 
blement le  troupiale  du  Sénégal ,  appelé  cûp  -  ?}wre ,  & 
repréfenté  dans  nos  Planches  enluminées,  à  deux  âges 
différens  fous  les  n"'  ^/j  èi^/â';  le  carouge  du  cap  de 
Bonne  -  efpérance  ,  Plduche  60^,  &  tous  les  prétendus 
troupiales  de  Madras  auxquels  on  a  donné  ce  nom  fans 
ies  avoir  bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  du  genre  des  troupiales,    i.°  les 
quatre  efpèces  venant  de  Madras,  &  que  M.  Briiïbn  a 
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empruntées  de  M.  Rai  faj,  parce  que  la  raifon  du  climat 
ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  de  vrais  troupiales; 
que  d'ailleurs  je  ne  vois  rien  de  caratflériflique  dans  les 
defcriptions  originales ,  &  que  les  figures  des  oiicaux 
décrits,  font  trop  négligées  pour  qu'on  puiffe  en  tirer 
des  marques  diilindlives  qui  les  conflituent  troupiales 
plutôt  que  pies ,  geais,  merles ,  loriots ,  gobe-mouches,  &c. 
Un  habile  Ornithologifte  (M.Edwards)  croit  que  le  geai 
jaune  le  (Se  geai-bouffe  de  Peuver,  dont  M.  BrifTon  a  fait 
fon  fixième  &  fon  quatrième  troupiale,  ne  font  autre 
cliofc  que  le  loriot  mâle  S<.  (k  femelle  (^^J  ;  que  le  geai 
bigarre  de  Madras,  du  même  Pctiver,  dont  M.  Briffon 
a  fait  fon  cinquième  troupiale ,  eft  fon  étourneau  jaune 
des  Indes  (^cj;  &  enfin  que  le  troupiale  huppé  de  Madras, 
dont  M.  Briffon  a  fait  fà  feptième  efpèce  fJJ,  ed  le  même 
oifeaii  que  le  gobe  -  mouche  huppé  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance  du  même  M.  Briffon  f'ej. 

2.''   Je  retrancherai  le  troupiale  de  Bengale,   qui   efl 

^aj  Voyez  VOrnitlwlogie  de  M.  Briffon,  tome  11^ pages  ^  0  ^ fuîy, 
&  le  Synopfis  avïum  de  Rai,  pages  1^4  & fuiv. 

(b)  Voyez  les  Oifeaux  d'Edwards,  Planche  i8j. 

(c)  Ibidem ,  Planche  i  8  6. 

(d)  Ornithologie,  tome  II ,  page  ()2. 

(e)  Ibidem , page  4.1  S ,  le  mâle;  ù' 41 4,  la  femelle  ;  il  ajoute  que 
fi  les  deux  longues  pennes  de  la  queue  manquoient  dans  ces  deux 
individus ,  c'eli  ,  ou  parce  qu'elles  n'etoient  pas  encore  venues ,  ou 
parce  que  la  mue  ou  quelque  autre  accident  les  avoit  fait  tomber* 
Voye-^  Edwards,  Planche  S2j^ 
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le  neuvième  Je  M.  Briiïbn  {fj,  puirque  cet  Auteur 
s'cfl:  aperçu  lui-même  que  c'étoit  fà  icconàe  eipcce 
d'ctourneau. 

^!'  Je  retrancherai  encore  le  troupiale  à  queue  four- 
chue, qui  eft  le  feizième  de  M.  Briffon  fg) ,  ik  la  grive 
noire  de  Scha  (hj ;  tout  ce  qu'en  dit  ce  dernier,  c'ell  qu'il 
furpafTe  de  beaucoup  la  grive  en  groffeur  ,  que  Ton  plu- 
mage eft  noir ,  qu'il  a  le  bec  jaune ,  le  delfous  de  la  queue 
blanc ,  le  dcftlis ,  ainfi  que  le  dos ,  comme  voilé  par  une 
légère  teinte  de  bleu,  6l  une  queue  longue,  large  6c 
fourchue  ;  enfin ,  qu'à  la  différence  près  dans  la  forme 
delà  queue  &  dans  la  groffeur  du  corps ,  il  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  notre  grive  d'Europe:  or  je  ne  vois  rien 
dans  tout  cela  qui  reffemble  à  un  troupiale ,  &  la  figure 
donnée  par  Scba,  &  que  M.  Briiïbn  trouve  très-mauvaifè, 
ne  reffemblc  pas  plus  à  un  troupiale  qu'à  une  grive. 

4.**  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de  Madras  fi) , 
parce  que  d'une  part  il  m 'eft  fort  fufpcdl  à  raifon  du 
climat  ;  que  de  l'autre ,  la  figure  ni  la  defcription  de  M. 
Rai,  n'ont  abfolument  rien  qui  caraétérife  un  carouge, 
&  que  même  il  n'en  a  pas  le  plumage:  il  a,  félon  cet 

(f)  Tome  II,  page  94. 
^g)  Ibidem ,  page  105. 
^/ij   Tome  I,  page   102. 

(i)  M.  Briiïon,  tome  II ,  page  1 2 ^,  M.  Rai  lui  donne ,  d'après 
Petiver,  le  nom  de  petit  geai  bleu,  petite  pie  de  Madras;  en  langue 
du  pays,  Peach  caye.  Voyez  Synopfis  avium,  page  195. 

Auteur , 
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Auteur,  la  tête,  la  queue  &.  les  ailes  de  couleur  bleue, 
mais  la  queue  d'une  teinte  plus  claire:  le  rerte  du  plumage 
ell  noir  ou  cendré,  excepté  cependant  le  bec  &.  les  pieds 
qui  font  rouHatres. 

5."  Enfin,  je  retrancherai  le  troupiale  des  Indes  (kj , 
non-fèulement  à  caufe  de  la  différence  de  climat,  mais 
encore  pour  d'autres  raifons  tout  auffi  fortes  qui  me  l'ont 
fait  placer  ci-deffus  entre  les  rolliers  Ôl  les  oifeaux  de 
Paradis. 

Au  refle,  quoiqu'on  ait  réuni  dans  un  même  genre 
avec  les  troupiales ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  \es 
caffiques,  \cs  baltimores  &  les  carouges,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  divers  oifeaux  n'aient  pas  des  différences, 
ôi.  même  affez  caraétérifées ,  pour  conftituer  de  petits 
genres  fubordonnés ,  puifqu'ils  en  ont  eu  affez  pour 
qu'on  leur  donnât  des  noms  différens.  En  général,  je  fuis 
en  état  d'affurer,  d'après  la  comparaifon  faite  d'un  affez 
grand  nombre  de  ces  oifeaux,  que  les  caffiques  ont  le 
hcc  plus  fort,  enfiiite  les  troupiales,  puis  les  carouges. 
A  l'égard  des  baltimores ,  ils  ont  le  bec  non-feulement 
plus  petit  que  tous  les  autres  ,  mais  encore  plus  droit  & 
d'une  forme  particulière,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas.  Ils  paroiffent  d'ailleurs  avoir  d'autres  mœurs  & 
d'autres  allures,  ce  qui  fuffit,  ce  me  /èmble,  pour  m'au' 
torifer  à  leur  conferver  leurs  noms  particuliers,  &  à  traiter 
à  part  chacune  de  ces  familles  étrangères. 

^k)   Brinon ,  tome  VI ,  page  ^  7. 

Oifeaux,  Tome  111.  ,  C  C 
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Les  cara<5]:èrcs  communs  que  leur  aiïigne  M.  BrifTon , 
ce  font  les  narines  découvertes,  <Sc  le  bec  en  cône 
alongé,  droit  &.  très -pointu.  J'ai  auffi  remarqué  que  la 
bafe  du  bec  fupérieur  fe  prolonge  fur  le  crâne,  en  forte 
que  le  toupet  au  lieu  de  faire  la  pointe,  fait  au  contraire 
un  angle  rentrant  afTez  confidcrable  ;  difpofition  qui  fe 
retrouve  à  la  vérité  dans  quelques  autres  e/J^èces,  mais 
qui  eil  plus  marquée  dans  celles-ci. 
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*LE    TROU  P  lALE  (a). 

V_>E  qu'il  y  a  de  plus  remarquaMe  clans  l'extérieur  de 
cet  oifeau,  c'cft  Ton  long  bec  pointu,  les  plumes  étroites 
de  (à  goï'ge,  <^  la  grande  Variété  de  /on  plumage:  on  n'y 
compte  cependant  que  trois  couleurs,  le  jaune  orangé, 
le  noir  6c  le  blanc;  mais  ces  couleurs  femblent  fe  multi- 
plier par  leurs  interruptions  réciproques  &  par  l'art  de 
leur  diftribution  :  le  noir  efl  répandu  fur  la  tcte  ,  la  partie 
antérieure  du  cou,  le  milieu  du  dos,  la  queue  &  les  ailes; 
le  jaune  orangé  occupe  les  intervalles  &.  tout  le  defFous 
du  corps  ;  il  reparoit  encore  dans  l'iris  (hj  &  fur  la  partie 
antérieure  des  ailes;  le  noir  qui  règne  fur  le  refle ,  eft 
interrompu  par  deux  tacbes  blanches  oblongues ,  dont 
l'une  efl:  fituée  à  l'endroit  des  couvertures  de  ces  mêmes 
ailes,  (Si.  l'autre  à  l'endroit  de  leurs  pennes  moyennes. 
Les  pieds  &    les  ongles  font  tantôt   noirs   &  tantôt 

*   Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n!  j ^  2. 

(a)  C'ell  le  Troup'iale  de  M.  Biiflon  ,  tome  JI,  page  86.  11  le 
nomme  en  Laiin,  Jâerus  ;  (l'un  des  noms  latins  du  loriot,  &  qui  ne 
peut  convenir  aux  troupiales  noirs  )  d'autres  Pica ,  Cijfû ,  Picus  ,  TurduSy 
XrinOiomus ,  Coracias  ;  les  Sauvages  du  Brefil,  Guira  fangeima;  ceux 
de  la  Guyane,  Yapou;  nos  Colons,  Cul- jaune  ;  les  Anulois  lui  ont 
donné  dans  leur  langue  une  partie  des  noms  ci-dcilus;  Albin,  celui 
d'oifenu  de  Banona. 

(b)  Albin  ajoute  que  l'œil  eft  entouré  d'une  large  bande  de  bleu;  mais 
il  efl  le  lèul  qui  l'ait  vue,  c'eft  apparemment  une  variété  actidenielle. 

Ce  ij 
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plombes;  le  bec  n^  paroit  pas  non  plus  avoir  de  couleur 
condanie;  car  il  a  été  obfervc  gris-blanc  dans  les  uns  (c) , 
brun-cendré  dcïïïis  &  bleu  deiïbus  dans  les  autres  (dj , 
&  eniin  dans  d'autres  noir  dcfïïis  &  brun  deiïbus  (e). 

Cet  oi/lau  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  de  fa 
pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  en  a  quatorze  d'enver- 
gure, &  la  tête  fort  petite,  félon  Marcgrave.  Il  ie  trotive 
répandu  depuis  la  Caroline  jufqu'au  Brefd  ,  &  dans  les 
îles  Caraïbes.  Il  a  la  groffeur  du  merle;  il  fautille  comme 
la  pie  (Se  a  beaucoup  de  Tes  allures,  fuivant  M.  Sloanc; 
il  en  a  même  le  cri,  /élon  Marcgrave,  mais  Albin  afTure 
qu'il  refTcmble  dans  toutes  Tes  aétions  à  Tétourncau,  &  il 
ajoute  qu'on  en  voit  quelquefois  quatre  ou  cinq  s'affocicr 
pour  donner  la  cliaffe  à  un  autre  oi/eau  plus  gros,  &  que 
lorfqu'ils  l'ont  tué,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre, 
cbacun  mangeant  à  fon  rang;  cependant  M.  Sloane,  qui 
efl  un  Auteur  digne  de  foi,  dit  que  les  troupiales  vivent 
d'infeéles.  Au  relie  ,  cela  n'efl  pas  abfolument  contra- 
dictoire; car  tout  animal  qui  fe  nourrit  d'autres  animaux 
vivans ,  quoique  très -petits,  eft  un  animal  de  proie,  & 
en  dévorera  à  coup  fur  de  plus  grands  s'il  trouve  l'occa- 
fion  de  le  faire  avec  iCireté ,  par  exemple,  en  s'affociant 
comme  les  troupiales  d'Albin. 

Ces  oi/eaux  doivent  avoir  les  mœurs  très  -  fbciales , 

(c)  Brifion,   Ornithologie ,  tome  II,  page  8  8. 

((1)  Albin,  tome  II ,  page  2j. 

(e)  Sioane,  Jamdica;  &  Marcgrave,  HiJI.  Brafil.  page  j p2. 
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puirque  l'amour  qui  divife  tant  d'autres  Ibcictcs  fcmblc 
au  contraire  refFerrer  les  liens  de  la  leur:  bien  loin  de  fe 
féj)arer  deux  à  deux  pour  s'apparier  (Se  remplir  fans  témoin 
les  vues  de  la  Nature  (ur  la  multiplication  de  l'efpèce , 
on  en  voit  quelquefois  un  très -grand  nombre  de  paires 
fur  un  feul  arbre,  &.  prcfque  toujours  fur  un  arbre  fort 
élevé  &  voifm  des  babitations ,  conftrui/ânt  leur  nid, 
pondant  leurs  œufs ,  les  couvant  &l  foignant  leur  famille 
naiifmte. 

Ces  nids  font  de  forme  cylindrique,  fufpendus  à  l'ex- 
trémité des  bautcs  brancbes  &  liottans  librement  dans 
l'air;  en  forte  que  les  petits  nouvellement  éclos  y  /ont 
bercés  continuellement.  Mais  des  gens  qui  fe  croient  bien 
au  fait  des  intentions  des  oifeaux ,  aifurent  que  c'elt  par 
une  fage  défiance  que  les  père  &  mère  fufpendent  ainfi 
leur  nid ,  <Sc  pour  mettre  la  couvée  en  fureté  contre  certains 
animaux  terreftres  &  fur-tout  contre  les  ferpens. 

On  met  encore  fur  la  lifle  des  vertus  du  iroupiale  la 
docilité,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  difpofition  naturelle  à  fubir 
l'efclavage  domeftique;  difjiolîtion  qui  fe  rencontre  prefque 
toujours  avec  les  mœurs  lociales. 
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L'ACOLCHÎ  DE  Séba   (a). 


S 


ÉBA  a  pris  ce  nom  dans  Fcrn:ndez  (b),  &  l'ayant 
appliqué  arbitrairement,  félon  Ton  nfage,  à  un  oifeau  tout 
différent  de  celui  dont  parle  cet  Auteur,  au  moins  quant 
au  plumage ,  il  a  encore  appliqué  à  ce  même  oifeau  ce 
qu'a  dit  Fernandcz  du  véritable  acolclii,  favoir ,  que  les 
E/pagnols  l'appellent  T^^vA?,  c'efl-à-dire,  étourncau. 

Ce  faux  acolchi  de  Séba  a  un  long  bec  jaune  /brtant 
d'une  tête  toute  noire,  la  gorge  de  cette  dernière  couleur; 
la  queue  noirâtre  ainfi  que  les  ailes  ;  celles-ci  ont  pour 
ornement  de  petites  plumes  couleur  d'or  qui  font  un  bon 
effet  fur  ce  tond  rembruni. 

Séba  donne  fon  acolchi  pour  un  oifeau  d'Amérique, 
&  j'ignore  pourquoi  M.  Briffon,  qui  ne  cite  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  Séba,  ajoute  qu'on  le  trouve  fur-tout  au 
Mexique  (c).  Il  eft  vrai  que  le  jnot  acolchi  eft  Mexicain, 
mais  on  ne  peut  affurer  la  même  chofe  de  l'oifeau  auquel 
Séba  a  trouvé  bon  de  l'appliquer. 

fa)  Le  vrai  nom  eft  Acolch'ichi  que  j'ai  raccourci  pour  le  rendre 
d'une  prononciation  inoins  défagréabie.  Voye-^  Scba  ,  tunie  1 ,  page  ^  o; 
(ùr  Planche  LV ,  fg.  4. 

(b)  De  Avibus  novœ  Hifpaniœ y  cap.  IV,pag.  14. 

(c)  Voyez  Çow  Ornithologie ,  tome  II,  page  8  8.  Il  lui  a  donne' en 
conléquence  le  nom  de  trovpiale  du  AUxique, 
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L'ARC-EIS-QJU EVE  (a). 


X^ERNANDEZ  clonne  le  nom  (l'O^juifcan  (b)  à  deux 
oifeaux  qui  ne  fe  reiïtmhlent  point  du  tout  (c) ,  &  Séha 
a  pris  la  licence  d'aj)pliquer  ce  même  nom  à  un  troifième 
oifeau  qui  diffère  entièrement  des  deux  autres  (d) ,  excepté 
pour  b  grofTeur;  car  ils  font  dits  tous  trois  avoir  lagroffeur 
d'un  pigeon: 

Ce  troifième  Oijnifcaii,  c*efl  f  arc-en-queue  dont  il  s'agit 
dans  cet  article.  Je  le  nomme  ainfi  à  caufe  d'un  arc  ou 
croiffant  noir  qui  paroît  &  fe  deffme  très-bien  fur  la  queue 
lorfqu'elle  efl  épanouie ,  d'autant  qu'elle  efl  d'une  belle 
couleur  jaune,  ainfi  que  le  bec  &  le  corps  entier,  tant 
deffus  que  de/Tous  ;  la  tête  &.  le  cou  font  noirs,  <Sc  les  ailes 
de  la  même  couleur  avec  une  légère  teinte  de  jaune. 

J'oubliois  de  dire  que  le  croiffant  de  la  queue  a  fa 
concavité  tournée  du  côté  du  corps  de  i'oi/èau. 

Séba  ajoute  qu'il  a  reçu  d'Amérique  plufieurs  de  ces 
oifeaux,  &  qu'ils  paffent  dans  le  pays  pour  Aqs  e/pèccs 
d'oifeaux  de  proie;  peut-être  ont-ils  les  mêmes  habitudes 
que  notre  premier  troupiale;  d'ailleurs  la  figure  que  donne 
Séba,  préfente  un  htc  un  peu  crochu  vers  la  pointe. 

(a)  C'ert  le  troupiale  à  queue  annelce  de  Briflon. 

(b)  Tome  II,  page  S  p.  La  véritable  orthographe  fîiuvage  ou 
Brafilienne    de   ce  mot,     Oi-ijnlf^can. 

(c)  De  avib-js  no\œ  Hifpûniœ ,  cap.  LXXXvi  &  CLVI. 
(J)   Séba,  tome  I ,  page  p  y.  TlanJie  LXI,  fig.  j-. 
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LE  JAPACANl   (a). 

%}  E  fais  que  M.  Sloane  a  cru  que  {on  peiit  gobe  -  vwuche 
jaune  &  brun  (b) ,  étoit  le  même  que  le  japacani  de  Marc- 
grave  ;  cependant  indépendamment  des  différences  de 
plumage,  le  japacani  efl  huit  fois  plus  gros,  maffe  pour 
maffc,  toutes  fes  dimenfions  étant  doubles  de  celles  de 
l'oi/cau  de  M.  Sloane;  car  celui-ci  n'a  que  quatre  pouces 
de  longueur  &  fept  pouces  de  vol ,  tandis  que  félon 
Alarcgrave  le  japacani  efl  de  la  groffeur  du  bemtère,  & 
le  bemtère  de  celle  de  l'étourneau  (c)  ;  or  fétourneau 
a  plus  de  huit  pouces  de  longueur  &  plus  de  quatorze 
pouces  de  vol.  Il  efl  difficile  de  rapporter  à  la  même 
efpècedeux  oifeaux,  &  fur-tout  deux  oifeaux  fauvages  de 
tailles  fi  différentes. 

Le  japacani  a  le  bec  noir ,  long ,  pointu ,  un  peu  courbé, 
la  tête  noirâtre,  l'iris  couleur  d'or,  la  partie  poftérieure 
du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  <Sc  le  croupion  variés  de  noir  & 
de  brun  clair;  la  queue  noirâtre  par-deffus,  marquée  de 
blanc  par-deiïbus  ;    la  poitrine,   le   ventre  ,  les  jambes 

(a)  C'eft  le  nom  Brafilien  de  cet  oifeau.  Marcgrave,  H'ij!.  Brafil. 
pû^e  212;  je  n'y  change  rien  parce  qu'il  peut  être  prononcé  par  un 
rrofier  Européen.  M.  Klein  lui  a  donné  le  nom  de  Rojftgnol  jaune  Ù* 
brun.  Ordo  avium ,  p-ige  75,  n.°  XIli.  En  Allemand,  Gell-braun- 
Crafmuhe. 

(b)  Nalural  H'iJIory  of  Jamdïca,  page  30^,  n.°  XLIII, 
f^cj   Hijl.  Brnfiiia , '^■A^Q  216, 

variés 
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variés  de  jaune  &  de  blanc  avec  des  lignes  tranfveirales 
de  couleur  noirâtre,  les  pieds  bruns,  les  ongles  noirs 
<Sc  pointus  fdj. 

Le  petit  oifeau  de  M.  Sloane  a  le  bec  rond,  prefque 
droit,  long  d'un  demi-pouce;  la  tcte  &  le  dos  d'un  brun 
clair  avec  quelques  taches  noires  ;  la  queue  longue  de 
dix-huit  lignes  &  de  couleur  brune,  ainfi  que  les  ailes 
qui  ont  un  ])eu  de  blanc  à  leur  extrémité  ;  le  tour  des 
yeux,  la  gorge,  les  côtés  du  cou  &.  les  couvertures  de  la 
queue  jaunes;  la  poitrine  de  même  couleur,  mais  avec  des 
marques  brunes;  le  ventre  blanc;  les  pieds  bruns,  longs 
de  quinze  lignes ,  êc  du  jaune  dans  les  doigts. 

Cet  oifeau  efl  commun  aux  environs  de  San-Jago, 
capitale  de  la  Jamaïque  :  il  fe  tient  ordinairement  dans  les 
buiiïbns.  Son  eflomac  efl  très  -  mufculeux  ,  <5c  doublé 
conmie  font  tous  les  géfiers,  d'une  membrane  mince, 
infenfible  &  fans  adhérence.  M.  Sloane  n'a  rien  trouvé 
dans  le  géfier  de  l'individu  qu'il  a  difiequé,  mais  il  a 
obfervé  que  fes  inteflins  faifoient  un  grand  nombre  de 
circonvolutions. 

Le  même  Auteur  fait  mention  d'une  variété  d'e/j)èce 
qui  ne  diiîère  de  fon  petit  oifeau  qu'en  ce  qu'elle  a  moins 
de  jaune  dans  fon  plumage. 

Cet  oifeau  fera  fi  l'on  veut  un  troupiale,  à  caufe  de  la 
forme  de  fon  bec ,  mais  ce  fera  certainement  un  troupiale 
autre  que  le  japacani. 

— . ■       ■'  ■   '  o* 

(d)    Voyez    Marcgrave ,   lo:o  citato. 

O'ifcaux,  Tonu  111,  ,  Dd 
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LE  XOCHITOL  ET  LE  COSTOTOL. 

iVl.  Bris50N  fait  /à  dixième  cfpèce  ou  Ton  troup'iak 
de  la  nouvelle  Efpagne  (a)  du  xoclmvl  de  Fernan dez , 
chapitre  cxxil ,  que  celui-ci  dit  n'être  autre  chofe  que  le 
fûJlo!ûl  2idu\ie.  Or  il  iâit  mention  de  deux  coflotols,  l'un 
au  chapitre  xxviiT,  l'autre  au  chapitre  CXLIIÎ,  c&  tous  deux 
fe  reflcmblent  affez  ;  mais  s'ils  différoient  à  un  certain 
^omi,  il  faudroit  ncceiïairement  appliquer  ce  que  dit  ici 
Fernandez  au  coflotol  du  chapitre  xxviil ,  puifque  c'efl 
au  chapitre  cxxii ,  qu'il  en  parle  comme  d'un  oifeau  dont 
il  a  déjà  été  que/lion,  &  que  l'autre  coflotol,  eft  comme 
nous  l'avons  dit ,   du  chapitre  CXLIII. 

Maintenant  fi  Ton  compare  la  defcription  du  xochitol 
du  chapitre  CXXII  à  celle  du  coflotol  du  chapitre  xxviil, 
on  y  trouvera  des  contradidlions  qui  ne  feront  pas  faciles 
à  concilier:  en  effet,  comment  le  qo^oio\  qui  étant  déjà 
affez  formé  pour  avoir  fon  chant ,  n*efl  alors  que  de  la 
groffeur  d'un  ferin  de  Canarie,  peut-il  parvenir  dans  la 
fuite  à  celle  de  l'étourneau  \  comment  cet  oifeau ,  qui 
étant  encore  jeune ,  ou  fi  Ton  veut  n'étant  encore  que 
coflotol,  a  le  ramage  agréable  du  chardonneret,  peut-il 
étant  devenu  xochitol,  n'avoir  plus  que  le  cri  rebutant 
de  la  pieî  fans  parler  de  la  grande  &  trop  grande  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  plumages  ;   car  le  coflotol 

—      — - — • —  .1  - ■  -      Il     ■ '  ■■ 

(a)   Ornithologie^  tome  II ,  page  ^j. 
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a  la  tcte  (Se  le  clefToiis  du  corps  jaunes ,  <Si.  le  xochitol  du 
chapitre  cxxil  a  ces  mêmes  parties  noires  ;  celui-là  a 
les  ailes  jaunes  terminées  de  noir,  celui-ci  les  a  varices 
de  noir  &  de  blanc  par-defTus  &  cendrées  par-deiïbus, 
fans  une  feule  plume  jaune. 

Or  toutes  ces  contradictions  s'évanouifTent  fi  au  xochitol 
du  chapitre  cxxii ,  on  fubflitue  le  xochitol  ou  l'oifeau 
fleuri  du  chapitre  ex XV.  Les  grofleurs  fe  rapprochent 
puifcju'il  n'efl  que  de  celle  d'un  moineau;  il  a  le  ramage 
••  agréable  comme  le  coftotol,  le  jaune  de  celui-ci  fe  trouve 
mclé  avec  les  autres  couleurs  qui  varient  le  plumage  de 
celui-là;  ils  font  tous  deux  un  bon  manger,  &  de  plus 
le  xochitol  préfente  deux  traits  de  conformité  avec  les 
troupiales ,  car  il  vit  comme  eux  d'infe6tes  <5c  de  graines, 
6c  il  fufpend  fon  nid  à  l'extrémité  des  petites  branches. 
La  feule  diiîerence  qu'on  peut  remarquer  entre  le  xochitol 
du  chapitre  cxxv  &  le  coftotol ,  c'efl  que  celui-ci  fè  trouve 
dans  les  pays  chauds,  au  lieu  que  l'autre  habite  indiffé- 
remment tous  les  climats;  mais  n*eft-il  pas  naturel  de 
penfer  que  les  xochitols  viennent  nicher  dans  les  pays 
chauds,  où  par  conféquent  leurs  petits,  c'efl-à-dire,  les 
jeunes  coflotols,  reftent  jufqu'à  ce  qu'étant  devenus  plus 
grands,  c'eft-à-dire,  xochitols,  ils  foicnt  en  état  de  fuivre 
leurs  père  &  mère  dans  des  pays  plus  froids.  Le  collotol 
aie  plumage  jaune  avec  le  bout  des  ailes  noir,  comme 
j'ai  dit;  &  le  xochitol  du  chapitre  cxxv,  a  le  plumage 
varié  de  jaune  pale ,  de  brun ,  de  blanc  &  de  noirâtre. 
Il  efl  vrai  que  M.  Briffon  a  fait  de    ce  dernier  fon 
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premier  carouge;  mais  comme  il  fufpend  fon  nid  précifé- 
ment  à  la  manière  des  troupiales ,  c'eft  une  raifon  décifive 
de  le  ranger  avec  ceux-ci ,  fauf  à  faire  un  autre  troupiale 
du  xochitol  du  chapitre  cxxii  de  Fernandez ,  lequel  a  la 
grofTcur  de  Tétourneau,  la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue 
couleur  de  fafran ,  variée  d'un  peu  de  noir  ;  les  ailes 
variées  de  noir  &  de  blanc  par-defliis  &  cendrées  par- 
defTous  ;  la  tête  &  le  refle  du  corps  noirs ,  le  chant  de 
la  pie  &.  la  chair  bonne  à  manger. 

C'efl  ce  me  femble  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'oifèaux  " 
fi  peu  connus  &  fi  imparfaitçmeni  décrits. 
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LE  TO  CO  LIN  (a). 


ERNANDEZ  rcgardoit  cet  oifeau  comme  im  pic  à 
caufè  de  Ton  bec  long  &  pointu ,  mais  ce  caraclèrc 
convient  aiifïi  aux  troupiales,  &  je  ne  vois  d'ailleurs  dans 
la  defcription  de  Fernandez  aucun  des  autres  caradtcres 
des  pics;  je  le  laifTerai  donc  avec  les  troupiales  où  l'a 
mis  M.  BriiTon. 

Il  efl  de  la  grofTeur  de  l'étourneau;  il  fè  lient  dans  les 
bois  &.  niche  fur  les  arbres;  Ton  plumage  eft  agréablement 
varié  de  jaune  &  de  noir,  excepté  le  dos,  le  ventre  ôl 
les  pieds  qui  font  cendrés. 

Le  tocolin  n'a  point  de  ramage  ;  mais  fà  chair  efl  un 
bon  manger;  on  le  trouve  au  Mexique. 

« 

^aj  Son  vrai  nom  c'efl;  VOcocolin ,  Fernandez ,  page  j  4 ,  cap.  CCXI; 
mais  comme  j'ai  déjà  appliqué  ce  nom  à  un  autre  oifeau  (tome  II , 
page  4  S ^  ),  je  l'ai  changé  ici  en  y  ajoutant  la  première  lettre  du  mot 
Troupiak.  C'eft  le  troupiale  gris  de  M.  BrilTon ,  tome  IJ,  page  ^  C, 
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*  ££•  COMMANDEVR  (a). 

V_>*EST  ici  le  véritable  acolchi  de  FernanJcz  (^/^y^/  il 
doit  fon  nom  de  Commandeur  à  la  helle  marque  rouge 
qu'il  a  fur  la  partie  antérieure  de  l'aife,  &  qui  fcmhie 
avoir  quelque  rapport  avec  la  marque  d'un  Ordre  de 
Chevalerie  :  elle  fait  ici  d'autant  plus  d'effet  qu'elle  le 
trouve  comme  jetée  fur  un  fond  d'un  noir  brillant  & 
Juilré;  car  le  noireft  la  couleur  générale,  non-fèulement 
du  plumage ,  mais  du  bec ,  des  pieds  &  des  ongles  ;  i[ 
y  a  cependant  de  légères  exceptions  à  faire;  l'iris  des 
yeux  efl  blanche  &  la  bafe  du  bec  efl  bordée  d'un  cercle 
rouge  fort  étroit;  le  bec  efl  aufTi  quelquefois  plutôt  brun 
que  noir,  fuivant  Albin.  Au  refle,  la  vraie  couleur  de 
la  marque  des  ailes  n'efl  pas  un  rouge  décidé ,  félon 
Fernandez ,  mais  un  rouge  afîoibli  par  une  teinte  de  roux 
qui  prévaut  avec  le  temps  «Se  devient  à  la  fin  la  couleur 
dominante  de  cette  tache  :  quelquefois  même  ces  deux 
couleurs  fe  féparent  de  manière  que  le  rouge  occupe  la 


*    Voye^  les  Planches  enluminées ,  nS  ^02. 

fa)  On  lui  a  donné  prefque  dans  toutes  les  Langues  le  nom 
à'Étourncm-rovge-a'iIes  ;  M.  B ri fTon  l'appelle  Troupifile  à  ailes  r ou oes , 
tome  II,  page  97:  en  Latin,  Jâerus  pterophanicaus ,  mis  rubeorum 
humer  or  um;  en  A  ni];  ois,  Red-winged-Jlarlwg;  eji  Elpagnol,  Cemmenr 
dado^a;  en  Mexicain,   Acolchichi. 

^h)  Hifiona  avium  nom  Hifpania,  cap.  iv. 
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partie  antérieure  &  la  plus  élevée  de  la  tache ,  6>l  le  jaune 
la  partie  poftcrieure  &  la  plus  bafTe  (cj.  Mais  cela  efl-il 
vrai  de  tous  les  individus,  &  n'aura-t-on  pas  attribué  à 
l'efpèce  entière  ce  qui  ne  convient  qu'aux  femelles!  on 
fait  qu'en  effet  dans  celles-ci  la  marque  des  ailes  efl  d'un 
rouge  moins  vif:  outre  cela  le  noir  de  leur  plumage  efl 
mêlé  de  gris  (^IJ ,  &  elles  font  aulTi  plus  petites. 

Le  commandeur  efl  à  peu-près  de  la  grofTcur  <&.  de  fa 
forme  de  l'étourneau  :  il  a  environ  huit  à  neuf  pouces  de 
longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  (Se 
treize  à  quatorze  pouces  de  vol  ;  il  pèfe  trois  onces  &i 
demie. 

Ces  oifèaux  font  répandus  dans  les  pays  froids  comme 
dans  les  pays  chauds;  on  les  trouve  dans  la  Virginie,  la 
Caroline,  luLouifiane,  le  Mexique,  &.c.  Ils  font  propres 
&  particuliers  au  nouveau  Monde,  quoiqu'on  en  ait  tué 
un  dans  les  environs  de  Londres  ;  mais  c'étoit  fans  doute 
un  oifeau  privé  qui  s'étoit  échappé  de  fâ  prifbn  :  ils  fe 
privent  en  effet  très-facilement ,  apprennent  à  parler  &  fe 
plaifent  à  chanter  &  à  jouer ,  foit  qu'on  les  tienne  en  cage , 
fbit  qu'on  les  laiffe  courir  dans  la  maifon  ;  car  ce  font 
des  oifeaux  très-familiers  &  fort  adifs. 
^  L'ellomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de  Londres  ayant 
été  ouvert,  on  y  trouva  des  débris  de  fcarabés,  de  cerfs- 
volans  &  de  ces  petits  vers  qui   s'engendrent  dans  les 


(c)   Albin,  tome  I,  page  j>^. 
(dj    Biiiïbn,  tome  II,  page  ^S, 
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chairs  ;  cependant  leur  nourriture  Je  préférence  en  Amé- 
rique c'eft  le  froment,  le  maïs,  &c.  &  ils  en  confomment 
beaucoup  :  ces  redoutables  confommateurs  vont  ordinai- 
rement par  troupes  nombreufès  &  le  joignant  comme 
font  nos  étourneaux  d'Europe,  à  d'autres  oifeaux  non 
moins  nombreux  &  non  moins  deflru6teurs ,  tels  que  \ti 
pics  de  la  Jamaïque,  malheur  aux  nioiiïbns,  aux  terres 
nouvellement  enfemencées  fur  lefquelles  tombent  ces 
eiïàims  affamés  !  mais  ils  ne  font  nulle  part  tant  de 
dommages  que  dans  les  pays  chauds  &  fur  les  cotes  de 
la  mer. 

Quand  on  tire  fur  ces  volées  combinées,  il  tombe 
ordinairement  àts  oifeaux  de  plufieurs  e/pèces ,  &  avant 
qu'on  ait  rechargé,  i!  en  revient  autant  qu'auparavant. 

Catefby  aflure  qu'ils  font  leur  ponte  dans  la  Caroline 
&  la  Virginie,  toujours  parmi  \t^  ]Oï\cs.  Ils  {-à^em  en 
entrelalTer  les  pointes  pour  faire  une  efpèce  de  comble 
ou  d'abri  fous  lequel  ils  établiflent  leur  nid  à  une  hauteur 
ï\  jufte  &  fi  bien  mefurée  qu'il  fe  trouve  toujours  au-deffus 
des  marées  les  plus  hautes.  Cette  conftru6lion  de  nid  efl 
bien  différente  de  celle  de  notre  premier  troupiale ,  & 
annonce  un  inflind,  une  organilàtion  &  par  conféquent 
une  eïpèce  différente. 

Fernandez  prétend  qu'ils  nichent  fur  les  arbres,  à 
portée  des  lieux  habités  ;  cette  efpèce  auroit  -  elle  des 
ufagcs  différcns  félon  les  différens  pays  où  elle  fè 
trouve  \ 

Les  commandeurs  ne  paroiffent  à  la  Louifiane  que 

l'hiver, 


et 


ce 
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l'hiver,  mais  en  fi  grand  non^bre  qu'on  en  prend  quel- 
quefois trois  cents  d'un  feul  coup   de  tilet.    On   fe  /ert 
pour  cette  chafTe  d'un  filet  de  foie  très-long  &  très-étroit, 
en  deux  parties  comme  le  filet  d'alouette;   «  iorfqu'on 
veut  le  tendre,   dit  Al.  Lepage  Duprats,  on  va  nettoyer 
un  endroit  près  du  bois,  on   fait  une  efpèce  de  fentier 
dont  la  terre  foit  bien  battue,   bien  unie,  on   tend  les  « 
deux  parties  du  filet  des  deux  côtes  du  fentier  fur  lequel  ce 
Ofi  fait  une  traînée  de  riz  ou  d'autre  graine,  &i  l'on  va  k 
de-là  fe  mettre  en  embufcade  derrière  une  brouffaille  où  ce 
répond  la  corde  du  tirage;  quand  les  volées  de  coniman.  « 
deurs  paiTent  au  -  defliis ,    leur  vue   perçante  découvre  <■< 
i'appât  :  fondre  deffus  (Se  fe  trouver  pris  n'efl  l'affaire  que  « 
d'un  infîant:  on  efl  contraint  de  les  affommer,  /ans  quoi  « 
il  feroit  impoiïible  d'en  ramafferun  fi  grand  nombre/^/»» 
au    refle  on   ne  leur  fait  la  guerre   que  comme  à   des 
oifeaux  nuifibles  ,    car   quoiqu'ils  prennent    quelquefois 
beaucoup  de  graifie,   dans  aucun  cas  leur  chair  n'eft  un 
bon  manger;  nouveau  trait  de  conformité  avec  nos  étour- 
neaux  d'Europe. 

J'ai  vu  chez  M.  l'abbé  Aubri  une  variété  de  cette 
efpèce,  qui  avoit  la  tête  &  le  haut  du  cou  d'un  £iuve 
clair:  tout  le  refte  du  plumage  étoit  à  l'ordinaire;  cette 
première  variété  femble  indiquer  que  l'oifeau  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées,  îi!"  j^j ,  fous  le  nom  de 
cmoiige  deCayeime ,  en  efi  une  féconde ,  laquelle  ne  diffère 


^e)    Lepage  Duprats,  Hlfloire  de  la  Louifiane ,  tome  II ,  page  i  3  .j.> 

Oifeaux,  Tome  11 L  .   Ee 


2i8         Histoire  N atu relle 

de  ia  première  que  par  la  privation  Jcs  marques  rouges 
des  ailes;  car  elle  a  tout  le  refte  du  plumage  de  même: 
à  peu- près  même  grofTeur,  mêmes  proportions;  ôl  la 
difFérence  des  climats  n'efl  pas  fi  grande  qu'on  ne  puiffe 
aifcment  fuppofer  que  le  même  oifcau  peut  s'habituer 
également  dans  tous  les  deux. 

Il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil  de  comparaifon 
fur  les  planclies  enluminées,  7// ^{?^  ôinf  2^â',f^,  ^^pour 
fe  perfuader  que  l'oifcau  repréfënté  dans  cette  dernière, 
fous  le  nom  de  Troup'mle  {Je  Cayemie ,  n'eft  qu'une  Çccoï\(\c 
variété  de  l'elpèce  repréfentée,  n!  ^02,  fous  le  nom 
de  Troupidle  à  ailes  routes  Je  la  Loiàfiane ,  qui  efl  notre 
commandeur:  c'ed  àpeu-près  lamêmegroffeur,  la  même 
forme  ,  les  mêmes  proportions  ,  les  mêmes  couleurs 
dirtrilnices  de  même;  excepté  que  dans  le  n°  2^^ ,  le 
rouge  colore  non-feulement  la  ])artie  antérieure  des  ailes, 
mais  la  gorge,  le  devant  du  cou,  une  partie  du  ventre 
&  même  Tiris. 

Si  l'on  compare  enfuite  cet  oifeau  du  72°  2^6' ,  avec 
celui  repréfënté  iu  j^6' ,  (bus  le  nom  de  Troupidle  Je  la 
Guyane  (f),  on  jugera  tout  au/Ti  furement  que  le  dernier 
ell  une  variété  d'âge  ou  de  fexe  du  premier,  dont  il  ne 
diffère  qxie  comme  la  femelle  troupiale  diffère  du  mâle, 
c'e(l-à-dirc,  par  des  couleurs  plus  foibles;  toutes  fes 
plumes  rouges  font  bordées  de  blanc ,  (Se  les  noires ,  ou 
plutôt  les  noirâtres,  font  bordées  de  gris  clair,  en  forte 

(f)  Voyez  Briflbn,   tome  II ,  page  i  oy. 
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que  le  contour  de  chaque  plume  fe  deiïine  très  nettcmenr, 
&  que  l'oifeau  paroît  comme  s'il  ctoit  couvert  d'ccailles; 
c'efl  d'ailleurs  la  même  diflri!)Ution  de  couleurs,  mcme 
grofFeur,  même  climat ,  &ic.  Il  efl  impofTibie  de  trouver 
des  rapports  aufTi  détaillés  entre  deux  oifeaux  d'efpèces 
dilTérentes. 

J'ai  appris  que  ceux-ci  frcquentoieni  ordinairement  les 
fàvanes  darrs  l'ile  de  Cayenne ,  qu'ils  fe  tenoient  volontiers 
fur  les  arbudes,  <Sc  que  quelques-uns  leur  donnoient  le 
nom  de  Cardinal. 


Ee  ij 
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*  LE  TROUPIALE  NOIR  fa). 


-Le  plumage  noir  de  cet  oifeau  lui  a  valu  les  noms  Je 
corneille,  de  merle  &  de  choucas;  cependant  il  n'efl 
pas  aufTi  profondement  noir,  d'un  noir  aufli  uniforme 
qu'on  l'a  dit;  car  à  certains  jours  ce  noir  paroît  changeant 
&  jette  des  reflets  verdatres ,  principalement  fur  latête  & 
fur  la  partie  fupérieure  du  corps ,  de  la  queue  &  des  ailes. 

Ce  troupialeefl  environ  de  la  groffeur  du  merle,  ayanc 
dix  pouces  de  lor^gueur  fù)  Se  quinze  à  feize  pouces  de 
vol;  les  ailes,  dans  leur  état  de  repos ,  vont  à  la  moitié 
de  la  queue  qui  a  quatre  pouces  &  demi  de  long,  efl 
étagée  &  compofce  de  douze  pennes.  Le  bec  a  plus  d'un 
pouce,  Si  le  doigt  du  milieu  eiî plus  long  que  le  pied  ou 
plutôt  que  le  tarfc. 

Cet  oifeau  fe  plaît  à  Saint  -  Domingue ,  &  il  eft  fort 
commun  en  certains  endroits  de  la  Jamaïque,  particuliè- 
rement entre  Spanish-town  Si  Paflage-fort.  Il  a  l'eftomac 
mufculeux ,  &.  on  le  trouve  ordinairement  rempli  de 
débris  de  fcarabées  &  d'autres  infedes. 


*    Voye^  Us  Planches  enluminées,   n."  ^ ^ ^. 

(a)  On  a  nppelé  cet  oifeau,  Cornix  parva profundc  îi'/gra ,  Klein; 
Alonedula  tota  nigra ,  Sloane.  Nat.  H'ijlory  of  Jamàtca  ^  P^g^  -'■99^ 
r\°  XIV.  En  Anglois,  Small-bldck-bird.  C'cft  le  Troup'iale  noir  de  M. 
Briflon,  tome  II ,  page   i  o  ^ . 

(h)  J'entends  toujours  la  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue. 


221 


LE  PETIT  TROUPJALE  JSOIR. 

J'ai  vu  un  autre  troupiale  noir  venant  d'Amérique, 
mais  beaucoup  plus  petit,  plus  petit  même  que  le  mauvis; 
ri  n'avoit  que  fix  à  fept  pouces  de  longueur,  &  fà  queue 
qui  étoit  quarrée ,  n'avoit  que  deux  pouces  fix  lignes  :  elle 
déhordoit  les  ailes  d'un  pouce. 

Le  plumage  étoit  tout  norr  /ans  exception,  mais  ce 
noir  étoit  plus  loftré  &  rendoit  des  reflets  bleuâtres  /iir 
la  tête  &  \es  parties  environnantes.  On  dh  que  cet  oi/èau" 
s'apprivoife  aifément  &.  qu'il  s'accoutume  à  vivre  fami- 
iièrement  dans  la  maifon. 

L'oifeau  repréfenté,  n'  â'olf,fg.  i ,  de  nos  planches 
enluminées ,  efl  vraifemblablement  la  femelle  de  ce  petit 
troupiale,  car  il  efl  par-tout  de  couleur  noire  ou  noirâtre, 
excepté  fur  la  tête  &  le  cou  qui  font  d'une  teinte  plus 
claire  ou  fi  l'on  veut  plus  foible,  comme  cela  a  lieu  dans 
toutes  les  femelles  d'oifeau.  On  retrouve  encore  dans  le 
plumage  de  celle  -  ci  les  reflets  bleus  qu'on  a  remarqués 
dans  le  plumage  du  mâle;  mais  au  lieu  d'être  fur  les 
plumes  de  la  tête,  comme  dans  le  mâle,  ils  iè  trouvent 
fur  celles  de  la  queue  &  des  ailes. 

Aucun  Naturalise,  que  je  facbe,  n'a  fait  mention  dt 
cette  efpèce. 
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*  LE  TROUPIALE  A  CALOTTE  NOIRE, 

v^£T  oifeau  me  paroît  être  abfolument  de  la  même 
efpèce  .que  le  troupiale  brun  de  la  nouvelle  Efpagne  de 
M.  BrifTon  fû).  Pour  fè  former  une  idée  jufte  de  fon 
plumage,  qu'on  fe  rcpré/ènte  un  oifeau  d'un  beau  jaune 
avec  une  calotte  &  un  manteau  noir.  La  queue  cil  de  la 
même  couleur  fans  aucune  tache,  mais  le  noir  des  ailes 
efl:  un  peu  égayé  par  du  blanc  qui  borde  les  couvertures 
&  qui  rcparoît  à  l'extrémité  des  pennes. 

Cet  oifeau  a  le  bec  gris  clair  a^'ec  une  teinte  orangée 
&.  les  pieds  marrons.  Il  fe  trouve  au  Mexique  &  dans 
l'ile  de  Cayenne. 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n'  ^ S 3' 
(n)    Tome  II,  pnge   lo;. 


">  '>  -y 


"^  LE  TROUPIALE  TACHETÉ  DE  CAYENNE, 

Les  taches  de  ce  petit  troupiale  rcTultent  de  ce  que 
prefque  toutes  fes  plumes  qui  ont  du  brun  ou  du  noirâtre 
dans  leur  milieu,  font  bordées  tout  autour  d'un  jaune 
plus  ou  moins  orangé  fur  les  ailes ,  la  queue  &  la  partie 
inférieure  du  corps  ;  &  d'un  jaune  plus  ou  moins  rem- 
bruni fur  le  dos  &  toute  la  partie  fupérieure  du  corps. 
La  gorge  efl:  fans  tache  &  de  couleur  blanche:  un  trait 
de  même  couleur  qui  paffe  immédiatement  fur  l'œil,  fè 
prolonge  en  arrière  entre  deux  traits  noirs  parallèles, 
dont  l'un  accompagne  le  trait  blanc  par-deffus,  &  l'autre 
embralfe  l'œil  par-defTous  :  l'iris  efl  d'un  orange  vif  (Se 
prefque  rouge;  tout  cela  donne  du  jeu  &  de  l'exprelTion 
à  la  phyfionomie  du  mâle  ;  je  dis  du  maie  ,  car  la 
femelle  n'a  aucune  phyfionomie  ,  quoiqu'elle  ait  aufîl 
l'iris  orangée:  à  l'égard  de  fon  plumage,  c'eft  du  jaune 
lavé  qui  fe  brouillant  avec  du  blanc  fale,  produit  la  plus 
fade  uniformité. 

Ces  oifcaux  ont  le  bec  épais  &  pointu  des  troupiales,  & 
d'un  cendré  bleuâtre,  leurs  pieds  font  couleur  de  chair. 
On  jugera  des  proportions  de  leur  forme  par  la  figure 
indiquée  ci-de(fus. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Briffon  fûj,  qui  a  plufieurs 

*     Voyei    les    Planches    enluminées,    n'   ^j^S  ,  fg.    i,    le    mâle; 
fg.  2  ,  la  feiiielle. 

(hj   Tome  II,  pnge  126. 


224-      Histoire  Natu relle,  érc. 

traits  de  reflemblance  avec  le  troupiale  de  cet  article,  en 
diffère  cependant  à  beaucoup  d'égards,  non-feulement 
parce  qu'il  efl:  plus  de  moitié  plus  petit,  mais  parce  qu'il 
a  l'ongle  poftérieur  plus  long,  Tiris  noifcttc,  le  bec  cou- 
leur de  chair,  la  gorge  noire  ainfi  que  les  côtés  du  cou; 
enfin  le  ventre,  les  jambes,  les  couvertures  du  deiïlis  & 
du  defTous  de  la  queue  fans  aucunes  taches. 

M.  Edwards  héfitoit  à  laquelle  des  deux  cfpèces  il 
falloit  le  rapporter,  celle  de  la  grive  ou  de  l'ortolan  ;  M. 
Klein  ^èj  décide  afTez  kflement  que  ce  n'cfl  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre,  mais  à  celle  du  pinçon  :  malgré  fà  décifion , 
la  forme  du  bec  &l  l'identité  de  climat  me  déterminent 
pour  l'opinion  de  Al.  BrifTon  qui  en  fait  un  carouge. 

/b)  Pdge  p  8 .  iç.  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  cnrartérifê  cette  efpèce 
par  fa  queue  relev^ée ,  caudâ  fuperblens ,  fi  ce  n'eft  d'après  la  figure  de 
M.  Edwards,  planche  8 y,  mais  on  fait  qu'un  DefTinateur  ne  repréfente 
qu'un  moment,  qu'une  attitude,  &  qu'il  choifit  ordinairement  le  mo- 
ment le  plus  beau,  l'attitude  la  plus  piitorefque.  D'ailleurs  Al.  Edwards 
ne  dit  rien  du  port  habituel  de  la  queue  de  cet  oifcau  qu'il  appelle 
Schomhuroçr. 


LE  TROUPIALE 
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*  LE  TROUPIALE  OLIVE  DE  CAYENNE. 


c 


ET  oi/cau  n'a  que  (ix  à  fcpt  pouces  de  longueur;  il 
doit  /on  nom  à  la  couleur  olivâtre  qui  règne  fur  la  partie 
poftérieure  du  cou,  fur  le  dos,  la  queue,  le  ventre  &  les 
couvertures  des  ailes;  mais  cette  couleur  n'eft  point 
par-tout  la  même;  plus  fombrc  fiir  le  cou,  le  dos  &  les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifmes ,  un  peu  moins 
fur  la  queue,  elle  devient  beaucoup  plus  claire  fous  le 
ventre,  comme  aufll  fiir  la  plus  grande  partie  des  cou- 
vertures des  ailes  les  plus  éloignées  du  dos,  avec  cette 
différence  entre  les  grandes  &  les  pentes ,  que  celles-ci 
font  fans  mélange  d'autre  couleur,  au  lieu  que  les  grandes 
font  varices  de  brun.  La  tcte,  la  gorge,  le  devant  du 
cou  &.  la  poitrine  font  d'un  brun  mordoré  plus  foncé 
fous  la  gorge  &  tirant  à  l'orangé  fur  la  poitrine  où  le 
mordoré  fe  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  deffous  du 
corps.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs;  les  pennes  de  l'aile 
&  quelques-unes  de  fes  grandes  couvertures  les  plus 
procbcs  du  bord  extérieur,  font  de  la  même  couleur, 
mais  bordées  de  blanc. 

Au  refle ,  la  forme  du  bec  eft  celle  des  troupiales ,  la 
queue  eft  alTez  longue ,  &  les  ailes  dans  leur  fuuation  de 
repos  ne  s'étendent  pas  au  tiers  de  fa  longueur. 


'  Voye-^  les  Planches  enlum'mées ,  n."  606,  fg.  2» 

Oifcaux ,  Tome  III.  ,  Ff 
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*  LE    CAP-MORE. 

Les  deux   individus  repréfentcs  Jcuis  les  planches  jp'^ 
èr  ^y^ ,   ont  été  apportés  par  un  Capitaine  de  vaifTeau, 
qui  avoit  ramafTé  une  quarantaine  d'oifeaux  de  dilîérens 
pays,  entr'autres  du  Sénégal,  de  Madagafcar,  &.c.  &  qui 
avoit   nommé   ceux-ci   pinçons  du   Sénégal.    Je  leur  ai 
donné  le  nom  de  cap-more,  à  caufe  de  leur  capuchon 
mordoré,  (Se  j'ai  fubflitué  ce  nom  qui  exprime  l'accident 
le  plus  remarquable  de  leur  plumage,  à  la  dénomination 
impropre   de  troupiales  du  Sénégal:   elle  m'a  paru  im- 
propre, cette  dénomination,  foit  à  rai/bn  du  climat  indiqué, 
qui  n'efl  point  celui  des  troupiales,   {o\i  à  rai/bn  même 
de  l'e/j^èce  défignée;  car  le  cap-more  s'éloigne  affez  de 
J'e/pèce  des  troupiales,   (Se  par  les  proportions  du  bec, 
de  la  queue  (Se  des  ailes ,  (Se  par  la  manière  dont  il  travaille 
/on  nid,  pour  qu'on  doive  l'en  diflinguer  par  un  nom 
particulier  ;  <Se  il  pourroit  fe  faire  que  fans  être  un  véritable 
troupiale,   il  fût  en    Afrique   le  repréfentant  de    cette 
ef})èce   Américaine.    Les   deux   dont   il   s'agit  ici,    ont 
appartenu  à  une  perfonne  d'un  haut  rang,   qui  nous   a 
permis  de  les  faire  dcfiiner  chez  elle  ;  (Se  cette  perfonne 
ayant  jeté  un   coup  d'œil  fur  leurs  façons  de  £ire,  (k 


^    Vcye-^  les  Planches  enluminées,    n."  ^yj  le  mâle  adulte,    &  J7^ 
le  jeune  mâle ,  tous  deux  fous  le  nom  de  troupiales  du  Sénégal» 
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ayant  bien  voulu  nous  communiquer  ce  qu'elle  avoit  vu, 
elle  nous  a  appris  fur  Thiitoire  de  cette  efpèce  étrangère 
&  nouvelle  tout  ce  que  nous  en  favons. 

Le  plus  vieux  avoit  une  forte  de  capuchon  hrun  qui 
paroiiïbit  mordoré  au  foleil  ;  ce  capuchon  s'effaça  à  la 
mue  de  l'arrière -faifbn,  laiffant  à  la  tête  une  couleur 
jaune;  mais  il  reparut  au  printemps,  ce  qui  (è  renouvela 
conllamment  les  années  fuivantes.  La  couleur  principale 
du  relie  du  corps  étoit  le  jaune  plus  ou  moins  orangé  ; 
cette  couleur  régnoit  fur  le  dos  coinme  fur  la  partie  infé- 
rieure du  corps,  6l  elle  bordoit  les  couvertures  des  ailes, 
leurs  pennes  &  celles  de  la  queue,  iefquelles  avoient 
toutes  le  fond  noirâtre. 

Le  jeune  fut  deux  ans  /ans  avoir  le  capuchon,  & 
même  fans  changer  de  couleurs ,  ce  qui  fut  caufè  qu'on 
le  prit  d'abord  pour  une  femelle,  &  qu'on  le  deffina  fous 
cette  dénomination,  m  ^/S.  La  méprife  étoit  excufàble, 
puifque  dans  la  plupart  des  animaux  le  premier  âge  fait 
prefque  difparoître  les  différences  qui  diflinguent  les 
mâles  des  femelles,  &.  qu'un  des  principaux  caradlères 
de  ces  dernières  confifle  à  confèrver  très-long-temps  les 
attributs  de  la  jeuneffe  ;  mais  enfin  lorfqu'au  bout  de 
deux  ans  le  jeune  troupiale  eut  pris  le  capuchon  mordoré 
&  toutes  les  couleurs  du  vieux ,  on  ne  put  s'empêcher 
de  le  reconnoître  pour  un  mâle. 

Avant  ce  changement  de  couleurs ,  le  jaune  de  (ors. 
plumage  étoit  d'une  teinte  plus  foible  que  dans  le  vieux; 

Ff  ij 
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il  régnoit  fur  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  &  bordoit, 
comme  dans  le  vieux,  toutes  les  plumes  de  la  queue  & 
des  ailes.  Le  dos  étoit  d'un  brun  olivâtre,  qui  s'étendoit 
derrière  le  cou  &  jufque  iur  la  tête.  Dans  l'un  &  l'autre, 
l'iris  des  yeux  étoit  orangée,  le  bec  couleur  de  corne, 
plus  épais  &i  moins  long  que  celui  du  troupiale,  &  les 
pieds  rougedtres. 

Ces  deux  oifèaux  vécurent  d'abord  en  aïïez  bonne 
intelligence  dans  la  même  cage;  le  plus  jeune  étoit 
ordinairement  fur  le  bâton  le  plus  bas ,  ayant  le  bec  fort 
près  de  l'autre;  il  lui  répondoit  toujours  en  battant  des 
ailes  (Se  avec  l'air  de  ia  fubordination. 

Comme  on  s'aperçut  dans  l'été  qu'ils  entrela/Toient 
des  tiges  de  mouron  dans  la  grille  de  leur  cage,  on  prit 
cela  pour  l'indice  d'une  difpofition  prochaine  à  nicher, 
&  on  leur  donna  de  petits  brins  de  joncs ,  dont  ils  eurent 
bientôt  conflruit  un  nid  ,  lequel  avoit  affez  de  capacité 
pour  que  l'un  des  deux  y  fût  caché  tout  entier.  L'année 
fuivante  ils  recommencèrent,  mais  alors  le  vieux  chaiïa 
le  jeune  qui  prenoit  déjà  la  livrée  de  fon  fexe,  <Sc  celui-ci 
fut  obligé  de  travailler  à  part  à  l'autre  bout  de  la  cage. 
Nonobflant  une  conduite  fi  foumife,  il  étoit  fouvcnt 
battu  (Se  quelquefois  fi  rudement  qu'il  refloit  fur  la  place: 
on  fut  obligé  de  les  féparer  tout-à-fait,  ôl  depuis  ce 
temps  ils  ont  travaillé  chacun  de  leur  coté,  mais  fans 
fuite;  l'ouvrage  du  jour  étoit  ordinairement  défait  le 
lendemain  :  un  nid  n'ell  pas  l'ouvrage  d'un  feul. 
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Ils  avoient  tous  deux  un  chant  fmgulier,  un  peu  aigre, 
mais  fort  gai:  le  plus  vieux  ell  mort  fubitement,  &i  le 
plus  jeune  à  la  fuite  de  quelques  attaques  d'épilepfie» 
Leur  groiïeur  ctoit  un  peu  au-deffous  de  celle  de  notre 
premier  troupiale;  ils  avoient  auffi  les  ailes  &  la  queue 
un  peu  plus  courtes  à  proportion. 
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*  L  E     S  1  F  L  E  U  R. 

J  E  ne  fais  pourquoi  M.  Briiïbn  a  fait  un  baitimorc  de  cet 
oifeau  faj,  car  il  me  fembie  que  foit  par  la  forme  du  bec , 
fbitpar  les  proportions  du  tarfe,  il  efl  plutôt  troupiale  que 
Baltimore.  Au  reftc,  je  laifTe  la  queflion  indéci/è  en  plaçant 
le  fiflcur  entre  les  baltimores  &.  les  troupiales,  fous  le  nom 
vulgaire  qu'on  lui  donne  à  Saint-Domingue,  nom  qu'il 
doit  /ans  doute  aux  fons  aigus  &  perçans  de  fà  voix. 

En  général  cet  oifeau  efl  brun  par-deffus,  excepté  \cs 
environs  du  croupion  &.  les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d'un  jaune  verdâtre,  comme  tout  le  deffous  du 
corps;  mais  cette  dernière  couleur  efl  plus  rembrunie 
fous  la  gorge ,  &  elle  efl  variée  de  roux  fur  le  cou  &l  la 
poitrine;  les  grandes  couvertures  <Sc  les  pennes  des  ailes, 
ainfi  que  les  douze  pennes  delà  queue,  font  bordées  de 
jaune:  mais  pour  avoir  une  idée  jufle  du  plumage  du 
fifleur,  il  faut  fuppofer  une  teinte  olive  plus  ou  moins 
forte,  répandue  fur  toutes  fes  différentes  couleurs  fans 
exception  ;  d'où  il  réfulte  que  pour  caraélérifer  cet  oifeau 
par  la  couleur  dominante  de  fon  plumage,  il  eût  fallu 
choifir  l'olive  &  non  pas  le  vert  comme  a  fait  M.  Briffon. 

Le  fifleur  efl  de  lagroffeur  du  pinçon  ,  il  a  environ  fept 
pouces  de  longueur  &  dix  à  onze  pouces  de  vol  ;  la  queue 
qui  efl  étagée,  a  trois  pouces,  &  le  bec  neuf  à  dix  lignes. 

*    l'^oye-^  les  Planches  enluminées  ,  n."  2  ^  6 ,  fg.  i. 

(a)   C'eft  le  baltimore  vert  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  //^. 
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ET  oi/èau  d'Amérique  a  pris  Ton  nom  de  quelque 
rapport  aperçu  entre  les  couleurs  de  Ton  plumage  ou  leur 
didribution  ,  &  les  armoiries  de  Mylord  Baltimore.  C'eft 
un  petit  oifeau  de  la  grofTeur  d'un  moineau-franc,  pcfant 
un  peu  plus  d'une  once  ;  qui  a  fix  à  iept  pouces  de 
longueur,  onze  à  douze  de  vol,  la  queue  compofée  de 
douze  pennes,  longue  de  deux  à  trois  pouces  &  dcpafTant 
les  ailes  en  repos  prefque  de  la  moitié  de  fà  longueur. 
Une  forte  de  capuchon  d'un  beau  noir  lui  couvre  la  tête 
Si.  defcend  par  -  devant  fur  la  gorge ,  <5c  par  -  derrière 
jufque  fur  les  épaules;  les  grandes  couvertures  Si.  les 
pennes  des  ailes  font  pareillement  noires  ainfi  que  les 
pennes  de  la  queue,  mais  les  premières  font  bordées  de 
blanc  &  les  dernières  ont  de  l'orangé  à  leur  extrémité 
&  d'autant  plus  qu'elles  s'éloignent  davantage  des  deux 
pennes  du  milieu  qui  n'en  ont  point  du  tout;  le  refle  du 
plumage  eft  d'un  très  -  bel  orangé  ,  enfin  le  bec  &  les 
pieds  font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  que  j'ai  obfervée  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
avoit  toute  la  partie  antérieure  d'un  beau  noir,  comme 
le  mâle,   la  queue  de  la   même   couleur,    les   grandes 

*  Voye:^  les  Planches  etiluminées  ,  n.°  ^  o  6 ,  fg-    i . 

(a)  C'efl  le  Baltimore  de  M.  Briflon  qui  en  a  fait  Ton  dix-neuvième 
troupi.ile ,  tome  II,  page  i  Q  ()  ;  «Se  le  Baltimore-bird  de  CatelLy, 
îome  1 ,  page  &  planche  ^  8 , 
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couvertures  &:  les  pennes  des  ailes  noirâtres,  le  tout  fans 
aucun  nie  lange  d'autre  couleur  (b)  ;  Sl  tout  ce  qui  efl  d'un 
fi  bel  orange  dans  le  mâle,  elle  l'avoit  d'un  rouge  terne. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  bec  des  baltimores  c'toit 
non-feulement  plus  court  à  proportion  &.  plus  droit  que 
celui  des  carouges,  des  troupiales  Si  des  caiïjques,  mais 
d'une  forme  particulière;  c'efl:  celle  d'une  pyramide  à  cinq 
pans ,  dont  deux  pour  le  bec  fupérieur ,  &  trois  pour  le 
bec  inférieur.  J'ajoute  qu'ils  ont  le  pied  ou  plutôt  le  tar/è 
plus  grcle  que  les  carouges  &  les  troupiales. 

Les  baltimores  difparoiffent  l'hiver,  du  moins  en  Vir- 
ginie Si  dans  le  Maryland  où  Catefby  les  a  obfcrvés.  Ils 
fe  trouvent  aufTi  dans  le  Canada;  mais  Catefby  n'en  a 
point  vu  dans  la  Caroline. 

Ils  font  leurs  nids  fur  les  plus  grands  arbres,  tels  que 
peupliers ,  tulipiers,  &c.  ils  l'attachent  à  i'extrc'mité  d'une 
grôffe  branche,  &  il  efl  ordinairement  foutenu  par  deux 
petits  rejetons  qui  entrent  dans  Tes  bords  ;  en  quoi  les 
nids  des  baltimores  me  paroifTent  avoir  du  rapport  avec 
celui  de  nos  loriots. 


(I?J  M.  Biiffon  remarque  que  l'oifcau  donné  par  Catefby  pour  la 
femelle  du  bahimore  bâtard,  paroît  être  plutôt  celle  du  baltimore 
véritable. 
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*    LE  BALTIMORE  BÂTARD. 

Vy  N  a  fans  doute  appelé  cet  oifeau  ainfi ,  parce  que  (es 
couleurs  de  fon  plumage  font  juoins  vives  que  celles 
du  baltimore ,  6c  qu'à  cet  égard  on  l'a  confidéré  comme 
une  e/pece  abâtardie:  &  en  effet,  lorfqu'on  s'cft  afFuré 
par  une  comparaifon  exacte  que  ces  deux  oifeaux  font 
refTemblans  prcfque  en  tout  faj,  excepté  pour  les  cou- 
leurs ,  qu'ils  ne  diffèrent ,  à  vrai  dire ,  que  par  les  teintes 
des  mêmes  couleurs  diftribuées  prefque  abfolament  de 
même  ,  on  ne  peut  gtière  fe  difpenfer  d'en  conclure 
que  le  baltimore  bâtard  n'eft  qu'une  variété  de  l'efpèce 
francbe,  variété  dégénérée,  foit  par  l'influence  du  climat, 
foit  par  quelqu'autre  caufe.  Le  noir  de  la  tête  efl  un 
peu  marbré ,  celui  de  la  gorge  eft  pur  ;  la  partie  du  coque- 
luclion  qui  tombe  par-derrière  eft  d'un  gris  oli\  âtre  qui 
fe  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant  du  dos.  Prefque 
tout  ce  qui  eft  d'un  orangé  fi  brillant  dans  l'autre,  cfl 
dans  celui-ci  d'un  jaune  tirant  fur  l'orangé,  plus  vif  fur 
la  poitrine  Si  fur  les  couvertures  de  la  queue  que  par- 
tout ailleurs.  Les  ailes  font  brunes,  mais  leurs  grandes 
couvertures  Se  leurs  pennes  font  bordées  de  blanc  fâle. 
Des  douze  pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  milieu  font 

>     ■  Il  ■  ■  ■  —  ■  — — i^M^^M^»^^—  I  _  I  .    ■  I         ■■  ■    ^  ■    -  —  .    ■  ■■    —         ■  —  ■  I         M 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n."  ^  Q  6 ,  fg.  2  ;  di.  l'Ornithologie 
de  Briflbii ,  tome  H ,  page  1 1 1 , 

(a)    Le  bâtard  a  les  ailes  un  peu  plus  courtes. 

Oifeaux,  Tome  IIL  .  G  g 
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noirâtres  dans  leur  partie  moyenne,  olivâtres  à  leur  nailTance 
ôi  marquées  de  jaune  à  leur  extrémité  :  la  Tuivante  de 
chaque  côté  préfcnte  les  deux  premières  couleurs  mêlées 
confu/cmcnt,  &  dans  les  quatre  pennes  iuivantes  les 
deux  dernières  couleurs  font  fondues  enfemble. 

En  un  mot  le  baltimore-franc  eft  au  baltimore  bâtard, 
p:ir  rapport  aux  couleurs  du  plumage ,  à  peu-près  ce  que 
celui-ci  eft  à  fa  femelle:  or  cette  femelle  a  les  couleurs 
du  dcffus  du  corps  &  de  la  queue  plus  ternes,  &  le 
de/Tous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre. 
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''LE   CASSIQUE  JAUNE  DU  BRESIL 

ou   l'YAPOU  (a). 

JljN  comparant  les  ca/Tiqucsaux  troupiaies,  aux  carougcs 
&  aux  ])altiinores,  avec  iefqiieis  ils  ont  beaucoup  de 
cliofes  communes,  on  s'apercevra  qu'ils  font  plus  gros, 
qu'ils  ont  le  bec  plus  fort,  &.  les  pieds  plus  courts  à 
proportion,  uns  parler  du  caractère  de  leur phyfionomie, 
aufTi  facile  à  faifir  par  le  coup  d'œil ,  ou  même  à  exprimer 
dans  une  figure,  que  difficile  à  rendre  avec  le  feul  pinceau 
de  la  parole. 

Plufieurs  Auteurs  ont  donné  la  dcfcription  &  la  figure 
du  caffique  jaune,  fous  différens  noms,  (5i  il  y  a  à  peine 
deux  de  ces  figures  ou  de  ces  defcriptions  qui  s'accordent 
parfaitement.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés ,  il  eft  bon  d'écarter  tout  -  à  -  fait  un  oifeau  qui 
me  paroît  avoir  des  diiiérences  trop  caradtérifées  pour 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées,  n'   i  8 ^. 

^a)  C'efl  un  oifeau  fort  approchant  du  cajjîque  jaune  de  M.  Briflon, 
tome  II , page  i  o  o ,  «Se  de  la  pie  du  Brefil  de  Belon  ,  Nature  des  Oifeaux, 
page  2p  2.  On  lui  a  doimé  plufieurs  noms  Latins,  Pica ,  Picus miner, 
Cijfa  nigra ,  &.C.  En  Italien ,  Gû^a  ou  Zalla  di  Terra  nuova.  En 
Anglois,  Black  and  yellow  daa'  of  Brafd :  en  François,  Cul  jaune  ; 
Barrère  ajoute,  de  la  petite  efpcce,  Fr.  équinoxiale,  page  i  ^2  ;  mais  il 
eft  évident  que  ce  font  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-deflîis  qui  font  les  petit* 
culs-jaunes,  ayant  à  peu-près  la  grofleur  de  i'aloueite. 
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appartenir  même  de  loin  à  refpèce  de  l'yapou  ;  c'eft 
la  pie  de  Pcrfe  d'AIdrovande  fbj:  ce  Naturalise  ne  l'a 
décrite  que  d'après  un  delTm  qui  lui  avoit  été  envoyé  de 
Venife  :  il  la  juge  de  la  grolTeur  de  notre  pie  ;  fà  couleur 
dominante  n'efl  pas  le  noir,  elle  efl  feulement  rembrunie 
( fiihfufciim )  :  elle  a  le  bec  fort  épais,  un  peu  court 
(brevhifculwn)  &  blancliâtre,  les  yeux  blancs  &  les  ongles 
petits;  tandis  que  notre  yapou  n'efl  guère  plus  gros  que 
Je  merle  ,  que  tout  ce  qui  efl  noir  dans  fbn  plumage 
efl  d'un  noir  décidé;  que  fon  htc  efl  affez  long  &  de 
couleur  de  foufre ,  l'iris  de  fes  yeux  couleur  de  faphir , 
ai  fes  ongles  affez  forts,  félon  M.  Edwards,  (S:  même 
bien  forts  &.  crochus,  félon  Belon.  On  ne  peut  guère 
douter  que  des  oifeaux  fi  différens  n'appartiennent  à  des 
efpèces  différentes ,  fur-tout  fi  celui  d'AIdrovande  étoit 
réellement  originaire  de  Perfè,  comme  on  le  lui  avoit 
dit,  car  l'yapou  efl  certainement  d'Amérique. 

Les  couleurs  principales  de  ce  dernier  font  conf^ 
tammcnt  le  noir  &  le  jaune,  mais  la  diflribution  de 
ces  couleurs  n'efl  pas  la  même  dans  tous  les  individus 
obfervés  :  par  exemple ,  dans  celui  que  nous  avons  fait 
deffmer  tout  eil  noir,  excepté  le  bec  &  l'iris  des  yeux, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  (fv  encore  les  grandes 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifmes  du  corps  qui  font 
jaunes,  ainfi  que  toute  la  partie  poflérieure  du  corps  tant 
dcffus  que  deffous ,  depuis  &.  compris  les  cuiffcs  jufques 
«Se  par-delà  la  moitié  de  la  queue. 

■ ' — "- .  r  '  II.  —  -        —  ■  ■* 

(b)    Terne  1 ,  page  y  (^  ^ , 
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Dans  un  autre  individu  venant  de  Cayennc,  qui  efl 
au  Cabinet  du  Roi ,  &  qui  eft  plus  gros  que  ie  précédent , 
il  y  a  moins  de  jaune  fur  les  ailes  6i  point  du  tout  au 
bas  de  la  jambe  :  enfin  les  pieds  paroifTent  plus  forts  à 
proportion  ;  ce  peut  être  le  mule. 

Dans  la  pie  noire  &  jaune  de  M.  Edwards ,  qui  efl 
évidemment  le  même  oifeau  que  le  nôtre  ,  il  y  a  fur  quatre 
ou  cinq  des  couvertures  jaunes  des  ailes  une  tache  noire 
près  de  leur  extrémité  :  outre  cela  le  noir  du  plumage  a 
des  reflets  couleur  de  pourpre,  &  l'oifeau  paroît  être  un 
peu  plus  gros. 

Dans  l'yapou  ou  le  jupujuba  de  Marcgrave  /"cj ,  la 
queue  n'efl  mi-partie  de  noir  &  de  jaune  que  par-defTous, 
car  fa  face  flipérieure  efl  toute  noire,  excepté  la  penne 
Ja  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  efl  jaune  jufqu'à  la 
moitié  de  fa  longueur. 

Il  fuit  de  toutes  ces  diverfités ,  que  les  couleurs  du 
plumage  ne  font  rien  moins  que  fixes  &.  confiantes  dans 
cette  efpèce  ,  &.  c'efl  ce  qui  me  feroit  pencher  à  croire 
avec  Marcgrave  que  l'oifeau  appelé  par  M.  Briffon,  cafflque 
rouge ,  efl  encore  une  variété  dans  cette  efpèce  (d):  j'en 
dirai  les  raiibns  plus  bas. 

(c)  Hijloria  Brafiliœ ,    page  1^3. 

(d)  Vidi  quoque  totaliîer  n'igras ,  dorfo  fanguinei  colons,  Marcgrave, 
hco  citate. 
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VARIÉTÉ  DE  L'YAPOU. 

I.   LjE  Cassique  kouge  du  Brésil  ou  le  Jupuba.  ^ 
Ce  nom  elt  l'un  de  ceux  que  Marcgrave  donne  à  l'yapou, 
&  je  l'applique  au  cafTiqut  rouge  de  M.  Briffon ,   parce 
qu'il  lui  refTemble  cxadement  dans  les  points  cfTentiels  ; 
mêmes  proportions,  même  grofTeur,  mêmephyfionomie^ 
même  bec ,  mêmes  pieds ,  même  noir-foncé  fur  la  plus 
grande  partie  du  plumage  ;  il  eft  vrai  que  la  moitié  infé- 
rieure du  dos  eft  rouge  au  lieu  d'être  jaune,  &  que  le 
deftbus  du  corps*  &  deja  queue  eft  noir  en  entier;  mais 
cette  différence  ne  peut  guère  être  un  caraélère  /péci- 
fique,   dans  une  efpèce   fur -tout  où  les  couleurs  font 
très-variables,  comme    nous   avons   eu  occafion  de  le 
remarquer  plus  haut;  d'ailleurs  le  jaune  &  le  rouge  font 
des  couleurs  voifines,  analogues,    fujettes  à  (e   mêler, 
à  fe  fondre  enfemble  dans  l'orangé  qui  eft  la  couleur 
intermédiaire,   ou    à  fe    rcmj)laccr   réciproquement,    & 
cela  par  la  feule  différence  du  fexe,  de  Và^c ,  du  climat 
ou  de  la  faifbn. 

Ces  oi(eaux  ont  environ  douze  pouces  de  longueur, 
dix-fept  pouces  de  vol ,  la  langue  fourchue  ^  bleuâtre , 

*  Voye^/es  Planches  enluminées,  n.°  482.  La  bafe  du  bec  sVtend 
Lenucoup  fur  le  front  &  y  forme  un  angle  rentrant  afiez  profond  qui 
ne  peut  paroître  dans  le  profiL  Voyez  V Ornithologie  de  Briflbn,  /owr7/, 
page  g  8, 


A 
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les  deux  pièces  du  bec  recourbées  également  en  bas, 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  de  chaque  pied 
unie  (Se  comme  foudée  à  celle  du  doigt  du  milieu ,  la 
queue  compofée  de  douze  pennes ,  &  le  fond  des  plumes 
blanc ,  tant  fous  le  noir  que  fous  le  jaune  du  plumage. 

Ils  conflruifent  leurs  nids  de  feuilles  de  gramen  entre- 
lafTées  avec  des  crins  de  cheval  &  des  foies  de  cochons , 
ou  avec  des  productions  végétales  qu'on  a  prifes  pour 
des  crins  d'animaux  :  ils  leur  donnent  la  forme  d'une 
cucurbite  étroite  furmontée  de  Ion  alembic  :  ces  nids 
font  bruns  en  dehors,  leur  longueur  totale  efl  d'environ 
dix-huit  pouces,  mais  la  cavité  intérieure  n'efl  que  d'un 
pied  ;  la  partie  /iipérieure  eft  pleine  ôc  maffive  fur  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied,  &  c'efl  par-là  que  ces  oifeaux  les 
fuipendent  à  l'extrémité  des  petites  branches.  On  a  vu 
quelquefois  quatre  cents  de  ces  nids  fur  un  feul  arbre,  de 
ceux  que  les  Brafiliens  appellent  z///;  &  comme  lesyapous 
pondent  trois  fois  l'année,  on  peut  juger  de  leur  prodi- 
gieufe  multiplication.  Cette  habitude  de  nicher  ainfi  en 
fociété  fur  un  même  arbre,  efl  un  trait  de  conformité 
qu'ils  ont  avec  nos  choucas. 
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*  LE  CASSIQUE  VERT  DE  CAYENNE, 

vJ  E  n'aurai  point  à  comparer  ou  à  concilier  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  au  fujet  de  ce  cafllque,  car  aucun 
n'en  a  parle.  Au/Ti  ne  pourrai-je  rien  dire  moi-même  de 
fes  mœurs  &  de  Tes  habitudes.  Il"  efl  plus  gros  que  les 
précédens ,  il  a  le  bec  plus  épais  à  fa  bafe  <5c  plus  long, 
il  paroit  avoir  auiïi  les  pieds  plus  forts ,  mais  également 
courts.  On  l'a  très-bien  nommé  ca/Ti que  vert,  car  toute 
la  partie  antérieure ,  tant  deffus  que  deffous  &  compris 
les  couvertures  des  ailes,  eft  de  cette  couleur;  la  partie 
poflérieure  eit  marron;  les  pennes  des  ailes  font  noires; 
celles  de  la  queue  en  partie  noires  iSc  en  partie  jaunes; 
les  pieds  tout-à-fait  noirs,  &.  le  bec  rouge  dans  toute 
fon  étendue. 

Ce  caiïique  a  environ  quatorze  pouces  de  longueur, 
&  dix-huit  à  dix-neuf  de  vol. 

— — ^ — ' — ■ I        r 

*   Voye^  les  Planches  enluminées ,  n."  ^iS. 


LE  CASSIQUE 
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*  LE  CASSIQUE  HUPPÉ  DE  CAYENNE. 

V^'est  encore  ici  une  efpèce   nouvelle,    &   h   plus 

grande  de  celles  qui  font  parvenues  à  notre  connoifTance; 

elle  a  le  bec  plus  long  &.  plus  fort  à  proportion  que  toutes 

les  autres ,  mais  fes  ailes  font  plus  courtes  ;  la  longueur 

totale  de  Toifeau  efl  d'environ  dix -huit  pouces,  celle  de 

la  queue  de  cinq  pouces ,  &  celle  du  bec  de  deux  pouces; 

il    efl;  outre  cela  diftingué  des  efpèces  précédentes  par 

de  petites  plumes  qu'il  hériffe  à  volonté  fur  le  fommet 

de  fa  tcte ,  &  qui  lui  font  une  efpèce  de  huppe  mobile. 

Toute  la  partie  antérieure  de  ce  cafîlque,  tant  deffus  que 

deffous,  compris  les  ailes  (Scies  pieds,  efl  noire,  toute 

la  partie  poflérieure   efl   marron  foncé.    La  queue  qui 

efl  étagée ,  a  les  deux  pennes  du  milieu  noires  comme 

celles  des  ailes ,  mais  toutes  les  latérales  font  jaunes  ;  le 

bec  efl  de  cette  dernière  couleur. 

J'ai   vu  au  Cabinet   du  Roi    un    individu    dont   les 

dimenfions  étoient  un  peu  plus  foiblcs ,  &  qui  avoit  la 

queue  entièrement  jaune;  mais  je  n'oferois  affurer  que  les 

deux  pennes  intermédiaires  n'euffent  point  été  arrachées, 

car  il  n'y  avoit  que  huit  pennes  en  tout. 

■     '  ■       ■ —  ■  —        ■* 

*    Voyei  les  Planches  enluminées,  n.'  ^4^- 

■  -  ■■■!-■■  I    1^^ 

Oifeaux ,   Tome  111.  .  H  h 
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*  LE  CASSIQUE  DE  LA  LOUISIANE. 


1 


jE  blanc  &.  le  violet  changeant,  tantôt  mclés  enfemble 


&  tantôt  fcparés ,  compofent  toutes  les  couleurs  de  cet 
oifeau.  II  a  la  tcte  blanche  ainfi  que  le  cou,  le  ventre  &l 
le  croupion  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un 
violet  changeant  &  bordées  de  blanc ,  tout  le  refle  du 
plumage  eft  mêlé  de  ces  deux  couleurs. 

C'efl  une  e{]:)cce  nouvelle ,  tout  récemment  arrivée  de 
la  Louifiane;  on  peut  ajouter  que  c'efl  le  plus  petit  des 
ca.Tiques  connus:  il  n'a  que  dix  pouces  de  longueur 
totale  ,  &  Tes  ailes ,  dans  leur  état  de  repos ,  ne  s'étendent 
que  jufqu'au  milieu  de  la  queue  qui  elt  un  peu  étagée. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,   n.°  6^  6 . 


^43 


E 


LE  CAROUGE  (a). 


N  général  les  caroiiges  font  moins  gros  &  ont  le 
bec  moins  fort  à  proportion  que  les  troupiales;  celui  de 
cet  article  a  le  plumage  peint  de  trois  couleurs  diflribuées 
par  grandes  mafFcs  :  ces  couleurs  font,  \?  le  brun  rou- 
geâtre  qui  règne  fiir  toute  la  partie  antérieure  de  l'oifcau, 
c'efl-à-dire,  la  tête,  le  cou  ts.  la  poitrine;  i^  le  noir 
plus  ou  moins  velouté  fur  le  dos,  \^s  pennes  de  la 
queue,  celles  des  ailes  &  fur  leurs  grandes  couvertures, 
&  même  fur  le  bec  &  les  pieds  :  7^?  enfin  l'orangé  foncé 
fur  les  petites  couvertures  des  ailes,  le  croupion  &  les 
couvertures  de  la  queue.  Toutes  ces  couleurs  font  plus 
ternes  dans  la  femelle. 

La  longueur  du  carouge  efl:  de  fept  pouces,  celle  du 
htc  de  dix  lignes ,  celle  de  la  queue  de  trois  pouces  & 
plus  ;    le  V  ol  de  onze  pouces ,  &  les  ailes  dans  leur  état 

*    VoyCT^  les  Planches  enluminées  ,  n.'  S  S  S  >  fS-  ^' 

fa)  En  Laiin,  lélerus  rninor,  Tiirdus  în'wor  varïus ,  Xanthornui 
m'ihor  :  en  François ,  Carouge  ;  quelques-uns  lui  ont  donne'  le  nom 
à'oijeau  de  Banana ,  comme  au  Troupiale.  Al.  Briiïon  le  regarde , 
îomr  II ,  pnge  t  i  6 ,  comme  le  même  oileau  que  le  Xoc/ûtol  alieia  de 
Fcrnandez  ,  cap.  CXXV,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  cependant  il  conftruit 
fon  nid  diflcremmcnt  dans  le  même  pays,  &:  d'ailleurs  le  plumage  n'cft 
point  du  tout  le  même,  ce  qui  auroic  dû  être  pour  M.  Briflon  une 
rai  Ion  décifive  de  ne  point  rapporter  ces  deux  oifeaux  à  la  même 
efpèce. 

H  h  ij 


244         Histoire  Naturelle 

de  repos  s'étendent  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue  &  paf- 
delà.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  de  la  Martinique;  celui 
de  Cayenne,  reprcfenté,  planche  6 oy,  jlg.  j ,  tn  diffère 
parce  qu'il  efl  plus  petit  ;  que  Te/pèce  de  coqueluchon  qui 
couvre  la  tcte,  le  cou,  Slc.  eil  noir,  égayé  par  quelques 
taches  blanches  fur  les  côtés  du  cou ,  &  par  de  petites 
mouchetures  rougeâtres  fur  le  dos;  enfin,  parce  que  les 
grandes  couvertures  <Sc  les  pennes  moyennes  des  ailes 
font  bordées  de  blanc;  mais  ces  différences  ne  font 
pas  à  mon  avis  fi  cohfidérables  qu'on  ne  puiffe  regarder 
le  carouge  de  Cayenne  comme  une  variété  dans  l'efpèce 
de  la  Martinique.  On  fait  que  celle-ci  conflruit  des  nids 
tout-à-fait  fjnguliers.  Si  l'on  coupe  un  globe  creux  en 
quatre  tranches  égales ,  la  forme  de  l'une  de  ces  tranches 
fera  celle  du  nid  des  carouges  ;  ils  favent  le  coudre  fous 
une  feuille  de  bananier  qui  lui  fert  d'abri  &  qui  fait  elle- 
mcme  partie  du  nid;  le  refle  elt  compofé  de  petites 
fibres  de  feuilles  ("êj, 

11  efl  difficile  de  reconnoître  dans  ce  qui  vient  d'être 
dit,  le  roffignol  d'Efpagne  de  M.  Sloane  f'c) ,  car  cet 
oifeau  efl  plus  petit  que  le  carouge  félon  toutes  fes 
dimenfions,  n'ayant  que  ûx  pouces  Anglois  de  longueur 
&.  neuf  de  vol  ;  il  a  le  plumage  différent ,  &  il  conflruit 
fon  nid  fur  un  tout  autre  modèle;  ce  font  des  efpèces 

^bj   Voyez  V Ornithologie  de  M.  Briffon,  tome  II,  page  iiy- 
(c)   Nût.  Hijlory  ofJamdica,  page  2p ^,  n."  i  6  &  i  y.'Ln  Anglow, 
Spanish  Nightingaîe ,  Watchy  P'uket,  American  hang-nejl. 
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Je  facs  fufpendus  à  l'extrémité  des  petites  branches  par 
un  fil  que  ces  oifeaux  favent  filer  eux-mêmes  avec  une 
matière  qu'ils  tirent  d'une  plante  parafite,  nommée  hûde 
de  vieillard;  fil  que  bien  des  gens  ont  pris  mal-à-propos 
pour  du  crin  de  cheval.  L'oifeau  de  M.  Sloane  avoit  la 
bafe  du  bec  blanchâtre  &  entourée  d'un  filet  noir,  le 
fommet  de  la  ttte ,  le  cou ,  le  dos  &  la  queue  d'un  brun 
clair  ou  plutôt  d'un  gris  rougeâtre  ;  les  ailes  d'un  brun 
plus  foncé,  varié  de  quelques  plumes  blanches,  la  partie 
inférieure  du  cou  marquée  dans  fon  milieu  d'une  ligne 
noire;  les  côtés  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  de 
couleur  feuille  morte. 

M.  Sloane  fait  mention  d'une  variété  d'âge  ou  de 
fexe,  qui  ne  difîéroit  de  l'oifeau  précédent  que  parce 
que  le  dos  étoit  plus  jaune,  la  poitrine  &  le  ventre 
d'un  jaune  plus  vif,  h.  qu'il  y  avoit  plus  de  noir 
fous  le  bec. 

Ces  oifeaux  habitent  les  bois  &  chantent  aiïcz 
agréablement.  Ils  fe  nourriffent  d 'infectes  &^  de  vermiA 
féaux ,  car  on  en  a  trouvé  des  débris  dans  leur  efiomac 
ou  géfier  qui  n'efl  point  fort  mufculeux.  Leur  foie  efl 
partagé  en  un  grand  nombre  de  lobes ,  &  de  couleur 
noirâtre. 

J'ai  vu  une  variété  des  carouges  de  Saint-Domingue, 
autrement  des  cul-jaimes  de  Cayenne,  dont  je  vais 
parler,  laquelle  approchoit  fort  de  la  femelle  du  carouge 
de  la  Martinique,  excepté  qu'elle  avoit  la  tête  &  le  cou 
plus  noirs;  cela  me  confirme  dans  l'idée  que  la  plupart 
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de  ces  efpcces  font  fort  voiiiiics  ,  <^v  que  malgré  notre 
attention  continuelle  à  en  réduire  le  nombre,  nous  pour- 
rions encore  mériter  ie  reproche  de  les  avoir  trop 
multipliées,  fùr-tout  à  l'égard  des  oifeaux  étrangers  qui 
font  fi  peu  obfervés  &  fi  peu  connus. 
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LE  PETIT  CUL- JAUNE  DE  CAYENNE  (a), 

V^EST  le  nom  que  l'on  donne  dans  cette  île  à  l'oifeau 
repréfentc  dans  les  Planches  enluminées,  n' j,fig.  i,  fous 
le  nom  de  carouge  du  Mexique;  ^jig.2,  fous  le  nom  de 
caroLigc  de  Saint-Domingue;  c'ed  le  mâle  &  la  femelle. 
Ils  ont  un  jargon  à  peu -près  femblable  à  celui  de  notre 
loriot  &  pénétrant  comme  celui  de  la  pie. 

Ils  fuf])endent  leurs  nids  en  forme  de  bourfes  à  l'ex- 
trémité des  petites  branches,  comme  les  troupialcs; 
mais  on  m'aiTurc  que  c'efl  aux  branches  longues  &  dé- 
pourvues de  rameaux  des  arbres  qui  ont  la  tête  mal  faite, 
<&  qui  font  penchés  fur  une  rivière  :  on  ajoute  que  dans 
chacun  de  ces  nids  il  y  a  de  petites  féparations  où  font 
autant  de  nichées ,  ce  qui  n'a  point  été  obfervé  dans  les 
nids  des  troupialcs. 

Ces  oifeaux  font  extrêmement  rufés  &  difficiles  à  fur- 
prendre;  ils  font  à  peu-près  de  la  grofTeur  de  l'alouette, 
ils  ont  huit  pouces  de  longueur,  douze  à  treize  pouces 
de  vol,  la  queue  étagéc ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces, 


(a)  On  leur  donne  à  Saint-Domingue  le  nom  de  D  émoi  Celle  ;  & 
M.  Edwards  celui  de  Bonanna.  M.  Briifon,  tome  II ,  pages  1 1  8  & 
j  2  J ,  croit  (jiie  c'efl  V Ayoquantototl  de  Fernandez  ,  cûp.  CCVlI ;  &  la 
vérité  eft  que  \ Ayoquantototl  eft  à  peu-près  de  même  grofleur,  &  qu'en 
général  il  a  dans  Ton  plumage  du  noir,  du  jaune  .5i  du  blanc  ,  comme 
nos  Cul-jaunes  :  mais  Fernandez  ne  dit  rien  de  la  diltributioii  de  ces 
couleurs ,  ni  de  ce  qui  pourroit  caradérifer  rcfpèce. 
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clépafTant  de  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  rextrémité 
des  ailes  en  repos.  Les  couleurs  principales  des  deux 
individus  rcpréfentés  au  îî."  j ,  font  le  jaune  &  le  noir: 
dans  hjig.  i ,  le  noir  règne  fiir  la  gorge,  le  bec ,  l'efpacc 
compris  entre  le  bec  &  l'œil,  les  grandes  couvertures  & 
les  pennes  des  ailes,  les  pennes  de  la  queue  &.  les  pieds; 
le  jaune  fur  tout  le  refîe;  mais  il  faut  remarquer  que  les 
pennes  moyennes  &  les  grandes  couvertures  de  l'aile  font 
bordées  de  blanc,  &  que  les  dernières  font  quelquefois 
toutes  blanches  (hj.  Dans  la^^.  2,  une  partie  des  petites 
couvertures  des  ailes ,  les  jambes  &.  le  ventre  jufqu'à  la 
queue  font  jaunes ,  tout  le  refte  ell  noir. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  comme  variété, 
I.*  le  carougeà  tête  jaune  d'Amérique  de  M.  Bri/Ton  ^c) 
qui  a  en  effet  le  fbmmet  de  la  tête,  les  petites  couver- 
tures de  la  queue,  celles  des  ailes  &l  le  bas  de  la  jambe 
jaune,  à.  tout  le  refle  noir  ou  noirâtre:  il  a  environ  huit 
pouces  de  longueur ,  douze  pouces  de  vol ,  la  queue 
étagée,  compofée  de  douze  pennes  &  longue  de  près  de 
quatre  pouces.  2.°  Le  carouge  de  l'iile  S.'  Thomas  ^^^ 
qui  a  auffi  le  plumage  noir,  à  la  réfèrve  d'une  tache  jaune 
jetée  fur  les  petites  couvertures  des  ailes.  Il  a  la  queue 
compofée  de  douze  pennes,   étagée    comme  dans  les 

•■i       —  —    --fc-       .       -.■-■,—»...■■—    ^—     —       ■        .  ■-  -^  ■  -  .-    ■-      .     ^     -  -        ^ , ,  _ 

(b)  Voyez  Edwards,  Planche  2^^, 

( c)  Tome  VI ,  page  3  8. 

(clj   Repréfcntc  dans  les  Planches  enluminées ,  n*  j ^j  ,Jîg.  2.  C'ed 
U  carciige  de  Caycnne  de  M.  Briflbn,  tome  II ,  page  12^. 

cul-jaunes, 
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cul-jaunes,  mais  un  peu  plus  longue  fej.  M.  Edwards  à 
defîiné  un  individu  de  la  même  cfpèce.  Planche, ^22 ,  qui 
avoir  un  enfoncement  remarquable  à  la  bafè  du  bec  (ùpé- 
rieur.  3.** Le  jamac  de  Marcgrave  (f)  qui  n'en  diffère  que 
très-peu,  quant  à  la  grofTeur,  6c  dont  les  couleurs  font 
les  mêmes  &  à  peu-près  diftribuces  de  la  même  manière 
que  dans  la^^.  i,  excepté  que  la  tcte  efl  noire,  que  le 
blanc  des  ailes  eft  raffemblé  dans  une  feule  tache,  &  que 
le  dos  efl  traverfë  d'une  aile  à  l'autre  par  une  ligne  noire. 

(e)  Nota.   Que  dans  la  fgure  2 ,  n*  j  j  \c  DefCuaieur  a  fait  la 
queue  trop  courte  &  le  bec  trop  long. 

(f)  Hijlor.    Brafdiœ,    page   ip8.    C'cft  le  Carougc  du  Brcjd  de 
M.  Bfinbn,  tome  11,  page  120. 


Oifeaus ,  Tome  IIL 


Al 
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*LES  CO  IF  F  ES- J A  UNES  (a). 

V->E  font  des  carouges  de  Cayenne  qui  ont  le  plumage 
noir ,  &  une  eipèce  de  coiffe  jaune  qui  recouvre  la  tête 
&L  une  partie  du  cou ,  mais  qui  d^icenà  plus  bas  par^ 
devant  que  par-derrière.  On  auroit  du  faire  fentir  dans  la 
ligure  un  trait  noir  qui  va  des  narines  aux  yeux  &  tourne 
autour  du  bec.  L'individu  reprcfenté  dans  \^Pla?îche  j^j , 
paroit  notablement  plus  grand  qu'un  autre  individu  que 
;'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  ;  efl-ce  une  variété  d'àgc 
ou  de  /exe  ou  de  climat,  ou  bien  un  vice  de  la  prépa- 
ration!  je  l'ignore;  mais  c'efl  d'après  cette  variété  que 
M.  BrilTon  a  fait  ia  defcription  ;  fâ  groffeur  efl  celle  d'un 
pinçon  d'Ardenne  :  il  a  environ  fept  pouces  de  longueur 
&  onze  pouces  de  vol. 


*    Voye-^  les  Planches  enluminées,  n.'   S 43 ' 

(a)  C'cfl  le  carouge  à  tête  jaune  de  M.  Briiïon,  tome  II ,  page  I24t 
&  Vétourneau  à  tête  jaune  de  M.  Edwards,  Planche  S  ^S* 


r.n„ .  m. 


p/.  xni.J\io   2ù\'. 


I.E    LORIOT 


^5^ 

i  E 

CAROUCE  OLIVE  DE  LA  LOUISIANE. 

V^'est  l'oifeau  rcpréfentc  dans  les  plûiichcs  cnlumhiccs  , 
IL   ô'o/ ,  figuT^^  ^  f    ^ous  le  nom  de  caroiige  du  cap  àc 
Bonne -efpcrance  (a).  J'avois  foupçonné  depuis  long- 
temps   que  ce    carouge,     quoiqa'apporté  peut-être   du 
cap  de  Bonne-efpérance  en  Europe ,  n'ctoit  point  origi- 
naire d'Afrique,  &  mes  fbupçons  viennent  d'être  juflifiés 
par  i'arrivée  récente  (en  odobre  i/y^),  d'un  carouge  de 
la  Louifiane,  qui  efl  vifihlemerft  de  fa  même  e/])èce ,  & 
qui  n'en  diffère  abfolument  que  par  la  couleur  de  la  gorge, 
laquelle  eft  noire  dans  celui-ci,  &  orangée  dans  celui-là. 
Je  fuis  perfliadé  qu'il  en  fera  de  même  de  tous  les  pré- 
tendus  carouges  &:  troupiales  de  l'ancien  continent,  &. 
que  l'on  reconnoîira  tôt  ou  tard,  ou   que  ce  font  des 
oifèaux  d'une  autre  efpèce,  ou  que  leur  patrie  véritable, 
leur  climat  originaire  efl  l'Amérique. 

Le  carouge  olive  de  la  Louifiane,  a  en  effet  beaucoup 
d'olivâtre  dans  fon  plumage,  principalement  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps;  mais  cette  couleur  n'a  pas  la  même 
teinte  par-tout  :  fur  le  fbinmet  de  fa  tête  elle  efl  fondue 
avec  du  gris;  derrière  le  cou,  fur  le  dos,  les  épaules,  les 
ailes  &  la  queue  avec  du  brun;  fur  le  croupion  &  l'ori- 
gine de  la  queue  avec  un  brun  plus  clair  ;  fur  les  flancs 

(a)   M.   Briflon  i'a  donne  fous  le  même   nom  de  carouge  du  Cap , 
urne  11 ,  page   12$, 

liij 
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&  les  jambes  avec  du  jaune  :  enfin  elle  borde  les  grandes 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes ,  dont  le  fond  eil  brun. 
Tout  le  defTous  du  corps  efl  jaune,  excepté  la  gorge  qui 
c/l  orangée;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  brun  cendré. 

Cet  oifeau  a  à  peu-près  la  groïïeur  du  moineau-franc; 
fix  à  fèpt  pouces  de  longueur ,  Si  dix  à  onze  pouces  de 
vol.  Le  bec  a  près  d'un  pouce,  &  la  queue  deux  pouces 
&  plus  :  celle-ci  eft  quarrée  &  compofée  de  douze  pennes. 
Dans  l'aile  c'efl  la  première  penne  qui  eft  la  plus  courte, 
&  ce  font  les  troifième  ôi  quatrième  qui  font  les  plus 
longues. 


*   L  E     K  I  N  K. 

VyETTE  nouvelle  efpèce  arrivée  dernièrement  de  la 
Cliine,  nous  a  paru  avoir  alTez  de  rapport  avec  le  carouge 
d*une  part,  &  de  l'autre  avec  le  merle,  pour  faire  la 
nuance  entre  les  deux  :  il  a  le  bec  comprimé  par  les  côtés 
comme  le  merle,  mais  les  bords  en  font  fans  échancrures 
comme  dans  celui  du  carouge,  &.  c'efl  avec  raifon  que 
M.  Daubenton  le  jeune  lui  a  donné  un  nom  particulier, 
comme  à  \mc  efpèce  diflin6te  &  féparée  des  deux  autres 
efpèces  qu'elle  femble  réunir  par  un  cliaînon  commun. 

Le  kink  efl  plus  petit  que  notre  merle;  il  a  la  tête, 
le  cou,  le  commencement  du  dos  &  de  la  poitrine  d'un 
gris  cendré,  &  cette  couleur  fe  fonce  davantage  aux 
approches  du  dos  :  tout  le  refle  du  corps ,  tant  de/Tus 
que  delTous  efl  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  des  ailes, 
dont  les  pennes  font  dune  couleur  d'acier  poli,  lui/ànte, 
avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre  &.  le  violet. 
La  queue  eft  courte,  étagée  &  mi-partie  de  cette  même 
couleur  d'acier  poli  &  de  blanc ,  de  manière  que  fur  les 
deux  pennes  du  milieu,  le  blanc  ne  confiée  qu'en  une 
petite  tache  à  leur  extrémité;  cette  tache  blanche  s'étend 
d'autant  plus  haut  fur  les  pennes  fuivantes,  qu'elles  s'éloi- 
gnent davantage  des  deux  pennes  du  milieu,  <Scla  couleur 
d'acier  poli  fe  retirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne 
du  terrein,  fe  réduit  enfin  fur  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures ,  à  une  petite  tache  près  de  leur  origine. 

■  ■  -■   —  ,  — 

♦  Voyei  les  Planches  enluminées,  n."  6  j  y. 
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*  L  E     L  O  R  I  O   T  (a). 

V^N  a  dit  des  petits  de  cet  oi/èau,  qu'ils  naiiïbient  en 
détail  &  par  parties  fcparces,  mais  que  le  premier  foin 
des  père  &  mère  «'toit  de  rejoindre  ces  parties  &.  d'en 
former  un  tout  vivant  par  la  vertu  d'une  certaine  Jierbc. 
La  difficulté  àc  cette  merveilleu/è  réunion  n'efl  peut-être 
pas  plus  grande  que  celle  de  fcparer  avec  ordre  les  noms 
anciens  que  les  Modernes  ont  appliqués  confufément  à 

—         .     ■         ■■^■■■l    l.l.».  —    ■  ■—  »■■■■     ^    ■    ■«     I— I.      »■■  —    ■  »  ^—      — ■    -    ■»■     ■■         —        —  ■         I     —         .        I        ■  I     ■■     I  !■!         ■  II,  I         .^B^      .1 

*    Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n°  ^6 . 

(a)  C'cfl:  le  Loriot  de  M.  Bri/Ton  ,  tome  II ,  page  ^20.  En  Grec, 
fclon  les  Auteurs,  XK'jètiov;  (traduit  en  Latin  par  Vireo  ]  XAae/f  la 
feinclle  ,  fuivant  Elien  ;  Koa/W,  KoAt'of,  KtAtof  (  traduit  par  Galgulus] 
KMctW;  { Luteus )  en  Grec  moderne,  ^vu^âyiç ;  (quafi  Jicedula)  en 
Laiin  ,  Cnlorion  ,  Chloris  ,  C/iloreus ,  Oriolus ,  Alerula  aurea  ,  Turdus 
aureus ,  Luteus,  Lutea ,  Luteolus  ^  Aies  luridus ,  Picus  nidum  fufpendens  , 
Avis  iâerus ,  Galgulus,  (ces  quatre  derniers  noms  font  de  Pline  )  Gal~ 
bnlus ,  Galbula,  Vireo,  Vineo;  en  Italien,  Oriolo ,  Regalbulo,  Gualbedro ^ 
Galbero ,  Reigalbero ,  Garbella ,  Rigeyo ,  AIclTioTallo ,  Becquafgo ,  Bec- 
quajiga ,  Brufola ;  en  Efpagnol ,  Oropendola ,  Oroyendola  ;  en  vieux 
François,  Lorion,  Lourion,  Louriou  ,  Auriou ,  Lauriol ,  Oriol ,  Orio ; 
en  différentes  provinces  de  France,  Oriot ,  Piloriot ,  Bilorot ,  comperç 
Loriot,  Loufot ,  ALerle-jdune ,  Aterle-doré ,  Becfgue ,  Courtpendu,  M. 
Sulerne  foupconne  que  c'cft  fe  bel  oifeau  jaune  qu'on  appelle  la  Lutronne 
du  côté  d'Abbevillc  ;  en  Allemand,  Bierholdt ,  Bierolf,  Brouder berolft , 
Byrolt,  Tyroh ,  Kirfcholdt ,  Gerolft ,  Kerfenrife  ,  Goldamfel,  Goldmerle , 
Gut- merle,  Olimcrle ,  Gelbling  ,  Widdewal ,  ^itwol ;  en  Anglois,  tf 
fTitn'ol;  en  SwKTc  ,  Wiitavalch  ;  en  Polonois ,  ff'ilga ,  Wymclga.  0\\ 
a  dérive  le  nom  du  loriot,  les  uns  du  mot  Grec,  C h  lorion ,  fcs  autre* 
du  mot  Luiin  Aurcolus ,  d'autres  enfin  du  cri  de  l'oifeau. 
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cette  efpèce,  de  lui  conferver  tous  ceux  qui  iiti  con\iciv 
nent  en  effet ,  &.  de  rapporter  les  autres  aux  c/pèces  que 
les  Anciens  ont  eu  réellement  en  vue;  tant  ceux-ci 
ont  décrit  fuperliciellement  des  objets  trop  connus,  (Se 
tant  les  Modernes  fe  font  déterminés  légèrement  dans 
l'application  des  noms  impofës  par  les  Anciens.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  ici  que,  félon  toute  apparence  , 
Ariftote  n'a  connu  le  loriot  que  par  ouï -dire:  quelque 
répandu  que  foit  cet  oifeau,  il  y  a  des  pays  qu'il  femble 
éviter;  on  ne  le  trouve  ni  en  Suède,  ni  en  Angleterre, 
ni  dans  les  montagnes  du  Bugey,  ni  même  à  la  hauteur 
de  Nantua ,  quoiqu'il  fe  montré  régulièrement  en  Suiffe 
deux  fois  l'année:  Belon  ne  paroit  pas  l'avoir  aperçu  dans 
fès  voyages  de  Grèce,  &  d'ailleurs  comment  fuppofer 
qu'Ariflote  ait  connu  par  lui-même  cet  oifeau,  fans 
connoître  la  fmgulière  conflru6tion  de  fbn  nid,  ou  que 
la  connoilTant,  il  n'en  ait  point  parlé! 

Pline  qui  a  fait  mention  (hxchlorion  d'après  Ariflote  fbj, 
mais  qui  ne  s'efl  pas  toujours  mis  en  peine  de  comparer 
ce  qu'il  empruntoit  des  Grecs  avec  ce  qu'il  trouvoit 
dans  fès  Mémoires ,  a  parlé  du  loriot  fous  quatre  déno- 
minations différentes  fcj,  fans  avertir  que  c'étoit  le  même 

^  ■      -     -  -   -  -  -     —  |-  -     —   — ■■  -  — .......  ^  ■  ■- 

(b)  Hifl.  Nat.  lib.  X,  cap.  xxix. 

(c)  Pkorum  aliquïs  fufpmdït  in  fur  euh  { nidum  )  prlmls  in  ramis 
cyalhi  modo.  Plin.  lib.  X,  cap.  xxxiii.  Jam  puhlicum  quidcm  omnium  ejl 
(galgulos)  tabulata  ramorum  fujlinendo  nido  provide  eligire ,  camerâque  ah 
imbri  aut fonde  protéger e  dcnfâ.    Ibidem. 

La  conllrudion  du  nid  du  picus  &  du  ^cîguhis ,  ttant  à  peu  pre  s  î  u 
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oifeau  que  le  chlonori.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  le  loriot  ef!  un 
cifeau  très -peu  fédentaire ,  qui  change  continuellement 
de  contrées  &  femble  ne  s'arrêter  dans  les  nôtres  que 
pour  faire  l'amour,  ou  plutôt  pour  accomplir  la  loi 
impofée  par  la  Nature  à  tous  les  êtres  vivans,  de  tranf- 
mettre  à  une  génération  nouvelle  l'exiftence  qu'ils  ont 
reçue  d'une  génération  précédente,  car  Tamour  n'efl  que 
cela  dans  la  langue  des  Naturaliftes.  Les  loriots  fuivent 
cette  loi  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  :  dans  nos 
climats  c*eft  vers  le  milieu  du  printemps  que  le  mâle  & 
la  femelle  fe  recherchent,  c'efl-à>dire,  pre/que  à  leur 
arrivée.  Ils  font  leur  nid  fur  des  arbres  élevés,  quoique 
fbuvent  à  une  hauteur  fort  médiocre  ;  ils  le  façonnent 
avec  une  fingulière  induflrie  &  bien  différemment  de  ce 
que  font  les  merles  ,  quoiqu'on  ait  placé  cts  deux 
efpèces  dans  le  même  genre.  Ils  l'attachent  ordinairement 
à  la  bifurcation  d'une  petite  branche  &  ils  enlacent  autour 
des  deux  rameaux  qui  forment  cette  bifurcation  de  longs 
brins  de  paille  ou  de  chanvre,  dont  les  uns  allant  droit 

même  &  fort  reflemblante  à  celle  du  loriot ,  on  en  peut  conclure  que 
diuis  ces  deux  partages  il  s'agit  de  notre  loriot  fous  deux  noms  differens; 
mais  que  le  galgulus  foit  le  même  oifeau  que  Vav'is  lâerus  &  que  Vales 
luridus ,  c'eft  ce  qui  eft  démontré  par  les  deux  pafTiges  fuivans.  Avis 
iâerus  vocatur  a  colore ,  (juœ  ft  fpeâetur ,  fanari  id malum  (  regruin  )  tradunt , 
iiX  avem  mori  ;  hanc  puto  latine  vocari  galgulum,  lib.  XXX,  cap.  XI. 
Jâerias  (lapis)  aliti  lurïdo  fimilis ,  ideo  exijîimatur  falubr'is  contra  régies 
morùos ,  lib.  XXXVII ,  cap.  X.  D'ailleurs  ce  que  Pline  dit  de  fon 
galgulus,  lib.  X,  cap.  XXV.  Cumfeetuoi  cduxere  abeunt,  convient  tout- 
à-fait  à  notre  loriot. 
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d*un  rameau  a  l'autre  forment  le  bord  du  nid  par-devant, 
&  les  autres  pénétrant  dans  le  tiiTu  du  nid ,  ou  paffant 
par-delTous  <5c  revenant  lé  rouler  fur  le  rameau  oppofé, 
donnent  la  folidité  à  l'ouvrage.  Ces  longs  brins  tlecli^nvre 
ou  de  paille  qui  prennent  le  nid  par-dtfTous ,  en  (ont  l'en- 
veloppe extérieure:  le  matelas  intérieur ,  defîiné  à  recevoir 
les  œufs ,  ell  tifTu  de  petites  tiges  de  gramen ,  dont  les 
épis  font  ramenés  fur  la  partie  convexe  6l  paroifTent  fi 
peu  dans  la  partie  concave,  qu'on  a  pris  plus  d'une  fois 
ces  tiges  pour  des  fibres  de  racines  ;  enfin  entre  le  matelas 
intérieur  6l  l'enveloppe  extérieure  il  y  a  une  quantité  affez 
confidérablé  de  mouffe ,  de  lichen  &  d'autres  matières 
femblables ,  qui  fervent,  pour  ainfi  dire,  d'ouate  inter- 
médiaire Si  rendent  le  nid  plus  impénétrable  au  dehors, 
&.  tout-à-la-fois  plus  mollet  au  dedans.  Ce  nid  étant  ainfi 
préparé,  la  femelle  y  dépole  quatre  ou  cinq  œufs,  dont 
le  fond  blanc -fale  efl  femé  de  quelques  petites  taches 
bien  tranchées,  d'un  brun  prefque  noir ,  <Si.plus  fréquentes 
flir  le  gros  bout  que  par-tout  ailleurs  ;  elle  les  couve  avec 
affiduité  l'efpace  d'environ  trois  femaines ,  &  lorfque  les 
petits  font  éclos ,  non -feulement  elle  leur  continue  fes 
foins  afFeélionnés  pendant  très-long -temps  ^JJ,  mais  elle 
les  défend  contre  leurs  ennemis  &  même  contre  l'homme, 
avec  plus  d'intrépidité  qu'on  n'en  attendroit  d'un  fi  petit 

(d)  Les  petits  (loncts )  fuivent  long-temps  leurs  père  &  mère ,  dit 
Belon ,  julqu'à  ce  qu'ils  aient  bien  appris  à  fe  pourchaflêr  eux-mêmes. 
Nature  des  Oifeaux ,  page  293. 

Oifcaux^  Tome  UL  ,  Kk 
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oiftau.  On  a  vu  le  père  &  la  mère  s'élancer  courageii- 
fement  fur  ceux  qui  leur  enlevoient  leur  couvée,  &.  ce  qui 
efl  encore  plus  rare,  on  a  vu  la  mère,  prifè  avec  lenicf, 
continuer  de  couver  en  cage  ôl  mourir  fur  les  œufs. 

X)ès  que  les  petits  font  élevés  ,  la  famille  fe  met  en 
marche  pour  voyager;  c'efl  ordinairement  vers  la  fin 
d'août  ou  le  commencement  de  feptembre  ;  ils  ne  fe 
réunifient  jamais  en  troupes  nomhreufes ,  ils  ne  refient 
pas  même  aiïcmblés  en  famille,  car  on  n'en  trouve  guère 
plus  de  deux  ou  trois  en/èmble.  Quoiqu'ils  volent  peu 
légèrement  ^  en  battant  dçs  aiJes,  comme  le  merle,  il 
efl  probable  qu'ils  vont  paflcr  leur  quartier  d'hiver  en 
Afrique,  car  d'une  part,  M.  le  chevalier  des  Mazy, 
Commandeur  de  l'ordre  de  Malte  ,  m'affure  qu'ils 
paffent  à  Malte  dans  le  mois  de  feptembre  &  qu'ils 
repaffent  au  printemps;  &  d'autre  part,  Thévenot  dit 
qu'ils  paiïent  en  Egypte  au  mois  de  mai  &  qu'ils  repaffent 
en  feptembre  fej.  Il  ajoute,  qu'au  mois  de  mai  ils  font 
très-gras;  &  alors  leur  chair  efl  un  bon  manger.  Aldro- 
vande  s'étonne  de  ce  qu'en  France  on  n'en  fert  pas  fur 
nos  tables  (^fj. 

Le  loriot  efl  à  peu -près  de  la  groffeur  du  merle,,  il 
a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  it'ize  pouces  de  vol , 
la  queue  d'environ  trois  pouces  &i  demi,  &i  le  hcc  de 
quatorze  lignes.  Le  mâle  efl  d'un  beau  jaune  fur  tout  le 

(e)  Voyage  du  Levant,    tome  I ,  page  ^(} ^* 

(f)  Ornithologie,  tome  I,  page  86 1, 
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corps,  le  cou  &  la  tête,  à  l'exception  d'un  trait  noir 
qui  va  de  l'œil  à  l'angle  de  l'ouverture  du  bec.  Les  ailes 
font  noires,  à  quelques  taches  jaunes  près  qui  terminent 
la  plupart  des  grandes  pennes  &  quelques-unes  de  leurs 
couvertures;  la  queue  efl  auiïî  mi-partie  de  jaune  <&  de 
noir,  de  façon  que  le  noir  règne  fur  ce  qui  paroît  (\cs 
deux  pennes  du  milieu,  &  que  le  jaune  gagne  toujours 
de  plus  en  plus  fur  les  pennes  latérales,  à  commencer 
de  l'extrémité  de  celles  qui  fuivent  immédiatement  les 
deux  du  milieu  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  plumage  foit 
le  même  dans  les  deux  fexes;  prefque  tout  ce  qui  efl 
d'un  noir  décidé  dans  le  maie  n'efl  que  brun  dans  la 
femelle,  avec  une  teinte  verdatre  ;  &i  prefque  tout  ce 
qui  efl  d'un  fi  beau  jaune  dans  celui-là,  efl  dans  celle-ci 
olivâtre,  ou  jaune-pâle,  ou  blanc  ;  olivâtre  fur  la  tète  &  le 
deffus  du  corps,  blanc-fale  varié  de  traits  bruns  fous  le 
corps ,  blanc  à  l'extrémité  de  la  plupart  des  pennes  des 
ailes,  <5c  jaune-pâle  à  l'extrémité  de  leurs  couvertures; 
il  n'y  a  de  vrai  jaune  qu'au  bout  de  la  queue  <3c  fur  fes 
couvertures  inférieures.  J'ai  obfervé  de  plus  dans  une 
femelle  un  petit  efpace  derrière  l'œil  qui  étoit  fans  plumes 
&.  de  couleur  ardoifée-claire. 

Les  jeunes  mâles  reffemblent  d'autant  plus  à  la  femelle 
pour  le  plumage,  qu'ils  font  plus  jeunes  ;  dans  les  premiers 
temps  ils  font  mouchetés  encore  plus  que  la  femelle, 
ils  le  font  même  fur  la  partie  fupérieure  du  corps;  mais 
dès  le  mois  d'août  le  jaune  commence  déjà  à  paroitre 
fous  le  corps  ;  ils  ont  auffi  un  cri  différent  de  celui  des 

Kk  i; 
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vieux;  ceux-ci  d'iient jo , jo , jû ,  qu'ils  font  fuivre  quel- 
quefois d'une  forte  cfe  miaulement  comme  celui  du  chat; 
mais  indépcndammtnt  de  ce  cri ,  que  chacun  entend  à  fà 
manière  (^gjj  ils  ont  encore  une  efpèce  de  fifflement , 
fur -tout  lorfqu'il  doit  pleuvoir  (^/ij,  fi  toutefois  ce  fifïïe- 
ment  ed  autre  chofe  que  le  miaulement  dont  je  viens 
de  ])arler. 

Ces  oifeaux  ont  l'iris  des  yeux  rouge,  le  bec  rouge- 
brun ,  le  dedans  du  bec  rougeâtre,  les  bords  du  bec  infé- 
rieur un  peu  arqués  fur  leur  longueur,  la  langue  fourchue 
&  comme  frangée  par  le  bout ,  le  géfier  mufculeux,  pré- 
cédé d'une  poche  formée  par  la  dilatation  de  l'œfophage, 
la  véficule  du  fiel  verte,  des  cœcwn  très -petits  &.  très- 
courts,  enfin  la  première  pjîaiange  du  doigt  extérieur 
ioudée  à  celle  du  doigt  du  milieu. 

Lorfqu'ils  arrivent  au  printciups  ils  font  la  guerre  aux 
infecles  <Sc  vivent  de  /carabées  ,  de  chenilles,  de  vermif^ 
féaux,  en  un  mot,  de  ce  qu'ils  peuvent  attraper;  mais 
leur  nourriture  de  choix ,  celle  dont  ils  font  le  plus  avides, 
ce  font  les  cerirès,   les  figues  (ï),   les  baies  de  fbrbier, 


(g)  Gefner  dit  qu'ils  prononcent  oùot  ou  loriot;  Belon ,  qu'ils 
femblent  dire,  compère  loriot  ;  d'autres  ont  cru  entendre,  kufot  bonnes 
merifes ,  &c.  Voyez  \'H'iJ}.  Naî.  des  Oifeaux  de  M.  Salerne,^^^*?  i  S  ^. 

(h)  Aiiquando  injlar fifiulx  canit  prœfenim  imminente pluviâ.  Gefner, 
De  Avihus ,  page  714. 

(i j  C'efl  de-là  qu'on  leur  donné  en  certains  pays  les  noms  de 
Lecfjgues,  de  cv:co:^a.yç ,  ôlc.  &.  c'eft  peut-être  cette  nourriture  qui  rend 
ieur  chair  fi  bonne  :i  manger.  On  fait  que  les  figues  produifent  le  même 
effet  lur  la  chair  des  merles  6c  d'autres  oifeaux. 
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les  pois,  (S:c.  Il  ne  faut  que  deux  de  ces  oifeaux  pour 
dévafter  en  un  jour  un  cerifier  bien  garni ,  parce  qu'ils 
ne  font  que  becqueter  les  cerifes  les  unes  après  les  autres , 
&  n'entament  que  la  partie  la  plus  mûre. 

Les  loriots  ne  font  point  faciles  à  élever  ni  à  apprivoifer. 
On  les  prend  a  la  pipée,  à  l'abreuvoir  &  avec  différentes 
fortes  de  (ilets. 

Ces  oifeaux  fe  font  répandus  quelquefois  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  continent,  fans  fubir  aucune  altération  dans 
leur  forme  extérieure  ni  dans  leur  plumage  ;  car  on  a  vu 
des  loriots  de  Bengale  &  même  de  la  Chine  parfaitement 
femblables  aux  nôtres;  mais  aufli  on  en  a  vu  d'autres 
venant  à  peu-près  des  mêmes  pays ,  qui  ont  quelques 
différences  dans  les  couleurs,  &  que  l'on  peut  regarder, 
pour  la  plupart ,  comme  des  variétés  de  climat  jufqu'à  ce 
que  des  obfèrvations  faites  avec  foin  fur  les  allures  &  les 
mœurs  de  ces  efj^èces  étrangères,  fur  la  forme  de  leur 
nid,  &.C.  éclairent  ou  résilient  nos  conjectures. 
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VARIÉTÉS  DU  LORIOT. 


iL 


(E  CouLAVAN  fû).  Cet  oi/èau  de  la  Cochinchine 
c/1  peut-être  un  tant  foit  peu  plus  gros  que  notre  loriot; 
il  a  au/Ti  le  hcc  plus  fort  à  proportion  ;  les  couleurs  Ju 
plumage  font  abfblumcnt  les  mêmes  &.  cliftribuées  de  la 
même  manière  par-tout,  excepté  fur  les  couvertures  des 
ailes  qui  font  entièrement  jaunes,  &  fur  la  tète  où  l'on 
voit  une  efpèce  de  fer-à-cheval  noir;  la  partie  convexe 
de  ce  fcr-à-cheval  borde  l'occiput  &.  fcs  branches  vont 
en  pafTant  fur  l'oeil  aboutir  aux  coins  de  l'ouverture  du 
bec;  c'efl  le  trait  de  difTemblance  le  plus  caradérifé  du 
coulavan ,  encore  retrouve-t-on  dans  le  loriot  une  tache 
noire  entre  l'œil  &  le  bec  qui  fèmble  être  la  naiiïànce  de 
ce  fer-à-chcval. 

J'ai  vu  quelques  individus  coulavans  qui  avoient  le 
deffus  du  corps  d'un  jaune  rembruni.  Tous  ont  le  bec 
jaunâtre  &  les  pieds  noirs. 

*  1 1.  Le  Loriot  de  la  Chine  fbj.  11  efl  un  peu 
moins  gros  que  le  nôtre,  mais  c'efl  la  même  forme,  les 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées ,   n.°   570. 

(a)  Les  Cochinchinois  le  nomment  Couliavan.  C'efl  le  cinquante- 
neuvième  merle  de  M.  Brifion,  tome  H ,  page  ^2  6 . 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  7p. 

(h)  C'eft  le  loriot  de  Bengale  de  M  Biidon,  tome  11,  poge ^2^  » 
6;  le  Black-headed  Indian  iderus  de  M.  Edwards,  planche  y  y. 
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mêmes  proportions  &  les  mêmes  couleurs  ,  quoique 
difpofces  diiieremmcnt.  La  tête,  la  gorge  &.  la  partie  anté- 
rieure du  cou  font  entièrement  noires  fc),  &.  dans  toute  la 
queue  il  n'y  a  de  noir  qu'une  large  bande  qui  traverfe  les 
deux  pennes  intermédiaires  près  de  leur  extrémité ,  &  deux 
taches  fituées  auïïi  près  de  l'extrémité  des  detix  pennes 
fuivantes.  La  plupart  des  couvertures  des  ailes  font  jaunes, 
les  autres  font  mi -parties  de  noir  &  de  jaune;  les  plus 
grandes  pennes  font  noires  dans  ce  qui  paroît  au-dehors , 
l'aile  étant  dans  fon  repos ,  &  les  autres  font  bordées  ou 
terminées  de  jaune  :  tout  le  refle  du  plumage  efl  de  cette 
dernière  couleur  &  de  la  plus  belle  teinte. 

La  femelle  (JJ  efl  différente ,  car  elle  a  le  front  ou 
l'efpace  entre  l'œil  &  le  bec  d'un  jaune  vif,  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  d'une  couleur  claire  plus  ou  moins 
jaunâtre  avec  des  mouchetures  brunes ,  le  refle  du  deffous 
du  corps  d'un  jaune  plus  foncé,  le  deffus  d'un  jaune 
brillant,  toutes  les  aiies  variées  de  brun  &  de  jaune,  la 
queue  jaune  auffi,  excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui 


^ c )  L'efjièce  de  pièce  noire  c[ui  couvre  la  gorge  &  le  devant  du 
cou,  a  dans  la  figure  d'Edwards  une  cchancrure  de  chaque  côte  vers 
le  milieu  de  fii  longueur. 

(d)  C'efI:  Yyellow  Ind'ianjlarl'ing  ^'Edwards,  planche  i  8  6 ;  ^  d'Albin , 
tome  II ,  page  j  S .  M.  Edwards  lui  auroit  donné  le  nom  de  loriot 
i:icheié ,  Jpotted  iâerus ,  s'il  n'avoit  cru  plus  à  propos  de  conferver  le 
nom  d'Albin.  Il  pcnle  que  ce  pourroit  bien  être  le  mottled jay  de  Madras, 
&par  conléfjuent  le  cinquième  troupiale  de  M.  Briflon. 
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font  brunes,  encore  ont -elles  un  œil  jaunâtre  <5cfbnt-eIIes 
terminées  de  jaune. 

III.  Le  Loriot  des  Indes  (e).  C'efl  le  plus 
jaune  des  loriots;  car  il  eft  en  entier  de  cette  couleur, 
excepté,  i.°  un  fer-à-clieval  qui  embraffe  le  fommet  de 
Ja  tête  (Se  aboutit  des  deux  côtés  à  l'angle  de  l'ouverture 
du  bec;  2.°  quelques  taches  longitudinales  fur  les  couver- 
tures des  ailes;  y  une  bande  qui  traverfe  la  queue  vers 
le  milieu  de  ià  longueur;  le  tout  de  couleur  azurée,  mais 
le  htc  &  les  pieds  font  d'un  rouge  éclatant. 

—        ■  ■■■■■■■        I    ■»■■     ■!■       ■— ■  ■■■■■■■■!■  ■^ll  ■    ■!    ■■!  ■  ■■  ■       — !■    I     tm^^m       »     ^^f^Êmammm 

(e)  C'efl:  le  nom  que  lui  donnent  Aldrovande  ,  tome  I ,  page  862; 
&  M.  Biifl"on  qui  en  a  fait  fon  roixantième  merle.  Voyez  le  ^tome  II , 
page  s  2$. 
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LE  LORIOT  RAYÉ 


c 


(IL 


ET  oiTeau  ayant  été  regardé  par  les  uns  comme  un 
merle  &  par  les  autres  comme  un  loriot,  fa  vraie  place 
fcmble  marquée  entre  les  loriots  &.  les  merles;  &  comme 
d'ailleurs  il  paroît  autrement  proportionné  que  Tune  ou 
l'autre  de  ces  deux  efpèces,  je  fuis  porté  à  le  r  garder 
plutôt  comme  une  elpèce  voifme  tSc  mitoyenne  que 
comme  une  fimple  variété. 

Le  loriot  rayé  efl;  moins  gros  qu'un  merle  &  modelé 
fur  des  proportions  plus  légères  ;  il  a  le  bec,  la  queue  &. 
les  pieds  plus  courts,  mais  les  doigts  plus  longs;  fa  tête 
elt  brune,  finement  rayée  de  blanc;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  au/Ii ,  &  bordées  de  blanc  ;  tout  le  corps  eft 
d'un  bel  orangé ,  plus  foncé  fur  la  partie  fupérieure  que 
fur  l'inférieure  :  le  bec  &  les  ongles  font  à  peu-près  de 
la  même  couleur,  <5c  les  pieds  font  jaunes. 

~        -  -  -     —     ■  ■  -  -  —  ^ 

(a)  C'ert  le  loriot  à  têie  rayée  de  M.  Brifloii,  tome  1 1 ,  page  ^^2; 
&  le  merula  éico/or  d'AIdrovande,  tome  II,  yûges  6 2  j  ù"  6z^;  je  ne 
i^is  pourquoi  ce  dernier  Auteur  lui  applique  l'épithèie  de  b'uohr ,  vu 
que,  félon  fa  delcriptîon  même,  il  entre  trois  ou  quaire  couleurs  dans 
ie  plumage  de  cet  oileau ,  du  brun ,  du  blanc  6t  de  l'orangé  de  deux 
nuances. 


Oi féaux,  Tome  IIL  .  L 1 
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LES     GRIVES. 

L  A  famille  des  grives  a  fans  doute  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  merles  ('aj,  mais  pas  afTez  néanmoins  pour 
qu'on  doive  les  confondre  toutes  deux  fous  une  même 
dénomination ,  comme  ont  fait  plufieurs  Naturalises  ;  & 
en  cela  le  commun  des  hommes  me  paroît  avoir  agi  plus 
{àgement  en  donnant  des  noms  diflincfls  à  des  chofcs 
vraiment  diflinétcs:  on  a  appelé  grives  ceux  de  ces  oifeaux 
dont  le  plumage  étoit  grivelé  ("ùj ,  ou  marqué  fiir  la  poi- 
trine de  petites  mouchetures  d\fyoÇccs  avec  une  forte  de 
régularité  ^f^;  au  contraire,  on  a  appelé  merles  ceux  dont 
le  plumage  étoit  uniforme,  ou  varié  feulement  par  de 
grandes  parties;  nous  adoptons  cette  diftinélion  de  noms 
d'autant  plus  \oIontiers  que  la  différence  du  plumage 
n'efl   pas   la  feule  qui  fe  trouve  entre  ces  oifeaux  ;  (5c 

^a)  Alerulœ  &  turdi  amîcœ  funt  aves ,  dit  Pline ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  merles  &  les  grives  n'aillent  de  compagnie  ,  pui^ju  on 
les  prend  communément  dnns  les  mêmes  pièges. 

/I?J  Ce  mot  grivelé  eft  formé  vifiblement  du  mot  grive,  &.  celui-ci 
paroît  l'être  d'après  le  cri  de  la  plupart  de  ces  oifeaux. 

^c)  Quoique  les  Anciens  ne  fi/Tent  guère  la  defcription  des  oifeaux 
très-connus,  cependant  un  trait  échappé  à  Ariftote,  luppofe  que  tous 
les  oifeaux  compris  Ibus  le  nom  Grec  ;^'vtAaM,  qui  répond  à  notre  mot 
François  grives ,  éioient  mouchetés,  puilqu'en  jjarlant  du  îurdus  iliacvs, 
qui  e(l  notre  mauvis,  il  dit  que  c'eft  l'efpèce  qui  a  le  moins  de  ces 
mouchetures.    Voyez  Hijloria  Anïmalium,  lib.  IX,  cap.  XX. 
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réfervant  les  merles  pour  un  autre  article,  nous  nous 
bornons  dans  celui-ci  à  parler  uniquement  des  grives. 
Nous  en  diflinguons  quatre  efpèces  principales  vivant  dans 
notre  climat,  à  chacune  defquelles  nous  rapporterons, 
félon  notre  ufage  ,  fes  variétés ,  &  autant  qu'il  fera  poillble 
les  efpèces  étrangères  analogues. 

La  première  efpèce  fera  la  grive  proprement  dite  , 
repréfentée  dans  les  planches  enluminées,  7/."-/^  <^,  fous  le 
nom  de  Ihorne:  je  rapporte  à  cette  efpèce  comme  variétés, 
la  grive  h  tcte  blanche  d*  Aldrovande  ,  &.  la  grive  huppée  de 
Schwenckfeld;  &  comme  efpèces  étrangères  analogues, 
S'èi  grive  de  laGuiane,  repréfentée  dans  les  planches  enlu- 
minées, n" ^^S,Jïg.  i;  &  la  grivette  d'Amérique,  dont 
parle  Catefby  (d). 

La  féconde  efpèce  fera  la  draine  de  nos  planches  enlu- 
minées,  n."  ^S^,  qui  efl  le  turdus  vifcivorus  des  Anciens, 
&  à  laquelle  je  rapporte  comme  variété ,  la  draine  blanche* 

Latroifième  efpèce  fera  la  Ihorne,  repréfentée  dans  les 
planches  enluminées,  ?if  0o,  fous  le  nom  de  calandrote. 
C'eft  le  turdus  pilaris  des  Anciens,  j'y  rapporte  comme 
variétés,  la  lïiorne  tachetée  de  Klein ,  la  ïitorne  h  tête  blanche 
de  M.  Briffon  ;  &  comme  efpèces  étrangères  analogues, 
la  litornc  de  la  Caroline  de  Caiefl^y  (e) ,  dont  M.  BrifTon 
a  fait  fa  huitième  grive,  &  la  litorne  de  Canada  du  même 
Catefby  (f),  dont  M.  Briflbn  a  fait  fa  neuvième  grive. 


Mal 


(d)  Tome  1,   page  31. 

(e)  Ibid.  page  28. 

(fj   Ibid.    page  2^.  ^ 

LI  ij 
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La  quatrième  efpèce  fera  le  îiiauvis  de  nos  planches 
enluminées,  ;/.'  //,  qui  eft  le  turéis  iliacus  des  Anciens , 
&.  notre  véritable  calandrote  de  Bourgogne. 

Enfin  je  placerai  à  la  fuite  de  ces  quatre  efpèces  prin- 
cipales, quelques  grives  étrangères  qui  ne  font  point  affez 
connues  pour  pouvoir  les  rapporter  à  l'une  plutôt  qu'à 
l'autre,  telles  que  la  grive  verte  de  Barbarie  du  dodeur 
Sliaw  (g),  Si  le  /wami  de  la  Chine  de  M.  BrifFon  ("/?),  que 
j'admets  parmi  les  grives,  fur  la  parole  de  ce  Naturalise, 
quoiqu'il  me  paroi  (Te  différer  des  grives,  non-feulement 
par  fon  plumage  qui  n'cfl  point  grivelé,  mais  encore  par 
les  proportions  du  corp^. 

Des  quatre  efpèces  principales  appartenantes  à  notre 
climat,  les  deux  premières,  qui  font  la  grive  &  la  draine, 
ont  de  l'analogie  entre  elles:  toutes  deux  paroiffcnt  moins 
affujetties  à  la  néce(fité  de  changer  de  lieu ,  puifqu'elles 
font  fouvent  leur  ponte  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
Italie,  en  un  mot,  dans  le  pays  où  elles  ont  paffé  l'hiver; 
toutes  deux  chantent  très-bien  &  font  du  petit  nombre  des 
oifeaux  dont  le  ramage  efl  compofé  de  difîérentes  phrafes; 
toutes  deux  paroiffent  d'un  naturel  fauvage  &  moins  focial , 
car  elles  voyagent  feules,  félon  quelques  Obfervateurs. 
M.  Frifch  reconnoît  encore  entre  ces  deux  efpèces 
d'autres  traits  de  conformité  dans  les  couleurs  du  plumage 
&  l'ordre  de  leur  diflribution .  &.c  (/J, 

{gj    Travels,  page  253. 

(hj   C'eft  fa  feptième  grive.  Voyez   toms  II,  page  221» 

(i)  \oyçz  Yiïfchf  planche  2 p". 
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Les  deux  autres  efpèces,  je  veux  dire  la  litorne  à.  le 
niauvis,  fe  refi'embicnt  aufTi  de  leur  côté  en  ce  qu'elfes 
vont  par  bandes  nombreufes ,  qu'elles  font  plus  pafTa- 
gcrcs,  qu'elles  ne  nichent  prefque  jamais  dans  notre 
pays ,  &i  que  par  cette  raifon  elles  n'y  chantent  l'une  & 
l'autre  que  très -rarement  fkjy  en  forte  que  leur  chant  eÛ 
inconnu,  non  feulement  au  plus  grand  nombre  des  Natu- 
ralises, mais  encore  à  la  plupart  des  Chaiïeurs.  Elles 
ont  plutôt  un  gazouillement  qu'un  clifint,  <Sc  quelquefois 
lor/qu'elles  fe  trouvent  une  vingtaine  fur  un  peuplier , 
elles  babillent  toutes  à  la  fois,  èL  font  un  très -grand  bruit 
&  très-peu  mélodieux. 

En  général  parmi  les  grives,  les  mâles  &  les  femelles 
font  à  peu -près  de  même  groffeur,  &  également  fujets  à 
changer  de  couleurs  d'une  fàifon  à  l'autre  flj;  toutes  ont 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle  du 
doigt  du  milieu  ,  les  bords  du  bec  échancrés  vers  la  pointe, 
&  aucune  ne  vit  de  grains,  fbit  qu'ils  ne  conviennent 
point  à  leur  appétit ,  foit  qu'elles  aient  le  bec  ou  i'eftomac 
trop  foible  pour  les  broyer  ou  les  digérer.  Les  baies  font 
le  ïond.  de  leur  nourriture,  d'où  leur  eft  venu  la  dénomi- 
nation de  baccivores  ;  elles  mangent  au/fi  des  infeéles  > 
des  vers,  &  c'efl  pour  attraper  ceux  qui  /brtent  de  terre 

fk)  Frifch  ,  planche  28 .  —  In  œjfate  apud  nos,  dit  Turner ,  ûut  mm 
aut  nunquam  viJetur  îurdus  pilaris ,  in  liieme  verb  tanta  copia  ejl  ut  nullius 
avis  major  fit. 

(l)  Alïus  eis  hieme  color ,  aJîus  cejlate ,  Ariilot. 
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après  les  pluies ,  qu'on  les  voit  courir  alors  dans  les 
cJiamps  &  gratter  la  terre,  fur- tout  les  draines  &  les 
litornes;  elles  font  la  même  chofe  l'hiver  dans  les  endroits 
bien  expofcs  où  la  terre  efl:  dégelée. 

Leur  chair  efl  un  très-bon  manger,  fur-tout  celle  de 
nos  première  &  quatrième  efpèces  qui  font  la  grive 
proprement  dite  &  le  mauvis;  mais  les  anciens  Romains 
en  faifoient  encore  plus  de  cas  que  nous  (m),  &  ils 
confervoient  ces  oifeaux  toute  l'année  dans  des  efpèces 
de  volières  qui  méritent  d'être  connues. 

Chaque  volière  contenoit  plufieurs  milliers  de  grives  & 
de  merles,  fans  compter  d'autres  oifeaux  bons  à  manger, 
comme  ortolans,  cailles,  &.c.  &  il  y  avoit  une  fi  grande 
quantité  de  ces  volières  aux  environs  de  Rome ,  fur-tout 
au  pays  des  Sabins,  que  la  fiente  de  grives  étoit  employée 
comme  engrais  pour  fertilifer  les  terres ,  &  ce  qui  efl 
à  remarquer,  on  s'en  fèrvoit  encore  pour  engraiffer  les 
bœufs  ôa  les  cochons  fîij. 

Les  grives  avoient  moins  de  liberté  dans  ces  volières 
que  nos  pigeons  fuyards  n'en  ont  dans  nos  colombiers, 
car  on  ne  les  en  laifToir  jamais  fortir,  auffi  n'y  pondoicnt- 
elles  point  ;  mais  comme  elles  y  trouvoient  une  nourriture 


fm)   Inîer  aves  turius.  .  .  .    Inter  quadrupèdes  glor'ia  prima  lepus , 
Marthl 

(n)   Ego  arbkror  pnejlare  fjlercus)    ex  avîarus   turdorum  ac  meru- 
larum  quod  rwn  folùm  ad  agrum  utile ,  fed  et'mm  ad  c'ihum ,   ita  bubus  ù" 
fuibus  ut  fant  pïngues.  Varro  ,  De  re  Ruficâ,  lib.  I ,  cap.  XXXyiiI. 
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abondante  &  choifie ,  elles  y  engraifToicnt  au  grand 
avantage  du  propriétaire  fo^  :  Les  individus  fembioient 
prendre  leur  fervitude  en  gré;  mais  l'efpèce  reftoit  libre. 
Ces  fortes  de  grivicres  étoient  des  pavillons  voûtés ,  garnis 
en  dedans  d'une  quantité  de  juchoirs,  vu  que  la  grive 
eft  du  nombre  des  oifeaux  qui  fe  perchent;  la  porte  en 
étoit  très-bafTe,  ils  avoient  peu  de  fenêtres  &  tournées 
de  manière  qu'elles  ne  iaiflbient  voir  aux  grives  prifon- 
nières  ni  la  campagne,  ni  les  bois,  ni  les  oifèaux  iàuvages 
voltigeant  en  liberté,  ni  rien  de  tout  ce  qui  auroit  pu 
renouveler  leurs  regrets  &  les  empêcher  d'engraiffer.  11 
ne  faut  pas  que  des  efcîaves  voient  trop  clair;  on  ne  leur 
Jaiiïbit  de  jour  que  pour  dillinguer  les  chofcs  deflinées 
à  fàtisfaire  leurs  principaux  befoins.  On  les  nourriflbit  de 
millet  &  d'une  efpèce  de  pâtée  faite  avec  des  figues 
broyées  &  de  la  farine,  &l  outre  cela  de  baies  de  lenti/que, 
de  mirthe,  de  lierre,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  leur  chair  fucculente  &  de  bon  goiit.  On  les 
abreuvoit  avec  un  filet  d'eau  courante  qui  traver/bit  la 
volière.  Vingt  jours  avant  de  les  prendre  pour  les  manger 
on  auîinientoit  leur  ordinaire  &:  on  le  rcndoit  meilleur, 
on  poulfoir  l'attention  jufqu'à  faire  paffer  doucement  dans 


(0)  Chaque  grive  grafîe  (e  vendoit ,  hors  des  temps  du  pafi'age,  jufqu'à 
trois  deniers  romains,  qui  reviennent  à  environ  trente  fous  de  noire 
monnoie,  &  lorfqu'il  y  avoit  un  triomphe  ou  quelque  fe/lin  public, 
ce  genre  de  commerce  rendoit  julqu'à  douze  cents  pour  cent.  V^ovez 
Columelle,  de  rc  Rujllcâ ,  lib.  VIII,  cap.  X.  — Varron ,  lib.  II J 
cap.  V. 
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un  petit  réduit  qui  conimunic|iio)t  a  la  voiièrc,  les  grives 
grafFes  &  bonnes  à  prendre,  &  on  ne  les  ])renoit  en  ei1et 
qu'après  avoir  b  en  refermé  la  conimunicaiion  ,  alin 
d'éviter  tout  ce  qui  aiiroit  pu  inquiéter  &  faire  maigrir 
celles  qui  reftoient;  on  tâchoit  même  de  leur  Lire  illufion 
en  tapiiïant  la  volière  de  ramée  (5c  de  verdure  fouvent 
renouvelées,  afin  qu'elles  pufTent  fe  croire  encore  au 
milieu  des  bois  :  en  un  mot,  c'étoit  des  efclavcs  bien 
traités,  parce  que  le  propriétaire  entendoit  Tes  intérêts. 
Celles  qui  étoient  nouvellement  prifes  ie ^diràoif^ni  quelque 
temps  dans  de  petites  volières  /éparées  avec  plufieurs  de 
celles  qui  avoient  déjà  l'babitude  de  la  pri/bn  fpj,  (Se 
moyennant  tous  ces  foins  on  venoit  à  bout  de  les  accou- 
tumer un  peu  à  l'efclavage,  mais  prefque  jamais  on  n'a 
pu  en  faire  des  oifeaux  vraiment  privés. 

On  remarque  encore  aujourd'hui  quelques  traces  de 
cet  ufage  des  Anciens,  perfe<5lionné  par  les  Modernes, 
dans  celui  où  l'on  cft  en  certaines  provinces  de  France 
d'attacher  au  haut  des  arbres  fréquentés  par  les  grives 
des  pots  où  elles  puifTent  trouver  un  abri  commode  & 
fur  /ans  perdre  la  liberté,  &  où  elles  ne  manquent  guère 
de  pondre  leurs  œufs  f^J,  de  les  couver  &  d'élever 
leurs  petits  :  tout  cela  fe  fait  plus  (Tirement  dans  ces 
efpèces  de  nids  artificiels  que  dans  ceux  qu'elles  auroient 
faits  elles-mêmes;  ce  qui   contribue  doublement  à  la 

(pj   Voyez  Columclle  &  Varron  ,  locis  ciitiiis. 
(i)   Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  32^. 

multiplication 
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multiplication  de  l'efpèce,  foit  par  la  confervation  de  la 
couvée ,  foit  parce  que  perdant  moins  de  temps  à  arranger 
leurs  nids,  elles  peuvent  faire  aifément  deux  pontes  chaque 
année  frj.  Lorfqu'eiies  ne  trouvent  point  de  pots  pré- 
parés, elles  font  leurs  nids  fur  les  arbres  &  même  dans 
les  buiffons,  &  les  font  avec  beaucoup  d*art;  elles  les 
revêtiflent  par -dehors  de  moufTe,  de  paille,  de  feuilles 
sèches ,  &c.  mais  le  dedans  eft  fait  d'une  forte  de  carton 
affez  ferme,  compofé  avec  de  la  boue  mouillée,  gâchée 
&  battue ,  fortifiée  avec  des  brins  de  paille  &  de  petites 
racines  :  c*e(l  fur  ce  carton  que  la  plupart  des  grives 
dépo/ènt  leurs  œufs  à  cru  &.  fans  aucun  matelas,  au 
contraire  de  ce  que  font  les  pies  &  les  merles. 

Ces  nids  font  des  hémifphères  creux ,  d'environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  La  couleur  des  œufs  varie ,  félon  les 
diverfès  efpèces ,  du  bleu  au  vert ,  avec  quelques  petites 
taches  obfcures ,  plus  fréquentes  au  gros  bout  que  par-tout 
ailleurs.  Chaque  efpèce  a  auffi  fbn  cri  différent,  quelque- 
fois même  on  eft  venu  à  bout  de  leur  apprendre  à  parler 
^fj,  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  grive  proprement  dite  ou 


(r)  Il  paroît  même  qu'elles  font  quelquefois  trois  couvées,  car  M. 
Salernea  trouvé  au  commencement  de  feptembre  un  nid  de  grives  de 
vigne  où  il  y  avoit  trois  œufs  qui  n'étoient  point  encore  éclos  ,  ce  qui 
avoit  bien  l'air  d'une  troifième  ponte.  Voyez  foa  Hiflolre  Naturelle 
des  O'ifeaux ,  page  i  6p. 

(f)  Agr'ipp'ma  conjux  CL  Cœfarïs  turdum  habmt ,  quod  nunquam  ante, 
îmitantem  fermones  hominum.  ^ïm,  Hb.  X,  (ap,  XLJJ.  Voyez  aufli  le 
Traité  du  Rojfignol ,  page  93, 

Oifeaiix,  Tome  UL  »  Mm 


2yj\.        Histoire    Natv relle 

de  la  Jraine,  qiii  paroiflent  avoir  les  organes  de  la  voix 
plus  perfedionnés. 

On  prétend  que  les  grives  avalant  les  graines  entières 
du  genièvre,  du  gui,  du  lierre,  &c.  les  rendent  fouvent 
aflez  bien  confervées  pour  pouvoir  germer  &:  produire 
lorsqu'elles  tombent  en  terrein  convenable  (rj;  cependant 
Aldrovande  aiïlire  avoir  fait  avaler  à  ces  oifeaux  des 
raifms  de  vigne  fauvage  &  des  baies  de  gui,  fans  avoir 
jamais  retrouvé  dans  leurs  excrémens  aucune  de  ces 
graines  qui  eut  confervé  fà  forme  fuj. 

Les  grives  ont  le  ventricule  plus  ou  moins  mufculeux, 
point  de  jabot,  ni  même  de  dilatation  de  rcefophage  qui 
puifle  en  tenir  lieu,  «Se  prefque  point  de  cœcum ,  mais 
toutes  ont  une  véficule  du  fiel ,  le  bout  de  la  langue 
divifé  en  deux  ou  plufieurs  filets,  dix  -  huit  pennes  à 
chaque  aile  &  douze  à  la  queue- 
Ce  font  des  oifeaux  tri  (les,  mélancoliques,  &  comme 
c*eft  l'ordinaire,  d'autant  plus  amoureux  de  leur  liberté; 
on  ne  les  voit  guère  fe  jouer ,  ni  même  fe  battre  enfemble , 
encore  moins  fe  plier  à  la  domeflicité  ;  mais  s'ils  ont  w'cx 
grand  amour  pour  leur  liberté,  \\  s'en  faut  bien  qu'ils 
aient  autant  de  reffources  pour  la  conferver  ni  pour  fè 
conferver  eux-mêmes;  l'inégalité  d'un  vol  oblique  &. 
tortueux  eft  prefque  le  feul  moyen    qu'ils   aient   pour 

I —  ■ 

(t)   Dijfeminator  vifci ,  ilîcis.,..  juniperU    Linnaeus,   Syjlem,  Nat^ 
edit.  X  ,  pnge   168. 

(uj   Ornitlwlogia ,  lomç.  II,  page  jSj* 
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échapper  au  plomb  du  chafleur  (x)  &.  à  la  ferre  de  l'oifeau 
carnafTier  :  s*ils  peuvent  gagner  un  arbre  touffu ,  ils  s  y 
tiennent  immobiles  de  peur ,  &:  on  ne  les  fait  partir  que 
difficilement  (yj.  On  en  prend  par  milliers  dans  les 
pièges;  mais  la  grive  proprement  dite  &  le  mauvis  font 
les  deux  efpèces  qui  fe  prennent  le  plus  aifément  au  lacet, 
&  prefque  les  feules  qui  fe  prennent  à  la  pipée. 

Les  lacets  ne  font  autre  choie  que  deux  ou  trois  crins 
de  cheval  tortillés  cnfemble  &:  qui  font  un  nœud  coulant; 
on  les  place  autour  des  genièvres ,  fous  les  aliziers  ,  dans 
le  voifinage  d'une  fontaine  ou  d'une  marre,  &l  quand 
l'endroit  efl  bien  choifi  &  les  lacets  bien  tendus ,  dans 
un  e/pace  de  cent  arpens,  on  prend  plufieurs  centaines 
de  grives  par  jour. 

Il  réfùlte  des  obfervations  faites  en  différens  pays ,  que 
lorfque  les  grives  paroiffent  en  Europe ,  vers  le  commen- 
cement de  l'automne,  elles  viennent  des  climats  fepten- 
trionaux  avec  ces  volées  innombrables  d'oifeaux  de  toute 
efpèce  qu'on  voit  aux  approches  de  l'hiver  traverfer  la 
mer  Baltique ,  (Se  paflTer  de  la  Lapponie ,  de  la  Sibérie ,  de 
la  Livonie,  en  Pologne,  en  PrufTe,  &.  de -là  dans  les 
pays  plus  méridionaux.  L'abondance  des  grives  efl  telle 

(x)  D'habiles  ChafTeurs  m'ont  afTuré  que  les  grives  étoient  fort 
difficiles  à  tirer,  &  plus  difficiles  que  les  beccaffines. 

fy)  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  étoient  fourds ,  &  qui  2 
fait  pafler  leur  furdité  en  proverbe  ,  ;)^<izT{Q^ç  )f)c^V  ^  "^^'^  ^'^^  ""^  vieille 
erreur:  tous  les  Chalîçurs  favent  que  la  grive  à  l'ouïe  fort  bonne. 

Mm  ij 
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alors  fur  la  côte  méridionale  de  la  Baltique,  que  félon 
Je  calcul  de  M.  Klein ,  la  feule  ville  de  Dantzick  en 
confbmme  chaque  année  quatre-vingt  dix  mille  paires  (ij; 
il  n'eft  pas  moins  certain  que  lorfque  celles  qui  ont 
échappé  aux  dangers  de  la  route,  repalTent  après  l'hiver, 
c'efl  pour  retourner  dans  le  nord.  Au  refle ,  elles  n'arrivent 
pas  toutes  à  la  fois;  en  Bourgogne  c'eft  la  grive  qui 
paroit  la  première,  vers  la  fin  de  /èptemhre ,  enfuite  le 
mauvis,  puis  la  litorne  avec  la  draine;  mais  cette  dernière 
efpèce  efl  beaucoup  moins  nombreufe  CaJ  que  \es  trois 
autres,  &  elle  doit  le  paroître  moins  en  efïet,  ne  fût-ce 
que  parce  qu'elle  eft  plus  difperfée. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  toutes  les  e/pèces 
de  grives  paffent  toujours  en  même  quantité;  quelque- 
fois elles  font  en  très-petit  nombre ,  foit  que  le  temps  ait 
été  contraire  à  leur  multiplication,  ou  qu'il  foit  contraire 
à  leur  paffage  fl));  d'autres  fois  elles  arrivent  en  grand 
nombre  ,  &  un  Obfervateur  très-inflruit  fcj  m'a  dit  avoir 
vu  des  nuées  prodigieu/ès  de  grives  de  toute  efpèce ,  mais 
principalement  de  mauvis  &  de  litornes ,  tomber  au  mois 

"     ■  — I        I    — — MW  II  I  l«< 

(^J   Ordo  Avium ,   page   178. 
^a)   Klein,  loco  citato, 

(h)  On  m'aflure  qu'il  y  a  des  années  où  les  mauvis  font  très-rares  en 
Provence  ;  &  la  même  chofe  eft  vraie  des  contrées  plus  feptentrionales. 

(c)  M.  Hébert,  Receveur  générai  de  l'Extraordinaire  des  guerres, 
c]ui  a  fait  de  nombreufes  &  très-bonnes  obfervaiions  fur  la  partie  la 
plus  obfcure  de  rOrnithoiogic ,  je  veux  dire  ks  moeurs  &  les  habitudes 
naturelles  des  oifeaux. 
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de  mars  dans  la  Brie  &  couvrir,  pour  ainfi  dire,  un  efpace 
d'environ  fept  ou  huit  lieues  ;  cette  paiïee  qui  n'avoit 
point  d'exemple,  dura  près  d'un  mois ,  &  on  remarqua 
que  le  froid  avoit  été  fort  long  cet  hiver. 

'Les  Anciens  difoient  que  les  grives  venoient  tous  les 
ans  en  Italie  de  de-là  les  mers ,  vers  l'équinoxe  d'au- 
tomne, qu'elles  s'en  retournoient  vers  l'équinoxe  du 
printemps  (  ce  qui  n'efl  pas  généralement  vrai  de  toutes 
les  efpèces ,  du  moins  pour  notre  Bourgogne),  &  que 
foit  en  allant,  fbit  en  venant,  elles  fe  rafTembloient  &.  fè 
repoloient  dans  les  ifles  de  Pontia,  Palmaria  &  Pandataria, 
vorfines  des  côtes  d'Italie  félj.  Elles  fe  repofent  auffi  dans 
J'ifle  de  Malte  où  elles  arrivent  en  octobre  &  novembre; 
le  vent  de  nord-ouefl;  y  en  amène  quelques  volées,  celui 
de  fud  ou  de  fud-ouefl  les  fait  quelquefois  diiparoître , 
mais  elles  n'y  vont  pas  toujours  avec  des  vents  déter- 
minés, &  leur  apparition  dépend  fouvent  plus  de  la 
température  de  l'air  que  de  fon  mouvement;  car  fi  dans 
un  temps  ferein  le  ciel  fe  charge  tout  -  à  -  coup  avec 
apparence  d'orage,  la  terre  fe  trouve  alors  couverte  de 
grives  (ej. 

(d)  Varro,  de  re  Ruflicâ ,  Irb.  III,  cap.  v.  Ces  ifîes  font  fituées 
au  midi  de  la  ville  de  Rome ,  tirant  un  peu  à  Teft.  On  croit  que  l'ifTe 
de  Pandataria  eft  celle  qui  eft  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
.Ventotene. 

(e)  Voyez  Lettres  de  M.  le  Commandeur  Godeheu-de-Riviile, 
tomt  1,  pages  $  i  &  p  2  ,  des  Mémoires  pTéfenlés  à  l'Académie  royale 
des  Sciences  par  les  Sayans  étrangers* 
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Au  refle  il  paroît  que  i'ifîe  de  Malte  n'eft  point  îe 
terme  de  la  migration  des  grives  du  côté  du  midi ,  vu  la 
proximité  des  côtes  de  l'Afrique  ,  &  qu'il  s'en  trouve  dans 
l'intérieur  de  ce  continent,  d'où  elles  pafTent,  dit  -  on , 
tous  les  ans  en  Efpagne  (fj. 

Celles  qui  reflcnt  en  Europe  fe  tiennent  l'été  dans 
les  bois  en  montagnes;  aux  approches  de  l'hiver  elle§ 
quittent  l'intérieur  des  bois  où  elles  ne  trouvent  plus  de 
fruits  ni  d'infedles,  (Scelles  s'établiflent  fur  les  lifières  des 
forêts  ou  dans  les  plaines  qui  leur  font  contiguës  :  c'efl 
fans  doute  dans  le  mouvement  de  cette  migration  que 
i'on  en  prend  une  fi  grande  quantité  au  commencenrent 
de  novembre  dans  la  foret  de  Compiegne.  Il  eft  rare, 
fuivant   Belon  ,  que  les  différentes  efpèces  fe  trouvent 


(f)  <e  Étant  en  Efpagne  en  1707,  dit  le  Tradu^leur  d'Edwards, 
y>  dans  le  royaume  de  Valence,  fur  les  côtes  de  la  mer,  à  deux  pas 
»  de  Caftillon  de  la  Plane ,  je  vis  en  oclobre  de  grandes  troupes 
j3  d'oifeaux  qui  venoient  d'Afrique  en  ligne  diredc.  On  en  tua 
3>  quelques- uns  qui  fc  trouvèrent  être  des  grives,  mais  fi  sèches  & 
>j  fi  maigres  qu'elles  n'avoient  ni  fubilance  ni  goût  :  les  habitans  de 
3»  la  campagne  m'aflurèrent  que  tous  les  ans  en  pareille  faifon  elles 
5>  venoient  par  troupes  chez  eux  ,  mais  que  la  plupart  alloicnt  encore 
plus  loin.»  Voyez  Edwards,  Préface  du  tome  I,  page  xxvij.  En 
admettant  le  fait ,  je  me  crois  fonde'  à  douter  que  ces  grives  qui  arrivoient 
en  Efpagne  au  mois  d'odobrc,  vinflent  en  effet  d'Afrique,  parce 
que  la  marche  ordinaire  de  ces  oifeaux  efl  toute  contraire ,  &  que 
d'ailleurs  la  dire(flion  de  leur  route,  au  moment  de  leur  arrivée,  ne 
prouve  rien;  cette  diredion  pouvant  varier  dans  un  trajet  un  peu  long» 
par  mille  caufes  diffcrenies. 
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en  grand  nombre  ,  en  même  temps ,  dans  les  mêmes 
endroits  f^g.J 

Toutes  ou  prefque  toutes  ont  les  bords  du  bec  fupé- 
rieur  échancrcs  vers  ia  pointe,  l'intérieur  du  bec  jaune, 
û  bafè  accompagnée  de  quelques  poils  ou  foies  noires 
dirigées  en  avajit ,  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
unie  à  celle  du  doigt  du  milieu ,  la  partie  fupérieure  du 
corps  d'une  couleur  plus  rembrunie,  &  la  partie  infé- 
rieure d'une  couleur  plus  claire  <&:  grivelée;  enfin  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  la  queue  efl  à  peu-près  le  tiers 
de  la  longueur  totale  de  l'oifeau,  laquelle  varie  dans  ces^ 
différentes  efj3èces,  entre  huit  &  onze  pouces,  &  n'ell 
elle-même  que  les  deux  tiers  du  vol,  les  ailes  dans  leur 
fituation  de  repos  s'étendent  au  moins  jufqu'à  la  moitié 
de  la  queue,  &.  le  poids  de  l'individu  varie  d'une  e/pèce 
à  l'autre  de  deux  onces  <Sc  demie  à  quatre  onces  &  demie. 

M.  Klein  prétend  être  bien  informé  que  la  partie 
feptentrionale  de  l'Inde  a  auffi  fes  grives,  mais  qui 
diffèrent  des  nôtres ,  en  ce  qu'elles  ne  changent  point 
de  climat  f/ij. 

^gj  Voyez  Belon,  JVûti/re  des  Oifeaux ,  p^ge  3  2  5, 
(h)  De  Avibus,  page  170. 


^^^ 
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*  L  A     G  R  1  V  E  (vj. 

V^ETTE  e/pèce  que  je  place  ici  fa  première,  parce 
qu'elle  a  donné  Ton  nom  au  genre,  n'efl  que  la  troifième 
dans  l'ordre  de  la  grandeur;  elle  eft  fort  commune  en 

certains 


*   Voye^  les  planches  enluminées,  n°  40  6  où  cette  grive  ejl  nommée  par 
erreur,  la  litorne. 

(a)  La  Grive  proprement  dite;  en  Grec,  'KÎx>'a.,  KvX^h;  en  Latin, 
Turdus ,  Turdus  minor,  Turdus  mufuus ;  en  Italien,  Tordo  merTano; 
en  ETpagnoI,  Zar^al;  en  Al/einand,  Drojfel  ou  Drojlel ,  mot  qui 
s'altère  de  fept  ou  huit  façons  différentes,  félon  les  différens  dralecfles, 
&  auquel  on  ajoute  quelquefois  des  épithètes  qui  ont  rapport  ou  au 
plumage  ou  au  chant  de  l'oifeau ,  Sing- drojlel,  Weifs  -  drojlel ,  &c. 
Dans  le  Brandebourg,  Zippe ;  en  Anglois,  Throjlle  ,  Trojfel ,  Thrush, 
Song-Thrush ,  A^Iûvis ;  en  Gallois,  Ceiliog  bron  fraiîh ;  en  Pologne, 
Droid  ;  en  Smolande  ,  Klera  ;  en  Oftrogothie  ,  Klaedra  ;  en 
certaines  provinces  de  France,  Tourdre ,  petit  Tourd ,  oifeau  Dunette , 
Grive  i  Sijelle ,  Vendangette ,  Grivette ,  Afauviette.  M.  Salerne  voyant 
que  cette  grive  s'appeloit  Alavis  en  Anglois  &  Alauvis  en  François, 
dans  la  Brie  &  quelques  autres  Provinces,  s'eft  perfuade'  qu'elle  devoit 
être  le  Mauvis  des  Naturalises,  &  en  conf^qucnce  il  lui  a  appliqué 
tous  les  noms  donnés  par  Belon  au  véritable  Mauvfs.  (  Voyez 
Nature  des  Oijeaux ,  page  327.';  Mais  un  coup-d'œii  de  comparai  Ton 
(ur  ces  oifeaux ,  ou  même  fur  leurs  defcriptions ,  lui  eût  fait  connoître 
que  le  mauvis  de  Belon  a  le  deflous  &  le  ])li  de  l'aile  orangé ,  en 
quoi  il  reOemble  à  la  Grive  rouge,  dont  M.  Salerne  a  fait  fa  quatrième 
elpèce,  &  non  à  fa  féconde  efpèce  qu'il  nomme  petite  grive  de  gui, 
laquelle  efl  celle  de  cet  article  &  a  le  defious  de  l'aile  rouffatre  tirant 
un  peu  au  citron.    Voyez  fon  H'Jloire  des  Oifeaux,  page  i(58.    \Jn 

HoUandois 
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certains  cantons  de  Bourgogne  où  les  gens  de  la  cam- 
pagne ia  connoifTent  fous  ies  noms  de  grivette  &  de 
maimeue  ;  elle  arrive  ordinairement  chaque  année  à  peu- 
près  au  temps  des  vendanges,  elle  femble  être  attirée 
par  la  maturité  des  raifms ,  &  c'eft  pour  cela  fans  doute 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  grive  de  vigne:  elle  difparoît 
aux  gelées  &  fe  remontre  aux  mois  de  mars  ou  d'avril , 
pour  di/paroître  encore  au  mois  de  mai.  Chemin  fai/ant, 
la  troupe  perd  toujours  quelques  traîneurs  qui  ne  peuvent 
fuivre ,  ou  qui  plus  prefTés  que  les  autres  par  les  douces 
influences  du  printemps,  s'arrêtent  dans  les  forets  qui 
fe  trouvent  fur  leur  palTage  pour  y  faire  leur  ponte  (b): 
c*efl  par  cette  raifon  qu'il  refle  toujours  quelques  grives 
dans  nos  hois  où  elles  font  leur  nid  fur  les  pommiers  & 
les  poiriers  fauvages ,  &.  même  fur  les  genévriers  &  dans 


Hollandois  qui  avoir  voyage,  m'a  afluré  que  notre  grive  ordinaire,  qui 
eft  la  plus  commune  en  Hollande ,  y  croit  connue ,  ainfi  qu'à  Riga  <Sc 
ailleurs ,  fous  le  nom  de  litorne.  C'efl  h  petite  grive  de  M.  Briflon  &  la 
deuxième  cfpèce ,  tome  JJ,page  ^oj. 

(b)  M.  Je  Dot"lcur  Lotiinger  m'aiTure  qu'elles  arrivent  aux  mois 
de  mars  &  d'avril  dans  les  montagnes  de  la  Lorraine  ,  &  qu'elles  s'en 
retournent  aux  mois  de  feptemljre  &  d'odobre  ;  d'où  il  s'cnfuivroit 
que  c'eft  dans  ces  montagnes ,  ou  plutôt  dans  les  bois  dont  elles  font 
couvertes,  qu'elles  palîent  l'été,  &  que  c'eft  de -là  qu'elles  nous 
viennent  en  automne;  mais  ce  que  dit  M.  Lottinger  doit-il  s'apliquer 
a  toute  rdpèce,  ou  feulement  à  un  certain  nombre  de  familles  qui 
s'arrêtent  en  pafTant  dans  les  forêts  de  la  Lorraine,  comme  elles  font 
dans  les  nôtres  I  c'eft  ce  qui  ne  peut  être  décidé  que  par  de  nouvelles 
oblérvations. 

Oifemix  j  Tome  III.  ,  N  n 
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les  biiifTons,  comme  on  l'a  obfervé  en  Siléfie  fcj  &:  en 
Angleterre  fi/J.  Quelquefois  elles  l'attachent  contre  le 
tronc  d'un  gros  arbre  à  dix  ou  douze  pieds  de  Jiauteur, 
&  dans  fà  conftrudion  elles  emploient  par  préférence 
le  bois  pourri  <Sc  vermoulu. 

Elles  s'apparient  ordinairement  fur  la  fin  de  l'hiver, 
&.  forment  des  unions  durables  :  elles  ont  coutume  de 
faire  deux  pontes  par  an  ,  Sl  quelquefois  une  troifiènie , 
lorfque  les  premières  ne  font  pas  venues  à  bien.  La 
première  ponte  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  d'un  bleu  foncé 
avec  des  taches  noires  plus  fréquentes  fur  le  gros  bout 
que  par-tout  ailleurs  ,  &  dans  les  pontes  fuivantes  le 
nombre  des  œufs  va  toujours  en  diminuant.  Il  eft  difficile 
dans  cette  efpèce  de  diflinguer  les  mâles  des  femelles, 
foit  par  la  groffeur  qui  eft  égale  dans  les  deux  fexes,  foit 
par  Je  plumage  dont  Jes  couleurs  font  variables,  comme 
je  l'ai  dit.  Aidrovande  avoit  vu  &  fait  deïïiner  trois  de 
ces  grives ,  prifes  en  des  fàifons  différentes ,  &  qui  diiïé- 
roient  toutes  trois  par  la  couleur  du  bec ,  des  pieds  & 
des  plumes  ;  dans  l'une  ies  mouchetures  de  la  poitrine 
étoient  fort  peu  apparentes  (^ej.  M.  Frifch  prétend  néan- 
moins que  les  vieux  mâles  ont  une  raie  blanche  au-deffus 
des  yeux,  Sl  M.  Linnaeus  fait  de  ces  fourcils  blancs  un  des 
cara6lères  de  l'efpèce;  prefque  tous  ies  autres  Naturalises 

fcj   y oy ez  ¥n{ch  ,  planche  ^  y. 

(d)  British  Zooîogy ,  page  p  i . 

(e)  Orniihologia ,  tome  II,  pnges  581  Si  601. 
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s'accordent  à  dire  que  les  jeunes  mâles  ne  fe  font  guère 
reconnoître  qu'en  s'effayant  de  bonne  heure  à  chanter; 
car  cette  erpèce  de  grive  chante  très  -  bien  ,  fur  -  tout 
dans  le  printemps  ffj,  dont  elle  annonce  le  retour,  &l 
l'année  a  plus  d'un  printemps  pour  elle,  puifqu'elle  fait 
plufieurs  pontes  ;  auffi  dit-on  qu'elle  chante  les  trois 
quarts  de  l'année  :  elle  a  coutume  pour  chanter  de  iè 
mettre  tout  au  haut  des  grands  arbres ,  <Sc  elle  s'y  tient 
des  heures  entières  :  fon  ramage  eft  conipofé  de  plufieurs 
couplets  diffcrens,  comme  celui  de  la  draine,  mais  il  eft 
encore  plus  varié  &  plus  agréable,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
en  plufieurs  pays  la  dénomination  de  grive  chmiteufe  : 
au  rerte  ce  chant  n'efl  pas  fans  intention  ,  &  l'on  ne  peut 
en  douter,  puifqu'il  ne  faut  que  iàvoir  le  contrefaire, 
même  imparfaitement,  pour  attirer  ces  oifeaux. 

Chaque  couvée  va  féparcment  fous  la  conduite  des 
père  &:  mère  ;  quelquefois  plufieurs  couvées  fe  rencontrant 
dans  les  bois,  on  pourroit  pcnfer  à  les  voir  ainfi  raffem- 
blées ,  qu'elles  vont  par  troupes  nombreufes  ;  mais  leurs 
réunions  font  fortuites ,  momentanées ,  bientôt  on  les 
voit  fe  divifer  en  autant  de  petits  pelotons  qu'il  y  avoir 
de  familles  réunies  (g) ,  <Sc  même  fe  difperfer  abfolument 

(f)  Dans  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  ,  fur  Ki  fin  cie  l'hiver,  elle 
ne  fait  entendre  qu'un  petit  fiflement ,  la  nuit  comme  le  jour  ,  de  même 
que  les  ortolans ,  ce  que  les  Chaffeurs  provençaux  appellent  Pijler. 

(g)  Frifch  ,  article  relatif  à  \in planche  2 y.  M.  le  Dodcur  Lottinger 
dit  auHi  que  quoiqu'elles  ne  voyagent  pas  en  troupes ,  on  en  trouve 
plufieurs  cnfcmble  ou  peu  éloigne'cs  les  unes  des  autres. 

N  n  i; 
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lor/que  les  petits  font  affcz  forts  pour  aller  feiils  fhj. 

Ces  oifeaux  fc  trouvent  ou  plutôt  voyagent  en  Italie, 
en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
cnÉcofTe,  en  Suède  où  ils  fe  tiennent  dans  les  bois  qui 
abondent  en  érables  (ij;  ils  pafTent  de  Suède  en  Pologne 
quinze  jours  avant  la  Saint-Michel,  &  quinze  jours  après 
ior/qu'il  fait  chaud  (Sc'que  le  ciel  efl  ferein. 

Quoique  la  grive  ait  l'œil  perçant,  &  qu'elle  /àche 
fort  bien  fè  fauver  de  fes  ennemis  déclarés  &  fe  garantir 
des  dangers  manifefles,  elle  eft  peu  rufée  au  fond,  & 
n'eil  point  en  garde  contre  les  dangers  moins  apparens: 
elle  fe  prend  facilement  fbit  à  la  pipée ,  foit  au  lacet,  mais 
moins  cependant  que  le  mauvis.  Il  y  a  des  cantons  en 
Pologne  où  on  en  prend  une  fi  grande  quantité  qu'on 
en  exporte  de  petits  bateaux  chargés  {kj.  Q'ed  un 
oifeau  des  bois  &  c'efl  dans  les  bois  qu'on  peut  lui 
tendre  des  pièges  avec/iiccès;  on  le  trouve  très-rarement 
dans  les  plaines ,  &  lors  même  que  ces  grives  fe  jettent 
aux  vignes  ,  elles  fe  retirent  habituellement  dans  les  taillis 
voifins  le  foir  &  dans  le  chaud  du  jour  ,  en  forte  que 
pour  faire  de  bonnes  chaffes,  il  faut  choif/r  fon  temps, 
c'ell-à-dire,  le  matin  à  la  (ortie,  le  fbir  à  la  rentrée,  & 
encore  l'heure   de  la  journée  où  la  chaleur  elt   la  plus 


(h)    On  m'aflÂire    cependant    qu'elles    aiment    h    compagnie    des 
calandres. 


(i)    Linnxus,  Fûuna  Suecica,  page  72. 
(k)   Rzaczinski,  Auduarium,  p^ge42  5. 
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forte.  Quelquefois  elles  s'enivrent  à  manger  des  raifins 
mars ,  &  c'efl  alors  que  tous  les  pièges  iont  bons. 

Wiliughby  qui  nous  apprend  que  cette  efpèce  niche 
en  Angleterre  &.  qu'elle  y  pafTe  toute  l'année,  ajoute 
que  jfa  chair  efl;  d'un  goût  excellent,  mais  en  général 
la  qualité  du  gibier  dépend  beaucoup  de  fli  nourriture  : 
celle  de  notre  grive  en  automne  confifte  dans  les  baies, 
la  faine,  les  railins,  les  figues,  la  graine  de  lierre,  le 
genièvre,  l'alizé  &  plufieurs  autres  fruits:  on  ne  fait  pas 
fi  bien  de  quoi  elle  fubfiilc  au  printemps  ;  on  la  trouve 
alors  le  plus  communément  à  terre  dans  [es  bois,  aux 
endroits  humides  6i  le  long  des  buiffons  qui  bordent 
les  prairies  où  l'eau  s'eft  répandue;  on  pourroit  croire 
qu'elle  cherche  les  vers  de  terre,  les  limaces,  &c. 
S'il  furvient  au  printemps  de  fortes  gelées,  les  grives, 
au  lieu  de  quitter  le  pays,  &.  de  pafTer  dans,  des  climats 
plus  doux  dont  elles  favent  le  chemin  ,  i'c  retirent  vers 
ks  fontaines  où  elles  maigriflent  &:  deviennent  étiques , 
il  en  périt  même  un  grand  nombre  fi  ces  fécondes  gelées 
durent  tro]),  d'où  l'on  pourroit  conclure  que  le  froid 
n'efl  point  la  caufe,  du  moins  la  feule  caufe  détermi- 
nante de  leurs  migrations,  mais  que  leur  route  efl  tracée 
indépendamment  des  températures  de  l'atmofplière  ,  & 
qu'elles  ont  chaque  année  un  certain  cercle  à  parcourir 
dans  un  certain  efpace  de  temps.  On  dit  que  les  pommes 
de  Grenade  font  un  poifon  pour  elles.  Dans  le  Bugcy 
on  recherche  les  nids  de  ces  grives  ou  plutôt  leurs  petits 
dont  on  fait  de  fort  bons  mets. 
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Je  croirois  que  cette  efpèce  n'étoit  point  connue  des 
Anciens  ,  car  Ariilote  n'en  compte  que  trois  toutes 
différentes  de  celle-ci  fl),  &  dont  il  fera  queflion  dans 
Jes  articles  fuivans  :  &  l'on  ne  peut  pas  dire  non  plus,  ce 
me  femble ,  que  Pline  l'ait  eu  en  vue  en  parlant  de  i'e/pèce 
nouvelle  qui  parut  en  Italie  dans  le  temps  de  la  guerre 
entre  Othon  &  Vitellius;  car  cet  oifeau  étoit  prefque 
de  la  groffeur  du  pigeon  fmj,  &  par  conféquent  quatre 
fois  plus  gros  que  la  grive  proprement  dite  qui  ne  pèfè 
que  trois  onces. 

J'ai  obfervc  dans  une  de  ces  grives  que  j'ai  eue 
quelque  temps  vivante,  que  lorfqu'elle  étoit  en  colère, 
elle  faifbit  craquer  fon  bec  ,  &  mordoit  à  vuide.  J'ai  auffi 
remarqué  que  fon  bec  fupérieur  étoit  mobile,  quoique 
beaucoup  moins  que  l'inférieur.  Ajoutez  à  cela  que  cette 
e/pèce  a  la  queue  un  peu  fourcbue ,  ce  que  la  figure 
n'indique  pas  affez  clairement. 


(l)   Hijlorid  Animalium  ,  lib.   IX,  cap.  XX. 
(m)   Pline,  lib.  X,  cap.   XLIX. 
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proprement  dite, 

I.  IjA  Grive  blanche;  elle  n'en  diftere  que  par 
Ja  blancheur  de  Ton  plumage  :  on  attribue  communément 
cette  blancheur  à  l'influence  des  climats  du  nord,  quoi- 
qu'elle puifle  être  produite  par  des  caufes  particulières 
fous  les  climats  les  plus  tempérés,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  riiiftoire.  du  corbeau.  Au  refle,  cette  couleur 
n'efl  ni  pure  ni  univerfelle  ;  elle  efl  prefque  toujours 
femée  à  l'endroit  du  cou  &.  de  la  poitrine,  de  ces  mou- 
chetures qui  font  propres  aux  grives,  mais  qui  font  ici 
plus  foibles  &  moins  tranchées  ;  quelquefois  elle  cft 
obfcurcie  fur  le  dos  par  un  mélange  de  brun  plus  ou 
moins  foncé,  altérée  fur  la  poitrine  par  une  teinte  de 
roux,  comme  dans  celles  que  Frifch  a  repréfentées  fans 
les  décrire,  phviche  jj.  Quelquefois  il  n'y  a  dans  toute 
la  partie  fupérieure  que  le  fommet  de  la  tcte  qui  fort 
blanc  ,  comme  dans  l'individu  que  décrit  Aldrovandc  (a): 
d'autres  fois  c'eit  la  partie  poflérieure  du  cou  qui  a  une 
bande  tranfverfale  blanche  en  manière  de  demi-collier  ;  <Sc 
l'on  ne  doit  pas  douter  que  cette  couleur  ne  fe  combine 
de  beaucoup  d'autres  manières  en  différens  individus 
avec  les  couleurs  propres  à  l'efpèce  ;  mais  on  doit  au/fi 
fè  fouvenir  que  ces    différentes    combinaifons  loin   de 

(a)   Ornithologia,  tome  II,  page  60 1. 
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conftitucr  des   races   diverfes   ne  conftituent   pas  même 
des  variétés  confiantes. 

II.  La  grive  huppée  dont  parle  Scln\'enckfeld  fhj  doit 
être  aiifTi  regardée  comme  variété  de  cette  efpèce,  non- 
feiilement  parce  qu'elle  en  a  la  grofTeur  &  le  plumage, 
à  l'exception  de  fon  aigrette  blanchâtre,  faite  comme 
celle  de  l'alouette  huppée ,  &l  de  fon  collier  blanc ,  mais 
encore  parcfe  qu'elle  efl  très-rare;  on  peut  même  dire 
qu'elle  efl  unique  jufqu'ici,  puifque  Schwenckfeld  efl  le 
feul  qui  l'ait  vue,  &:  qu'il  ne  l'a  vue  qu'une  feule  fois: 
elle  avoit  été  prife  en  i  599  dans  les  forets  du  duché  de 
Lignitz.  Il  cil  bon  de  remarquer  que  les  oifeaux  acquièrent 
quelquefois  en  le  defféchant  une  huppe  par  une  certaine 
contradion  des  mufcles  de  la  peau  qui  recouvrent  la  tète. 

(h)   AvUnum  Silcfœ,  pnge  362. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  Grive  proprement  dite. 

I. 

*  La  grive  de  la  Guyane. 

J— I  A  figure  enluminée  dit  de  ce  petit  oifcau  à  peu-près 
tout  ce  que  nous  en  favons  :  on  voit  qu'il  a  la  queue  plus 
longue  &i  les  ailes  plus  courtes  à  proportion  que  la  grive, 
mais  ce  font  prefque  les  mêmes  couleurs  ;  feulement  les 
mouchetures  font  répandues  jufque  fur  les  dernières 
couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Comme  la  grive  proprement  dite  fréquente  les  pays 
du  nord,  &  que  d'ailleurs  elle  aime  à  changer  de  lieu,  elle 
a  pu  très-bien  pafTer  dans  l'Amérique  fèptentrionale  & 
de-là  fe  répandre  dans  les  parties  du  midi,  où  elle  aura 
éprouvé  les  altérations  que  doit  produire  le  changement 
de  climat  &.  de  nourriture. 

I  I. 

La  GRIVETTE  d'Amérique  (a). 

Cette  grive  fe  trouve  non-feulement  au  Canada, 
mais  encore  dans  la  Pen/ylvanie,  la  Caroline  &  jufqu'à 

*    Voyelles  Planches  enluminées ,  n.°  398,  fig.  i. 
faj  C'cll  le  Mauvis  de  la  Caroline  de  M.  Briiïbn ,  tome  II,  page  212, 
'Ld. petite  Grive  d'Edwards,  planche  2 ^  <j .  La  petite  Grive  de  Catefby, 
Oïfcattx ,  Tome  111,  .    Oo 
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la  Jamaïque ,  avec  cette  diftérence  qu'elle  ne  pafTe  que 
Tété  feulement  en  Penf^ivanie,  en  Canada  &  autres  pays 
feptentrionaux  où  les  hivers  font  trop  rudes,  au  lieu 
qu'elle  pafTe  l'année  entière  dans  les  contrées  plus  méridio- 
nales ,  comme  la  Jamaïque  (h)  Si  même  la  Caroline  fcj; 
&  que  dans  cette  dernière  province  elle  choifit  pour  le 
lieu  de  fa  retraite  les  bois  les  plus  épais  aux  environs  des 
marécages,  tandis  qu'à  la  Jamaïque,  qui  efl:  un  pays  plus 
chaud,  c'eû  toujours  dans  les  bois  qu'elle  habite,  mais 
dans  les  bois  qui  fe  trouvent  fiir  les  montagnes. 

Les  individus  décrits  ou  repréfentés  par  les  divers 
Naturalifles ,  différent  entre  eux  par  la  couleur  des  plumes, 
du  bec  &  des  pieds,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  (  fi  tous 
ces  individus  appartiennent  h  la  même  efpèce  )  que  le 
plumage  des  grives  d'Amérique  n'efl  pas  moins  variable 
que  celui  de  nos  grives  d'Europe  ,  &  qu'elles  fortent 
toutes  d'une  fouche  commune.  Cette  conjecfture  e/l 
fortifiée  par  le  grand  nombre  de  rapports  qu'a  Toifèau 

tome  I,  page  ^  i.  Le  Alerula  fufca  de  M.  Hans  Sloane,  Jamdica , 
tome  II,  page  _?o/.  Je  ne  (iiis  pourquoi  plufieurs  Naturaliflea  ont 
confondu  cette  grive  avec  le  Tamatia  de  Marcgrave ,  page  208, 
lequel  ayant  le  bec  &  la  tête  d'une  grandeur  difproportionnée ,  & 
manquant  abfolument  de  queue  ,  paroît  être  un  oifeau  tout  difTerent 
des  grives. 

(b)  M.  Sloane  qui  parle  des  endroits  où  habite  cette  grive,  ne  dit 
point  que  ce  foit  un  oifeau  de  pa(fage,  d'où  l'on  peut  prélunier  qu'il 
ne  la  regardoit  point  comme  telle. 

(c)  Voyez  CatelLy,  loço  çitato. 
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Jont  il  s'agit  ici  avec  nos  grives  &.  djns  /à  forme,  & 
dans  Ton  port ,  &  dans  Ton  habitude  de  voyager  ,  6c 
dans  celle  de  fe  nourrir  de  baies,  &.  dans  la  couleur  jaune 
de  fcs  parties  intérieures ,  obfcrvce  par  M.  Sloane ,  & 
dans  les  mouchetures  de  la  poitrine  ;  mais  il  paroît  avoir 
des  rapports  encore  plus  particuliers  avec  la  grive  propre- 
ment dite  &  le  mauvis  qu'avec  les  aiures ,  &  ce  n'eft 
qu'en  comparant  les  traits  de  conformité  que  l'on  peut 
déterminer  à  laquelle  de  ces  deux  efpèces  elle  doit  être 
fpécialement  rapportée. 

Cet  oifeau  eft  plus  petit  qu'aucune  de  nos  grives, 
comme  /ont  en  général  tous  les  oi/ëaux  d'Amérique, 
relativement  à  ceux  de  l'ancien  continent;  il  ne  chante 
point,  non  plus  que  le  mauvis,  il  a  moins  de  mouche- 
tures que  le  mauvis  qui  en  a  moins  qu'aucune  de  nos 
quatre  efpèces;  enfin  fa  chair  efl  comme  celle  du  mauvis 
un  très-bon  manger.  Tels  font  les  rapports  de  la  grive 
de  Canada  avec  notre  mauvis;  mais  elle  en  a  davantage  , 
&L  à  mon  avis  de  beaucoup  plus  décifiis ,  avec  notre 
grive  proprement  dite ,  à  laquelle  elle  reffemble  par  les 
harbes  qu'elle  a  autour  du  bec,  par  une  efpèce  de  plaque 
jaunâtre  qu'on  lui  voit  fiir  la  poitrine,  par  /à  facilité  à 
devenir  fédentaire  dans  tout  pays  où  elle  trouve  fà  fub- 
fiftance,  par  fon  cri  affez  femblable  au  cri  d'hiver  de  la 
grive,  (5c  par  conféquent  fort  peu  agréable,  comme  font 
ordinairement  les  cris  de  tous  les  oifeaux  de  ces  contrées 
/àuvagcs  habitées  par  des  Sauvages:  &  fi  l'on  ajoute  à 
tous  ces  rapports  l'indudion  rcfuitante  de  ce  que  la  grive 

Ooi] 
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6l  non  le  maiivis  Ce  trouve  en  Suède  fJJ  d'où  elle  aura 
pu  facilement  pafTer  en  Amérique,  il  femble  qu'on  fera 
en  droit  de  conclure  que  la  grive  de  Canada  doit  être 
rapportée  à  notre  grive  proprement  dite. 

Cette  grive,  qui  comme  je  l'ai  dit,  efl  pafTagère  dans 
je  nord  de  TAmérique,  arrive  en  Penfylvanie  au  mois 
d'avril  ;  elle  y  refte  tout  l'été  pendant  lequel  temps  elle 
fait  fa  ponte  <Sc  élève  fes  petits.  Cateil)y  nous  apprend 
qu'on  voit  peu  de  ces  grives  à  la  Caroline ,  foit  parce 
qu'il  n'y  en  refle  qu'une  partie  de  celles  qui  y  arrivent, 
ou  parce  que,  comnve  on  l'a  vu  plus  haut,  elles  fe  tiennent 
cachées  dans  les  bois;  elles  fe  nourriffent  de  baies  de 
houx,  d'aubépine.  Sic. 

Les  fujets  décrits  par  M.  Sloane  avoient  les  ouvertures 
des  narines  plus  amples  6l  les  pieds  plus  longs  que  ceux 
décrits  par  Catefby  &.  M.  BrifTon  ;  ils  n'avoient  pas  non 
plus  le  même  plumage  ,  Sl  fi  ces  différences  étoicnt 
permanentes  on  feroit  fondé  à  les  regarder  comme  les 
caractères  d'une  autre  race,  ou  fi  l'on  veut  d'une  variété 
confiante  dans  l'efj^èce  dont  il  s'agit  ici. 

^dj  M.  BriiTon  prend  pour  le  mauvis  le  turJusalisfubtusferrugincis, 
Ù'c.  n."  I  S p  de  la  Fauna  Suecica  ;  mais  il  paroît  que  c'eft  une  mcprile  , 
puilque  M.  Linnœus  le  donne  pour  un  oileau  qui  chante  très-bien  & 
pour  le  même  que  le  tardas  vifcivorus  minor ,  que  le  tardas  fiwpltcîter  dlâus 
de  M.  Ray,  &  que  le  tardas  muficus ,  lequel  efl  la  quatrième  grive  du 
S)Jî.  JVat'  page  i  6 p ,  S<.  certainement  notre  grive  proprement  dite. 
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LA  ROUSSEROLLE  (a). 


N  a  donné  à  cet  oifeau  le  noni  de  RofTigno!  de 
rivière,  parce  que  le  mâle  chante  la  nuit  comme  le  jour, 
tandis  que  la  femelle  couve,  &  parce  qu'il  fè  plaît  dans 
les  endroits  humides;  mais  il  s'en  faut  hien  que  fon 
chant  foit  aufli  agréable  que  celui  du  roffignol ,  quoiqu'il 
ait  plus  d'étendue  :  il  l'accompagne  ordinairement  d'une 
aélion  très-vive,  &  d'un  trémoulTement  de  tout  fon 
corps  :  il  grimpe  le  long  des  rofeaux  <Sc  des  fàules  peu 
élevés,  comme  font  les  grimpereaux,  &  il  vit  des  infinies 
qu'il  y  trouve. 

L'habiuide  qu'a  la  roufferolle  de  fréquenter  les  marér 
cages,  femble  l'éloigner  delà  claffe  des  grives,  mais  elle 
s'en  rapproche  tellement  par  fà  forme  extérieure,  que 
M.  Klein  qui   l'a  vue  ])refque  ^■ivante ,  puifqu'on  en  tua 

"^    Voyei  les  Planches  enluminées,  n.°    513- 

fû)  C'cft:  la  fixiènie  grive  de  Al.  Brillon  ,  tome  II,  page  2jg^ 
Beloa  a  cru  mal-à-propos  que  c'ttoit  K alcyon  vocal  d'Ariftoie  ;  car 
cet  alcyon  a  le  dos  l)leu  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  roufferolle,  à  caufc 
de  la  couleur  roufie  de  fon  pi  u  in  âge  ,  d'a:ures  celui  de  roucherolle ,  parce 
qu'elle  fe  tient  parmi  les  rouches ,  c'ell-à-dire,  parmi  les  joncs;  d'autres 
celui  de  tire -arrache,  à  caufe  de  Ion  cri  :  félon  Belon  elle  prononce 
diftinflement  ces  fyllabes  :  toro  ,  tret ,  fuys ,  huy ,  tret.  En  Latin,  Turdus 
palujlr'is ,  Junco ,  Cinclus ,  PaJJer  aquatïcus  ;  en  Italien,  Pajfere  d'acqua; 
en  AllemaïKi,  Bruch-wcïdm-rohr- droffel;  en  Anglois,  Gveater-reed- 
fparraw  ;  en  Américain  ,  Aloîotloçuichill ,  ic\on  Nieremberg;  Acotollo- 
quichiîl ,  félon  Fernandez  ;  Caracura ,  félon  Lac  t. 
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une  en  ia  prcTence,  doute  qu'on  puifTe  la  raj)porter  à  un 
autre  genre.  Il  nous  apprend  que  ces  oifeaux  it  tiennent 
dans  les  iiîes  de  l'embouchure  de  la  Viflule,  qu'ils  font 
leur  nid  à  terre  fur  le  penchant  des  petits  terires  couverts 
de  mouffe  fèj.  Enfin  il  foupçonne  qu'ils  paffent  l'hiver 
dans  les  bois  épais  (Se  marécageux  fcj:  il  ajoute  qu'ils 
ont  toute  la  partie  fupcrieure  du  corps  d'un  brun  roux, 
la  partie  inférieure  d'un  blanc  fale,  avec  quelques  taches 
cendrées;  le  bec  noir,  le  dedans  de  la  bouche  orangé 
comme  les  grives,  &  les  pieds  plombés  fdj. 

Un  habile  Obfervateur  m'a  afTuré  qu'il  connoifToit  en 
Brie  une  petite  roufTerolle ,  nommée  vulgairement  effijr- 
vatte ,  laquelle  babille  aufTi  continuellement ,  6c  fe  tient  dans 
les  rofèaux  comme  la  grande.  Cela  explique  la  contrariété 
des  opinions  fur  la  taille  de  la  roulFerolle  que  M.  Klein  a 
vue  groiïe  comme  une  grive ,  &  M,  BrilTon ,  feulement 
comme  une  alouette.  C'eft  un  oifeau  qui  vole  pelam- 
ment  &  en  battant  des  ailes:  les  plumes  qu'il  a  fur  la 
tête  font  plus  longues  que  les  autres ,  éi  lui  font  une  efpèce 
de  huppe  aifez  peu  marquée. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Philippines  une  véritable 
roufTerolle,  parfaitement  femblable  à  celle  du  n." ji^. 

/h)  Ils  le  font  entre  les  cannes  &  rouches ,  avec  de  petites  pailles 
de  roufeaux  ,  fuivant  Belon,  &  ils  pondent  cinq  à  Çix  œufs ,  page  22^, 

(c)  Belon  qui  avoit  d'abord  regardé  la  roufleroile  comme  oifeau  de 
paflage ,  afTure  que  depuis  il  avoit  connu  le  contraire. 

(d)  Voyez    Or  do  Av'ium,  page   17p. 
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*  LA   D  RAINE  (a). 


ETTE  grive  fe  diflingue  de  toutes  les  autres  par  fà 
grandeur ,  &  cependant  il  s'en  faut  bien  qu'elle  foit  au/Ti 
grofTe  que  la  pie,  comme  on  le  fait  dire  à  Ariftote  (bj , 
peut-être  par  une  erreur  de  Copifte ,  car  la  pie  a  presque 
le  double  de  mafle,  à   moins  que  les  grives  ne  foient 


*    Voye':^  les  Planches  enluminées ,    n.°  489. 

fû)  La  Draine  ou  la  grofTe  Grive  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  200; 
en  Grec,  X/^Aetf,  l%ô<niçpç ,  Mvp-nmvAf.oç;  en  Turc  ,  Garatauk ;  en  Latin, 
Turdus  major ,  max'imus,  vifcivorus;  en  Italien  ,  Tôt  do ,  Turdela ,  Gardenna, 
JDrcJfa,  Drejfano ,  G afolto ,  Columbina  ;  en  Allemand  ,  Krambs-vogel , 
Schnarre ,  Ziering ,  Zeher ,  Terrer ,  Schnerrer;  en  Suifle  ,  Alijller ,  AJiJIel- 
drojlel ,  M'Jlel --^lemmer ,  &c.  en  Anglois,  Alifsle  ou  ATiJfel  -  bird , 
Shr'ite ,  Shrekch  ,  Al'tjfe  ~  toe  Thrush  ;  en  Gallois  ou  vieux  Breton, 
Pen-yelhvyn ,  ^c'eft-à-dire,  Alahre  du  Buijfon  ) ,  Y  Drefglen ,  Crecer  ; 
en  Polonois,  Oro^d  ]\ay\vieksky ,  Jemiolucha ,  Cnap'w  :  on  l'appelle  en 
différentes  provinces  de  France,  Ci  ferre ,  Jocajfe  ou  Jacode ,  Grive  de 
Brou ,  Grive  Provençale ,  Gillonicre  (  du  mot  Gillon  ,  qui  fignifie  Gui 
en  Savoyard)  Trie,  Trage ,  Truie,  Treiche,  Trame ,  Tric-trac ,  &c. 
Le  tout  félon  M.  Salerne  qui  applique  mai  -  à  -  propos  à  la  draine 
(page  168)  les  noms  de  Cha-cha^  Chia-Chia,  Gia-gia,  lefquds 
expriment  évidemment  le  cri  de  la  litorne.  Belon  prétend  que  c'eft  j)ar 
erreur  qu'on  l'appelle  à  Paris  une  Calandre;  (  Nature  des  O  if  eaux , 
page  ^2^)  nous  avons  vu  en  effet  que  c'étoit  le  nom  de  la  grofle 
allouette  ,  &  il  ne  faut  pas  donner  le  même  nom  à  des  efpèces  différentes. 
La  draine  s'appelle  auffi  Haute  grive  en  Lorraine ,  &.  Verqueîe  en  Bugey 
où  le  gui  fe  nomme   Verquet. 

(b)    Hifloria  Animûlium ,  lib.  IX,  cap.  XX. 
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plus  grofTes  en  Grèce  qu'ici,  où  la  draine  qui  eft  certai- 
nement la  plus  groffe  de  toutes  ne  pèfe  guère  que  cinq 
onces. 

Les  Grecs  &  \ts  Romains  regardoicnt  les  grives 
comme  oifeaux  de  pafTage  (c) ,  Si  ils  n'avoient  point 
excepté  la  draine  qu'ils  connoifToient  parfaitement  lous 
le  nom  de  grive  vifch'ore ,  ou  mangeufe  de  gui. 

En  Bourgogne  les  draines  arrivent  en  troupes  aux  mois 
d'octobre  &  de  novembre ,  venant  félon  toute  apparence 
des  montagnes  de  Lorraine  f<JJ,  une  partie  continue  /à 

route 


(c)  Voyez  Ariftot.  Hijloria  Animalium ,  lib.  VII f,  cap.  XVI. 
—  Pline,  lib.  X,  cap.  XXIV.  —  Varro,  de  re  RujUcâ ,  lib.  III, 
cap.  V. 

( d)  M.  le  Dodeur  Lottinger ,  de  Sarbourg  ,  m'aflure  que  celles  de 
ces  grives  qui  s'éloignent  des  montagnes  de  Lorraine  aux  approches 
de  l'hiver,  partent  en  feptenibre  &  en  0(5lobre,  qu'elles  reviennent  aux 
mois  de  mars  &  d'avril,  qu'elles  nichent  dans  les  forêts  dont  ces  mon- 
tagnes font  couvertes,  &c.  tout  cela  s'accorde  fort  bieji  avec  ce  que 
nous  avons  dit  d'après  nos  connoifTanccs  particulières  ;  mais  je  ne  dois 
pas  difllmulcr  la  contrariété  qui  fe  trouva  entre  une  autre  obfervation  que 
le  mêtne  M.  Lottinger  m'a  communiquée  &  celle  d'un  Ornithologifte 
très  -  habile  :  celui-ci  (M.  Hébert)  prétend  qu'en  Brie  les  grives  ne 
fe  réunifient  dans  aucun  temps  de  l'année  ,  &  M.  Lottinger  afllire 
qu'en  Lorraine  elles  volent  toujours  par  troupes,  foit  au  printemps, 
foit  en  automne,  &  en  effet  nous  les  voyons  arriver  par  bandes  aux 
environs  de  Montbard ,  comme  je  l'ai  remarqué  ;  leurs  allures  feroient- 
elles  différentes  en  des  pays  ou  en  des  temps  différensî  cela  n'eft  pas 
fans  exemple;  &  je  crois  devoir  ajouter  ici,  d'après  une  obfervation 
plus  détaillée,  cjue  le  paffage  du  mois  de  novembre  étant    fini,  celles 

qui 
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route  &  s'en  va,  toujours  par  bandes,  dès  le  commen- 
cement de  i'hiver,  tandis  qu'une  autre  partie  demeure 
jufqu'au  mois  de  mars  <Sc  même  plus  long-temps  ;  car  il 
en  refle  toujours  i)eaucoup  pendant  l'été,  tant  en  Bour- 
gogne qu'en  piufieurs  autres  provinces  de  France  ôi. 
d'Allemagne,  de  Pologne,  &c.  (e)  Il  en  refte  même 
une  fi  grande  quantité  en  Italie  &  en  Angleterre  ,  que 
Aldrovande  a  vu  les  jeunes  de  l'année  le  vendre  dans 
les  marchés  ffj,  Ôl  qu'Albin  ne  regarde  point  du  tout 
les  draines  comme  oifcaux  de  païïage  f^^J.  Celles  qui 
refient ,  pondent ,  comme  on  voit ,  <Sc  couvent  avec  fiiccès  : 
elles  établiffent  leur  nid  tantôt  fur  des  arbres  de  hauteur 
médiocre,  tantôt  fur  la  cime  des  plus  grands  arbres, 
préférant  ceux  qui  font  les  plus  garnis  de  mouffe  ;  elles 
le  conftruifent  tant  en  dehors  qu'en  dedans  avec  des 
herbes,  des  feuilles  &  de  la  mouffe,  mais  fur-tout  de  la 
mouffe  blanche,  ôl  ce  nid  reffemble  moins  à  ceux  des 
autres  grives  qu'à  celui  du  merle,  ne  fût-ce  qu'en  ce 
qu'il  efl  matelaffé  en  dedans.   Elles  produifent  à  chaque 

qui  refient  l'hiver  dans  nos  cantons ,  vivent  féparcment  &  continuent 
de  vivre  ainfi  jusqu'après  la  couvée  ;  en  forte  que  les  afTertions  des 
deux  Obfervateurs  fe  trouvent  vraies,  pourvu  qu'on  leur  ôte  leur  trop 
grande  généralité  &  qu'on  les  reftreigne  à  un  certain  temps  &  à  de 
certains  lieux. 

^ej   Rzaczinsky,    Auâuarlum,  page  423, 
(f)   Ornithologia ,  tome  II,  page  5. 

g)   Albin,  tome  I,  page  28.  Les  Auteurs  de  îa  Zoologie  Britannique 
ne  difent  point  non  plus  que  ce  foit  un  oileau  de  paflage. 

Oifeaus ,  Tome  II L  .  P  p 
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ponte  quatre  ou  cinq  œufs  gris  tachetés  ('/ij,  &:  nourrirent 
Jeurs  petits  avec  des  chenilles  ,  des  vermifleaux  ,  des 
limaces  &  même  des  limaçons  dont  elles  caflent  la 
coquille.  Pour  elles,  elles  mangent  toutes  fortes  de  haies 
pendant  la  bonne  faifon  ,  des  cerifes,  àes  cornouilles , 
des  raifjns,  des  alifes ,  des  olives,  &c.  pendant  l'Iiiver, 
des  graines  de  genièvre,  de  houx  ,  de  lierre  à.  de  nerprun, 
des  prunelles ,  des  fenelles ,  de  la  faine  &.  fur-tout  du 
gui  (ij.  Leur  cri  d'inquiétude  efl  né ,  m,  tré ,  tré ,  d'où 
paroît  formé  leur  nom  Bourguignon  draine,  &  même 
quelques-uns  de  leurs  noms  Anglois;  au  printemps  les 
femelles  n'ont  pas  un  cri  différent,  mais  les  mâles 
chantent  alors  fort  agréablement,  fe  plaçant  a  la  cime  des 
arbres,  ôl  leur  ramage  eft  cou])é  par  phrafes  différentes 
qui  nefe  fiiccèdent  jamais  deux  fois  dans  le  même  ordre: 
l'hiver  on  ne  les  entend  plus.  Le  mâle  ne  diffère  exté- 
rieurement de  la  femelle  que  parce  qu'il  a  plus  de  noir 
dans  fon  plumage. 

Ces  oifèaux  font  tout-à-fait  pacifiques  :  on  ne  les  voit 
jamais  i't  battre  entre  eux,  &  avec  cette  douceur  de 
mœurs  ils  n'en  font  pas  moins  attentifs  à  leur  confer- 

(h)  «Ces  oifeaux,  dit  Albin,  ne  pondent  guère  plus  de  quatre  ou 
cinq  œufs ,  ils  en  couvent  trois ,  &  n'ont  jamais  plus  de  quatre  petits.  » 
Je  ne  rapporte  ce  pafTage  que  pour  faire  voir  avec  quelle  négligence 
cet  ouvrage  a  été  traduit,  &  combien  on  doit  être  en  garde  contre 
les  finîtes  que  cette  Traduction  a  ajoutées  à  celles  de  Toriginal. 

(i  )  Suivant  Belon,  elles  mangent  l'été  le  gui  des  fapins,  &  l'hiver 
celui  des  arbres  fruitiers.  Nature  des  Oiffaus ,  page  32*5. 
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vation  ;  ils  font  même  plus  méfians  que  les  merles  qui 
paflcnt  pour  l'être  beaucoup;  car  on  prend  nombre  de 
ceux-ci  à  la  pipée,  &.  l'on  n'y  prend  jamais  de  draines  ; 
mais  comme  il  efl  difficile  d'éviter  tous  les  pièges,  elle 
fe  prend  quelquefois  au  lacet ,  moins  cependant  que  la 
grive  proprement  dite  &  le  mauvis. 

Bclon  affiire  que  la  cbair  de  la  draine,  qu'il  appelle 
grande  grive,  efl:  de  meilleur  goût  que  celle  des  trois 
autres  efpèces  (kj;  mais  cela  efl  contredit  par  tous  les 
autres  Naturaliftes,  &  par  notre  propre  expérience.  Il 
eft  vrai  que  nos  draines  ne  vivent  pas  d'olives ,  ni  nos 
petites  grives,  de  gui,  comme  celles  dont  il  parle,  <5c 
l'on  fait  jufqu'à  quel  point  la  différence  de  nourriture  peut 
influer  iiir  la   qualité  &  le  fumet  du  gibier. 

(k)    Btlon ,  Ndiure  des  Oifeaux ,  page  526. 
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VARIÉTÉ  DE  LA  DRAINE. 

J-jA  feule  variété  que  je  trouve  dans  cette  e/pèce, 
c'efl  la  draine  blanchâtre  obfervée  par  Aldrovande  faj: 
elle  avoit  les  pennes  de  la  queue  <Sc  des  ailes  d'une  couleur 
fbible  &  prefque  blanchâtre,  &  la  tête  cendrée,  ainfi 
que  tout  le  deiïlis  du  corps. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  variété  l'altération  de  la 
couleur  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue,  lefquelles 
on  regarde  ordinairement  comme  moins  fujettes  au 
changement,  <5c  comme  étant,  pour  ainfi  dire,  de 
meilleur  teint  que  toutes  Jes  autres  plumes. 

Je  dois  ajouter  ici  qu'il  y  a  toujours  des  draines  qui 
nichent  au  Jardin  du  Roi  fur  les  arbres  effeuillés  :  elles 
paroiffent  très-friandes  de  la  graine  de  l'if,  &  en  mangent 
tant  que  leur  fiente  en  eft  rouge  :  elles  font  auffi  fort 
avides  de  la  graine  de  micocoulier. 

En  Provence  on  a  une  forte  d'appeau  avec  lequel  on 
imite  en  automne  le  chant  que  les  draines  &  les  grives 
font  entendre  au  printemps;  on  fe  cache  dans  une  loge 
de  verdure,  d'où  l'on  peut  découvrir  par  une  petite 
fenêtre  une  perche  que  l'on  a  attachée  fur  un  arbre  à 
portée  ;  l'appeau  attire  les  grives  fiir  cette  perche  où 
elles  accourent  croyant  trouver  leurs  femblables  ;  elles 
n'y  trouvent  que  les  embûches  de  l'homme  &  la  mort; 
on  les  tue  de  la  loge  à  coups  de  fufil. 

(a)  Tome  II ,  page   5^4. 
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*  LA   LIT  ORNE  (a). 

V^ETTE  grive  efl  la  plus  grofTe  après  la  draine,  &  ne 
fe  prend  guère  plus  qu'elle  à  la  pipée,  mais  elle  fe  prend 
comme  elle  au  lacet  :  elle  diffère  des  autres  grives  par 
fon  bec  jaunâtre,  par  fes  pieds  d'un  brun  plus  foncé, 
&  par  la  couleur  cendrée  ,  quelquefois  variée  de  noir,  qui 
règne  fur  fa  tète ,  derrière  fon  cou  &  fiir  fon  croupion. 

Le  nnllc  &.  la  femelle  ont  le  même  cri,  &  peuvent 
également  fervir  pour  attirer  les  litornes  /àuvages  dans  le 
temps  du  paffage  (b) ;  mais  la  femelle  fe  difîingue  du 
mâle  par  la  couleur  de  fon  bec ,  laquelle  efl  beaucoup 

*  Fiyf^  les  planches  enluminées ,  n.°  490  ,  où  la  litorne  a  été  renré- 
fentée  mal-à-propos  fous  le  nom  de  calandrote, 

(a)  La  Litorne,  en  Grec,  K/^Aa,  Tejiyoj;,  en  Latin,  Turdus pilaris, 
Trichas;  en  Italien,  Tordo ,  V'ifcada ,  Vifcardo ,  &  parmi  le  peuple, 
Schiron  ;  en  Efpagnol,  Tordo ,  Zor^dl  ;  en  Allemand,  Krammet-vogel  ^ 
Kramvit-vogel ,  Ziemmer  ;  dans  la  Lorraine  Allemande,  Schoniertin  ;  en 
Suédois,  Krams -fegel  ;  en  Suide,  ReckoUer ,  Wecholler  ,  Wnchholder- 
drojlel;  en  Anglois,  Field-fare;  en  Gallois,  Câfed  y  ddrycc'm  ;  en 
Polonois  Droid-fr^edm  ,  Kmciot  ;  en  Illyrien,  Kwic-^iela  ;  en  différentes 
provinces  de  France,  Tourdelle  ,  Cha-cha  ,  Cla-cla  ,  Fïa-Ji<i ,  Tia-tta  y 
Cancoine ,  Serre-montagnarde,  à'c.  La  plupart  de  ces  noms  paroiflent 
formés  d'après  fon  cri,  qui  a  plufieurs  inflexions.  AL  Salerne  dit 
qu'elle  s'appelle  en  Picardie,  CohimbaJJe :  ce  nom  qui  vraifemblable- 
nient  a  été  donné  à  la  plus  grofle  des  Grives  ,  conviendroit  niieux  à 
ia  draine,  d'autant  qu'en  Italien  on  la  nommç  columl'ina, 

(b)  Voyez  Frifch,  ;7/^/îf/i^   26. 
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plus  obfcure.  Ces  oifeaux  qui  nichent  en  Pologne  & 
dans  la  baffe  Autriche  (cj,  ne  nichent  point  dans  notre 
pays  :  ils  y  arrivent  en  troupes  après  les  mauvis ,  vers  le 
commencement  de  décembre,  «Se  crient  beaucoup  en 
volant  (cij  ;  ils  fe  tiennent  alors  dans  les  friches  où 
croit  le  genièvre  ,  &  lor/qu'ils  reparoi/fent  au  prin- 
temps (e/,  ils  préfèrent  le  fcjour  des  prairies  humides, 
&.  en  général  ils  fréquentent  beaucoup  moins  les  bois 
que  les  deux  efjjèces  précédentes.  Quelquefois  ils  font 
dès  le  commencement  de  l'automne  une  première  & 
courte  apparition  dans  le  moment  de  la  maturité  des 
alizés  dont  ils  font  très -avides,  &  ils  n'en  reviennent 
pas  moins  au  temj)s  accoutumé.  Il  n'eft  pas  rare  de 
voir  les  litornes  fe  raffemblcr  au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille  dans  un  endroit  où  il  y  a  des  alizés  mures , 
&  elles  les  mangent  fi  avidement  qu'elles  en  jettent  la 
moitié  par  terre.  On  les  voit  auffi  fort  fouvent  après  les 
pluies  courir  dans  les  fi lions  pour  attraper  les  vers  & 
les  limaces.  Dans  les  fortes  gelées,  ellcb  vivent  de  gui, 
du  iruit  de  l'épine  blanche  &  d'autres  J)aies  (f). 

On  peut  conclure  A&iiç.  qui  vient  d'être  dit,  que  les 
litornes  ont   les  mœurs  différentes  de   celles  de  fa  gx'wç. 

(c)    Klein  ,  de  Avibus  ,  p^'ge  178.  —  Kiamer,  Eknchus  ,  page  361, 
/clj    Voyez  Rzaczynski,   Auéluarium ,  d^c    page  424. 

(e)  Elles  arrivent  en  Angleterre  vers  le  coniiuenceineni  d'ocflobrc 
&  elles  s'en  vont  au  niois  de  mars,  ^"oyez  la  Z.ooh>gk  Britannique ^ 
page   90. 

(f)  M.  le  Docteur  Loningcr. 


DE      LA      L   I  T  O  R  N  E,  303 

OU  de  la  draine,  &  beaucoup  plus  focialcs.  Elles  vont 
quelquefois  feules ,  mais  le  plus  fouvent  elles  forment , 
comme  je  l'ai  remarqué,  des  bandes  très-nombreufes, 
&  Jorfqu 'elles  fe  font  ainfi  réunies  elles  voyagent  &  fe 
répandent  dans  les  prairies  fans  fe  féparer;  elles  fe  jettent 
au/fi  toutes  enfemble  fur  un  même  arbre  à  certaines  beures 
du  jour,  ou  lorfqu'on  les  approcbe  de  trop  près. 

M.  Linnseus  parle  d'une  litorne,  qui  ayant  été  élevée 
cbez  un  Marcband  de  vin,  fe  rendit  fi  familière  qu'elle 
couroit  fur  la  table  &.  alloit  boire  du  vin  dans  les  verres; 
elle  en  but  tant  qu'elle  devint  cbauve,  mais  ayant  été 
renfermée  pendant  un  an  dans  une  cage,  fans  boire  de 
vin ,  elle  reprit  fes  plumes  fgj.  Cette  petite  anecdote 
nous  offre  deux:  chofes  à  remarquer,  l'effet  du  vin  fur  les 
plumes  des  oifeaux,  &  l'exemple  d'une  litorne  appri- 
voifée,  ce  qui  efl:  affez  rare;  les  grives,  comme  je  l'ai 
dit  plus  baut,  ne  fe  privant  pas  aifément. 

Plus  le  temps  efl  froid,  plus  les  litornes  abondent,  il 
fcmble  même  qu'elles  en  preffentent  la  ceffation ,  car  les 
chaffeurs  &.  les  babitans  de  la  campagne  font  dans 
l'opinion  que  tant  qu'elles  fè  font  entendre,  Tbiver  n'efl 
pas  encore  paffé.  Elles  fe  retirent  l'été  dans  les  pays  du 
nord  où  elles  font  leur  ponte  &  où  elles  trouvent  du 
genièvre  en  abondance;  Frifch  attribue  à  cette  nourriture 
le  bon  goût  qu'il  reconnoît  dans  leur  cbair  (hj.  J'avoue 

(s)    ^^^"^  Suecica  ,  page  -y  i . 

(hJ   Frifch;  anicle  relatif  à  la  planche  26, 
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qu'il  ne  faut  point  dirputer  des  goCits ,  mais  au  moins 
puis-je  dire  qu'en  Bourgogne  cette  grive  paUe  pour  un 
manger  afTez  médiocre,  &  qu'en  général  ie  fumet  que 
communique  le  genièvre  eft  mêlé  de  quelque  amertume. 
D'autres  prétendent  que  la  chair  de  la  litorne  n'eft  jamais 
meilleure  ni  plus  fucculente  que  dans  le  temps  où  elle 
fe  nourrit  de  vers  &  d'infccfles. 

La  litorne  a  été  connue  des  Anciens,  fous  le  nom  de 
turdus pilaris ,  non  point  parce  que  de  tout  temps  elle 
s'efl  prife  au  lacet,  comme  le  dit  M.  Salerne  (i) ,  car 
cette  propriété  ne  l'auroit  point  diftinguée  des  autres 
efpèces  qui  toutes  fe  prennent  de  même;  mais  parce 
qu'elle  a  autour  du  bec  des  efpèces  de  poils  ou  de  barbes 
noires  qui  reviennent  en  avant  (Se  qui  font  plus  longues  que 
dans  la  grive  &.  la  draine.  Il  faut  ajouter  qu'elle  a  la  ferre 
très-forte ,  comme  l'ont  remarqué  les  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique.  Frifch  rapporte  que  lorfqu'on  met 
les  petits  de  la  draine  dans  le  nid  delà  litorne,  celle-ci 
les  adopte,  les  nourrit  &  les  élevé  comme  fiens;  mais  je 
ne  conclurois  point  de  cela  feul,  comme  fait  M.  Fri/ch, 
qu'on  peut  eipérer  de  tirer  des  mulets  du  mélange  de  ces 
deux  elj)èces;  car  on  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  voir 
éclore  une  race  nouvelle  du  mélange  de  la  poule  (Se  du 
canard,  quoiqu'on  ait  vu  fbuvent  des  couvées  entières 
de  cannetons  menées  (Se  élevées  par  une  poule. 

^■^^^^^— — ■ ■■■  -     I  ■  I     ■    I        M  ■^^—^■M       ^^  ^^^^^— iM^-^i^Mi^^^l— ^IMi^i^^W^M^^— ^W^^^^^iM^— ^M^i^— M^^K 

Q)   Hift.  N^t.  des  O  i  féaux ,  ^7^^^  ^7^' 
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VARIÉTÉ  DE  LA  LITORNE. 

La  Litorne  pie  ou  tachetée  fdj  :  elle  eft  en  effet 
variée  de  blanc  ,  de  noir  &  de  plufieurs  autres  couleurs 
diflribuces  de  manière  qu'excepté  la  tête  &  le  cou,  qui 
font  blancs  tachetés  de  noir,  &:  la  queue  qui  efl;  toute 
noire,  les  couleurs  fombres  régnent  fur  la  partie  fiipé- 
rieure  du  corps  avec  des  taches  blanches ,  &  au  contraire , 
les  couleurs  claires  &  fur-tout  le  blanc  fiir  la  partie  infé- 
rieure avec  des  mouchetures  noires  dont  la  plupart  ont  la 
forme  de  petits  croifTans.  Cette  litorne  ell  de  la  grolfeur 
de  re/jîèce  ordinaire. 

On  doit  rapporter  à  cette  variété  la  litorne  à  tête 
blanche  de  M.  Briffon  ( l^J;  elle  a  comme  elle  la  tête 
blanche  ainfi ,  qu'une  partie  du  cou  ,  mais  fans  mou- 
chetures noires,  &:  elle  ne  difière  de  la  litorne  commune 
que  par  cette  tête  blanche,  en  forte  qu'on  peut  la  regarder 
comme  la  nuance  entre  la  litorne  commune  &  la  litorne 
pie.  Il  efl:  même  affez  naturel  de  croire  que  la  variation 
du  plumage  commence  par  la  tête,  le  plumage  de  cette 
partie  étant  en  ciiét  hijct  à  varier  dans  cette  efpèce  d'un 
individu  à  l'autre,  comme  je  fai  indiqué  dans  l'article 
précédent. 

— >^—  ■      ■  »  ■■■■    ■   ■!   ■  1.  Il  .      ■!   ■  ■     I    I       ■        —1       ■       ■    ^       M       I         ^  I  ■      .U       ■  -        M  ■■■■!■         I  ■  ■    I         ■        I     ■■■       I       ■  afc»^— ^^— ^B^— ^■^—1— — ^ 

(^û)    \^oycz  Albin ,  tome  II,  page  ^4.  —  Klein  ,  Ordo  avium ,  pdge  6  j, 
n'  X.  — Briflon,  Ornithologie ,  loiaie    II ,  pnge  218. 

^bj    Toin-e  II,   p^ge  217. 

O'ifcdux ,  Tome  III.  .     Qq 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  LiTO RN E. 

I. 

*  La  LITORNE  de  Cayenne. 

J  E  rapporte  cette  grive  à  la  litorne ,  parce  qu'elle  nie 
paroît  avoir  plus  Je  rapport  à  cette  efpèce  qu'à  toute 
autre  par  la  couleur  du  de/Tus  du  corps  &  par  celle  des 
pieds:  au  refte,  elle  difîère  de  toutes  ces  grives,  en  ce 
qu'elle  n'a  pas  à  beaucoup  près  les  grivelures  de  la  poi- 
trine &  du  deflbus  du  corps  auiïi  marquées,  en  ce  que 
fon  plumage  efl  varié  plus  univer/èllement,  quoique  d'une 
autre  manière ,  prefque  toutes  les  plumes  du  defTus  &  du 
deiïbus  du  corps  ayant  un  bord  de  couleur  plus  claire, 
qui  defilne  nettement  leur  contour;  en  ce  que  la  gorge 
efl  de  couleur  cendrée,  fans  mouchetures;  enfin  en  ce 
qu'elle  a  les  bords  du  bec  inférieur  échancrés  vers  le 
bout,  ce  qui  m'autorifè  à  en  faire  une  efj^èce  différente, 
jufqu'à  ce  que  l'on  connoifTe  mieux  fa  nature,  fes  mœurs 
6c  fes  habitudes. 

"^  Voye^  les  Planches  enluminées  ,  n.°  515,  où  cet  oiicau  efl  rcpréfenté 
fous  le  nom  de  Crlye  de  Cayenne, 
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I  I. 

*  La  LITORNE  de  Canada  (a). 

C'est  ainfi  que  Catefby  appelle  la  grive  qu'il  a  décrite 
&  fait  repréfenter  dans  Ton  Hiftoire  de  la  Caroline  (bj , 
&  j'adopte  cette  dénomination  d'autant  plus  volontiers 
que  la  litorne  fè  trouvant  en  Suède ,  du  moins  une  partie 
de  l'année,  elle  a  bien  pu  pafTer  de  notre  continent  dans 
l'autre  &  y  produire  des  races  nouvelles. 

La  litorne  de  Canada  a  le  tour  de  l'œil  blanc  ,  une 
marque  de  cette  même  couleur  entre  l'œil  &  le  bec ,  le 
defliis  du  corps  rembruni,  le  dcfTous  orangé  dans  (à 
partie  antérieure ,  &  varié  dans  (à  partie  ])oflérieure  de 
blanc  fàlc,  &.d'un  brun  roux,  voilé  d'une  teinte  verdâtre; 
elle  a  aufTi  quelques  mouchetures  fous  la  gorge  dont  le 
fond  eft  blanc.  Pendant  l'hiver  elle  pafTe  par  troupes 
nombreufcs  du  nord  de  l'Amérique  à  la  Virginie  &  à 
ia  Caroline,  6c  s'en  retourne  au  printemps  comme  fait 
notre  litorne;    mais  elle  chante  mieux  ^cj.   M.  Catefby 

>■—       ■  ■■■■■■■■       ■■  -  .■  ,,■■,,_■  III»  ■■■■■       I.  ■■         ■■  ■■■■■»-■ 

*  Voye^  les  Planches  enluminées,   n.°   558. 

(û)  C'eft  la  neuvième  grive  de  M.  BrifTon ,  &  qu'il  nomme  Grive 
de  Canada,  tome  II,  pnge  225.  Le  nom  de  Fieldfare  que  lui  donne 
M.  Catefby,  efl  celui  qui  en  Anglois  défigne  particulièrement  la 
litorne.  Voyez  Willughby ,  page  1^8;  &  Briiisli  Zoology ,  page  po. 

(h)   Tome  I ,  page   2p. 

(c)  II  faut  toujours  fc  rappeler  qu'on  ne  fait  point  comment  chante 
un  oifeau  quand  on  ne  l'a  pas  entendu  chanter  au  temps  de  l'amour, 
&  que  la  litorne  ne  niche  point  dans  nos  contrées. 

Qqij 
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dit  qu'elle  a  la  voix  perçante  comme  la  grive  de  Guy  , 
qui  efl  notre  draine.  Ce  même  Auteur  nous  apprend 
qu'une  de  ces  litornes  de  Canada  ayant  fait  la  décou- 
verte du  premier  alaterne  qui  eut  été  planté  dans  la 
Virginie ,  prit  tant  de  goût  à  fon  fruit  qu'elle  relia  tout 
l'été  pour  en  manger.  On  a  afTuré  à  CatelLy  que  ces 
oifcaux  nichoicnt  dans  le  Maryland,  &l  y  demeuroient 
toute  l'année. 


« 
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*  LE   MA  U  VI S  (a). 

1 L  ne  faut  pas  confondre  le  mauvis  avec  les  mauviettes 
qu'on  fèrt  fur  les  tables  à  Paris  pendant  l'hiver,  &  qui 
ne  /ont  autre  chofe  que  des  alouettes  ou  d'autres  petits 
oifèaux  tout  diffcrens  du  mauvis.  Cette  petite  grive  eft  la 
plus  intcrefTante  de  toutes ,  parce  qu'elle  eft  la  meilleure  à 
manger,  du  moins  dans  notre  Bourgogne  ,  &  que  fa  chair 
eft  d'un  gOLit  très-fin  fbj.   D'ailleurs  elle  fe  prend  plus 

'"        ■-■■  ■  ■      >  .  —    I  II       —.Il  ■■■         ■  -.,-■■         — ■■■»■!  ■■■1— ■■■—     -a...  .1  M^,^^.^^^ 

*    Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n.°  5  r. 

fûj  Le  Mauvfs;  en  Grec,  KÎXf^a  ,  îm'c/j; ,  i\ioLJ)>c.,  en  Latin,  Turdus, 
nias,  liiacui ,  Tylds ;çn\u\\cn,  A'Ialv'ii^o ,Tordo~fûcello,  don,  Cippen 
en  Elj^agnol,  Aîahis ;  en  Catalan,  Torl-alarokg ;  en  Allemand,  W^ein- 
di-ojlcl,  Roth-drojlel ,  Heide-drojlel ,  Pfuf- drojlel ,  Rot  -  trafic l,  Heide- 
■i^iemmer ,  Beemer-i^iemmer ,  Be/iemle ,  Boemerlin ,  Boemerle ,  Weingarf- 
vogel ,  &  parmi  le  peuple,  Bïtter ;  en  Suifle,  Berg-trojlel ,  Wintiel , 
Girerle ,  Gixérle ;  en  Illyrrcn  ,  Giraiveck^;  en  Polonois,  Dro-^d-mnicyffy;^ 
en  Anglois,  Wind-thrush,  red  -  wing ,  S\i'me  -  pipe  ;  en  Gallois,  Y 
JDrefglen-goch ,  Soccen-yre'ira ;  en  différentes  provinces  de  Ixànce  C< 
pays  limitrophes ,  Grive  montagnarde ,  Grivette ,  Rofelle ,  Grive  Ctiam- 
penoife,  Grive  des  Ardennes,  ardennoife,  Grive  de  vendange,  TriSj  Sifflcur. 
(  Voyez  Salerne,  page  172.]  Les  payfans  de  Brie  lui  donnent  le 
nom  de  Can  ou  Quan ,  qui  paroît  évidemment  formé  de  Ion  cri.  Nos 
payfans  des  environs  de  Montbard  lui  donnent  celui  de  Boute-quclon 
ôc.  celui  de  Calandny'e ,  qui  dans  nos  planches  enluminées  a  été  donné 
mal- à-propos  à  la  litorne,  n.°  ^p  0. 

(h)  M.  Linnxus  dit  le  contraire,  Syjl.  Nat.  page  i  6 q .  Cette 
diftérence  d'un  pays  à  l'autre  dépend  appareinmeni  de  celle  de  la; 
nourriture  ou  peut -ê ire  de  celle  dci  aoûts. 
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fréquemment  au  lacet  qu'aucune  autre  (c) ,  ainfi  c'eft  une 
efpèce  précieufe  &  par  la  qualité  &  par  la  quantité.  Elle 
paroît  ordinairement  la  féconde,  c'efl-à-dire,  après  la 
grive  &  avant  la  litorne  ;  elle  arrive  en  grandes  bandes  au 
mois  de  novembre ,  &  repart  avant  Noël;  tWt  fait  fà  ponte 
dans  les  bois  qui  font  aux  environs  de  Dantzick  (d), 
elle  ne  niche  prefque  jamais  dans  nos  cantons,  non  plus 
qu'en  Lorraine  où  elle  arrive  en  avril  &  qu'elle  aban- 
donne fur  la  fin  de  ce  même  mois  pour  ne  reparoître 
qu'en  automne,  quoiqu'elle  put  trouver  dans  les  vafîes 
forets  de  cette  province  une  nourriture  abondante  & 
convenable  ;  mais  du  moins  elle  y  féjourne  quelque 
temps  au  lieu  qu'elle  ne  fait  que  païïer  en  certains 
endroits  de  l'Allemagne,  félon  M.  Frifcb.  Sa  nourriture 
ordinaire  ce  font  les  baies  &  \ts  vermifTeaux,  qu'elle  /ait 
fort  bien  trouver  en  grattant  la  terre.  On  la  reconnoît 
a  ce  qu'elle  a  les  plumes  plus  luflrées ,  plus  polies  que 
les  autres  grives,  &  à  ce  qu'elle  a  le  bec  &  les  yeux 
plus  noirs  que  la  grive  proprement  dite ,  dont  elle 
approche  pour  la  grolTeur,  <Sc  qu'elle  a  moins  de  mou- 
chetures fur  la  poitrine:  elle  fe  diftingue  encore  par  la 
couleur  orangée  du  delfous  de  l'aile,  raifon  pourquoi 
on  la  nomme  en  plufieurs  langues,  Grive  à  ailes  rouges. 


(c)  M.  Frilch  &.  les  Oileleurs  afTarem  qu'elle  ne  fe  prend  pas 
aifément  aux  lacets,  quand  ils  font  faits  de  crin  blanc  ou  de  ciin  noir; 
&  il  eft  vrai  qu'en  Bourgogne  l'ufage  eft  de  les  faire  de  crins  noirs  & 
de  crins  blancs  tortillés  enlemble.  Voyez  Y ï\{ç,\\  y  arùdc  de  la  pi.  2  8. 

(dj    Klein,  Ordo  Avium,  page  178. 
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Son  cri  ordinaire  efl  taji,  tan ,  kan ,  kan,  Si  lorfqu'elle 
a  aperçu  un  renard,  fon  ennemi  naturel,  elle  le  conduit 
fort  loin,  comme  font  aufîi  les  merles,  en  répétant 
toujours  le  même  cri.  La  plupart  des  Naturalises  remar- 
quent qu'elle  ne  chante  point;  cela  me  femhle  trop 
abfolu,  il  faut  dire  qu'on  ne  l'entend  guère  chanter  dans 
Jespays  où  elle  ne  Ce  trouve  pas  dans  la  fàifon  de  l'amour, 
comme  en  France,  en  Angleterre,  6cc.  Cette  reflridion 
efl  d'autant  plus  néceflaire  qu'un  très-bon  Ohfervateur 
(M.  Hébert)  m'a  afTuré  en  avoir  entendu  chanter  dans 
la  Brie  au  printemps  ;  elles  étoient  au  nombre  de  douze 
ou  quinze  fijr  un  arbre.  Si  gazouilloient  à  peu-près  comme 
des  linottes.  Un  autre  Ohfervateur,  habitant  la  Provence 
méridionale,  m'affure  que  le  mauvis  ne  fait  que  fiffler, 
&  qu'il  fiffle  toujours  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  ne 
niche  pas  dans  ce  pays. 

Ariflote  en  a  parlé  fous  le  nom  de  turdiis  Iliacus,  comme. 
de  la  plus  petite  grive  &  la  moins  tachetée  (ej.  Ce  nom 
de  turdiis  lliacus ,  fembie  indiquer  qu'elle  pafToit  en  Grèce 
des  côtes  d'Afie  où  fe  trouve  la  ville  (ïllhim. 

L'analogie  que  j'ai  établie  entre  cette  efpèce  &.  la 
litorne  fe  fonde  fîir  ce  qu'elles  font  l'une  &  l'autre  étran- 
gères à  notre  climat,  où  on  ne  les  voit  que  deux  fois 
l'année   (f),   iur   ce  qu'elles    fe   réuniffent  en  troupes 

( e )  Arirtot.  HiJ}.  Ammalium ,  lib.  IX  ,  cnp.  XX. 

(f)  Eu  Hirtoire  Naturelle,  comme  en  bien  d'autres  matières,  il  ne 
faut  rien  prendre  trop  ablolumear.    Quoiqu'il  Toit  très-vri^i  en  gtrntral 
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nomhrcufes  à  certaines  heures ,  pour  gazouiller  toutes 
enfemhle,  <Si.  encore  fiir  une  certaine  conformité  dans  la 
grivelure  de  la  poitrine;  mais  cette  analogie  n'efl  point 
excluiive ,  &  on  doit  avouer  que  le  mauvis  a  auffi  quelque 
cliofè  de  commun  avec  la  grive  proprement  dite;  fà  chair 
n'efl  pas  moins  délicate,  il  a  le  deiïbus  de  l'aile  jaune, 
mais  à  la  vérité  d'une  teinte  orangée  &  beaucoup  plus 
vive;  on  le  trouve  quelquefois  fèul  dans  les  bois  &  \\  ie 
jette  aux  vignes,  comme  la  grive  avec  laquelle  M.  Lottinger 
a  oh/èrvé  qu'il  voyage  fouvent  de  compagnie,  fur  tout  au 
printemps.  Il  réfulte  de  tout  cela  que  cette  efpèce  a  les 
moyens  de  kh{\^ç:x  des  deux  autres,  &  qu'à  hicn  des 
égards  on  peut  la  regarder  comme  faiiànt  la  nuance  entre 
ia  grive  &  la  litorne. 

que  le  inauvis  ne  pafTe  point  l'hiver  dans  notre  pays,    cependant  Al. 

Hébert   ni'alTure  qu'il   en  a   tué   une  année,  par   un    froid  rigoureux, 

plufieurs  douzaines  fur   une  aubépine  qui  étoit  encore  chargée  de  les 
fruits  rouges. 


T/V 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qm  ont  rapport  aux  Grives  &  aux  MeRLES. 

I. 

La  grive  BASSETTE  de  Barbarie  fa), 

J  'appelle  ainfi  cet  oiTeau  à  caufe  de  fès  pieds  courts: 
ii  reiTemble  aux  grives  par  fà  forme  totale,  par  fon  bec, 
par  les  mouchetures  de  la  poitrine  femées  régulièrement 
fur  un  fond  blanc,  en  un  mot,  par  tous  les  caraétères 
extérieurs ,  excepté  les  pieds  &  le  plumage  ;  Tes  pieds 
font  non-feulement  plus  courts,  mais  plus  forts,  en  quoi 
il  efl  dire6lement  oppofé  à  l'hoamy,  &  femble  fe  rappro- 
cher un  peu  de  la  draine,  qui  a  les  pieds  plus  courts  à 
proportion  que  nos  trois  autres  grives.  A  l'égard  du 
plumage,  il  efl  d'une  grande  beauté:  la  couleur  domi- 
nante du  defTus  du  corps ,  compris  la  tête  6c  le  cou , 
efl  un  vert  clair  &  brillant,  le  croupion  efl  teint  d'un 
beau  jaune ,  ainfi  que  l'extrémité  des  couvertures  de  la 
queue  &  des  ailes,  dont  les  pennes  font  {ï\.me  couleur 
moins  vive;  mais  il  s'en  faut  bien  que  cette  énumcration 
de  couleurs ,  fut-elle  plus  détaillée,  pijt  donner  une  idée 
jufie  de  l'effet  qu'elles  produifent  dans  l'oifeau  même  : 
pour  rendre  ces  fortes  d'effets  il  faut  un  pinceau  &  non 

^a)   Thomas  Shaw  lui  donne  le  nom  de  Green  îhrush. 

O'ifeaus ,   Tome  111.  -,  R r 
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pas  des  paroles.  M.Shaw,  qui  a  obferve  cette  grive  dans 
fon  pays  natal,  en  compare  le  plumage  à  celui  des  plus 
beaux  oifeaux  d'Amérique  (ùj  :  il  ajoute  qu'elle  n'eft 
pas  fort  commune,  &  qu'elle  ne  paroît  qu'en  été  au 
temps  de  la  maturité  des  figues  ;  ce  qui  fuppofe  que  ces 
fruits  ont  quelque  inlîuence  fur  l'ordre  de  fà  marche; 
<Sc  dans  ce  feui  fait  j'aperçois  deux  nouvelles  analogies 
entre  cet  oifèau  &.  les  grives ,  qui  font  pareillement  des 
oifeaux  de  pafTage,  &.  qui  aiment  beaucoup  les  figues  ^cj, 

I  L 

*  Le  TILLY  ou  la  GRIVE  CENDRÉE 
d'Amérique  (dj. 

Tout  le  deifus  du  corps,  de  la  tête  6c  du  cou  efl 
d'un  cendré-foncé  dans  i'oifeau  dont  il  s'agit  ici:  cette 
couleur  s'étend  fur  les  petites  couvertures  des  ailes,  & 
pafTant  fous  le  corps,  remonte  d'une  part  jufqu'à  la  gorge 


(b)  Thomas  Shaw's  Tr^\ç[s  ^  page  2j^. 

(c)  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c'ctoit  ïa  nourriture  que  les 
Anciens  rccommandoient  de  donner  aux  grives  qu'on  vouloit  engrni/Ter 
pour  la  table  ;  &  nous  verrons  plus  bas  qu'elle  rend  la  chair  des  merles 
plus  délicate. 

*   Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.*  560,  fig.  i. 

(d)  Ceft  le  Red  leg'd  Trush  ou  la  Grive  aux  pieds  rouges  de  Catefby, 
(tomel,  page  ^oj  &  le  Turdus  vifcivorvs  plumbeus  àc  Klein,  Ordo 
Avium ,  gen.  V,  fp.  XXII;  enfin  la  quarantième  Criye  de  M.  Briflbnj 
tome  JJ,  page  2  S  S, 
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exciufivcment ,  &  defcend  d'autre  part,  mais  en  fe 
dégradant,  jufqu'au  bas  ventre  qui  eft  de  couleur  blanche 
ainfi  que  les  couvertures  du  dcfTous  de  la  queue  :  la  gorge 
efl  blanche  auiïi,  mais  grivelée  de  noir;  les  pennes  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  noirâtres  &  bordées 
extérieurement  de  cendré:  les  douze  pennes  de  la  queue 
font  étagées  ôi  noirâtres  comme  celles  de  l'aile ,  mais  les 
trois  latérales  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
marque  blanche  d'autant  plus  grande  dans  chaque  penne 
que  cette  penne  eft  plus  extérieure.  L'iris ,  le  tour  des 
yeux,  le  bec  ôi  les  pieds  font  rouges,  i'elpace  entre 
l'œil  ôi  le  bec  efl  noir,  ôi  le  palais  efl  teint  d'un  orangé 
fort  vif. 

La  longueur  totale  du  tilly  efl  d'environ  lo  pouces, 
fon  vol  de  près  de  i^,  fâ  queue  de  4,  fon  pied  de  18 
lignes,  Ton  bec  de  12,  &  Ton  poids  de  2  4  onces:  enfin 
fes  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu'à  la  moitié 
de  la  queue. 

Cette  efpèce  efl  fujette  à  des  variétés,  car  l'individu 
obfervé  par  Catefby  avoit  le  bec  ôi  la  gorge  noirs  ;  cette 
différence  de  couleurs  ne  tiendroit-elle  pas  à  celle  du 
fexe  !  Catefliy  fe  contente  de  dire  que  la  femelle  efl  d'un 
tiers  plus  petite  que  le  mâle  ;  il  ajoute  que  ces  oifeaux 
rnangent  les  baies  de  l'arbre  qui  donne  la  gomme  éicmr. 

Ilsfe  trouvent  à  la  Caroline  &.  font  très-communs  dans 
les  iiles  d'Andros  ôi  d'ilatiiera  fuiyant  M.  BMon, 

Rr  ii 
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I  I  I. 
La  petite  grive  des  Philippines. 

On  peut  rapporter  au  genre  des  grives  cette  nouvelle 
efpèce,  dont  nous  Tommes  redevables  à  M.  Sonnerai: 
elle  a  le  devant  du  cou  &  la  gorge  grivelés  de  blanc  flir 
un  fond  roux;  le  refle  du  defTous  du  corps  d'un  blanc 
fale  tirant  au  jaune ,  &  le  deflus  du  corps  d'un  brun  fondu 
avec  une  teinte  olivâtre. 

La  grofleur  de  cette  grive  étrangère  efl  au-deïïbus  de 
celle  du  mauvis:  on  ne  peut  rien  dire  de  l'étendue  de 
fon  vol ,  parce  que  le  nombre  des  pennes  des  ailes  n'étoit 
point  complet  dans  le  fujet  qui  a  été  obfervé. 

I  V. 

LHOAMY  DE  LA  Chine. 

M.  Brisson  efl  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oifeau ,  ou 
plutôt  la  femelle  de  cet  oifeau  fej.  Cette  femelle  efl  un 
peu  moins  grofTe  que  le  mauvis;  elle  lui  reïïemble,  ainfi 
qu'à  la  grive  proprement  dite,  &  bien  plus  encore  à  la 
grivette  de  Canada,  en  ce  qu'elle  a  les  pieds  plus  longs 
proportionnellement  que  les  autres  grives  ;  ils  font  jaunâtres 
de  même  que  le  bec  ;  le  defTus  du  corps  efl  d'un  brun  tirant 
furie  roux,  le  defTous  d'un  roux  clair,  uniforme;  la  tête 
&.  le  cou  font  rayés  longitudinalement  de  brun  ;  la  queue 
l'eflauffi  de  la  même  couleur,  mais  tranfverfalement. 

(ej  Voyez  ion  Ornithologie,  tome  II,  page  221. 
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Voilà  à  peu-près  ce   qu'on  dit  de  l'extérieur  de  cet 

oifeau  étranger;   mais  on  ne  nous  apprend  rien  de  fes 

mœurs  &  de  fes  habitudes.   Si  c'ell  en  effet  une  grive  , 

comme  on  le  dit,  il  faut  avouer  cependant  qu'elle  n'a 

point  de  grivelures  (iir  la  poitrine,    non   plus  que   ia 

roufTeroile. 

V. 

"^  La  GRIVELETTE  de  Saint-Domingue. 

Cette  grive  efl  voifme  pour  la  petitefle  de  la  grivette 
d'Amérique,  &  elle  eft  encore  plus  petite;  elle  a  la  tête 
ornée  d'une  efpèce  de  couronne  ou  de  calotte  d'un 
orange  vif  &  prefque  rouge. 

L'individu  qu'a  defTmé  M.  Edwards  (plajiche  2^2) 
diffère  du  nôtre,  en  ce  qu'il  n'efl  point  du  tout  grivelé 
fous  le  ventre  :  il  avoit  été  pris  au  mois  de  novembre 
ly^i  ,  fur  mer,  à  huit  ou  dix  lieues  de  Tifle  de  Saint- 
Domingue,  ce  qui  donna  l'idée  à  M.  Edwards  que 
c'étoit  un  de  ces  oifeaux  de  paffage  qui  quittent  chaque 
année  le  continent  de  l'Amérique  fèptcntrionale  aux 
approches  de  l'hiver,  &  partent  du  cap  de  la  Floride 
pour  aller  paffer  cette  faifon  dans  des  climats  plus  doux. 
Cette  conjecture  a  été  juflifiée  par  l'obfervation  ;  car  M. 
Bartram  a  mandé  enfuite  à  M.  Edwards  que  ces  oifèaux 
arrivoient  en  Penfylvanie  au  mois  d'avril,  (Se  qu'ils  y 
demeuroient  tout  l'été  ;  il  ajoute  que  la  femelle  bâtit  Ton 

»i*»—  III  II  I  ■  I  .  I— ^MfcM»— .^— — » 

*  Voyei  les  Flanches  enluminées ,  ji."  3^8;  fig.  2. 
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nid  à  terre,  ou  plutôt  dans  des  tas  de  feuilles  sèches, 
où  elle  fait  une  eÇ\)hce  d'exca^alion  en  manière  de 
four;  qu'elle  le  matelaiïe  avec  de  l'herbe,  qu'elle  l'établit 
toujours  fur  le  penchant  d'une  montagne,  à  J'expofition 
du  midi,  &  qu'elle  y  pond  cinq  œufs  blancs  mouchetés 
de  brun.  Cette  différence  dans  Ja  couleur  des  œufs., 
dans  celle  du  plumage,  dans  la  manière  de  nicher,  à 
terre  &  non  fur  les  arbres,  quoique  les  arbres  ne  man- 
quent point,  femble  indiquer  une  nature  fort  différente  de 
celle  de  nos  grives  d'Europe. 

V  L 
*  Le  petit  merle  HUPPÉ  de  la  Chine, 

Je  place  encore  cet  oifeau  entre  les  grives  &  les  merles 
parce  qu'il  a  le  port  &  le  fond  des  couleurs  des  grives, 
fans  en  avoir  les  grivelures,  que  l'on  regarde  généralement 
comme  le  caraclère  diflinélif  de  ce  genre.  Les  plumes 
du  fommet  de  la  tête  font  plus  longues  que  les  autres, 
&.  l'oifeau  peut  en  les  relevant  s'en  former  une  huppe. 
II  a  une  marque  couleur  de  rofe  derrière  l'œil  ,'jl  en  a  une 
plus  confidérable  de  même  couleur,  mais  moins  vive 
fous  la  queue,  &  fes  pieds  font  d'un  brun  -  rougeâtre; 
en  forte  que  ce  fera,  fi  l'on  veut,  dans  l'efpèce  des 
grives ,  le  pendant  du  merle  couleur  de  rofe.  Sa  groffeur 
efl  à  peu -près  celle  de  l'alouette,  &  les  ailes  qui,  dé- 
ployées, lui  font  une  envergure  d'environ  dix  pouces, 

*   Voyei  les  Planches  (nlumlnées ,   n,"    508. 
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ne  s'étendent  guère ,  clans  leur  repos ,  qu'à  la  moitié  de 
la  queue.  Cette  queue  efl  compofée  de  douze  pennes 
étagées.  Le  brun  plus  ou  moins  foncé  efl  la  couleur 
dominante  du  defTus  du  corps ,  compris  les  ailes ,  la  huppe 
&  la  tête ,  mais  les  quatre  pennes  latérales  de  chaque  côté 
de  la  queue  font  terminées  de  blanc  ;  le  deiïbus  du  corps 
efl  de  cette  dernière  couleur ,  avec  quelques  teintes  de 
brun  au-dcffus  de  la  poitrine  :  je  ne  dois  point  omettre 
deux  traits  noirâtres  qui  partant  des  coins  du  bec ,  &  fe 
prolongeant  en  arrière  fur  un  fond  blanc,  font  à  cet  oifeau 
une  ef]3ece  de  mouflache,  dont  l'effet  efl  marqué. 


tw  ' 
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LES   MOQUEURS. 

kJ  n  oifeau  remarquable  par  quelqu'endroit  a  toujours 
beaucoup  de  noms,  &  lorfque  cet  oifeau  eft  étranger, 
cette  multitude  embarrafTante  de  noms ,  qui  eft  un  abus 
en  foi,  donne  lieu  à  un  autre  abus  plus  fâcheux  encore, 
celui  de  la  multiplication  des  efpèces  purement  nomi- 
nales, (Se  par  conféquent  imaginaires,  dont  l'extindion 
n'importe  pas  moins  à  i'Hiftoire  Naturelle,  que  la  décou- 
verte de  nouvelles  efpèces  véritables:  c'efl  ce  qui  efl; 
arrivé  à  l'égard  des  moqueurs  d'Amérique.  En  effet,  il 
eft  aifé  de  reconnoître,  en  comparant  le  moqueur  de 
M.  Briffon  faj  &  le  merle  cendré  de  Saint-Domingue 
repréfenté  dans  nos  planches  enluminées,  n°  Jj8,  que 
ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  la  même  elpèce,  & 
qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  couleur  du  deffous 
du  corps  qui  efl  un  peu  moins  grife  dans  le  merle  cendré 
de  Saint-Domingue  que  dans  le  moqueur  :  on  reconnoîtra 
pareillement  &.  par  la  même  voie  de  comparaifon  ,  que  le 
merle  de  Saint-Domingue  de  M.  Briffon  (b)  efl  encore 
le  même  oifeau,  ne  différant  du  moqueur  que  par  quelques 
teintes  plus  ou  moins  foncées  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage, &  parce  que  \ts  pennes  de  /à  queue  ne  font  point 
ou  prefque  point  étagées.  On  fe  convaincra  de  la  même 

Çl       ■         II—     —i».  III,  !■,  ■_■■■!■■■  I  *■  ■■■■  ■■■-  —  WP^— ^^—  II,— ^1^1^  I  W  ■    1»^  ■  ■  I^W 

(û)   Ornithologie ,  iDinelI,  p-ige  ^(>^. 
(b)   Ib'id.  lovnt  II,  page  2  S 4,, 

manière 
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manière  que  le  tzonpan  de  Fernandez  fcj  eft  ou  la  femelle 
du  cencontlatoUi ,  c'efl-à-dire,  du  moqueur,  comme  le 
foupçonne  Fernandez  lui-même,  ou  tout  au  plus  une 
variété  confiante  dans  cette  même  e/])èce.  Il  efl  vrai  que 
fon  plumage  efl  moins  uniforme ,  étant  mêlé  par-deffus 
de  blanc,  de  noir  &  de  brun,  &  par-defTous  de  blanc ^ 
de  noir  &  de  cendré;  mais  le  fond  en  efl  abfoiument  le 
même,  ainfi  que  la  taille,  la  forme  totale,  le  ramage  &.  le 
climat.  On  en  doit  dire  autant  du  tetipnpan  &  du  cent- 
loiipantli  de  Fernandez  (d) ;  car  la  courte  notice  qu'en 
donne  cet  Auteur,  ne  préfente  que  traits  de  reffemblance 
pour  la  groffeur,  \t^  couleurs,  le  chant,  &  pas  un  feul 
trait  de  diiparité;  fî  l'on  joint  à  cela  la  conformité  des 
noms,  tzonpan,  tetipnpan ,  centipnpantli ,  on  fera  fondé  à 
croire  que  tous  ces  noms  ne  défignent  qu'une  feule  e/pèce 
réelle  qui  aura  produit  plufieurs  efpèces  nominales ,  foit 
par  l'erreur  des  copifles,  foit  par  la  diverfité  des  dialectes 
Mexicains.  Enfin,  l'on  ne  pourra  s'empêcher  d'admettre 
auffi  dans  l'efpèce  du  moqueur  ,  l'oifeau  appelé  grand 
moqueur  par  M.  Briffon  (e) ,  &  qu'il  dit  être  le  même  que 
le  moqueur  de  M.  Sloane ,  quoique  félon  les  dimenfions 
qu'en  a  donné  M.  Sloane^  il  foit  le  plus  petit  des  moqueurs^ 
connus:  d'ailleurs  M.  Sloane  le  regarde  comme  étant  de 

•~^^~  -  —  -  -       -  ^^— ^-^-^.^^^— 

(c)  Hijioria  Avium  novœ  Hifpanice,  cap.  XXX.  —  Nieremberg 
l'appelle  Tjanpan  ,  Hift.  Nat.  llb.  X,  cap.  jy;  &  M.  Edwards, 
Tiauparïj  page  78. 

(d)  Hijioria  Avium  novœ  Hifpanie ,  cap.  CXV. 

(e)  Tome  II,  page  12.66. 

Oifeaupc,  Tome  111.  .  S  f 
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ia  meine  efpèce  que  le  cencomlatûlli  de  Fernandez  cforrt 
M.  BrifTon  a  fait  fon  moqueur  fimplement  dit.  Mais  il  y 
a  plus,  &  M.  Briiîon  lui-même  a  reconmi,  fans  s'en  aper- 
cevoir, cette  identité  d'efpcce  que  je  prétends  établir;  car 
M.  Ray  ayant  parle  du  moqueur,  im^es  â'^  è^  â'j ,  à.  tn 
ayant  renvoyé  la  defcription  à  Vappcndix  {p^Jg<^'  i/j^J.M. 
Biiiïbn  a  rapporté  la  première  citation  au  grand  moqueur, 
&  la  dernière  au  petit ,  quoique  dans  l'intention  de  M. 
Ray,  elles  fe  rapportaiïent  évidemment  toutes  deux  au 
même  oifeau.  Les  feules  différences  qui  diilinguentle  pré- 
tendu grand  moqueur  de  l'autre,  c'efl  que  ion  plumage 
eft  un  peu  plus  rembruni,  qu'il  femble  avoir  les  pieds 
plus -longs  0,  Si  que  les  Defcripteurs  n'ont  pas  dit  qu'il 
eut  la  queue  étagée. 

Cette  rédudion  ainfi  faite,  iT  ne  nous  refiera  que  deux 
efpèces  de  Jiioqueurs;  favoir,  le  moqueur  François  &  le 
moqueur  proprement  dit.  Je  vais  parler  de  ces  deux 
efpèces  dans  l'ordre  où  je  les  ai  nommées,  parce  que 
c'efl  à  peu-près  l'ordre  de  leur  reffemblance  avec  les 
grives. 

ffj  L'exprefîîon  de  M.  Sloane  a  quelque  choie  d'équivoque  ,  il 
dit  que  les  jambes  &  les  pieds  ont  un  pouce  trois  quarts  de  long; 
mais  que  doit-on  entendre  par  les  jambes  &  les  pieds!  eil-ce  la  jambe 
véritable  avec  le  tarfeî  ou  bien  le  tarfe  avec  les  doigts  1  M.  Bfi0Oii 
l*a  entendu  du  tarfe  feu!. 
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*  LE  MOQUEUR  FRANÇOIS  fa). 

Jr  ARMi  les  oifeaux  d'Amérique  appelés  vwqucurs , 
c'eft  celui-ci  qui  refTemble  le  plus  à  nos  grives  par  les 
grivelures  ou  mouchetures  de  la  poitrine;  mais  il  en 
diffère  d'une  manière  afTez  marquée  par  les  proportions 
relatives  de  la  queue  &  des  ailes ,  celles-ci  dans  leur  état 
de  repos  finifTant  prefque  où  la  queue  commence.  La 
queue  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur,  c'eft-à-dire, 
plus  du  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'oifeau,  qui  n'efl 
que  de  onze  pouces.  Sa  groffeur  eft  moyenne  entre  celle 
de  la  draine  &  de  la  litorne.  II  a  les  yeux  jaunes,  le  bec 
noirâtre,  les  pieds  bruns  &  tout  le  defllis  du  corps  du 
même  roux  que  le  poil  du  renard  ,  cependant  avec 
quelque  mélange  de  brun  :  ces  deux  couleurs  régnent 
auiïi  fur  les  pennes  des  ailes,  mais  féparément  ;  favoir, 
\t  roux  fur  les  barbes  extérieures ,  (Se  le  brun  fur  les  inté- 
rieures. Les  grandes  &  les  moyennes  couvertures  des 
ailes  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  deux  traits 
de  cette  couleur  qui  traverfent  obliquement  les  ailes.' 

Le  deffous  du  corps  eft  blanc -fale,  tacheté  de  brun- 
obfcur;  mais  les  taches  font  plus  clairfemées  que  dans  le 

*    Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n."   645. 

{d)  Voyez  Catefby ,  Hijl.  Nat.  de  la  Caroline,  page  28.  II  lui  a 
donne'  les  noms  de  Grive  roujje  ;  en  Anglois,  Fox  -  coloured  -  Thrush , 
French'tnock-hird.  M.  Briflbn  en  fait  fa  huitième  grive,  fous  le  nom  de 
Grive  de  la  Caroline.   Ornithologie ,  tome  II ,  page  223. 
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plumage  de  nos  grives  :  la  queue  eft  étagée ,  un  peu 
tombante  &  entièrement  roufTe.  Le  ramage  du  moqueur 
François  a  quelque  variété,  mais  il  n*eft  pas  comparable 
à  celui  du  moqueur  proprement  dit. 

II  fè  nourrit  ordinairement  du  fruit  d'une  forte  de 
cerifier  noir  fort  différent  de  nos  cerifiers  d'Europe , 
puifque  /es  fruits  font  difpofés  en  grappes.  Il  refle  toute 
l'année  à  la  Caroline  &  à  la  Virginie  ;  <Sc  par  conféquent 
il  n'ell  pas,  au  moins  pour  ces  contrées,  un  oifeau  de 
paffage;  nouveau  trait  de  diffemblance  avec  nos  grives. 


32Î 
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JlN  ous  trouvons  dans  cet  oifeau  fingulier,  une  exception 
frappante  à  une  obfërvation  générale  faite  fur  les  oifeaux 
du  nouveau  monde.  Prefque  tous  les  Voyageurs  s'accor- 
dent à  dire  qu'autant  les  couleurs  de  leur  plumage  font 
vives ,  riches ,  éclatantes ,  autant  le  fon  de  leur  voix  efl 
aigre ,  rauque ,  monotone,  en  un  mot  défagréable.  Celui-ci 
efl  au  contraire ,  fi  l'on  en  croit  Fernandez ,  Nieremberg 
&les  Américains,  le  chantre  le  plus  excellent  parmi  tous 
les  volatiles  de  l'Univers,  fans  même  en  excepter  le 
roffignol  :  car  il  charme,  comme  lui  ,  par  les  accens 
fîatteurs  de  fbn  ramage,  &  de  plus  il  amufe  par  le  talent 
inné  qu'il  a  de  contrefaire  le  chant  ou  plutôt  le  cri  des 
autres  oifeaux;  &  c'efl  de-là  fans  doute  que  lui  efl  venu 
le  nom  de  moqueur:  cependant  bien  foin  de  rendre 
ridicules   ces    chants    étrangers   qu'il   repète  ,   il    paroit 


*  Voyei^  les  Planches  enluminées ,  n."  558,  fig.  i  ,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  merle  cendré  de  Saint-Domingue. 

(a)  Ce  font  les  trois  moqueurs  de  M.  Briflon  ,  tome  II ,  pages  2  62, 
-2  (Tj  &  266 ,  &  fon  merle  de  Saint-Domingue,  page  284;  en 
JAexxcmi ,  Cencontlatol'li ,  dont  nos  Voyageurs,  tels  que  Gcinelli  Careri 
&  d'autres,  ont  fait  Sefontlé,  T^onpan  ;  en  Latin ,  Mimus,  Turdus,  Sylvia  r 
Avis  polyglûtta  ;  en  Anglois,  American  mock-  bird ,  Nigktingale ,  Ame^ 
rican  fong-thrush ,  Singing  bird,  Grey  mockhig  bird.  Voyez  Catefby, 
tome  I ,  page  2  7.  Nota.  Que  des  Voyageurs  ont  pris  pour  moqueurs 
certaines  efpèces  de  troupiales.  Voyez  EJfay  on  Hijt.  JVat.  ofCuiana^ 
page   178. 
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ne  les  imiter  que  pour  les  embellir;  on  croiroit  qu'en 
s'appropriant  ain(i  tous  les  fons  qui  frappent  Tes  oreilles, 
il  ne  cherche  qu'à  enrichir  (Se  perfectionner  fon  propre 
chant,  &.  qu'à  exercer  de  toutes  les  manières  pofTibles 
Ton  infatigable  gofier.  AuiTi  les  Sauvages  lui  ont  -  ils 
donné  le  nom  de  cmcoiiilatolli ,  qui  veut  dire  quatre  cents 
langues,  &  les  Savans  celui  de  polyglotte ,  qui  fignilie  à 
peu-près  la  mane  chofe.  Non -feulement  le  moqueur 
chante  bien  &  avec  goui^  mais  il  chante  avec  adion, 
avec  ame ,  ou  plutôt  fon  chant  n'efl  que  l'exprefTion  de 
fes  affedions  intérieures;  il  s'anime  à  fa  propre  voix,  & 
l'accompagne  par  des  mouvemens  cadencés,  toujours 
affortis  à  l'inépuifable  variété  de  fes  phrafes  naturelles  & 
acquifes.  Son  prélude  ordinaire  ell  de  s'élever  d'abord 
peu -à- peu  les  ailes  étendues,  de  retomber  enfuite  la 
tête  en  bas,  au  même  point  d'où  il  étoit  parti;  &  ce 
n*efl  qu'après  avoir  continué  quelque  temps  ce  bizarre 
exercice  que  commence  l'accord  de  fes  mouvemens 
divers,  ou  fi  l'on  veut  de  fa  danfe,  avec  les  différens 
caractères  de  fon  chant  :  exécute-t-il  avec  fà  voix  àts 
roulemens  vifs  &  légers,  fon  vol  décrit  en  même  temps 
dans  Tair  une  multitude  de  cercles  qui  fe  croifent;  on  le 
voit  fuivre  en  ferpentant  les  tours  &.  retours  d'une  ligne 
tortueufe  fur  laquelle  il  monte,  defcend  &l  remonte  fans 
ceffe.  Son  gofier  forme-t-il  une  cadence  brillante  &  bien 
battue,  il  l'accompagne  d'un  battement  d'ailes  également 
vif  &  précipité.  Se  livre-t-il  à  la  volubilité  des  harpcgcs  & 
des  batteries ,   il   les  exécute  une    féconde  fois  par  les 
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bonds  multipliés  d'un  vol  inégal  &  fautillant.  Donne-t-il 
efTor  à  fa  voix  dans  ces  tenues  fi  exprefTives  où  les  Tons 
d'abord  pleins  &i  éclatans,  fe  dégradent  enfuite  par 
nuances,  &  femblent  enfin  s'éteindre  tout -à -fait  &l  fe 
perdre  dans  un  filence  qui  a  fon  charme  comme  la  plus 
belle  mélodie  ;  on  le  voit  en  môme  temps  planer 
moelleulement  au-deffus  de  fon  arbre,  ralentir  encore 
par  degrés  les  ondulations  imperceptibles  de  fes  ailes , 
&i  refier  enfin  immobile,  &  comme  fufpendu  au  milieu 
des  airs. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  plumage  de  ce  roffignol  d'Amé- 
rique réponde  à  la  beauté  de  fon  chant;  les  couleurs  en 
font  très-communes  &.  n'ont  ni  éclat  ni  variété.  Le  deffus 
du  corps  efl  gris-brun  plus  ou  moins  foncé  ;  le  deffus 
des  ailes  &.  de  la  queue  efl  encore  plus  brun  ;  feulement 
ce  brun  efl  égayé  i .''  fur  les  ailes ,  par  une  marque  blanche, 
qui  les  traverfè  obliquement  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, 6c  quelquefois  par  de  petites  mouchetures  blanches 
qui  fe  trouvent  à  la  partie  antérieure;  2.°  fur  la  queue 
par  une  bordure  de  même  couleur  blanche,  enfin  fur  la 
tête  par  un  cercle  encore  de  même  couleur  qui  lui  forme 
une  efpèce  de  couronne  (ùj,  &  qui  /è  prolongeant  fur  fes 
yeux  lui  deffme  comme  deux  fourcils  allez  marqués  fc). 
Le  deffous  du  corps  efl  blanc  depuis  la  gorge  jufqu'au 
bout  de  la  queue  :    on  aperçoit  dans  le  fujet  repréfenté 


(ù)   Voyez  Fernandez,  loco  cUato. 

(c)   Tel  efl  l'individu  reprélenté  par  M.  Edwards ,  pi.  y  S, 
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par  M.  Edwards  quelques  grivelures ,  les  unes  fur  les  côtés 
du  cou ,  6l  les  autres  fur  le  blanc  des  grandes  couvertures 

dts  ailes. 

Le  moqueur  approche  du  mauvis  pour  la  grofleur;  il 
a  la  queue  un  peu  étagée  fdj,  les  pieds  noirâtres ,  ie  bec 
de  la  même  couleur,  accompagné  de  longues  barbes  qui 
naifTent  au-defTus  des  angles  de  fon  ouverture;  entin  il  a 
les  ailes  plus  courtes  que  nos  grives,  mais  cependant 
moins  courtes  que  le  moqueur  François. 

Il  Te  trouve  à  la  Caroline,  à  la  Jamaïque,  à  la  nouvelle 
Efpagne ,  &c.  En  général  il  fe  plaît  dans  les  pays  chauds 
&.  fubfifle  dans  les  tempérés:  à  la  Jamaïque  il  efl  fort 
commun  dans  les  favanes  des  contrées  où  il  y  a  beaucoup 
de  bois  (ej:  il  fe  perche  fur  les  plus  hautes  branches ,  & 
c'eft  dc-Vd.  qu'il  fait  entendre  /à  voix.  Il  niche  /buvent 
fur  les  ébéniers.  Ses  œufs  font  tachetés  de  brun.  Il  vit 
de  cerifes  ,  de  baies  d*aubépine  &.  de  cornouiller  & 
même  d'infecfles  ;  fa  chair  paffe  pour  un  fort  bon  manger. 
Il  n'efl  pas  facile  de  l'élever  en  cage,  cependant  on  en 
vient  à  bout  lorfqu'on  /ait  s'y  prendre,  &  l'on  jouit 
une  partie  de  l'année  de  l'agrément  de  fon  ramage  ; 
mais  il  faut  pour  cela  fè  conformer  à  /es  goûts ,  à  fon 
inflindl,  à  fes  befoins  :  il  faut  à  force  de  bons  traitemens 
lui  faire  oublier  fon  efclavage  ou  plutôt  la  liberté.  Au 

(d)  Cela  ne  paroît  point  du  tout  dans  la  figure  de  M.  Sloane,  & 
il  n'en  eft  point  queftion  dans  la  defcription. 

(e)  Jamdica,  page  305  ,  pi-  256,  fig.  3. 

demeurant , 


DUMOQUEUR,  ^29 

(îemeiirant,  c'eft  tm  oifeau  affez  ftmiirer  qiii  fcmble  aimer 
l'homme,  s'approche  des  habitations  &  vient  fe  percher 
juique  fur  les  cheminées. 

Celui  qu'a  ouvert  M.  Sloane  avoit  le  ventricule  peu 
mufculeux,  le  foie  blanchâtre  &  les  inteflins  roulés  <5c 
repliés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions. 


Oîfeaux,  Tome  III. 


Tt 
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L 


LE    M  E  R  L  E  (a). 


E  mâle  adulte  dans  cette  efpèce  eft  encore  plus  noir 
que  le  corbeau;  il  efl  d'un  noir  plus  décidé,  plus  pur, 
moins  altéré  par  des  reflets  :  excepté  le  bec,  le  tour  des 
yeux,  le  talon  &  la  plante  du  pied  qu'il  a  plus  ou  moins 
jaune,  il  efl  noir  par-tout  &:  dans  tous  les  afpeds;  au/Ti 
les  Anglois  l'appellent  -  ils  Toifeau  noir  par  excellence. 
La  femelle  au  contraire  n'a  point  de  noir  décidé  dans 
tout  Ton  plumage;  mais  diflérentes  nuances  de  brun 
mêlées  de  roux  <5c  de  gris  ,  Ton  bec  ne  jaunit  que  rarement, 

*  Voyej^  les  Planches  enluminées ,  n."  2. 

/a)  Eu  Grec  ,  Kôan/çof ,  Kc7?uî)of,  Ko^[u;^«f  ;  en  Grec  moderne,  Koi^/çof  ; 
d'où  fe  font  forme's  les  noms  corrompus,  Cajfifos ,  Cefefos  ,  Kepfos  ,  &c. 
En  Latin,  Merula,  Merulus,  I^igretum  ;  en  Italien,  Merlo;  en  Elpagnol, 
AJierla  ;  en  Portugais,  Alelroa;  en  h^is  Allemand,  Alerl;  en  Flamand, 
Alerlaer,  Aleerel  :  dans  certaines  provinces  de  France  la  femelle 
s'appelle  Aletleffe ,  Aîerlette ,  &.  même  Aferluche  ;  le  maie  le  nomme 
AleJIe ,  A'Ierlat ,  Mierle  ou  Normejle;  &  le  jeune,  Merlot  ou  Merle  au. 
Suivant  M.  Saiernc,  page  iy6 ,  tous  ces  noms  de'rivent  aflez  vifil)le- 
ment  de  A^erula ,  lequel  fuivant  les  Étymologines  vient  lui-même 
de  Aiera,  qui  f^gniûc  feuL' ,  foli taire,  &  cette  dénomination  convient 
aflez  au  Merle  qu'on  ne  voit  jamais  voler  en  troupes  :  en  Allemand, 
Amfcl ,  que  Frifch  tire  aum  de  Aie  ru  la  ;  en  Hollandois  ,  Lyjler  ;  en 
Suédois,  Trajl ,  Kohl-troJI;  en  Anglois,  Black-OTjl ,  Black -bird:  en 
Galois,  Yr  aderyndu ,  Ceiliog  mwyalch  ;  en  Illyiien  ,  Ko  s  ;  en  Turc, 
Felvek,  &  félon  d'autres,  Eelvek.  C'eA  la  dixième  Grive  de  Al.  Briiïon, 
tome  II,  page    2  2y, 
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elle  ne  chante  pas  non  plus  comme  le  maie ,  &i  tout 
cela  a  donné  lieu  de  la  prendre  pour  un  oifcau  d'une 
autre  efpèce  (ùj. 

Les  merles  ne  s'éloignent  pas  feulement  du  genre  des 
grives  par  la  couleur  du  plumage  ,  &  par  la  différente 
livrée  du  mâle  6c  de  la  femelle  ,  mais  encore  par  leur  cri 
que  tout  le  monde  connoit,  &  par  quelques-unes  de 
leurs  habitudes  :  ils  ne  voyagent,  ni  ne  vont  en  troupes 
comme  les  grives,  &.  néanmoins  quoique  plus  ûuvages 
entre  eux,  ils  le  font  moins  à  l'égard  de  l'homme;  car 
nous  les  apprivoifons  plus  aifément  que  les  grives,  &  ils 
ne  fe  tiennent  pas  fi  loin  des  lieux  habités  :  au  refte,  ils 
partent  communément  pour  être  très-fins,  parce  qu'ayant  la 
vue  perçante  ils  découvrent  les  ChafTeurs  de  fort  loin ,  &  fe 
jaiffent  approcher  difficilement  ;  mais  en  les  étudiant  de  plus 
près,  on  reconnoît qu'ils  font  plus  inquiets  querufés,  plus 
peureux  que  défians  ,  puifqu'ils  fe  laiffent  prendre  aux 
gluaux ,  aux  lacets ,  &  à  toutes  fortes  de  pièges ,  pourvu 
que  la  main  qui  les  a  tendus  ,  fâche  fe  rendre  invifible. 

Lorfqu*ils  font  renfermés  avec  d'autres  oifcaux  plus 
foibles,  leur  inquiétude  naturelle  fe  change  en  pétulance; 
ils  pourfuivent,  ils  tourmentent  continuellement  leurs 
compagnons  d'cfclavage,  (Se  par  cette  raifon  on  ne  doit 
pas  les  admettre  dans  les  volières  où  l'on  veut  raffembler 
&  conferver  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux. 

(h)  Y nich  y  planche  2p.  Je  foupçonnc  que  c'efl:  à  cette  femelle 
qu'on  donne  en  certains  pays  le  nom  de  merle-grive. 

Tt  if 
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On  peut,  fi  l'on  veut,  en  élever  à  part  à  caufe  Je 
leur  chant;  non  pas  de  leur  chant  naturel  qui  n'ed  guère 
fupportable  qu'en  pleine  campagne  ,  mais  à  cauie  de  la 
facilite  qu'ils  ont  de  le  perfectionner,  de  retenir  les  airs 
qu'on  leur  apprend,  d'imiter  dilierens  bruits,  diftërens 
fons  d'inftrumcns  (bj,  Si  même  de  contrefaire  la  voix 
humaine  fcj. 

Comme  les  merles  entrent  de  bonne  h-eure  en  amour, 
&  prc/que  aulTi-tôt  que  les  grives,  ils  commencent  aulîi 
à  chanter  de  bonne  heure  ;  &.  comme  ils  ne  font  pas 
pour  une  feule  ponte,  ils  continuent  de  chanter  bien 
avant  dans  la  belle  iai/bn ,  ifs  chantent  donc  lorfque  la 
plupart  des  autres  chantres  des  bois  fe  taifènt  &.  éprouvent 
la  maladie  périodique  de  la  mue  ,  ce  qui  a  pu  faire  croire  à 
plufieurs  que  le  merle  n'étoit  point  iiijet  à  cette  tndihd'wfJJ; 
mais  cela  n'eft  ni  vrai,  ni  même  vraiièmblable:  pour  peu 
qu'on  fréquente  les  bois  on  voit  ces  oifeaux  en  mue  fur 
la  lin  de  l'été,  on  en  trouve  même  quelquefois  qui  ont 
la  tête  entièrement  chauve:  auffi  Olina  &  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique ,  difent-ils  que  le  merle  fe  tait 
comme  les  autres  oifèaux  dans  le  temps  de  la  mue  (e) , 
(Scies  Zoologues  ajoutent  qu'il  recommence  quelquefois 

(b)  Oliiia ,    VaeWiera ,  page  ay. 

(c)  Oliiia.  Ibidem. — Philoftrat.  Vïta  ApcUonli ,  lib.  VII.  — Gefner, 
de  AMïbus  ,  page  606. 

(d)  Aîerulœ,  Twdique  & Jlurni plumam  non  amiltunt.  Pline,  lib.  X^ 
cap.  XXIV. 

(c)    OJiiia.  Ibidem,  — Brilish  Xoology ,  page  p2. 
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à  chanter  au  commencement  de  l'hiver;  mais  le  j)Iiis 
fouvent  clans  cette  /ai/on  il  n'a  qu'un  cri  enroue  & 
défiigréable. 

Les  Anciens  prétenJoient  que  pendant  cette  même 
faifon  fon  plumage  changeoit  de  couleur  &  prenoit  du 
roux  ffj,  ÔL  Olina,  l'un  des  modernes  qui  a  le  mieux 
connu  les  oifeaux  dont  il  a  parle ,  dit  que  cela  arrive  en 
automne;  foit  que  ce  changement  de  couleur  foit  un 
effet  de  la  mue,  foit  que  les  femelles  &.  les  jeunes  merles 
qui  font  en  effet  plus  roux  que  noirs ,  foient  en  plus 
grand  nombre,  <5c  fe  montrent  alors  plus  fréquemment 
que  les  mâles  adultes. 

Ces  oifeaux  font  leur  première  ponte  fur  la  fin  de 
l'hiver,  elle  efl  de  cinq  ou  fix  œufs  d'un  vert  bleuâtre 
avec  des  taches  couleur  de  rouille  fréquentes  &  peu 
diflin(5les.  Il  eft  rare  que  cette  première  ponte  réuffiffe, 
à  caufe  de  l'intempérie  de  la  fài/bn;  mais  la  i^econde  va 
mieux,  &  n'efl  que  de  quatre  ou  cinq  œufs.  Le  nid  des 
merles  efl  conftruit  à  peu-près  comme  celui  des  grives, 
excepté  qu'il  efl  matelaffé  en-dedans:  ils  le  font  ordinai- 
rement dans  les  buifTons,  ou  fur  des  arbres  de  hauteur 
médiocre;  il  femble  même  qu'ils  foient  portés  naturelle- 
ment à  le  placer  près  de  terre,  &  que  ce  n'efl  que  par 
i'expéri  nce  des  inconvéniens  qu'ils  apprennent  à  le 
mettre  plus  haut  (^J.    On  m'en  a  apporté  un  ,  une  feule 

(f)  Altru/a  ex  n'igrâ  rufifcit.    Pline ,  lib.  X,  cap.  XXIX. 

(g)  JS'idum   hujufce  modi in   cefpitibus  fp'mojis  prope  terrtim 

npertum   diligentcr  conftderavi.     Geiher.     —  Un    merle  voyant  qu'un 
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fois,  quiavoit  été  pris  dans  le  tronc  d'un  pommier  creux. 
De  la  moufle,  qui  ne  manque  jamais  fur  le  tronc  des 
arbres,  du  limon,  qu'ils  trouvent  au  pied  ou  dans  les 
environs ,  /ont  les  matériaux  dont  ils  font  le  corps  du 
nid;  des  brins  d'herbe  &  de  petites  racines  font  la  matière 
d'un  tiffu  plus  mollet  dont  ils  le  revêtent  intérieurement, 
&.  ils  travaillent  avec  une  telle  aiïiduité  qu'il  ne  leur  faut 
que  huit  jours  pour  finir  l'ouvrage.  Le  nid  achevé,  la 
femelle  fe  met  à  pondre,  6c  enfiiite  à  couver  fès  œufs; 
tWt  les  couve  feule ,  &  le  mâle  ne  prend  part  à  cette 
opération ,  qu'en  pourvoyant  à  la  fubfiftance  de  la  cou- 
veufe  (h).  L'Auteur  du  Traité  du  Roffigîwl ,  aifure  avoir 

chat  lui  avoit  mangé  fes  deux  premières  couvées  dans  le  nid  ,  fait  au  pied 
d'une  haie,  en  fit  une  troificme  fur  un  pommier,  à  huit  pieds  de 
hauteur.    Hift.  Nat.  des  Oifcaux  de  M.  Salerne  ,  page  iy6. 

(h)  M.  Salerne  entre  lur  tout  cela  dans  des  détails  qui  lui  ont  été 
fournis  par  un  curieux  Obfervateur ,  mais  Aoni  quelques-uns  lui  {om 
fufpeds  à  lui-même ,  &:  qui  pour  la  plupart  me  paroiiïent  fans  vrai- 
femblance.  Suivant  ce  curieux  Obfervateur,  un  mâle  &  fa  femelle 
ayant  été  renfermés  au  temjis  de  la  ponte  dans  une  grande  volière , 
commencèrent  par  pofer  de  la  moufle  pour  bafe  du  nid,  enfuite  ils 
répandirent  fur  cette  moufl"e  de  la  poulUère  dont  ils  avoient  rempli 
leur  gofierj  &  piétinant  dans  l'eau  pour  fe  mouiller  les  pieds  ,  ils  détrem- 
pèrent cette  pouflière  &  continuèrent  ainfi  couche  par  couche  .... 
Les  petits  éclos ,  ils  les  nourrifloient  de  vers  de  terre  coupés  par 
morceaux,  &  fe   nourrifloient  eux-mêmes  en  partie  de  la  fiente  que 

rendoicnt  leurs  petits  après  avoir  reçulabéquée Enfin  de  quatre 

couvées  qu'ils  firent  de  fuite  dans  cette  volière  ,  ils  mangèrent  les 
deux  dernières;  ce  qui  explique,  dit-on,  pourquoi  les  merles  qui  font 
fj  féconds  font  nénnmoins  fi  peu  multipliés  en  comparaifon  des  grives 
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VU  un  jeune  merle  de  l'année,  mais  déjà  fort,  fe  charger 
volontiers  de  nourrir  des  petits  de  Ton  efpècc  nouvelle- 
ment dénichés;  mais  cet  Auteur  ne  dit  point  de  quel 
fexe  étoJt  ce  jeune  merle. 

J'ai  obfervé  qA.ie  les  petits  éprouvoient  plus  d'une  mue 
dans  la  première  année ,  &  qu'à  chaque  mue  le  plumage 
des  milles  devient  plus  noir,  &  le  bec  plus  jaune,  à 
conimencer  par  la  bafe.  A  l'égard  des  femelles,  elles 
confervent,  comme  j'ai  dit,  les  couleurs  du  premier  âge, 
comme  elles  en  confervent  aufTi  la  plupart  des  attributs: 
elles  ont  cependant  le  dedans  de  la  bouche  &  du  gofier 
du  même  jaune  que  les  mâles  ,  &  l'on  peut  auJTi  remarquer 
dans  les  uns  (3c  les  autres  un  mouvement  affez  fréquent 
de  la  queue  de  haut  en  bas ,  qu'ils  accompagnent  d'un 
léger  trémouffement  d'ailes ,  ^  d'un  petit  cri  bref  &  coupé. 

Ces  oifeaux  ne  changent  point  de  contrée  pendant 
l'hiver  (i) ,  mais  ils    choififTent   dans   la    contrée  qu'ils 

&  des  alouettes.  Voyez  X H'ijl.  Nat.  des  Oifeaux  de.  M.  Salerne  ,page  i  y6 . 
Mais  avant  de  tirer  des  conlcquences  de  pareils  faits  il  faut  attendre  que 
de  nouvelles  ohlcrvations  lésaient  confirmés,  &  fuflent-ils  confirmés 
en  effet,  il  faudroit  encore  dillinguer  foigneufement  les  faits  généraux 
qui  appartiennent  \  l'IiiRoire  de  icfpèce,  des  adions  pariiculières  & 
propres  à  quelques  individus. 

(i )  Bien  des  gens  prétendent  qu'ils  quittent  la  Corfe  vers  le  i  5 
février ,  &  qu'ils  n'y  reviennent  que  fur  la  fin  d'octobre  ;  mais  M.  Artier, 
Profcffeur  Royal  de  Philolophie  à  Baftia,  doute  du  fait  <5c  il  fe  fonde 
fur  ce  f[u'en  toute  faifon  ils  peuvent  trouver  dans  cette  ille  la  tempé- 
rature qui  leur  convient;  pendant  les  froids  qui  lont  toujours  très- 
modérés  ,  dans  les  plaines ,  &  pendant  les  chaleurs ,  fur  les  montagnes  ; 
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jiabitent  l'afile  qui  leur  convient  le  mieux  pendant  cette 
faifon  rigoureufe;  ce  /ont  ordinairement  les  bois  les  plus 
épais,  fur-tout  ceux  où  il  y  a  des  fontaines  chaudes  & 
qui  font  peuplés  d'arbres  toujours  verds ,  tels  que  piceas, 
fapins,  lauriers,  myrtes,  cyprès,  genévriers  fur  le/quels 
ils  trouvent  plus  de  rcfTources,  foit  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  frimats,  foit  pour  vivre  ;  au/fi  viennent-ils  quel- 
quefois les  chercher  jufque  dans  nos  jardins ,  &  Ton 
Dourroit  foupçonner  que  les  pays  où  on  ne  voit  point 
de  merles  en  hiver,  font  ceux  où  il  ne  fe  trouve  point 
de  ces  fortes  d'arbres,  ni  de  fontaines  chaudes. 

Les  merles  fàuvages  fe  nourriffent  outre  cela  de  toute 
forte  de  baies,  de  fruits  6c  d'infe6tes,  <5c  comme  il  n'efl 
point  de  pays  fi  dépourvu  qui  ne  préfente  quelqu'une 
de  ces  nourritures,  &que  d'ailleurs  le  merle  eft  un  oifeau 
<jui  s'accommode  à  tous  les  climats  ,  il  n'efl  non  plus 
guère  de  pays  où  cet  oifeau  ne  fe  trouve,  au  nord  &  au 
midi,  dans  le  vieux  &  dans  le  nouveau  continent,  mais 
plus  ou  moins  différent  de  lui-même,  félon  qu'il  a  reçu 
plus  ou  moins  fortement  l'empreinte  du  climat  où  il 
s'eft  lixé. 

Ceux  que  l'on  tient  en  cage  mangent  auffi  de  la  viande 


M.  Artier  ajoute  qu'ils  y  trouvent  aulTi  une  abondante  nourriture  en 
tout  temps ,  des  fruits  Hiuvages  de  toute  efpèce  ,  des  raifins  ,  &  fur-tout 
des  olives  qui  dans  l'idc  de  Corfe  ne  font  cueillies  totalement  que  fur 
la  fin  d'avril.  M.  Lottinger  croit  que  les  mâles  partent  l'hiver  en^ 
Lorraine ,  mais  que  les  femelles  s'en  éloignent  un  peu  dans  les  temps 
les  plus  rudes. 

cuite 
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cuite  ou  hachée,  du  pain,  &c.  mais  on  prétend  que  les 
pépins  de  pommes  de  grenade  font  un  poifon  pour  eux 
comme  pour  les  grives;  quoi  qu*ii  en  foit,  ils  aiment 
beaucoup  à  fe  baigner,  &.  il  ne  faut  pas  leur  épargner 
l'eau  dans  les  volières.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  manger, 
&:  ne  le  cède  point  à  celle  de  la  draine  ou  de  la  litorne  ; 
il  paroît  même  qu'elle  eft  préférée  à  celle  de  la  grive  & 
du  mauvis  dans  les  pays  où  ils  fe  nourrilfent  d'olives  qui 
la  rendent  fucculente  &.  de  baies  de  myrthe  qui  la  par- 
fimicnt.  Les  oifeaux  de  proie  en  font  auffi  avides  que  les 
hommes,  &  leur  font  une  guerre  prefque  auffi  dellru6tive  ; 
fans  cela  ils  fe  multiplieroient  à  l'excès.  Olina  ^yit  la 
durée  de  leur  vie  à  fept  ou  huit  ans. 

J'ai  difféqué  une  femelle  qui  avoit  été  prife  fur  fes 
œufs  vers  le  i  j  de  mai ,  &  qui  pefoit  deux  onces  deux 
gros  :  elle  avoit  la  grappe  de  l'ovaire  garnie  d'un  grand 
nombre  d'œufs  de  groifeurs  inégales  ;  les  plus  gros  avoient 
près  de  deux  lignes  de  diamètre  &  étoient  de  couleur 
orangée  ;  les  plus  petits  étoient  d'une  couleur  plus  claire, 
d'une  fubflance  moins  opaque,  &.  n 'avoient  guère  qu'un 
tiers  de  ligne  de  diamètre.  Elle  avoit  le  bec  abfolument 
jaune,  ainfi  que  la  langue  &  tout  le  dedans  de  labouclie, 
le  tube  inteftinal  long  de  dix -fept  à  dix -huit  pouces ,  le 
géfier  très-mufculeux  ,  précédé  d'une  poche  formée  par  la 
dilatation  de  l'œfophage ,  la  véficule  du  fiel  oblongue,  & 
point  de  cœciim. 
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VARIÉTÉS  DU  MERLE. 

1_jEs  merles  blancs  et  tachetés  de  blanc. 
Quoique  le  merle  ordinaire  foit  i'oifeau  noir  par  excel- 
lence,  &  plus  noir  que  le  corbeau,   cependant  on  ne 
peut  nier  que   fon  plumage  ne  prenne   quelquefois  du 
blanc ,  &  que  même  il  ne  change  en  entier  du  noir  au 
blanc,  comme  il  arrive  dans  refpèce  du  corbeau,  &dans 
celles  des  corneilles,    des  choucas  &  de  prefque  tous 
les  autres  oifeaux  ,  tantôt  par  l'influence  du  climat,  tantôt 
par  d'autres  caufes  plus  particulières  <Sc  moins  connues. 
En  effet,  la  couleur  blanche  femble  être  dans  la  phipart 
des  animaux ,  comme  dans  les  fleurs  d'un  grand  nombre 
de  plantes,  la  couleur  dans  laquelle  dégénèrent  toutes  les 
autres,  y  compris  le  noir,  &  cela  brufquement  &i  fans 
pafTer  par  les  nuances  intermédiaires:  rien  cependant  Je 
fi  oppofé  en  apparence  que  le  noir  <&.  le  blanc  ;  celui-là 
réfulte  de  la  privation  ou  de  rabforption  totale  des  rayons 
colorés,  &    le    blanc   au  contraire,  de  leur   réunion  la 
plus  complète;  mais  en   Phyfique  on  trouve  à  chaque 
pas  que  les  extrêmes  fe  rapprochent ,  &  que  les  cho/ès 
qui  dans  Tordre  de  nos  idées,  &  même  de  nos  fenfations, 
paroifTent   les   plus   contraires,   ont   dans   l'ordre  de  la 
Nature  des  analogies  fecreties  qui  fc  déclarent  fbuvent 
par   des  effets  inattendus. 

Entre  tous  les  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc  qui  ont 
été  décrits ,  les  feuls  qui  me  paroilfeni  devoir  fe  rapporter 
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à  l'efpèce  du  merle  ordinaire,  font  i.°  le  merle  blanc, 
qui  avoir  été  envoyé  de  Rome  à  Aldrovande,  (5c  2.°  celui 
à  tête  blanche  du  même  Auteur,  lefquels  ayant  tous 
deux  le  bec  ôl  les  pieds  jaunes  faj,  comme  le  merle 
ordinaire ,  font  cenfés  appartenir  à  cette  efpèce.  Il  n'en 
efl  pas  de  même  de  quelques  autres  en  plus  grand  nombre 
&  plus  généralement  connus,  dont  je  ferai  mention  dans 
l'article  fuivant. 

t -  I        -III    ■■■■■r--     r  n^i         ■      mv     .^  jm _'      -  •"  -  *•  ^___^^»^^ 

(aj  Voyez  Aldrovandi  Ornitholo^ia,  tome  II,  pages  606  &  60^. 
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*  LE  MERLE  A  PLASTRON  BLANC  (a), 

J  'ai  changé  ia  dénomination  de  merle  à  collier  que 
pliifieurs  avoieni  jugé  à  propos  d'appliquer  à  cet  oifeau, 
&  je  lui  ai  fubflitué  celle  de  merle  à  plaftron  blanc ,  comme 
ayant  plus  de  juflefTe ,  <5i.  mcme  comme  étant  néce/Taire 
pour  dillingucr  cette  race  de  celle  du  véritable  merle  à 
collier  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Dans  l'efpèce  dont  il  s'agit  ici ,  le  mâle  a  en  effet 
au-deiïiis  de  la  poitrine  une  forte  de  plaflron  blanc  très- 
remarquable  ;  je  dis  le  mâle  ,  car  le  plaflron  de  la  femelle 
efl  d'un  blanc  plus  terne ,  plus  mêlé  de  roux;  6c  comme 
d'ailleurs  le  plumage  de  cette  femelle  efl  d'un  brun  roux, 
fon  plafiron  tranche  beaucoup  moins  fur  ce  fond  prcfque 
de  même  couleur,  &  cefTe  quelquefois  tout-â-fait  d'être 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n.°  516.  Je  dois  dire  par  exaditude 
que  dans  deux  individus  que  j'ai  eu  occafion  d'obferver,  le  bec  étoit 
moins  rougeâtre  qu'il  ne  le  paroit  ici ,  que  les  pieds  etoient  plus  bruns , 
les  taches  blanches  de  l'aile  moiiis  marquées ,  &  qu'au  contraire  celles 
du  ventre  &  de  la  poitrine  i 'etoient  davantage. 

/aj  Ce  merle  fe  nomme  en  Italien,  Aierulo  alpcjlro ;  en  Allemand, 
Ring  -  anifcl ,  Rot^-ûmjèl,  parce  qu'il  fe  nourrit  quelquefois  des  vers 
qu'il  trouve  dans  la  fiente  de  cheval,  &c.  Wald- amfel ,  Stein - awfel , 
Birg  •  amfel ,  Kurer  -  amfel ,  Schnee  -  amfel ,  Aîeer  -  amfcl ,  Kramet7-merle  ; 
en  Anglois,  Ring  ou^el;  en  Gallois ,  Aivyalchen  y  graig ;  en  quelques 
provinces  de  France,  félon  M.  Salerne ,  Alerle  terrier  ou  buijfonnier  ; 
dans  rOdëanois,  Alerle  gris ,  Alerle  d'Efpagne  ou  de  Savoie ,  &  encore 
Torcol  noir,  à  caufe  de  fon  prétendu  collier. 
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apparent  (bj  ;  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  iieu  à 
quelques  Nomenclateurs  de  faire  de  cette  femelle  une 
ef])èce  particulière  fous  le  nom  de  jnerle  de  îfw?nûgne  ; 
efpèce  purement  nominale ,  qui  a  les  mêmes  mœurs  que 
le  merle  à  plaftron  blanc,  6i  qui  en  difière  moins, foit  en 
groffeur ,  foit  en  couleur ,  que  les  femelles  ne  diffèrent 
de  leurs  mâles  dans  la  plupart  des  efpcces. 

Ce  merle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  merle  ordi- 
naire; il  a  comme  lui  le  fond  du  plumage  noir,  les  coins 
ik.  l'intérieur  du  bec  jaune  &  à  peu-près  la  même  taille, 
ie  même  port  ;  mais  il  s'en  diflingue  par  fon  plaflron ,  par 
le  blanc  dont  fon  plumage  efl  émaillé,  principalement 
fur  la  poitrine,  le  ventre  tSc  les  ailes  (c);  par  fon  bec 
plus  court  &  moins  jaune  ;  par  la  forme  des  pennes 
moyennes  des  ailes  qui  font  carrées  par  le  bout  avec  une 
petite  pointe  faillante  au  milieu,  formée  par  l'extrémité 
de  la  côte;  enfin,  il  en  diffère  par  fon  cri  (dj  ainfi  que 
par  {es  habitudes  ôi  par  fes  mœurs.  C'efl  un  véritable 
oifeau  de  paffage ,  mais  qui  parcourt  chaque  année  la 
circonférence  d'un  cercle  dont  tous  les  points  ne  font 
pas  encore  bien  connus.  On  fait  feulement  qu'en  général 

(b)  Voyez  Williighby,  Ormthologîa ,  page   144. 

(c)  M.  Wilkighby  a  vu  à  Rome  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  le 
plaflron  gris,  &  toutes  les  plumes  bordées  de  cette  même  couleur,  il 
jugea  que  c'étoit  un  jeune  oileau  ou  une  femelle.  Ornithologia,  page  1  43 . 

^d)  Ce  cri  efl  en  automne  ,  crr ,  crr ,  crr  ;  mais  un  homme  <\igi\e. 
de  foi  avoil  aflure  à  Gefner  qu'il  avoit  entendu  chanter  ce  merle  au 
printemps,  &  d'une  manière  fort  agréable.   De  Aviùuj ,  page  607. 
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il  fuit  les  chaînes  des  montagnes ,  fans  néanmoins  tenir 
de  route  bien  certaine  (ej.  On  n'en'  voit  guère  paroître 
aux  environs  de  Monthard  que  dans  les  premiers  jours 
d'odobre  ;  ils  arrivent  alors  par  petits  pelotons  de  douze 
ou  quinze ,  &  jamais  en  grand  nombre  :  il  fembie  que 
ce  ibit  quelques  familles  égarées  qui  ont  quitté  le  gros  de 
la  troupe;  ils  refient  rarement  plus  de  deux  ou  trois 
femaines,  &  la  moindre  gelée  fufîit  alors  pour  les  faire 
difparoître;  cependant  je  ne  dois  point  diffimuicr  que 
M.  Klein  nous  apprend  qu'on  lui  a  apporté  de  ces  oifeaux 
vivans  pendant  l'hiver  ffj.  Ils  repaffent  vers  le  mois 
d'avril  ou  de  mai,  du  moins  en  Bourgogne,  en  Brie  (g) , 
&  même  dans  la  Siléfie  (Se  la  Frife,  félon  Gefner. 

Il  efl  très-rare  que  ces  merles  habitent  les  plaines  dans 
la  partie  tempérée  de  l'Europe;  néanmoins  M.  Salerne 
affure  qu'on  a  trouvé  de  leurs  nids  en  Sologne  &  dans 
la  forêt  d'Orléans  ;  que  ces  nids  étoient  faits  comme 
ceux  du  merle  ordinaire ,  qu'ils  contenoient  cinq  œufs  de 
même  groffeur,  de  même  couleur,  &  (ce  qui  s'éloigne 
des  habitudes  du  merle)  que  ces  oifeaux  nichent  contre 

fe^  II  ne  fe  iiiontre  pas  tous  les  ans  en  Sileiîe ,  ielon  Schwenckfêld , 
(  Aviar.  Sikfiœ ,  page  302^  &  c'eil  la  même  cho/è  en  certains  cantons 
de  la  Bourgogne. 

(f)  De  Avibus  erratîcis ,  page   180. 

(g)  M.  Hébert  m'aflure  qu'en  Brie ,  où  il  a  beaucoup  chafTc  en 
toute  faifon  ,  il  a  tué  grand  nombre  de  ces  merles  dans  les  mois  d'avril 
&  de  mai,  &  qu'il  ne  lui  efl  jamais  arrivé  d'en  rencontrer  au  mois 
d'odobre.  En  Bourgogne  au  contraire  ils  lèmblent  être  moins  rares  en 
automne  qu'au  printemps. 
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terre,  au  pied  des  buiflbns ,  d'où  leur  vient  apparemment 
le  nom  de  merles  terriers  ou  bu'ijfonniers.  Ce  qui  paroîtfûr^ 
c'efl;  qu'ils  font  très -communs  en  certains  temps  de 
l'année  fur  les  hautes  montagnes  de  la  Suède,  del'EcofTe, 
de  l'Auvergne,  de  h  Savoie,  delà  SuifTe,  delà  Grèce,  (&.c. 
Il  y  a  même  apparence  qu'ils  font  répandus  en  Afie ,  en 
Afrique  &  jusqu'aux  Açores;  car  c'efl  à  cette  e/])cce 
voyageufc,  fociale,  ayant  du  blanc  dans  fon  plumage,  6c 
fe  tenant  fur  les  montagnes,  que  s'applique  naturellement 
ce  que  dit  Tavernier  des  volées  de  merles  qui  paflept 
de  temps  en  temps  fur  les  frontières  de  la  Médie  &  de 
l'Arménie,  &  délivrent  le  pays  des  fàuterelles  (h) ; 
comme  auffi  ce  que  dit  M.  Adanfon  de  ces  merles  noirs 
tachetés  de  blanc  qu'il  a  vus  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes de  l'ifle  Fayal ,  fe  tenant  par  compagnies  fur  les 
arbouziers  dont  ils  mangeoient  le  fruit  en  ja/ànt  conti- 
nuellement (i). 

Ceux  qui  voyagent  en  Europe  fè  nourriflent  auiïi  de 
baies.  M.  Willughby  a  trouvé  dans  leur  eflomac  des 
débris  d'infe^les  &  des  baies  femblables  à  celles  du 
grofèiller  ;  mais  ils  aiment  de  préférence  celles  de  lierre, 
&  les  raifms  :  c'efl  dans  le  temps  de  la  vendange  qu'ils 
font  ordinairement  le  plus  gras  &  que  leur  chair  devient 
à  la  fois  favoureufe  &  fiicculente. 

Quelques  Chaffeurs  prétendent  que  ces  merles  attirent 

(h)   Tavernier,  tome  H  de  fes  Voyages,  pnge  24.. 
^ij    Voyage  au  Séne'gal ,  page  i  S  6. 
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les  grives,  &.  que  lorlqu'on  peut  en  avoir  devivans, 
on  fait  de  très-bonnes  chaifes  de  grives  au  lacet;  on  a 
auiïi  remarqué  qu'ils  /è  laifTent  plus  aifément  approcher 
que  nos  merles  communs,  quoiqu'ils  foient plus  difficiles 
à  prendre  dans  les  pièges. 

J'ai  trouvé  ,  en  les  diiïequant ,  la  véficule  du  fiel 
oblongue,  fort  petite,  &  par  confcquent  fort  diiîérente 
de  ce  que  dit  Willughhy  ^kj;  mais  l'on  fait  combien  la 
forme  &.  la  fituation  des  parties  molles  font  fujettes  à 
varier  dans  l'intérieur  des  animaux;  le  ventricule  étoit 
mufculeux,  fà  membrane  interne  ridée  à  l'ordinaire  & 
fans  adhérence  :  dans  cette  membrane  je  vis  des  débris 
de  grains  de  genièvre  &  rien  autre  cho/e;  le  canal  intef- 
tinal,  mefiiré  entre  Tes  deux  orifices  extrêmes,  avoit 
environ  vingt  pouces,  le  ventricule  ou  gélier  fe  trouvoit 
placé  entre  le  quart  &  le  cinquième  de  /à  longueur;  enfin 
j'aperçus  quelques  veftiges  de  cœcum,  dont  l'un  paroiffoit 
double, 

(k)   Cyjiis  f elle  a  magna.  Ornuhologia ,  i^'A^^  143. 
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VARIETES  DU  MERLE  A  PLASTRON  BLANC. 

I.  J_jes  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
J*ai  dit  que  la  plupart  de  ces  variétés  dévoient  fe  rapporter 
à  l'e/pèce  du  plaflron  blanc:  &  en  effet,  Ariftote  qui 
connoiiïbit  les  merles  blancs,  en  fait  une  efj^èce  diflinde 
du  merle  ordinaire,  quoiqu'ayant  la  même  groiïeur  &.  le 
même  cri  ;  mais  il  favoit  bien  qu'ils  n'avoient  pas  les  mêmes 
habitudes,  &  qu'ils  fe  plaifoientdans  les  pays  montueux  (aj, 
Belon  ne  reconnoît  non  plus  d'autres  différences  entre 
les  deux  efpèces  que  celle  du  plumage,  &  celle  de  Tinf- 
tin6l  qui  attache  le  merle  blanc  aux  montagnes  Ch),  On 
le  trouve  en  effet,  non-feulement  fur  celles  d'Arcadie  , 
de  Savoie  &  d'Auvergne,  mais  encore  fiir  celles  de 
Siléfie,  fur  les  Alpes,  l'Apennin,  &c.  fcj  Or  cette 
difparité  d'in{tin(5l  par  laquelle  le  merle  blanc  s'éloigne 
de  la  nature  du  merle  ordinaire,  eft  un  trait  de  confor- 
mité par  lequel  il  fe  rapproche  de  celle  du  merle  à  plaflron 
blanc.  D'ailleurs  il  eft  oifeau  de  pafTage  comme  lui ,  & 
paffe  dans  le  même  temps;  enfin  n'eft-il  pas  évident  que 
la  nature  du  merle  à  plaftron  blanc  a  plus  de  tendance 
au  blanc ,  &  n'eft-il  pas  naturel  de  croire  que  la  couleur 

(a)  Grca  Cyllenem  Arcadiœ  famïliaïc ,  nec  ufquam  alibi  nafcens.  Hifl. 
Animal.  lib.  IX  ,  cap.  xix. 

(h)   Voyez  Nature  des  Oifeaux ,  page  3  1 7,  où  Belon  dit  expreflement 
que  ce  merle  ne  defcend  jamais  des  montagnes. 
(c)   "Wiilughby,  Ornithologia  ^  page  140, 

Oifeaim,  Tome  II L  .    Xx 
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blanche  qui  exifle  dans  Çon  plumage  peut  s'ctenJre  avec 
plus  de  facilité  fur  les  plumes  voilines ,  que  le  plumage  du 
merle  ordinaire  ne  peut  changer  en  eiuier  du  noir  au 
blanc  '  Ces  raifons  m'ont  paru  fuffifàntes  pour  m'auto- 
riferà  regarder  la  plupart  des  merles  l)lancs,  ou  tachetés 
de  blanc,  comme  des  variétés  dans  Vtfytcç.  du  merle  à 
pladron  blanc.  Le  merle  blanc  que  j'ai  obfervé ,  avoir  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  plus  blanches  que  tout  le 
refte,  <Sc  le  defTus  du  corps,  excepté  le  fbmmet,  de  la 
tête  ,  d'un  gris  plus  clair  que  le  deffous  du  corps.  Le  hec 
étoit  brun  avec  un  peu  de  jaune  fiir  les  bords ,  il  y  avoit 
au/Ti  dir  jaune  fous  la  gorge  &  fur  la  poitrine,  &:  les  pieds 
étoient  d'un  gris  brun  foncé.  On  l'avoit  pris  aux  environs 
de  Montbard  dans  les  premiers  jours  de  novembre  ,  avant 
qu'il  eut  encore  gelé,  c'efl-à-dire  au  temps  jufte  du  paffage 
des  merles  à  plaftron  blanc, puifque  peu  de  jours  auparavant 
on  m'en  avoit  apporté  deux  de  cette  dernière  efpèce. 

Parmi  les  merles  tachetés  de  blanc ,  cette  dernière  couleur 
fe  combine  diverfemcnt  avec  le  noir  ;  quelquefois  elle  fe 
répand  exclufivement  liir  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes, 
que  cependant  l'on  dit  être  moins  fujettes  aux  variations  de 
couleur  fi{) ,  tandis  que  toutes  les  autres  plumes  que  l'on 
regarde  comme  étant  d'une  couleur  moins  fixe ,  confervcnt 
leur  noir  dans  toute  fa  pureté  ;  d'autres  fois  elle  forme  un 
véritable  collier  qui  tourne  tout  autour  du  cou  de  l'oifeau,, 
&  qui  efl  moins  large  que  le  plaflron  blanc  du  merle  précé- 
dent. Cette  variété  n'a  point  échappé  à  Belon  quf  dit  avoir 

(dj   Voyez  AIdrovande,   Ornitholog'w ,  tome  II  ,  page  CoC. 
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vu  en  Grèce ,  en  Savoie  &  dans  la  vallée  de  Maurienne  une 
grande  quantité  de  merles  au  collier,  ainfi  nommes  parce 
qu'ils  ont  une  ligne  blanche  qui  leur  tourne  tout  le  cou  ("cj. 
M.  Loitinger  qui  a  eu  occafion  d'étudier  ces  oifeaux  dans 
les  montagnes  de  la  Lorraine  oii  ils  font  quelquefois  leur 
ponte,  m'aiTurc  qu'ils  y  nichent  de  très-bonne  heure,  qu'ils 
conftruifcnt  (Se  pofent  leur  nid  à  peu-près  comme  la  grive, 
que  l'éducation  de  leurs  petits  fe  trouve  achevée  dès  la  fin 
de  juin  ,  qu'ils  font  un  voyage  tous  les  ans ,  mais  que  leur 
départ  n'eft  rien  moins  qu'à  jour  nommé  ;  il  commence  fur 
la  fin  de  juillet  &.  dure  tout  le  mois  d'août  ;  pendant  lequel 
temps  on  ne  voit  pas  un  feul  de  ces  oifeaux  dans  la  plaine, 
quel  qu'en  foit  le  nombre,  ce  qui  prouve  bien  qu'ils  fuivent 
Ja  montagne.  On  ignore  le  lieu  où  ils  fe  retirent,  M. 
Lottinger  ajoute  que  cet  oi/eau  qui  étoit  autrefois  fort 
commun  dans  les  Vo/ges ,  y  efl  devenu  affez  rare. 

II.  Le  grand  Merle  de  Montagne.  Il  efl  tacheté  de 
Liane  ,  mais  n'a  point  de  plafiron ,  &  il  efl  plus  gros  que  la 
draine.  Il  pafTe  en  Lorraine  tout  à  la  fin  de  l'automne,  &  il 
eft  alors  fingulièrement  chargé  de  graiffe.  Les  Oifeleurs 
n'en  prennent  que  très-rarement  ;  il  fait  la  guerre  aux  lima- 
çons ,  &  fait  caffer  adroitement  leur  coquille  fur  un  rocher, 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair;  à  défaut  de  limaçons  il  fe 
rabat  (ùr  la  graine  de  lierre  :  cet  oileau  efl  un  fort  bon 
gibier,  mais  il  dégénère  des  merles  quant  à  la  voix  qu'il 

a  fort  aigre  &:  fort  trifie  (^fj. 

p  II  I     .^ 

(e)  Obfervations,yô/.   1 1  verfo. 

(f)  Je  tiens  ces  faits  de  M.  le  Dodeur  Lottijiger. 
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*  LE  AIERLE  COULEUR  DE  ROSE  (a). 

X  ous  les  Ornithologifles  qui  ont  fait  mention  Je  ce 
merle,  n'en  ont  parlé  que  comme  d'un  oifeaii  rare,  étranger, 
peu  connu,  que  l'on  ne  voyoit  qu'à  fon  partage,  &  dont 
on  ignoroit  la  véritable  patrie.  M.  Linnseus  efl  le  feu! 
qui  nous  apprenne  qu'il  habite  la  Lapponie  &  la  SuifTe  (b) , 
mais  il  ne  nous  dit  rien  de  ce  qu'il  y  fait,  de  fes  amours, 
de  fon  nid ,  de  fa  ponte ,  de  ia  nourriture ,  de  fes  voyages, 
&c.  Aldrovande  qui  a  parlé  le  premier  des  merles  cou- 
leur de  rofe ,  dit  feulement  qu'ils  paroiffent  quelquefois 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Bologne  où  ils  font 
connus  des  Oifeleurs  fous  le  nom  (ïctoiirneaiix  de  mer  ; 
qu'ils  fe  pofent  fur  les  tas  de  fumier  (c) ,  qu'ils  prennent 
beaucoup  de  graiffe  ,  &  que  leur  chair  efl  un  bon  manger; 
on  en  a  vu  deux  en  Angleterre  que  M.  Edwards  fùppofè 
y  avoir  été  portés  par  quelque  coup  de  vent  (d)  :  nous 

*    Voye-^  les  Planches  enluminées,   n.°  251. 

fa)  En  Latin,  Turdus  rofe  us ,  merula  rofe  a ,  avis  incognita.  Les 
Oifeleurs  des  environs  de  Bologne  l'appellent  Storno  marino ;  En 
Efpagnol ,  Tordes;  en  Anglois ,  The  ro-^e  or  carnation-coloured-ou-^el  ; 
en  Allemand,  Haarkopfge-Drojfl.  M.  Brifion  en  a  fait  fa  vingtième 
grive,  tome  II ,  page  2j  0. 

(b)   Syfl.  Nat.  edit.  X  ,  page  170. 

{c)   Ornilhologia ,  tome  II,  pages  626  &  627. 

(d)  Voyez  fon  Hiftoire  des  Oifeaux,  //'  partie,  pi.  20  ;  &  les 
additions ,  -^.""  parlU ,  page  2.22. 
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en  avons  obfervé  plufieurs  en  Bourgogne ,  lefquels  avoient 
été  pris  dans  le  temps  du  paiTage  ,  6c  il  eft  probable 
qu'ils  poufTcnt  leurs  excurfions  julqu'en  Efpagne,  s'il  efl 
vrai ,  comme  le  dit  M.  Klein ,  qu'ils  aient  un  nom  dans 
la  langue  Efpagnole  (cj. 

Le  plumage  du  mâle  eft  diflingué ,  il  a  la  tête  ,  fe  cou  , 
les  pennes  des  ailes  &.  de  b  queue  noires  avec  des 
reflets  brillants  qui  jouent  entre  le  vert  &  le  pourpre:  la 
poitrine,  le  ventre,  le  dos,  le  croupion  <Sc  les  petites 
couvertures  des  ailes  font  d\\n  couleur  de  rofe  de  deux 
teintes,  l'une  plus  claire  <5c  l'autre  plus  foncée,  avec 
quelques  taches  noires  répandues  çà  &  là  fur  cette  efpèce 
de  fcapulaire  qui  defccnd  par-dcfTus  jufqu'à  la  queue, 
&  par-deflbus  jufqu'au  bas-ventre  excludvement  :  outre 
cela,  la  tête  a  pour  ornement  une  efpèce  de  huppe  qui 
fe  jette  en  arrière  comme  celle  du  jafeur,  Si  qui  doit 
faire  un  bel  effet  lorfque  Toifeau  la  relève. 

Le  bas-ventre,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
&.  ies  jambes  font  d'une  couleur  rembrunie;  le  tarfe  &i 
les  doigts  d'un  orangé  terne;  le  bec  mi -parti  de  noir 
&  dé  couleur  de  chair;  mais  la  diflribuiion  de  ces  cou- 
leurs femble  n'être  point  lixe  en  cette  partie,  car  dans  les 
individus  que  nous  avons  obfervés  (Se  dans  ceux  d'Aldro- 
vande ,  la  bafè  du  bec  étoit  noirâtre  &  tout  le  refte 
couleur  de  chair  ;  au  lieu  que  dans  les  individus  obfervés 
par  M.  Edwards,  c'étoit  la  pointe  du  bec  qui  étoit  noire, 

{ej  Ordo  Ayium ,  page  7 1 ,  n.°  3  7» 
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<5c  ce  noir  fe  changcoit  par  nuances  en  un  orangé  terne 
qui  étoit  la  couleur  de  la  bafe  du  bec  &  celle  des  pieds. 
Le  defTous  de  la  queue  paroît  comme  marbré  ,  effet 
produit  par  la  couleur  de  Tes  couvertures  inférieures  qui 
Ibnt  noirâtres  &.  terminées  de  blanc. 

La  femelle  a  la  tête  noire  comme  le  mâle,  mais  non 
pas  le  cou ,  ni  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  qui 
font  d'une  teinte  moins  foncée,  les  couleurs  du  fcapiilaire 
font  au/]]  moins  vives. 

Cet  oifeau  eil  plus  petit  que  notre  merle  ordinaire,  il 
a  le  bec ,  les  ailes ,  les  pieds  &  les  doigts  plus  longs  à 
proportion  ;  il  a  beaucoup  plus  de  rapports  de  grandeur ,  de 
conformation  &:mcme  d'inflimfl  avec  le  merle  à  plaflron 
blanc,  car  il  eft  voyageur  comme  lui;  cependant  il  faut 
avouer  que  l'un  des  merles  couleur  de  rofè  qui  a  été  tué 
en  Angleterre ,  alloit  de  compagnie  avec  des  merles  à 
bec  jaune.  Sa  longueur  prifc  de  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue  efl  de  fcpt  pouces  trois  quarts ,  &  ju/qu'au 
bout  des  ongles  de  fept  pouces  &i  demi  ;  il  en  a  treize  à 
quatorze  de  vol ,  &  i'es  ailes ,  dans  leur  repos ,  atteignent 
presque  l'extrémité  de  la  queue   fJJ.  » 

(d)    Voici    les   autres  di/nenfiojis ,   la  queue    a  3    pouces ,   le  bec 
environ  1 3  lignes ,  le  pied  1 4 ,  &  le  doigt  du  milieu  de  1 4.  à  15. 
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*  LE  MERLE  DE  ROCHE  (a). 

I  iF  nom  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau  indique  aiïtz  les 
Jicux  où  il  faut  le  cliercJier  ;  il  habite  les  rocliers  ^  les 
montagnes  ;  on  le  trouve  fur  celles  du  Bugey  &  dans  les 
endroits  les  plus  fauvages;  il  fe  pofe  ordinairement  fur  les 
grofTes  pierres  &  toujours  à  découvert;  il  eft  très -rare 
qu'il  fe  laifle  approcher  à  la  portée  du  flifil.  Des  qu'on 
s'avance  un  peu  trop ,  il  part  &  va  fe  pofer  à  une  juile 


*    Voye-^  les  Planches  enluminces ,  n.°    562. 

fa)  C'efl;  la  treizième  &  la  quatorzième  grive  de  M.  Brifîon ,  tome  II, 
pages  2 ^  S  &  2^0 .  Les  diftèrences  de  ces  deux  oileaux  ne  m'ont  pas 
paru  fuffilantes  pour  conftituer  deux  efpèces.  M.  Linnaeus  qui  avoit  fait 
de  cet  oifeau  une  grive  dans  la  Fauna  Suecica,  n."  i  87,  en  fait  un  corbeau 
dans  fon  Syjlema  Naturœ ,  edit.  X  ,  page  107.  En  gxnéral  l'hiftoire  du 
Alerle  de  roche  eft  fort  m<-Ice  avec  celle  du  Merle  bleu  &  du  Aîerk 
folhaire.  Dans  les  montagnes  du  Bugey  on  lui  donne  le  nom  de  Pajfereau 
folitaire ,  &c.  Cet  oifeau  n'a  point  de  nom  Grec  ,  car  celui  de  T\i%yw(xn}7^oç 
appartient  au  Merle  kleu ,  qui  n'cft  point  du  tout  le  Merle  de  roche. 
Voyez  Bc\on  y  ISaturc  des  Oifeaux ,  page  316.  En  latin,  Turdus  feu 
merula,  feu  ruhecuta  ,  feu  rubicilla  major ,  faxatilïs  ,  fylvia  peâore  rubro  ; 
en  Italien,  CodiroJJo  maggiore ,  corojfolo,  crofferone ,  tordo  marina;  en 
Allemand  ,  Stein-roetele  ,  flein  -  trofel,  Jle'm-reitl'mg ,  blau-kocpfger  othe- 
ùmfel ,  grojfe-rothe-wujllïch ;  en  Anglois,  Greater-red flart;  en  Suédois, 
Lappskata  ,  olycksfogel ,  fi  toutefois  l'oifeau  qui  porte  ce  nom  en  Suède 
eft  le  même  que  notre  merle  de  roche  :  il  paroît  avoir  des  moeurs 
différentes,  car  M.  Linnaeus  le  reprèfente  comme  un  oifeau  hardi, 
vorace ,  &  qui  bien  loin  de  fuir  l'homme  vient  enlever  les  viandes 
iufque  fur  fa  table. 
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difiance ,  fur  une  autre  pierre  fituée  de  manière  qu'il 
puifie  dominer  ce  qui  l'environne.  Il  femble  qu'il  n'tfl 
iàuvage  que  par  dctiance  ,  <5c  qu'il  connoit  tous  les 
dangers  du  voifjnage  de  l'homme;  ce  voifinage  a  cepen- 
dant moins  de  dangers  pour  lui  que  pour  bien  d'autres 
oifeaux ,  il  ne  rifque  guère  que  fa  liberté ,  car  comme 
il  chante  bien  naturellement,  &  qu'il  efl  fufceptible 
d'apprendre  à  chanter  encore  mieux,  on  le  recherche 
bien  moins  pour  le  manger,  quoiqu'il  (oit  un  fort  bon 
morceau,  que  pour  jouir  de  ion  chant,  qui  efl  doux, 
varié  &  fort  approchant  de  celui  de  la  fauvette  :  d'ailleurs 
il  a  bientôt  fait  de  s'approprier  fe  ramage  des  autres  oifeaux 
&  même  celui  de  notre  mufique.  Il  commence  tous  les 
jours  à  fe  taire  entendre  un  peu  avant  Tatirore  qu'il 
annonce  par  quelques  fons  éclatans ,  &  il  fait  de  même 
au  coucher  du  foleil.  Lorfqu'on  s'approche  de  fà  cage 
au  milieu  de  la  nuit  avec  une  lumière ,  il  fe  met  auffitôt 
à  chanter,  &  pendant  la  journée  [orCc^n'A  ne  chmie 
point,  il  femble  s'exercer  à  demi-yoix  &  préparer  de 
nouveaux  airs, 

Par  une  fuite  de  leur  caractère  défiant,  ces  oi/èaux 
cachent  leurs  nids  avec  grand  foin ,  &  Tétabliffent  dans 
des  trous  de  rocher ,  près  du  plafond  des  cavernes  les 
plus  inaccefTjbles;  ce  n'efl  qu'avec  beaucoup  de  rifque 
&  de  peine  qu'on  peut  grimper  jufqu'à  leur  couvée,  & 
ils  la  défendent  avec  courage  contre  les  raviffeurs  en 
tâchant  de  leur  crever  les  yeux. 

Chaque  ponte  eft  de  trois  ou  quatre  œufs;  lorfque 

Jeurs 
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feurs  petits  font  éclos,  ils  les  nourriffent  de  vers  <5c  d'in- 
fedes ,  c'eft-à-dire  ,  des  alimens  dont  ils  vivent  eux- 
mêmes:  cependant  ils  peuvent  s'accommoder  d'une  autre 
nourriture,  &  lor/qu'on  les  élève  en  cage  ,  on  leur  donne 
avec  fuccès  la  même  pâtée  qu'aux  rofTignols:  mais  pour 
pouvoir  les  élever  il  faut  les  "prendre  dans  le  nid,  car 
dès  qu'ils  ont  fait  u/àge  de  leurs  ailes  à.  qu'ils  ont  pris 
pofTefTion  de  l'air,  ils  ne  fe  laifTent  attraper  à  aucune 
forte  de  pièges,  <5c  quand  on  viendroit  à  bout  de  les 
furprendre,  ce  feroit  toujours  à  pure  perte;  ils  ne  fur- 
vivroient  pas  à  leur  liberté  (bj. 

Les  merles  de  roche  fe  trouvent  en  quelques  endroits 
de  l'Allemagne ,  dans  les  Alpes ,  les  montagnes  du  Tyrol , 
du  Bugey,  &c.  On  m'a  apporté  une  femelle  de  cette 
e/pèce,  pri/è  le  i  2  mai  fur  fes  œufs;  elle  avoit  établi  fon 
nid  fur  un  rocher  dans  les  environs  de  Montbard,  où  ces 
oifeaux  font  fort  rares  &  tout-à-fait  inconnus:  fes  couleurs 
avoient  moins  d'éclat  que  celles  du  mâle.  Celui-ci  efl 
un  peu  moins  gros  que  le  merle  ordinaire ,  &  proportionné 
tout  différemment  :  fes  ailes  font  très-longues ,  &  telles 
qu'il  convient  à  un  oifeau  qui  niche  au  plafond  des  ca- 
vernes; elles  forment,  étant  déployées,  une  envergure 
de  treize  à  quatorze  pouces,  &  elles  s'étendent,  étant 
repliées,  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  qui  n'a  pas 
trois  pouces  de  long  :  le  bec  a  environ  un  pouce. 

A  l'égard  du  plumage,  la  tête  &  le  cou  font  comme 

'  — ■ — —~^— —         ■  i  ■  »  I  ■ 

(b)    Voyez  Frifch  ,  planche  J2, 

Oifeaux ,  Tome  IlL  .   Y  y 
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recouverts  d'un  coqueluchon  cendré ,  varié  de  petites 
taches  roufTes;  le  dos  efl  rembruni  près  du  cou,  &  d'une 
couleur  plus  claire  près  de  la  queue.  Les  dix  pennes 
latérales  de  celle-ci  font  roufTes,  &  les  deux  intenrrédiaires 
brunes.  Les  pennes  des  ailes  &.  leurs 'couvertures  font 
d'une  couleur  obfcure  &  bordées  d'une  couleur  plus 
claire:  enfin  «la  poitrine  6c  tout  le  deffous  du  corps  font 
orangés,  variés  par  de  petites  mouchetures,  les  unes 
blanches  &  les  autres  brunes  :  le  bec  &  les  pieds  font 
noirâtres. 
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*  LE  MERLE  BLEU  (a). 

v^  N  retrouve  dans  ce  mcrie  le  même  fond  de  couleur 
que  dans  le  merle  de  roche,  c'efl-à-dire,  le  cendré-bleu 
(mais  fans  aucun  mélange  d'orangé);  la  même  taille,  à 
peu  -  près  les  mêmes  proportions,  le  goût  des  mêmes 
nourritures,  le  même  ramage,  la  même  habitude  de  fè 
tenir  fur  les  fommets  des  montagnes  &  de  pofer  Ton  nid 
fur  les  rochers  les  plus  efcarpés;  en  forte  qu'on  feroit 
tenté  de  le  regarder  comme  une  race  appartenant  à  la 
même  efpèce  que  le  merle  de  roche;  aufTi  plufieurs 
Ornithologifles  les  ont  pris  l'un  pour  l'autre.  Les  cou- 
leurs de  fon  plumage  varient  un  peu  dans  les  defcriptions 
&  font  probablement  fujettes  à  des  variations  réelles  d'un 
individu  à  Tautre,  félon  VàgCy  le  fèxe  ,  le  climat,  &.c. 
Le  mâle  que  M.  Edwards  a  repréfenté  ,  planche  xviif, 
n'étoit  pas  d'un  bleu  uniforme  par-tout;  la  teinte  de  la 
partie  fupérieure  du  corps  étoit  plus  foncée  que  la  teinte 

*    La    Planche   enluminée,  n.°   250,   repréfenté  la   femelle;    &   la 
planche  X  v  1 1 1  de  M.  Edwards  repréfenté  le  mâle. 

fl>J  C'eft  la  trente-feptième grive  de  M.  Briflon,  tome  II ,  page  282, 
Je  doute  fort  que  ce  foi t  le  l/ivauvoç  d'Arirtote,  (Hijî.  Anim.  lib.  IX, 
cap.  XX ly*  qui  avoit  le  bec  long,  le  pied  grand  &  le  tarfe  court,  ce 
qui  ne  convient  guère  au  merle  bleu  :  en  Grec  moderne  Xl'i%vjbosv(^i(;; 
en  Latin,  Cyanus ,  Cœruleus ,  &c;  en  Italien  ,  Merlo  biavo;  en  Allemand, 
Blau-vogel ,  Blau-Jfein  -  amfel ,  Klein  Blau  -  ^immer.  On  lui  a  aufli 
appliqué  les  noms  qui  conviennent  au  merle  de  roche ,  &  même  ceux  de 
moineau  ou  paJfereaufoUtaire. 

Yyij 
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de  la  partie  inférieure  ;  il  avoir  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres ,  celles  des  ailes  brunes,  ainfi  que  leurs  grandes 
couvertures,  &  celles-ci  terminées  de  blanc;  les  yeux 
entourés  d'un  cercle  jaune ,  le  dedans  de  la  bouche  orangé, 
le  bec  Sl  les  pieds  d'un  brun  prefque  noir.  Il  paroït  qu'il 
y  a  plus  d'uniformité  dans  le  plumage  de  la  femelle. 

Belon  qui  a  vu  de  ces  oifeaux  à  Ragufe  en  Dalmatie, 
nous  dit  qu'il  y  en  a  au/Ti  dans  les  ilîes  de  Négrepont , 
de  Candie,  de  Zante,  de  Corfou,  &c.  &  qu'on  les 
recherche  beaucoup  à  caufede  leur  chant;  mais  il  ajoute 
qu'il  ne  s'en  trouve  point  naturellement  en  France,  ni  en 
Italie;  cependant  le  bras  de  mer  qui  fépare  la  Dalmatie 
de  l'Italie,  n'efi;  point  une  barrière  infurmontable,  fur-tout 
pour  ces  oifeaux,  qui  fuivant  Belon  lui-même  ,  volent 
beaucoup  mieux  que  le  merle  ordinaire,  &:  qui  au  pis- 
aller  pourroient  faire  le  tour  &  pénétrer  en  Italie  en 
paffant  par  l'Etat  de  Veni(è.  D'ailleurs  c'ell:  un  fait  que 
ces  merles  fe  trouvent  en  Italie;  celui  que  M.  BrifTon  a 
décrit,  &  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter,  nf  2/û , 
ont  été  tous  deux  envoyés  de  ce  pays.  M.  Edwards  avoir 
appris  par  la  voix  publique  qu'ils  y  nichoient  fur  les 
rochers  inacceffibles  ou  dans  les  vieilles  tours  aban- 
données fôj,  ÔL  de  plus  il  en  a  vu  quelques  -  uns  qui 

^ùj  M.  Lottinger  me  parle  d'un  merle  plombé  qui  pafTe  dans  les 
montagnes  de  Lorraine  aux  mois  de  leptembre  &  d'odlobre,  qui  eft 
alors  beaucoup  plus  gras  Se  de  meilleur  goût  que  nos  merles  ordinaires , 
mais  qui  ne  reiïemble  ni  au  mâle  ni  à  la  femelle  de  cette  dernière  efpèce. 
Comme  la  notice  que  j'ai  reçue  de  cet  oifeau  n*étoit  point  accompagnée 
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avoient  été  tués  aux  environs  de  Gibraltar;  d'où  il  con- 
clut, avec  afTez  de  fondement,  qu'ils  font  répandus  dans 
tout  le  midi  de  l'Europe  :  mais  cela  doit  s'entendre 
feulement  des  montagnes,  car  il  eftrare  qu'on  rencontre 
de  ces  oifeauxdans  la  plaine  ;  leur  ponte  eft  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  œufs,  (Se  leur  chair ,  fur-tout  celle  des 
jeunes ,  palTe  pour  un  fort  bon  manger  fcj. 

de  defcripiion  ,  je  ne  puis  décider  s'il  doit  être  rapporté  comme  variété 
à  l'efpèce  du  merle  bleu  dont  il  lemble  fe  rapprocher  par  le  plumage  6c 
par  les  mœurs. 

(c)   Belon ,  Nature  des  O'ifeaux,  page  3  1 7. 


^^ 
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LE  MERLE  SOLITAIRE 


OK 


V  oici  encore  un  merle  habitant  des  montagnes,  & 
renommé  pour  fa  belle  voix:  on  fait  que  le  roi  François 
I."  prenoit  un  Singulier  plaiHr  à  l'entendre,  &  qu'au- 
jourd'hui même  un  mTi^e  apprivoifé  de  cette  eipèce  fe 
vend  fort  cher  à  Genève  &  à  Milan  (b) ,  (Se  beaucoup 
plus  cher  encore  à  Smyrne  &  à  Conflantinople  (d).  Le 
ramage  naturel  du  merle  folitaire  eft  *en  effet  très-doux, 


(a)  C'efl  h\  trentième  grive  de  M.  Briffon  ,  tome  II,  page  2^ S.  II 
eft  probable  que  c'eft  ici  le  Klasv-poç  /Sa^oV  ou  petit  merle,  dont  Ariftote 
dit,  liv.  IX,  chap.  X IX  à^e.  fon  Hijloire  des  Animaux ,  qu'il  efl  feniblable 
au  merle  noir ,  excepte  que  fon  plumage  efl  brun,  que  fon  bec  n'eft  point 
jaune ,  ôc  qu'il  a  coutume  d^c  tenir  fur  les  rochers  ou  fur  les  toits  :  je 
ne  fâche  que  le  folitaire  à  qui  tout  cela  puifle  convenir  ;  d'ailleurs  cet 
oifeau  fe  trouve  dans  les  ifles  de  l'Archipel ,  &  par  conféquent  ne  put 
être  inconnu  à  Arillote  ou  à  fes  corrcfpondans.  En  Giec  moderne, 
MtepAa;  en  Latin,  Pajfer  feu  turdits  folitarius ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
Pajfera  folitaria  ;  les  François,   Paijfe  folitaire  ;  les  Allemands,    Pafer 

folitary ,  &  les  Anglois ,  Solitary  fparrow ;  les  Italiens  l'apj:)ellcnt  encore 
Alerulo  folitario  ,  Saxatili,  Slercorofo ,  Merlo  chiappa ;  les  Catalans, 
Solmar  1  dont  M.  Barrere  a  jugé  à  propos  de  faire  une  Alefange ; 
en  Turc,  Kajabulhul,  c'efl  -  à  -  dire  ,  Roffignol  de  rocher  ;  en  Suédois, 
Sten-naecktergahl ,  qui  fignifie  la  même  chofe;  en  Polonois ,  Wrobel 
ofobny. 

(b)  Voyez  Olinn,  Vcceïïura,  page  1 4;  Gefner,  page  6 0  S .  Willughby, 
page  1^0;  Si  mas  fuerit  &  cicur ,  &  cancre  noverit ,  nummo  aureo  vcnit. 

(c)  Venditur  ConfantinopoU  &  Smyrnœ  inlerdum  a  j  0  ad  i  û  0  piajlris. 
HaiTelquift  in  Aâis  Upfal.  annorum  1 7^^  —  ^  7J  0 . 
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très-fîûté,  mais  un  peu  trifte,  comme  doit  être  le  cJiant 
de  tout  oifeau  vivant  en  folitude  :  celui-ci  fe  tient  toujours 
feul ,  excepté  dans  la  faifon  de  i 'amour.  A  cette  éj)oque 
non-feulement  le  mâle  &i  la  femelle  fe  recherchent,  mais 
fbuvent  ils  quittent  de  compagnie  les  fommets  agrefles  et 
déferts  où  jufque  -  là  ils  avoient  fort  bien  vécu  féparé- 
ment ,  pour  venir  dans  les  lieux  habités ,  &  fe  rapprocher 
de  l'homme.  Ils  fentcnt  le  befbin  de  la  fociété  dans  le 
moment  où  la  plupart  des  animaux  qui  ont  coutume  dV 
vivre,  fe  paliéroient  de  tout  l'Univers:  on  diroit  qu'ils 
veulent  avoir  des  témoins  de  leur  bonheur,  afin  d'en  jouir 
de  toutes  les  manières  poffibles.  A  la  vérité  ils  fàvent 
fe  garantir  des  inconvéniens  de  la  foule,  &  fe  faire  une 
folitude  au  milieu  de  la  fociété,  en  s'élevant  à  une  hauteur 
où  les  im.portunités  ne  peuvent  atteindre  que  difficilement. 
Ils  ont  coutume  de  pofer  leur  nid  fait  de  brins  d'herbe 
&  de  plumes,  tout  au  haut  d'ime  cheminée  ifolée,  ou  fur 
le  comble  d'un  vieux  château,  ou  fur  la  cime  d'un  grand 
arbre,  <Sc  prefque  toujours  à  portée  d'un  clocher  ou  d'une 
tour  élevée;  c'efl  fur  le  coq  de  ce  clocher,  ou  fur  la 
girouette  de  cette  tour  que  le  mâle  fe  tient  des  heures 
&  des  journées  entières  ,  fans  cefTe  occupé  de  fà  com- 
pagne tandis  qu'elle  couve,  &  s'efforçant  de  charmer  les 
ennuis  de  fa  iituation  par  un  chant  continuel;  ce  chant, 
tout  pathétique  qu'il  efl,  ne  fuffit  pas  à  l'expreffion  du 
fentiment  dont  il  efl  plein  ;  un  oifeau  folitaire  fent  plus , 
&.  plus  profondément  qu'un  autre  ;  on  voit  quelquefois 
celui-ei  s'élever  en  chantant,  battre  des  ailes,  étaler  les 
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plumes  de  fà  queue,  relever  celles  de  fà  tête  &  décrire 
en  piafant  plufieurs  cercle^  dont  fa  femelle  chérie  efl  le 
centre  unique. 

Si  quelque  bruit  extraordinaire  ou  la  préfence  de 
quelque  objet  nouveau,  donne  de  l'inquiétude  à  la  cou- 
veufe,  elle  fe  réfiigie  dans  fbn  fort,  c'e(t-à-dire,  fur  le 
clocher  ou  fur  la  tour  habitée  par  fbn  mâle,  &  bientôt 
elle  revient  à  fà  couvée  qu'elle  ne  renonce  jamais. 

Dès  que  les  petits  font  éclos ,  le  mâle  cefFe  de  chanter, 
mais  il  ne  ceffe  pas  d'aimer ,  au  contraire  il  ne  fè  tait  que 
pour  donner  à  celle  qu'il  aime  une  nouvelle  preuve  de  fbn 
amour  &  partager  avec  elle  le  foin  de  porter  la  béquée 
à  leurs  petits  ;  car  dans  les  animaux  l'ardeur  de  l'amour 
n'annonce  pas  feulement  une  plus  grande  fidélité  au  vœu 
de  la  Nature  pour  la  génération  des  êtres ,  mais  encore 
un  zèle  plus  vif  &  plus  fbutenu  pour  leur  confervation. 

Ces  oifèaux  pondent  ordinairement  cinq  ou  fix  œufs  ; 
ils  nourriffent  leurs  petits  d'infedes,  &  ils  s'en  nourrifTtnt 
eux-mêmes,  ainfi  que  de  raifins  cSc  d'autres  fruits  (JJ.  On 
les  voit  arriver  au  mois  d'avril  dans  \es  pays  où  ils  ont 
coutume  de  paffer  l'été,  ils  s'en  vont  à  la  lin  à'zoîii,  âc 
reviennent  conflamment  chaque  année  au  même  endroit  où 
ils  ont  en  premier  lieu  fixé  leur  domicile.  Il  efl  rare  qu'on 
en  voie  deux  paires  établies  dans  le  même  canton  (^ej, 

(d)    Voyez  Willughby,  Belon,  &c. 

fej  II  y  en  a  tous  les  ans  une  paire  furie  clocher  de  Sainte-Reine, 
petite  ville  de  mon  voifinage ,  fiiue'e  à  mi  -  côte  d'une  montngnc 
paflablcment  élevée. 

Les 
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Les  jeunes ,  pris  dans  le  nid ,  font  capables  d'inflruclion , 
la  fouplefTe  de  leur  gofier  fe  prête  à  tout,  foit  aux  airs, 
foit  aux  paroles  ;  car  ils  apprennent  au/Ti  à  parler,  &  ils  fe 
mettent  à  chanter  au  milieu  de  la  nuit,  fi-tôt  qu'ils  voient 
ia  lumière  d'une  chandelle.  Ils  peuvent  vivre  en  cage 
jufqu'à  huit  ou  dix  ans  lorfqu'ils  font  bien  gouvernés.  On 
en  trouve  fur  les  montagnes  de  France  &  d'Italie  (f), 
dans  prefque  toutes  les  ifîes  de  l'Archipel,  fur-tout  dans 
celles  de  Zira&de  Nia,  où  l'on  dit  qu'ils  nichent  parmi 
des  tas  de  pierres  (g),  &  dans  l'ille  de  Corfe,  où  ils  ne 
font  point  regardés  comme  oifeaux  de  pafTage  (h). 
Cependant  en  Bourgogne  il  efl  inouï  que  ceux  que  nous 
voyons  arriver  au  printemps  &  nicher  fur  les  cheminées 
ou  fur  le  comble  des  églifes,  y  pafTent  l'hiver  ;  mais  il  eft 
pofTible  de  concilier  tout  cela  :  le  merle  folitaire  peut 
très-bien  ne  point  quitter  l'ille  de  Corfe,  &  néanmoins 
paffer  d'un  canton  à  l'autre  &  changer  de  domicile  fuivant 
les  faifons,  à  peu-près  comme  il  fait  en  France. 

Les  habitudes  fmgulières  de  cet  oifeau  &  la  beauté  de 
fà  voix  ont  infpiré  au  peuple  une  forte  de  vénération 
pour  lui  ;  je  connois  àts  pays  où  il  pafTe  pour  un  oifeau 

(f)  Belon  dit  «  qu'ifs  font  leur  demeure  quelque  temps  de  l'année 
fous  les  tuiles  creufes  qu'on  nomme  imhmées ,  par  les  châteaux  fitués  « 
en  haut  lieu  entre  les  montagnes  d'Auvergne,  m 

(ë)   Voyez  A[la  Upfal ,  loco  cUato. 

(h)  C'ell  ce  que  j'apprends  par  M.  Artfer ,  Profefleur  J'Hiftoirc 
Naturelle  à  Baftia,  que  j'ai  déjà  eu  occafion  de  citer. 

Oifeaux,  Tome  111,  .  Z  z 
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de  bon  augure,  où  l'on  fouffriroit  impatiemment  qu'il 
fut  troublé  dans  fa  ponte,  &  où  (à  mort  feroit  prefque 
regardée  comme  un  malheur  public. 

Le  merle  folitaire  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle 
ordinaire,  mais  il  a  le  bec  plus  fort  &  plus  crochu  par 
le  bout  ('ij,  &  les  pieds  plus  courts  à  proportion.  Son 
plumage  efl  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  (Se  moucheté 
de  blanc  par  -  tout ,  excepté  fur  le  croupion  &  /iir  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  outre  cela  le  cou ,  la 
gorge ,  la  poitrine  &  les  couvertures  des  ailes  ont  dans 
le  mâle  une  teinte  de  bleu  &  des  reflets  pourpres  qui 
manquent  abfolument  dans  le  plumage  de  la  femelle: 
celle-ci  eft  d'un  brun  plus  uniforme,  &  fes  mouchetures 
font  jaunâtres.  L'un  &.  l'autre  ont  l'iris  d'un  jaune  orangé, 
l'ouverture  des  narines  affez  grande,  les  bords  du  bec 
échancrés  près  de  la  pointe,  comme  dans  prefque  tous 
les  merles  &:  toutes  les  grives  ;  l'intérieur  de  la  bouche 
jaune,  la  langue  divifée  par  le  bout  en  trois  filets,  dont 
celui  du  milieu  efl  le  plus  long  ;  douze  pennes  à  la  queue, 
dix-neuf  à  chaque  aile,  dont  la  première  efl  très-courte; 
enfin  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle 
du  doigt  du  milieu.  La  longueur  totale  de  ces  oi/èaux  efl 
de  8  à  9  pouces ,  leur  vol  de  12313,  ^^^^  queue  de  3, 
leur  pied  de  i  3  lignes  &  leur  bec  de  1  ^  ;  \ts  ailes  repliées 
s'étendent  au-delà  du  milieu  de  la  queue» 

fij  Cela  feul  nuroit  dû  le  faire  exclure  du  g^enre  des  merles  dans  toute 
diftribution  méthodique  où  Von  a  établi  pour  l'un  des  cara<flères  de  C£ 
genre ,  le  bout  de  la  mandibuU  fupérieure  prefque  droit* 


3^5 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Merle  SOLITAIRE, 

I. 
*  Le  merle  solitaire  de  Manille. 


C, 


'ETTE  efpèce  paroît  faire  la  nuance  entre  notre  merle 
folitaire  &  notre  merle  de  roche  ;  elle  a  les  couleurs  de 
celui-ci  &  diftribuées  en  partie  dans  le  même  ordre, 
mais  elle  n'a  pas  les  ailes  fi  longues ,  quoiqu'elles  s'éten- 
dent dans  leur  repos  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  queue. 
Son  plumage  efl  d'un  bleu  d'ardoife ,  uniforme  fur  la  tête, 
la  face  poftérieure  du  cou  &.  le  dos  ;  prefque  entièrement 
bleu  fur  le  croupion  ;  moucheté  de  jaune  fur  la  gorge  ; 
la  face  antérieure  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  ;  plus 
foncé  fur  les  couvertures  des  ailes  avec  des  mouchetures 
femblables,  mais  beaucoup  plus  clair-femées  ,  &.  quelques 
taches  blanches  encore  moins  nombreufes:  le  rede  du 
deffous  du  corps  efl  orangé,  moucheté  de  bleu  &.  blanc, 
les  grandes  pennes  des  ailes  &:  de  la  queue  font  noirâtres , 
&  les  dernières  bordées  de  roux  ;  enfin  le  bec  eft  brun , 
&  les  pieds  prefque  noirs. 

Ce  folitaire  approche  de  la  groffeur  de  notre  merle  de 

*  Voyei  les  planches  enlumin(es,  n."  63  6. 

Zz  ij 
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roche:  fa  longueur  totale  efl  d'environ  8  pouces,  Ton  vol 
de  I  2  ou  I  3,  fa  queue  de  3,  &.  Ton  bec  d'un  feul  pouce. 

La  femelle  *  n'a  point  de  bleu  ni  d'orangé  dans  /on 
plumage  ,  mais  deux  ou  trois  nuances  de  brun  qui  forment 
entre  elles  des  mouchetures  aflcz  régulières  fur  la  tête, 
le  dos  &  tout  le  defTous  du  corps.  Ces  deux  oifeaux 
faifoient  partie  de  l'envoi  de  M.  Sonnerat. 

I  I. 

*  Le  merle  solitaire  des  Philippines  (h). 

On  retrouve  dans  qci  oifeau  la  figure,  le  port  &  le 
bec  des  folitaires ,  &  quelque  chofe  du  plumage  de  celui 
de  Manille  ;  mais  il  ell  un  peu  plus  petit  :  chaque  plume 
du  deffous  du  corps  efl  d'un  roux  plus  ou  moins  clair 
borde  de  brun  ;  celles  du  deffus  du  corps  font  brunes  & 
ont  un  double  bord ,  le  plus  intérieur  noirâtre  &  le  plus 
extérieur  blanc  fale  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  ont 
une  teinte  de  cendré,  &  celles  du  croupion  &  de  la 
queue  font  abfolument  cendrées  ;  la  tête  efl  d'un  olive 
tirant  au  jaune,  le  tour  des  yeux  blanchâtre,  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  brunes  bordées  de  gris,  le  bec  & 
les  pieds  bruns. 

La  \Qï\g\xt\xv   totale  de  ce  /blitaire   efl  d'environ  y 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  J64,  fig.  2. ,  où  cette  femelle 
efl  repréfentée  fous  le  nom  de  M erk  fol'itdire  de  Manille. 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées,    n.°  339. 

(b)  C'eft  la  trme-deuxicme  grive  de  M.  Briflbn  ;  tome II,  page  2 y 2. 
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pouces  &:  demi  ;  il  a  plus  de  i  2  pouces  de  vol ,  &  fcs  ailes 
repliées  vont  jufqu'aux  trois  quarts  de  la  queue ,  qui  cfl 
compofée  de  douze  pennes,  &  n'a  que  2  pouces  -  de 
long. 

Cet  oifeau  qui  a  été  envoyé  par  M.  Poivre,  a  tant  de 
rapports  avec  le  folitaire  de  Manille,  que  je  ferois  peu 
furpris  qu'il  fût  reconnu  dans  la  fuite  pour  n'être  qu'une 
fnnpie  variété  à'àge  dans  cette  efpècc ,  d'autant  qu'il  vient 
des  mêmes  contrées ,  qu'il  eft  plus  petit  &  que  fes  cou- 
leurs font,  pour  ainfi  dire,  moyennes  entre  celles  du 
mâle  ÔL  celles  de  la  femelle. 


11'  '  " 
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OISEAUX    ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Merles  d'Europe. 

I. 

*  Le  J au  noir  du  cap  de  Bonne-espérance  (a). 

V->E  merle  d'Afrique  a  l'uniforme  de  nos  merles  d'Eu- 
rope, du  noir  &  du  jaune,  <&.  delà  fbn  nom  d^Jaimoir; 
mais  le  noir  de  (on  plumage  efl  plus  brillant,  &  il  a  àçs 
reflets  qui  lui  donnent  à  certains  jours  un  œil  verdâtre:  on 
ne  voit  du  jaune,  ou  plutôt  du  roux ,  que  fur  les  grandes 
pennes  des  ailes,  dont  les  trois  premières  font  terminées 
de  brun  <Sc  les  fuivantes  de  ce  noir  brillant  dont  j'ai  parlé; 
ce  même  noir  brillant  &  à  reflets  fe  retrouve  fur  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  &  fur  ce  qui  paroît 
au -dehors  des  pennes  moyennes  des  ailes;  tout  ce  qui 
efl  caché  de  ces  pennes  moyennes  &i  toutes  les  pennes 
latérales  de  la  queue  en  entier  font  d'un  noir  pur  ;  le  bec 
efl;  de  ce  même  noir ,  mais  les  pieds  font  bruns. 

Le  jaunoir  efl  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  ordi- 
naire ;  (à  longueur  efl  de  i  i  pouces ,  fon  vol  de  157, 
fà  queue  de  4.,  fon  bec ,  qui  efl  gros  &  fort,  de  i  5  lignes , 

*    Voye^  les  Planches  enluminées ,   n.°   199. 

(a)  C'eft  le  merle  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  &.h cinquante-deuxième 
grive  de  M.  Briflorjjqui  a  le  premier  décrit  cette  e(pèce,tome  J/,p-  J  op. 
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&  /on  pied  de  14;  fes  ailes,  dans  leur  repos,  ne  vont 
qu'à  la  moitié  de  la  queue. 

*  Le  merle  huppé  de  la  Chine  (a). 

Quoique  cet  oifeau  foit  un  peu  plus  gros  que  le 
merle,  il  a  le  bec  &.  les  pieds  plus  courts  &.  la  queue 
beaucoup  plus  courte  ;  prefque  tout  fon  plumage  eft 
noirâtre  avec  une  teinte  obfcure  de  bleu  ,  mais  fans  aucun 
reflet;  on  voit  au  milieu  des  ailes  une  tache  blanche 
appartenante  aux  grandes  pennes  de  ces  mêmes  ailes,  <5c 
un  peu  de  blanc  à  l'extrémité  des  pennes  latérales  de  la 
queue;  le  bec  &.  les  pieds  font  jaunes ,  &  l'iris  d'un  bel 
orangé.  Ce  merle  a  fur  le  front  une  petite  touffe  de 
plumes  longuettes  qu'il  hérifTe  quand  il  veut  ;  mais  malgré 
cette  marque  diflinélive,  &.  la  différence  remarquée  dans 
k$  proportions ,  je  ne  fais  fj  l'on  ne  pourroit  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  climat  dans  l'e/pèce  de  notre  merle 
à  bec  jaune:  il  a  comme  lui  une  grande  facilité  pour 
apprendre  à  fiffler  des  airs  &  articuler  des  paroles.  On  le 

—  ■-  -        r-M-f  M      I  I  ■ 

*  Voyei^Us  Planches  enluminées,  n.°   507. 

(a)  C'eft  la  vingt-unième  grive  de  M.  Briflon ,  tome  II ,  page  2  j ^  , 
&  h  gracula  cr'ijlatella  de  M.  Linnaeus.  M.  Edwards  lui  donne  aufll  le 
nom  (ïétounieûu  de  la  Chine ,  &,  félon  lui,  les  matelots  Anglois  l'appellent 
improprement  a  Aiariin ,  c'efi:  -  à  -  dire ,  en  François  Martinet.  Voyez 
Edwards,  planche  j p.  Les  Voyageurs  parlent  d'un  merle  noir  de 
Madagalcar  qui  a  une  huppe  pofée  précifément  comme  celle  du  incrls^ 
de  cet  ajiicle.   Voyez  les  Voyages  de  François  Cauch. 
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tranfporte  difficilement  en  vie  de  ia  Chine  en  Europe. 
Sa  longueur  efl  de  8  pouces  j,  fès  ailes  dans  leur  repos 
s'étendent  à  la  moitié  de  la  queue  qui  n'a  que  2  pouces -î- 
de  long,  &qui  ell  compoféede  douze  pennes  à  peu-près 
égales. 

1 1  r. 
*  Le  PO  do  BÉ  du  Sénégal. 

Nous  fbmmes  redevables  à  M.  Adan/bn  de  cette 
e/pèce  étrangère  &  nouvelle  qui  a  le  bec  brun ,  les  ailes 
&  les  pieds  de  couleur  rou/Te,  les  ailes  courtes,  h  queue 
longue,  étagée,  marquée  de  blanc  à  l'extrémité  de  fes 
pennes  latérales  &.  de  fes  couvertures  inférieures.  Dans 
tout  le  refle  le  podobé  eft  noir  comme  nos  merles  &.  leur 
reflemble  pour  la  grofleur,  comme  pour  la  forme  du  bec 
qui  cependant  n'eft  point  jaune. 

I  V. 

*  Le  merle  de  la  Chine. 

Ce  merle  eft  plus  grand  que  le  nôtre;  il  a  les  pieds 
beaucoup  plus  forts,  la  queue  plus  longue  &  d'une  autre 
forme  puifqu'elle  efl  étagée:  l'accident  le  plus  remar- 
quable de  Ton  plumage  ,  c'ell  comme  une  paire  de 
lunettes  qui  paroît  pofée  fur  la  bafè  de  fon  bec ,  &.  qui 
s'étend  de  part  &.  d'autre  fur  fes  yeux:  les  côtés  de  ce$ 


*  Voye^  Us  planches  enluminées,  n.°  j;^. 

*  Ibidem,  n."  604.. 

lunettes 
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lunettes  font  de  figure  à  peu  -  près  ovale  6c  de  couleur 
noire,  en  forte  qu'ils  tranchent  fur  le  plumage  gris  de  la 
tête  &  du  cou.  Cette  même  couleur  grife,  mêlée  d'une 
teinte  verdâtre ,  règne  fur  tout  le  deifus  du  corps ,  compris 
les  ailes  &  les  pennes  intermédiaires  de  la  cjueue  ;  les 
pennes  latérales  font  beaucoup  plus  rembrunies  ,  une 
panie  de  la  poitrine  &.  le  ventre  font  d'un  blanc  fàle  un 
peu  jaune,  ju/qu'aux  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
qui  font  roufles.  Les  ailes  dans  leur  repos  ne  s'étendent 
pas  fort  au-delà  de  l'origine  de  la  queue. 

V. 

''LE    VERT-DORÉ 

ou  Merle  X  longue  queue  du  Sénégal  (h), 

La  queue  de  ce  merle  eft  en  effet  très-longue,  puif- 
que  la  longueur  de  l'oifèau  entier,  qui  eft  d'environ  fèpt 
pouces,  mefiirée  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  du 
corps ,  ne  fait  pas  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  cette 
queue  :  l'étendue  de  fon  vol  ne  répond  pas  à  beaucoup 
près  à  cette  dimenfion  exceffive;  elle  eft  même  bien 
moindre  à  proportion  ,  puifqu'elle  furpafTe  à  peine  celle  du 
merle  qui  eft  un  oifeau  plus  petit;  le  vert-doré  a  aufti  le 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n.*  220.  On  a  un  peu  exagéré  la 
queue  dans  cette  figure. 

^b)  C'eft  le  merle  vert  à  longue  queue  de  M.  BrifTon,  qui  en  a  fait  fa 
cinquante-quatrième  grive ,  &  a  le  premier  décrit  cette  efpèce ,  tome  II j 
page  s  I S- 

O  if  eaux ,  Tome  IIL  ,     Aaa 
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bec  plus  court  proportionnellement,  mais  il  a  les  pieds 
plus  longs  fc).  La  couleur  générale  de  cet  oifeau  eft  ce 
Leau  vert  éclatant  que  i  on  voit  briller  fur  le  plumage 
des  canards,  &  elle  ne  varie  que  par  différentes  teintes, 
par  diti^crens  reflets  qu'elle  prend  en  différens  endroits  : 
fur  latcte,  c'efl  une  teinte  noirâtre  à  travers  laquelle  perce 
h  couleur  d'or;  fur  le  croupion  &  les  deux  longues 
pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  ce  font  des  reflets 
pourpres  ;  fiir  le  ventre  <Sc  les  jambes ,  c'eft  un  vert  chan- 
geant en  une  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  dans  prefque 
tout  le  refle,  c'efl  un  beau  vert-doré,  comme  l'indique 
le  nom  que  j'ai  donné  à  cet  oifeau,  en  attendant  que 
l'ofi  fâche  celui  fous  lequel  il  eft  connu  dans  fon  pays. 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi  un  oifeau  tout-à-fait  refl^emblant 
à  celui-ci  ^^  excepté  qu'il  n'a  pas  la  queue  fi  longue  à 
beaucoup  près.  Il  efl  probable  que  c'efl  un  ^'e^t-doré  qui 
aura  été  pris  au  temps  de  la  mue,  temps  où  cet  oifeau 
peut  perdre  fa  longue  queue ,  comme  la  veuve  perd  la 
fienne. 

I  «  Il  — — ^  I      ■    I      ——«I  !■     I  a 

(c)  Voici  fes  mefures  précifes  fuivant  M.  Briflon  :  longueur  totale 
j  8  pouces  ;  longueur  priie  delà  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles  i  o  j; 
vol  14  ^  ;  queue    i  i  ;  bec   13  lignes,  pied  i  8. 

(d)  Cet  oifeau  efl  étiqueté ,  Alerk  yert  du  Sénégal, 
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V  I. 

LE    F  ER-A^C  HEVAL 

ou  Merle  a  collier  d'Amérique  (e). 

Une  marque  noire  en  forme  de  fer -à -cheval  qui 
Atkç.ï\ài  fur  la  poitrine  de  cet  oifeau ,  &.  une  bande  de 
même  couleur  fortant  de  chaque  côté  de  deffous  fon 
œil  pour  fe  jeter  en  arrière ,  font  tout  ce  qu'il  y  a  de 
noir  dans  fon  plumage;  &  la  première  de  ces  taches, 
par  fa  forme  déterminée,  m'a  paru  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
propre  à  caradéri/èr  cette  e/jièce ,  c'efl-à-dire,  à  la  diflin- 
guer  des  autres  merles  à  collier.  Ce  fer- à -cheval  fe 
deffine  fiir  un  fond  jaune ,  qui  efl  la  couleur  de  la  gorge 
&  de  tout  le  deffous  du  corps ,  &  qui  reparoît  encore 
entre  le  bec  &  les  yeux  :  le  brun  règne  fur  la  tête  & 
derrière  le  cou,  &  le  gris-clair  fur  les' côtes  ;  outre  cela 
le  fommet  de  la  tête  efl  marqué  d'une  raie  blancluître  ; 
tout  le  delTus  du  corps  efl  gris  de  perdrix  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  qiieue  font  brunes  avec  quelques  taches 
rouffâtres  (f),  les  pieds  font  bruns  &  fort  longs ,  &  le 
bec  qui  efl  prefque  noir,  a  la  forme  de  celui  de  nos 
merles  :  cet  oifeau  a  encore  cela  de  commun  avec  eux , 

qu'il  chante  très-bien  au  printemps,  quoique  fon  chant 

■  »  ■  '  .II.  ■         . 

(e)  C'eft  la  qu'inTUme  grive  de  M.  Bri^Ton ,  tome  II ,  page  2x^2; 
le  large  Lark  ou  la  grande  Alouette  de  Virginie  de  Catefoy ,  page  j>  _^  ; 
le  Dubbel-lerche  de  Klein ,  page  y 2  ;  en   Latin ,  Alauda  magna. 

(f)  M.  Linnaeus  dit  que  les  trois  pennes  latérales  de  la  queue  Ïqïù 
blanches  en  partie.   Syjî.  JVat,  edit.  X  ,  page  i  6y. 

Aaa  1/ 
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ait  peu  cl'ctendue.  Il  ne  fe  nourrit  prcfque  que  de  menues 
graines  qu'il  trouve  fur  Ja  terre  fgj,  en  quoi  il  refTemble 
aux  alouettes,  mais  il  efl  beaucoup  plus  gros,  plus  gros 
même  que  notre  merle,  &  il  n'a  point  l'ongle  poflérieur 
alongé  comme  les  alouettes.  II  fe  perche  fur  la  cime  des 
arbri/Feaux,  &  l'on  a  remarqué  qu'il  avoit  dans  la  queue 
un  mouvement  fort  brufque  de  bas  en  haut.  A  vrai  dire 
ce  n'eft  ni  une  alouette,  ni  un  merle;  mais  de  tous  les 
oifeaux  d'Europe  celui  avec  qui  il  femble  avoir  plus  de 
rapports ,  c'eft  notre  merle  ordinaire.  ïi  fe  trouve  non- 
feulement  dans  la  Virginie  èi  dans  ia  Caroline,  mais 
dans  prefque  tout  le  continent  de  l'Amérique  fhj. 

Le  fujet  qu'a  obfervé  Catefby  pefoit  trois  onces  &  un 
quart;  il  avoit  lo  pouces  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles ,  le  bec  long  de  r  5  lignes  &  \cs  pieds  de  18;  ks 
ailes  dans  leur  repos  s'étendoient  à  la  moitié  delà  queue. 

V  I  I. 

*  Le  merle  vert  d'Angola. 

Le  deffus  du  corps,  de  la  tcte,  du  cou,  de  la  queue 
&:  des  ailes  efl  dans  cet  oifeau  d'un  vert  olivâtre;  mais 
on  aperçoit  fur  les  ailes  des  taches  rembrunies ,  &  le  crou- 
pion eil  bleu;  on  voit  auÏÏi  fur  le  dos,  comme  devant 
le  cou,  quelque  mélange  de  bleu  avec  le  vert;  le  bleu 

fe  retrouve  pur  fur  la  partie  fupérieure  de   la  gorge;  le 

■  I  i  II 

(g)    Par  exemple ,  celle  de  YOrnithogalum  à  fleurs  jaunes. 

(h)    M .  Linnaeus  pre'tend  qu'il  fe  trouve  auffi  en  Afrique ,  loco  citât». 

*   Foyei  les  Planches  enluminées ,  n.'  561. 
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violet  règne  fur  la  poitrine,  ie  ventre,  les  jambes  &  les 
plumes  qui  recouvrent  l'oreille;  enfin  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  font  d'un  jaune  olivâtre,  le  bec  &: 
les  pieds  d'un  noir  décidé. 

Cet  oifeau  efl  de  la  même  grofTeur  que  celui  auquel 
AI.  Brifibn  a  donné  le  même  nom  ^ij ;  &  il  lui  reffemble 
au/fi  par  les  proportions  du  corps ,  mais  le  plumage  de 
ce  dernier  efl  difîérent;  c'eft  par -tout  un  beau  vert 
canard,  avec  une  tache  de  violet  d'acier  poli,  fur  la  partie 
antérieure  de  l'aile. 

La  grofTeur  de  ces  oi/èaux  efl  à  peu-près  celle  de  notre 
merle ,  leur  longueur  d'environ  9  pouces ,  leur  vol  de  12^ 
&  leur  bec  de  i  i  à  i  2  lignes;  leurs  ailes  dans  leur  repos 
vont  à  la  moitié  de  la  queue  qui  efl  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

Il  efl  probable  que  ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  la 
même  efpèce,  mais  j'ignore  quel  efl  celui  des  deux  qui 
repréfente  la  tige  primitive,  &  quel  efl  celui  qui  doit  n'être 
regardé  que  comme  une  branche  collatérale,  ou  fi  l'on 
veut  comme  une  fimple  variété, 

V  I  I  ï. 

*  LE   MERLE   VIOLET 

DU    ROY  AU  M  E     DE    J  U  I  D  A. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  efl  peint  des  mêmes  couleurs 

^i)   C'efl  la  c'mquante-trcifième  grive ,  tome  II,  page  311. 
♦  Voye^  Us  Planches  enluminées,  n.°  540. 
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que  celui  du  précédent;  c'efl:  toujours  du  violet,  du  vert 
&  du  bleu,  mais  diflribués  différemment:  le  violet  pur 
règne  fur  la  tête,  le  cou  &  tout  le  de/Tous  du  corps;  le 
bleu  fur  la  queue  &.  les  couvertures  fupérieures,  le  vert 
enfin  fur  les  ailes;  mais  celles-ci  ont  une  bande  bleue 
près  de  leur  bord  intérieur. 

Ce  merle  efl  encore  de  la.  même  taille  que  notre 
merle  vert  d'Angola:  il  paroît  avoir  le  même  port,  & 
comme  il  vient  auifi  des  mêmes  climats  ,  je  ferois  fort 
tenté  de  le  rapporter  à  la  même  e/pèce  s'il  n'avoit  les 
ailes  plus  longues ,  ce  qui  iiippofe  d'autres  allures  &  d'autres 
habitudes  ;  mais  comme  le  plus  ou  moins  de  longueur  des 
ailes  dans  les  oifeaux  deflechés  dépend  en  grande  partie 
de  la.  manière  dont  ils  ont  été  préparés,  on  ne  peut  guère 
établir  là-deffus  une  différence  fpécifique  ,  (5c  il  efl  lage 
de  refier  dans  le  doute  en  attendant  des  obfcrvations  plus 
décifives. 

I  X. 

*  Le  plastron-noir  de  Ceilan  (kj. 

Je  donne  un  nom  particulier  à  cet  oifeau,  parce  que 
ceux  qui  l'ont  vu  ne  font  pas  d'accord  fiir  l'efpèce  à 
laquelle  il  appartient;  M.  BnÇÇon  en  a  fait  un  merle  & 
M.  Edwards  une  pie,  ou  une  pie-grièche  fIJ;  pour  moi 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n."   272. 

(k)  C'ell:  le  Merle  a  collier  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  &  la  qua- 
rante-fixicme  Grive  de  Al.  Briflbn  qui  a  le  premier  décrit  celte  efpècci 
tome  II,  page  2pp. 

(l)  Hijloïre  des  Oifeaux  rares  ^  pi.  3  2.  i . 
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j'en  fais  un  plaflron-noir  en  attendant  que  Tes  mœur^  & 
fes  ha})itucles  mieux  connues  me  mettent  en  état  de  le 
rapporter  à  fes  véritables  analogues  Européens.  II  e(l  plus 
petit  que  le  merle  &  il  a  le  bec  plus  fort  à  proportion  : 
ià  longueur  totale  efl  d'environ  y  pouces  ^,  fon  vol  de 
1  I  ,  /à  queue  de  3  ^ ,  Ton  bec  de  12a  13  lignes ,  &  fon 
pied  de  14.;  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 
milieu  de  la  queue  qui  efl  un  peu  étagée. 

Le  plaflron-noir  par  lequel  cet  oifeau  efl  caracflcrifé , 
fait  d'autant  plus  d'effet  qu'il  efl  contigu  par  en  haut  6c 
par  en  bas  à  une  couleur  plus  claire  ;  car  la  gorge  &.  tout 
le  defTous  du  corps  font  d'un  jaune  affez  vif  Des  deux 
extrémités  du  bord  fupérieur  de  ce  plaflron  partent 
comme  deux  cordons  de  même  couleur  qui  d'abord 
s'élevant  de  chaque  côté  vers  la  tête,  fervent  de  cadre 
à  la  belle  plaque  jaune  orangée  de  la  gorge ,  &.  qui  fe 
courbant  enfiiite  pour  pafTer  au-deffous  des  yeux  ,  vont 
fe  terminer  Si  en  quelque  manière  s'implanter  à  la  bafe 
du  bec.  Deux  fourcils  jaunes  qui  prennent  narffance  tout 
proche  des  narines,  embraffent  l'œil  par-defTus,  Si  fe 
trouvant  en  oppofition  avec  les  efpèces  de  cordons  noirs 
qui  l'embrafTent  par-deffous,  donnent  encore  du  cara6lère 
à  la  phyfionomie.  Toute  la  partie  fupérieure  de  cet  oifeau 
efl  olivâtre ,  mais  cette  couleur  fémble  ternie  par  un 
mélange  de  cendré  fur  le  fommet  de  la  tête,  Scelle  efl 
au  contraire  plus  éclatante  fur  le  croupion  &  fur  le  bord 
extérieur  des  pennes  de  l'aile  :  les  plus  grandes  de  ces 
pennes  font  terminées  de  brun  :  les  deux  intermédiaires 
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de  h  queue  font  d'un  vert  olive,  comme  tout  le  deiïus 
du  corps,  &  les  dix  latérales  font  noires,  terminées  de 
jaune. 

La  femelle  n'a  ni  la  plaque  noire  de  la  poitrine,  nr 
les  cordons  de  même  couleur  qui  femblent  lui  fcrvir 
d'attaches:  elle  a  la  gorge  grife,  la  poitrine  &  le  ventre 
d'un  jaune  verdatre,  &  tout  le  delTus  du  corps  de  la 
même  couleur,  mais  plus  foncée.  En  général  cène  femelle 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'oifeau  repré/ènté  dans  les 
plûuches  aihwj'mées ,  n."  358,  fous  le  nom  de  Merk  à 
ventre  orangé  du  Sénégal. 

M.  BrifTon  a  donné  le  plaflron-noir  dont  il  s'agit  dans 
cet  article,  comme  venant  du  cap  de  Bonne-efpérance,  & 
il  en  venoit  certainement ,  puifqu'il  en  avoit  été  rapporté 
par  M.  l'abbé  de  la  Caille;  mais  s'il  en  faut  croire  M. 
Edwards,  il  venoit  encore  de  plus  loin,  &.  fon  véritable 
climat  efl  l'ille  de  Ceylan.  M.  Edwards  a  été  à  portée  de 
prendre  des  informations  exades  à  ce  fujet  de  M.  Jean- 
Gédéon  Loten  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Ccylan  & 
qui  à  fon  retour  des  Indes  fit  préfent  à  la  Société  Royale 
de  plufieurs  oifeaux  de  ce  pays,  parmi  Icfquels  étoit  un 
plaftron-noir.  M.  Edwards  ajoute  une  réflexion  très-jufle 
que  j'ai  déjà  prévenue  dans  les  Volumes  précédens  & 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  répéter  ici ,  c'e{l  que  le  cap 
de  Bonne  -  efpcrance  étant  un  point  de  partage  où  les 
vaiffeaux  abordent  de  toutes  parts ,  on  doit  y  trouver  des 
marchandifes ,  par  conféquent  des  oifeaux  de  tous  les 
pays,  &.  que  très-fouvent  on  fe  trompe  en  fuppofant  que 

tous 
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tous  ceux  qui  viennent  de  cette  côte  en  font  originaires. 
Cela  explique  affez  bien  pourquoi  il  y  a  dans  les  Cabinets 
un  (i  grand  nombre  d'oifeaux  &.  d'autres  animaux  fbi-difant 
du  cap  de  Bonne  efjiérance. 

X. 

"^rORANVERT 

ou  Merle  à  ventre-orangé  du  Sénégal, 

J'ai  appliqué  à  cette  nouvelle  efpèce  le  nom  (ïoranvert, 
parce  qu'il  rappelle  l'idée  des  deux  principales  couleurs 
de  Toifeau  :  un  beau  vert  foncé  enrichi  par  des  reflets 
qui  fe  jouent  entre  différentes  nuances  de  jaune,  règne 
fur  tout  le  defTus  du  corps ,  compris  la  queue ,  les  ailes , 
la  tête  &  même  la  gorge;  mais  il  efl  moins  foncé  fur  la 
queue  que  par-tout  ailleurs  :  le  refle  du  deffous  du  corps, 
depuis  la  gorge,  efl  d'un  orangé  brillant:  outre  cela  on 
aperçoit  fur  les  ailes  repliées  un  trait  blanc  qui  appartient 
au  bord  extérieur  de  quelques-unes  des  grandes  pennes. 
Le  bec  efl  brun  ainfi  que  les  pieds.  Cet  oifeau  efl  plus 
petit  que  le  merle;  fà  longueur  efl  d'environ  8  pouces, 
fon  vol  de  I  I  j ,  fà  queue  de  2  j ,  &  fon  bec  de  1 1  à 
12  lignes. 

VARIÉTÉ  DE  LORANVERT 

L*ORANBLEU.  J'ai  dit  que  l'oranvert  avoit  beaucoup 
de  rapports  avec  la  femelle  du  plaflron-noir,  mais  il  n'en 

*  Voye-^  tes  Planches  enluminées ,  n.°  3  5  8 .  Cet  oifeau  a  été  envoyé 
au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Adanfont 

Oifeaux ,   Tome  I IL  .   Bbb 
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a  pas  moins  avec  un  autre  oifeau  reprtfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  71."  221 ,  fous  le  nom  de  Merle  du 
cap  de  Bonne  -  efpcniîice ,  Si.  que  j 'appelle  Oranhleu ,  parce 
qu'il  a  tout  le  defTous  du  corps  orangé ,  depuis  la  gorge 
jufqu'au  bas-ventre  inclufivemcnt,  <5c  que  le  bleu  domine 
fur  la  partie  fupérieure  depuis  la  bafe  du  bec  jufqu'au  bout 
de  la  queue  ;  ce  bleu  efl  de  deux  teintes ,  <Sc  la  plus  foncée 
borde  chaque  plume,  d'où  réfulte  une  variété  douce, 
régulière  &  de  bon  effet.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes,  mais  plufieurs  Acs  moyennes 
font  bordées  de  gris-blanc  ;  enfin  les  pennes  de  la  queue 
font  de  toutes  les  plumes  du  corps  celles  dont  la  couleur 
paroît  le  plus  uniforme. 

X  I. 

Le  merle  brun  du  cap  de  Bonne  espérance  (h). 

C'est  une  e/pèce  nouvelle  dont  nous  fbmmes  rede- 
vables à  M.  Sonnerat;  elle  efl  à  peu-près  de  la  groffeur 
du  merle  ;  fa  longueur  totale  efl  de  10  pouces ,  &  fes  ailes 
s'étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue.  Prefque 
tout  fon  plumage  efl  d'un  brun  changeant,  &  iette  des 
reflets  d'un  vert  fombre;  le  ventre  &  le  croupion  font 
blancs. 


(h)  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  merle  brun  du  Cap , 
dont  je  parlerai  bientôt  fous  le  nom  de  Brunct,  &  qui  elt  beaucoup 
plus  petit. 
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X  I  L 
Le  BANIAHBOU  de  Bengale  fij. 

Le  plumage  brun  par-tout,  mais  plus  foncé  fur  la 
partie  fupérieure  du  corps,  plus  clair  fiir  la  partie  infé- 
rieure ,  comme  aufTi  fur  le  bord  des  couvertures  &:  des 
pennes  des  ailes,  le  bec  &  les  pieds  jaunes,  la  queue 
étagée  ,  longue  d'environ  3  pouces,  &  dépafTant  les 
ailes  repliées  d'environ  la  moitié  de  fà  longueur,  voilà 
les  principaux  traits  qui  caraélérifent  cet  oifèau  étranger 
dont  la  groffeur  furpaffe  un  peu  celle  de  la  grive. 

M.  Linnaeus  nous  apprend ,  d'après  les  naturalises 
Suédois  qui  ont  voyagé  en  Afie,  que  ce  même  oifèau  fe 
retrouve  à  la  Chine;  mais  il  paroît  y  avoir  fuhi  l'influence 
du  climat ,  car  les  baniahbous  de  ce  pays  font  gris  par- 
defTus,  de  couleur  de  rouille  par-deflbus,  &  ils  ont  un 
trait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête.  La  dénomination 
d'oifeaux  chanteurs  que  leur  applique  M.  Linnseus  fkj, 
fans  doute  fur  de  bons  mémoires,  fùppofe  que  ces  merles 
étrangers  ont  le  ramage  agréable. 

(i )  Voyez  V Hijloire  Naturelle  des  Oifeaux  d'Albin  ,  tome  111 , 
p.*  XIX  ;  c'eft  la  Grive  brune  des  Indes  d'Edwards,  pi.  i  8 ^  ;  le  AierU 
de  Beng/dede  M.  Brinoii,  &>fa  vingt-cinquième  grive  ,  tome  II,  page  260; 
&  tome  VI ,  page  43  ;  en  Allemand,  Braungtlber  mijller,  quelques-uns 
l'ont  nommé  Ben'ahbou. 

(k)  Canorus.  Turdus  grifeus  ,  fubtus  ferrugincus ,  lineâ  albâ  ad  laUrA 
(apiiis.    Syft.  Nat,  edï%.  X ,  page  i  6 ^, 

Bbb  ij 
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XIII. 

*rOUROVANG 

ou  Merle  cendré  de  Madagascar  (l). 

La  dénomination  de  merle  cendré,  donne  en  général 
une  idée  fort  jiifle  de  la  couleur  qui  règne  dans  ie  plu- 
mage de  cet  oifeau;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
couleur  foit  par-tout  du  même  ton:  elle  eft  très-foncée 
&.  prefque  noirâtre ,  avec  une  légère  teinte  de  vert  fur 
les  plumes  longues  &  étroites  qui  couvrent  la  tête;  elle 
eft  moins  foncée ,  mais  fans  mélange  d'aucune  autre 
teinte ,  fur  les  pennes  de  la  queue  <&  des  ailes  &  fur  les 
grandes  couvertures  de  celles-ci;  elle  a  un  œil  olive  fur 
la  partie  fupérieure  du  corps ,  les  petites  couvertures  des 
ailes,  le  cou,  la  gorge  &  la  poitrine;  enfin  elle  efl  plus 
claire  fous  le  corps,  &  prend  à  l'endroit  du  bas-ventre 
une  légère  teinte  de  jaune. 

Ce  merle  efl  à  peu-près  de  la  groffcur  de  notre  mauvis, 
mais  il  a  la  queue  un  peu  plus  longue,  les  ailes  un  peu 
plus  courtes  (Se  les  pieds  beaucoup  plus  courts  (m).  Il  a 
le  bec  jaune  comme  nos  merles ,  marqué  vers  le  bout 
d'une  raie  brune ,  &:  accompagné  de  quelques  barbes 
autour  de  fa  bafe  ;  la  queue  compofée  de  douze  pennes 
égales  &.  les  pieds  d'un  brun  clair. 

*  Voyei;^  les  Planches  enluminées ,  n.°  557,  fig-  2. 
(l)  C'efl;  la  quarante-unième  grive  de  M.  Briflon  ,  tome  H ,  page  2 p  /. 
(m)  La  longueur  totale  de  l'oifeau  efl:  de  8  pouces  7,  Ton  vol  de  i  i  , 
fa  queue  de  3  i ,  fon  bec  de  1 2  lignes ,  &  fon  pied  de  8  ou  9. 
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X  I  V. 

Le  merle  des  Colombiers. 

On  l'appelle  aux  Philippines  VEtourneau  des  Colomh'icrs, 
parce  qu'il  ell  familier  par  inflincl,  qu'il  fcmble  recher- 
cher rhomme,  ou  plutôt  fes  propres  commodités  dans 
les  liabitations  de  l'homme,  &.  qu'il  vient  nicher  jufque 
dans  les  colombiers;  mais  il  a  plus  de  rapports  avec  notre 
merle  ordinaire  qu'avec  notre  ctourneau  ,  foit  par  la  forme 
du  bec  (Se  des  pieds ,  foit  par  les  proportions  des  ailes  qui 
ne  vont  qu'à  la  moitié  de  la  queue,  &:c.  Sa  grofleur  cfl 
à  peu-près  celle  du  mauvis,  <Sc  la  couleur  de  fon  plumage 
eft  une,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  foit  uniforme  & 
monotone  ;  c'efl  un  vert  changeant  qui  préfente  fans  ceffe 
des  nuances  différentes  &  qui  fe  multiplie  par  les  reflets. 
Cette  efpèce  eft  nouvelle  &.  nous  en  fbmmes  redevables 
à  M.  Sonnerat:  on  trouve  auiïi  dans  fa  collcdion  des 
individus  venant  du  cap  de  Bonne -efjiérance,  lefqucls 
appartiennent  vifiblement  à  la  même  ei]3cce,  mais  qui 
en  difîèrent  en  ce  qu'ils  ont  le  croupion  blanc,  tant  dcftus 
que  dclTous,  (Se  qu'ils  font  plus  petits:  eft-ce  une  variété 
de  climat ,  ou  feulement  une  variété  d'âge  \ 

X  V. 

LE    MERLE    OLIVE 

vu   CAP  DE  Bonne-espérance  fn). 

Le  dcfïïis  du  corps  de  cet  oifeau,  compris  tout  ce  qui 
»  —  ■ 

(n)    M.  Brifloa  qui  a  dccrit  le  premier    cet  oiieau  ,   en  a   fait  fa 
quarante-iroificme  grive,  tome  II ,  page  2(^4. 
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paroît  des  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  lorfqu'elles  font 
en  repos,  efl  d'un  brun  olivâtre;  la  gorge  efl  d'un  brun 
fauve,  moucheté  de  brun  décidé;  le  cou  &i  la  poitrine 
font  de  la  même  couleur  que  fa  gorge,  mais  fans  mouche- 
tures; tout  le  refle  du  deiïbus  du  corps  efl  d'un  beau 
fauve;  enfin  le  bec  efl  brun  ainfi  que  les  pieds ,  <Sc  le  côté 
intérieur  des  pennes  dts  ailes  &  dts  pennes  laiérales  de 
h  queue. 

Ce  merle  efl  de  la  grofTeur  du  mauvis  ;  il  a  près  de  i  5 
pouces  de  vo! ,  <5c  8  ;^  de  longueur  totale  ;  le  bec  a  i  o 
lignes,  le  pied  14;  la  queue,  qui  efl  compofée  de  douze 
pennes  égales,  a  j  pouces,  &  les  ailes  repliées  ne  vont 
qu'à  la  moitié  de  ià  longueur. 

XVI. 

*  Le  merle  à  gorge  noire 

DE  Saint-Domingue, 

L'espèce  de  pièce  noire  qui  recouvre  la  gorge  de  cet 
oifeau,  sVtcnd  d'une  part  jufque  fous  l'œil  &  même 
fiir  le  petit  efpace  qui  efl  entre  l'œil  Si  le  bec,  &.  de 
l'autre  elle  defcend  fur  le  cou  &  jufque  fur  la  poitrine  ; 
de  plus  elle  efl  bordée  d'une  large  bande  d'un  roux 
plus  ou  moins  rembruni,  qui  fe  prolonge  fur  les  yeux  ôc 
fur  la  partie  antérieure  du  fommet  de  la  tcte  :  le  refle 
de  la  tête,  la  face  poflérieure  du  cou  ,  le  dos  &  lei 
pentes  couvertures  des  ailes  font  d'un  gris -brun  varié 
■ 

-*   Vo^e^  les  Planches  enluminées ,  n.'  5  jp. 
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légèrement  de  quelques  teintes  plus  brunes:  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font ,  ainfi  que  les  pennes ,  d'un 
brun  noirâtre,  bordé  de  gris-clair,  &  féparées  des  petites 
couvertures  par  une  ligne  jaune-olivâtre ,  appartenante  à 
ces  petites  couvertures.  Ce  même  jaune-olivâtre  règne 
fiir  le  croupion  ôl  tout  le  deflbus  du  corps,  mais  fous 
le  corps  il  cft  varié  par  quelques  taches  noires  affez 
grandes  Sl  clair -femces  dans  tout  l'efpace  compris  entre 
la  pièce  noire  de  la  gorge  &.  les  jambes.  La  queue  efl  du 
même  gris  que  le  defTus  du  corps ,  mais  dans  fbn  milieu 
feulement,  les  pennes  latérales  étant  bordées  extérieu- 
rement de  noirâtre:  le  bec  êi.  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  qui  n'avoit  pas  encore  été  décrit,  efl  à 
peu -près  de  la  groffeur  du  mauvis,  fà  longueur  totale 
efl  d'environ  y  pouces  j-,  le  bec  d'un  pouce,  la  queue 
de  3  ,  &  les  ailes  qui  font  fort  courtes ,  ne  vont  guère 
qu'au  quart  de  la  longueur  de  la  queue. 

XVII. 

Le  merle  de  Canada  (0). 

Celui  de  tous  nos  merles  dont  femble  approcher  le 
plus  i'oifcau  dont  il  s'agit  ici,  c'efl  le  merle  de  montagne 
qui  n'efl  qu'une  variété  du  plaflron  blanc.  Le  merle  de 
Canada  efl  moins  gros ,  mais  fes  ailes  font  proportionnées 
de  même,  relativement  à  la  queue,  ne   s'étendant  pas 

(oj  C'efl;  la  dix  -feptïème  grive  de  M.  BrifTon ,  qui  a  le  premier 
décrit  celte  dpéce  étrangère ,  îomc  II ,  page  2^2. 
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dans  leur  repos  au-delà  du  milieu  de  fa  longueur,  <Sc  les 
couleurs  du  plumage  qui  ne  font  pas  fort  diiférentes,  font 
à  peu-près  diftribuées  de  la  même  manière;  c'eft  toujours 
un  fond  rembruni,  varie  d'une  couleur  plus  claire  par-tout, 
excepté  fur  les  pennes  de  la  queue  &l  des  ailes  qui  Çoni 
d'un  brun  noirâtre  6c  uniforme:  les  couvertures  des  ailes 
ont  des  reflets  d'un  vert  foncé,  mais  brillant:  toutes  \es 
autres  plumes  font  noirâtres  &  terminées  de  roux ,  ce  qui 
les  détachant  les  unes  des  autres ,  produit  une  variété 
régulière,  <Sc  fait  que  l'on  peut  compter  le  nombre  des 
plumes  par  le  nombre  des  marques  rouffes. 

X  V  I  I  r. 

'^  Le  AIERLE  olive  des  Lydes  fpj. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  cet  oifeau,  compris  les 
pennes  de  la  queue  &  ce  qui  paroit  des  pennes  de  l'aile, 
cfl  d'un  vert  d'olive  foncé;  toute  la  partie  inférieure  eft 
du  même  iond  de  couleur,  mais  d'une  teinte  plus  claire 
6c  tirant  fur  le  jaune  :  les  barbes  intérieures  des  pennes 
de  l'aile  font  brunes,  bordées  en  partie  de  jaunâtre;  le 
bec  6c  les  pieds  font  prefque  noirs.  Cet  oifeau  efl  moins 
gros  que  le  mauvis;  fa  longueur  totale  efî  de  8  pouces, 
fon  vol  de  i  2  j,  fa  queue  de  ^  ^ ,  fon  bec  de  i  3  lignes, 
fon  pied  de  9 ,  6c  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la  moitié 
de  la  queue. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,    n.°  564.,  fig.  i. 

(p)    C'efl  la  quarante-cinquième  grive  de  M.  Brifion,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  erpèce,  tome  II,  page  2p  8. 

XIX. 
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X  I  X. 
Le  merle  cendré  des  Indes  (q). 

'  La  couleur  cendrée  du  defTus  du  corps  efl  plus  foncée 
que  celle  du  deffous  :  les  grandes  couvertures  &i  les 
pennes  des  ailes  font  bordées  de  gris  blanc  en  dehors , 
mais  les  pennes  moyennes  ont  ce  bord  plus  large ,  &.  de 
plus  elles  ont  un  autre  bord  de  même  couleur  en  dedans, 
depuis  leur  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur: 
des  douze  pennes  de  la  queue,  les  deux  du  milieu  font  du 
même  cendré  que  le  defTus  du  corps,  les  deux  fuivantes 
font  en  partie  de  la  même  couleur ,  mais  leur  côté  intérieur 
efl  noir  ;  les  huit  autres  font  entièrement  noires  comme  le 
bec,  les  pieds  &  les  ongles;  le  bec  efl  accompagné  de 
quelques  barbes  noirâtres  près  des  angles  de  fon  ouverture. 
Cet  oifeau  efl  plus  petit  que  le  mauvis;  il  a  7 pouces^ 
de  longueur  totale,  i  2  y  de  vol,  la  queue  de  3  pouces, 
le  bec  de  i  i  lignes  &  le  pied  de  i  o. 

X  X. 
*  Le  merle  brun  du  Sénégal  (y). 

Rien  de  plus  uniforme  &  de  plus  commun  que  fe 
plumage  de  cet  oifeau ,  mais  au/H  rien  de  plus  facile  à 

(q)   C'efl:  la  trente  - muvihne  grive  de  M.  Briflon ,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  II,  page  2S 6. 

*    VoyeT^  les  Planches  enluminées,  n.°    563  ,  fig.  2. 

(rj  C'eft  la  vingt-fixi'eme  grive  de  M.  Briflon,  qui  a  le  premier  décrit 
cet  oifeau  étranger,  tome  IJ ,  page  2e i . 

O  if  vaux,  Tome  111,  ,    C  c  c 
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décrire;  du  gris  brun  fur  la  partie  fupérieure  &  fur  l'an- 
térieure, du  blanc -fale  fur  la  partie  inférieure,  du  brun 
fur  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue,  comme  fur  le 
bec  <Sc  les  pieds ,  voilà  fon  fignalement  fait  en  trois  coups 
de  crayon.  Il  n'égale  pas  le  mauvis  en  groffeur,  mais  il 
a  la  queue  plus  longue  &  le  bec  plus  court.  Sa  longueur 
totale,  fuivant  M.  Briffon  ,  efl  de  8  pouces,  fon  vol  de 
Il  j,  fa  queue  de  3  j,  fon  bec  de  9  lignes  &  fon  pied 
de  I  I  ;  ajoutez  à  cela  que  les  ailes ,  dans  leur  repos ,  ne 
vont  qu'à  la  moitié  de  la  queue  qui  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

XXI. 

*  Z  jE   tanao  m  b  é 

ou    MERLE   DE    Ma  DAGASCAR    (f). 

Je  confcrve  à  cet  oifeau  le  nom  qu'il  a  clans  fa  patrie,  & 
il  fcroit  à  fouhaiter  que  les  Voyageurs  nous  apportaiïent 
ainfi  les  vrais  noms  des  oifeaux  étrangers;  ce  fcroit  le  /éul 
moyen  de  nous  mettre  en  état  d'employer  avec  {\xcct% 
toutes  les  obfèrvations  faites  fur  chaque  elpèce,  &.  de  les 
appliquer  fans  erreur  à  leur  véritable  objet. 

Le  tanaombé  efl  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  ;  /on 
plumage  en  général  eft  très-rembruni  fur  la  itiç, ,  le  cou  & 
tout  le  deffus  du  corps;  mais  les  couvertures  de  la  queue 
&  des  ailes  ont  une  teinte  de  vert:  la  queue  efl  vert-doré, 

*    Voye-:^  les  planches  enluminées  y  n.°  557,  fig-  i« 

(f)   C'eft  la  îrme-îroïjùme  grive  de  M.  Briflon,  tome  11 ,  p^ge  -2  74' 
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bordée  de  blanc  ainfi  que  les  ailes,  qui  ont  outre  ce!a  du 
violet  changeant  en  vert  à  l'extrémité  des  grandes  pennes, 
une  couleur  d'acier  poli  fur  les  pennes  moyennes  (Se  les 
grandes  couvertures,  &  une  marque  oblongue  d'un  beau 
jaune  doré  fur  ces  mêmes  pennes  moyennes  :  la  poitrine 
efl  d'un  brun  roux ,  le  refle  du  deflbus  du  corps  blanc  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs  <&.  le  tarfe  efl  fort  court  :  la 
queue  efl  un  peu  fourchue,  les  ailes  dans  leur  repos  ne 
vont  qu'à  la  moitié  de  fa  longueur,  néanmoins  ce  merle  a 
le  vol  plus  étendu  à  proportion  que  le  mauvis  (rj.  Il  efl 
à  remarquer  que  dans  un  individu  que  j'ai  eu  occafion 
de  voir ,  le  bec  étoit  plus  crochu  vers  la  pointe  qu'il 
ne  paroît  dans  la  figure  enluminée ,  &  qu'à  cet  égard  le 
tanaombé  femble  fe  rapprocher  du  merle  folitaire. 

XXII. 

*  Le  merle  de  Min  dan  ao. 

La  couleur  d'acier  poli  qui  fe  trouve  fur  une  partie 
des  ailes  du  tanaombé,  efl  répandue  dans  le  merle  de 
cet  article,  fur  la  tête,  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine  & 
tout  le  deffus  du  corps  jufqu'au  bout  de  la  queue  :  les 
ailes  ont  une  bande  blanche  près  du  bord  extérieur  &  le 
refle  du  deffous  du  corps  efl  blanc. 

La  longueur  totale  de  l'oifcau  n'efl  que  de  y  pouces, 
&  fes  ailes  ne  vont  pas  jufqu'à  la  moitié  Je  la  queue  qui 

(t)   Voici  fes   dinienfions  precifes  d'après  M.  Briflon  :    longueur 
totale  7  pouces  j  ,  vol  i  2  j,  queue  2  | ,  bec  i  1  lignes ,  pied  ^. 
*   Voye-^  les  planches  enluminées  ^  n.**  627,  fig.  i. 

Ccc  ij 
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efl  un  peu  étagée.   C'eft  une  efpcce  nouvelle  apportée 
par  iM.  Sonnerat. 

M.  Daubenton  le  jeune  a  obfervé  un  autre  individu 
de  la  même  efpèce  qui  avoit  les  extrémités  des  longues 
pennes  i\es  ailes  &  de  la  queue  d'un  vert  foncé  & 
changeant,  &  plufieurs  taches  de  violet  changeant  fur 
Je  corps;  mais  principalement  derrière  la  tête.  C'eft peut- 
être  une  femelle  ou  même  un  jeune  mâle. 

XXIII. 

*  LE    MER  LE    VERT 

DE  ifiSLE  DE  France. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  de  la  plus  grande  unifor- 
mité ,  c'efl  par-tout  à  l'extérieur  un  vert  bleuâtre  rembruni, 
mais  Ton  bec  &  Tes  pieds  font  cendrés.  Il  ell  au-deffous 
du  maiivis  pour  lagroifeur,  fa  longueur  totale  efl;  d'environ 
y  pouces ,  fon  vol  de  10  j,  ion  bec  de  i  o  lignes,  &  [es 
ailes ,  dans  leur  repos ,  vont  au  tiers  de  fa  queue  qui  n'a 
que  2  pouces  3-  Les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  &  le 
cou  font  longues  <Sc  étroites.  C'efl  une  efpèce  nouvelle. 

XXIV. 

*  LE  CASQUE-NOIR  ou  Merle  a  tête  noire 

DU  CAP  DE  Bonne-espérance  (u), 

Quoiqu'au    premier  coup  d'oeil   le    cafque  -  noir 

fcw  ...  » 

*  Voyc^  les  planches  enluminées ,  n.°    64.8  ,  fig.  2. 

*  Il/'id.   n.°    392. 

(v)   C'eft  \2i  foixante  -fix'ùme  gave  de  M.  Brifîbn,  qui  a  le  preJiiicr 
fait  connoître  cette  efpcce,  tome  VI ,  fuppUmm ,  page ^y. 
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tefTemble  par  le  plumage  à  i'efpèce  fuivante,  qui  eft  le 
Brune  t ,  &.  fiir-tout  au  Merle  à  cul -jaune  du  Scné^^al 
que  je  regarde  comme  une  variété  de  cette  même  efpèce; 
cependant  fi  l'on  veut  prendre  la  peine  de  comparer  ces 
oifeaux  en  détail ,  on  trouvera  des  diflérences  afTez  mar- 
quées dans  les  couleurs,  &  de  plus  confidérables  encore 
dans  les  proportions  des  membres.  Le  cafque-noir  efl 
moins  gros  que  le  mauvis ,  fa  longueur  totale  eft  de 
9  pouces,  fon  vol  de  9  j,  fa  queue  de  3  y ,  Ton  bec  de 
13  lignes,  &.  fon  pied  de  14;  d'où  il  iiiit  qu'il  a  le  vol 
moins  étendu,  &:  au  contraire  le  bec,  la  queue  &  les 
pieds  proportionnellement  plus  longs  que  le  brunet  ;  ii 
a  auili  la  queue  autrement  faite ,  &  compofée  de  douze 
pennes  étagées  ,  cbaque  aile  en  a  dix-neuf,  dont  les  plus 
longues  font  la  cinquième  &  la  fixième. 

A  l'égard  du  plumage,  il  reffemble  par  la  couleur  brune 
de  la  partie  fupérieure  du  corps,  mais  il  diffère  par  la 
couleur  du  calque,  qui  efl:  un  noir  brillant,  par  la  cou- 
leur rouffe  du  croupion  &  des  couvertures  fupérieures 
de  la  queue ,  par  la  couleur  roufTîltre  de  la  gorge  &  de 
tout  le  deffous  du  corps  jufques  &  compris  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue ,  par  la  petite  ra)  ure  brune 
des  flancs,  par  la  petite  tacbe  blancbe  qui  paroit  fijr  les 
ailes  <SiL qui  appartient  aux  grandes  pennes,  ])ar  la  couletir 
noirâtre  des  pennes  de  la  queue,  &  enfin  par  la  marque 
blanche  qui  termine  les  latérales ,  &  qui  efl  d'autant  plus 
grande  que  la  penne  efl  plus  extérieure. 
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XXV. 

LE    B  R  U  N  E  T 

DU    CAP   DE    BONNE-ESPÉRANCE    (x). 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oifcuu  eft 
le  brun  foncé;  elle  règne  fur  la  tête,  le  cou ,  tout  le  dcffus 
du  corps,  la  queue  &  les  ailes;  elle  s'éclaircit  un  peu  fur 
la  poitrine  &  les  côtés ,  elle  prend  un  œil  jaunâtre  fur  le 
ventre  &  \ts  jambes ,  &  elle  difparoît  enfin  fur  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  pour  faire  place  à  un  beau 
jaune.  Cette  tache  jaune  ûit  d'autant  plus  d'effet  qu'elle 
tranche  avec  la  couleur  des  pennes  delà  queue,  le/quelles 
font  d'un  brun  encore  plus  foncé  par-deifous  que  par- 
deffus.  Le  bec  &  les  pieds  font  tout-à-fait  noirs. 

Ce  merle  n'efl  pas  plus  gros  qu'une  alouette;  il  a  lo 
pouces  j  de  vol,  fes  ailes  ne  vont  guère  qu'au  tiers  de  la 
queue  qui  a  près  de  3  pouces  de  long  &  qui  efl  compofée 
de  douze  pennes  égales. 

VARIÉTÉ   DU   BRUNET  DU  CAP. 
L' OISE  AU  représenté  dans  nos  planches  enluminées 
n°  ji/,  /bus  le  nom  de  Aicrle  à  cid-jamie  du  Séncgal  (y) , 

r         ■         ■■     ■  --  ■       ■    i  —        ■!■  ■!       I    ■  .-     -■.■■■■■  ■.»■     .-i  ■■■■-,      ..      —  —  ■        ■  ---.■■^ 

(x)  C'efl.  la  vingt- quatrième  grive  de  M.  Briflon  à  qui  l'on  efl:  rede- 
vable de  la  première  defciiption  qui  ait  été  faire  de  ce  merle  étranger  ;  il 
le  nomme  Aigrie  brun  du  Cap ,  tome  II,  page  259  ;  mais  j'ai  changé  ce 
nom  en  celui  de  Brunet  pour  le  didinguer  d'un  autre  merle  brun  du 
Cap ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus. 

(y)  Nota.  Que  le  deHus  du  cox^s  efl  moins  jaunâtre  &  plus  brun  dans 
va  individu  que  j'ai  obfervé,  qu'il  ne  le  paroît  dans  \à planche  J  //• 
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a  beaucoup  de  rapport  avec  le  brunet  ;  feulement  il  efl 
un  peu  plus  gros  &  il  a  la  tête  &  la  gorge  noires,  dans, 
tout  le  refte  ce  font  les  mêmes  couleurs ,  &  à  peu-près 
les  mêmes  proportions,  ce  qui  m'avoit  fait  croire  d'abord 
que  c'ctoit  une  fjmple  variété  d'âge  ou  de  fcxe;  mais 
ayant  eu  dans  la  fuite  occafion  de  remarquer  que  parmi 
un  grand  nombre  d'oifeaux  envoyés  par  M.  Sonnerat, 
il  s'en  étoit  trouvé  plufieurs  étiquetés  Merles  du  Cap , 
jefquels  étoient  parlaitement  femblables  au  fujet  décrit 
par  M.  Briffon,  &  pas  un  (eul  individu  à  tête  &.  gorge 
noires ,  il  me  paroît  plus  vraifemblable  que  l'oifeau  du 
n^  ^ij,  repréfente  une  variété  de  climat.  Le  bec  de  cet 
oi(eau  efl  plus  large  à  fa  bafe  &  plus  courbe  que  celui  du 
merle  ordinaire. 

XXVI. 

Le  merle  brun  de  la  Jamaïque  (i). 

Le  brun  foncé  règne  en  effet  fur  la  tête ,  le  deffus  du 
corps,  les  ailes  &  la  queue  de  cetoi/cau;  un  brun  plus  clair 
fur  le  devant  de  la  poitrine  &.  du  cou,  un  blanc  fale  fur 
ie  ventre  &^  le  rcfte  du  dtffous  du  corps:  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  merle,  c'tff  fa  gorge  blanche  , 
fon  bec  &  fes  pieds  orangés.  Il  a  les  ouvertures  des  narines 
fort  grandes.    Sa  longueur  totale  efl  d'environ  6  pouces 

(■^)  M.  Sloane  à  qui  nous  devons  la  connoifTcince  de  cet  oi'eau  ,  le 
nomme  77; ri/ j^  en  Anglois.  V o)'ez  Jamdit a ,  page  305  ,  planche  256, 
n."  XXXIII.  C'ert  le  merle  de  la  Jamaïque  de  M.  BrifTon  &  fa  trente' 
quatric me  grive ,  lonie  11,  page  2.77, 
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4  lignes ,  (on  vol  de  9  pouces  quelques  lignes ,  /à  (\\\cue 
de  2  pouces  8  ou  9  lignes ,  fon  pied  de  2  pouces  ^,  fon 
bec  de  i  i  ii^rnes ,  le  tout  réduction  faite  de  la  mefure 
Angloife  à  la  nôtre.  On  peut  juger  par  ces  dimenfions 
qu'il  eil  moins  gros  que  notre  mauvis.  Il  /è  tient  ordinai- 
rement dans  les  bois  en  montagne  &.  pafTe  pour  un  bon 
gibier.  Tout  ce  que  M.  Sloane  nous  apprend  de  l'intérieur 
de  cet  oifeau ,  c'eft  que  fa  graifle  efl  d'un  jaune  orangé. 

X  X  Y  I  I. 

*  Le  merle  à  cravate  de  Cayenne. 

La  cravate  de  ce  merle  efl  fort  ample  &  d'un  beau 
noir  bordé  de  blanc ,  elle  s'étend  depuis  la  bafe  du  bec 
inférieur,  &.  même  depuis  ref])ace  compris  entre  le  bec 
fupérieur  6l  l'œil ,  jufque  fur  la  partie  moyenne  de  la 
poiirine  où  la  bordure  blancbe  qui  s'élargit  en  cet  en- 
droit ,  efl  rayée  tranfverfalement  de  noir;  elle  couvre  les 
côtés  de  la  tête  jufqu'aux  yeux  &  elle  embraffe  les  trois 
quarts  de  la  circonférence  du  cou.  Les  petites  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  du  même  noir  que  la 
cravate ,  mais  les  petites  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui 
produit  des  moucbetures  de  cette  couleur,  &  les  deux 
rangs  des  grandes  couvertures  font  terminés  par  une 
bordure  fauve.  Le  refle  du  plumage  efl  canelle ,  mais  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Ce  merle  efl  plus  petit  que  notre  mauvis  ,  &  il  a  la 
pointe  du  bec  crocbue  comme  les  folitaires  ;  fa  longueur 


Voje^  les  planches  enluminées,  n.°  5  60  ,  fig.  2. 

totale 
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totale  efl  d'environ  y  pouces,  fa  queue  de  2  j,  fon  bec 
de  onze  lignes  &  fes  ailes  qui  font  courtes ,  dépallent 
fort  peu  l'origine  de  la  queue. 

X  X  V  I  I  I. 

^  LE  MERLE  HUPPÉ 

DU   CAP   DE   Bonne  '  ESPÉRANCE    fa). 

La  huppe  de  cet  oifcau  n'eft  point  une  huppe  perma- 
nente, mais  ce  font  des  plumes  longues  &  étroites  qui 
dans  les  momens  de  parfaite  tranquillité  fe  couchent  natu- 
rellement fur  le  fbmmetde  la  tête,  &  que  l'oifeau  hériffe 
quand  il  veut.  La  couleur  de  cette  huppe ,  du  refle  de 
la  tête  &  de  la  gorge ,  efl  un  beau  noir  avec  des  reflets 
violets;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ont  les  mêmes 
reflets  fur  un  fond  brun.  Cette  dernière  couleur  brune 
domine  fur  tout  le  dcfllis  du  corps  &  s'étend  fiir  le  cou, 
fiir  les  couvertures  des  ailes ,  fiir  wne  partie  des  pennes 
de  la  queue  &  même  fous  le  corps  où  elle  forme  une 
elpèce  de  large  ceinture  qui  pafle  au -dcfllis  du  ventre; 
mais  dans  tous  ces  endroits  elle  efl  égayée  par  une  couleur 
blanchâtre  qui  borde  &  defhne  le  contour  de  chaque 
plume  à  peu  -  près  comme  dans  le  merle  à  plaflron  blanc. 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.°   563  ,  fig.  i. 

(a)  C'eft  la  vingt -tro'ijîeme  grive  de  M.  Briflon  qui  l'a  dccrite  le 
premier.  C(^t  oifeau  a  environ  8  pouces  de  la  pointe  du  bec  julqu'au 
bout  de  la  queue ,  6  ^  jufqu'au  bout  des  ongles  ;  la  queue  a  3  pouces  ^, 
le  bec  1  z  lignes,  le  pied  autant,  le  doigt  du  milieu  ^  lignes.  Voyez 
V Ornithologie ,  tome  II ,  page  257. 

OifeauXf  Tome  llî,  .  Ddd 
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Celui  Je  cti  article  a  les  couvertures  inférieures  Je  la 
queue  rouges,  les  fupérieures  ])lanches,  le  bas-ventre  de 
cette  dernière  couleur,  enfin  le  bec  6i  les  pieds  noirs: 
les  angles  Je  l'ouverture  du  bec  font  accompagnés  de 
longues  barbes  noires  dirigées  en  avant:  ce  merle  n'eft 
guère  plus  gros  que  l'alouette  huppée.  Il  a  ii  à  12 
pouces  de  vol ,  Tes  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne 
s'étendent  pas  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue;  leurs  pennes 
les  plus  longues  font  la  quatrième  à.  la  cinquième,  &  la 
première  efl  la  plus  courte  de  toutes. 

XXIX. 

Le  merle  dAmboine  (b). 

Je  laifTe  cet  oifeau  parmi  les  merles  où  M.  BrifTon  l'a 
placé,  fans  être  bien  fur  qu'il  appartienne  à  ce  genre 
plutôt  qu'à  un  autre.  Sél)a  qui  le  premier  nous  l'a  fait 
connoître,  nous  dit  qu'on  le  met  au  rang  des  roffignols  à 
caufe  de  la  beauté  de  {ow  chant;  non -feulement  il  chante 
fes  amours  au  printemps,  mais  il  relève  alors  fa  longue  & 
belle  queue,  &  la  ramené  fur  fon  dos  d'une  manière 
remarquable.  Il  a  tout  le  defTus  du  corps  d'un  brun  rou- 
geâtre,  compris  la  queue  &  les  ailes ,  excepté  que  celles-ci 
font  marquées  d'une  tache  jaune;  tout  le  deffous  du  corps 
efl  de  cette  dernière  couleur,  mais  le  deffous  des  pennes 
de  la  queue  efl  doré.  Ces  pennes  font  au  nombre  de  douze 
&  régulièrement  étagées. 

(bj  C'efl  le  petit  oifeau  d'Amboine  au  chant  mélodieux  (  Avicula 
Aniéoiîienjîs  canora)  de  Séba  ,  tome  /,  page  j?^  /  &  h  fei^icme  grive  de 
M.  Briflbn,  tome  II ,  page  244. 
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XXX. 
Le  merle  de  l'isle  de  Bourbon  (c), 

La  groflcur  de  ce  petit  oifeau  efl  à  peu-près  celle  de 
l*alouette  huppée  ;  il  a  y  pouces  \  de  longueur  totale ,  & 
I  I  j  de  vol;  Ton  bec  a  lo  à  i  i  lignes,  fon  pied  autant, 
&  fès  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufcju'à  la  moitié 
de  la  queue  qui  a  3  pouces  \  &  fait  par  conféqucnt  elle 
feule  prefque  la  moitié  de  la  longeur  totale  de  Toifeau. 

Le  fommet  de  la  tête  efl  recouvert  d'une  efpèce  de 
calotte  noire,  tout  le  refte  du  defTus  du  corps,  les  petites 
couvertures  des  ailes,  le  cou  en  ender  <&.  la  poitrine  font 
d'un  cendré  olivâtre,  le  refle  du  deffous  du  corps  efl 
d'un  olivâtre  tirant  au  jaune,  à  l'exception  du  milieu  du 
ventre  qui  efl  blanchâtre.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  brunes  avec  quelque  mélange  de  roux ,  les  pennes 
des  ailes  mi -partie  de  ces  deux  mêmes  couleurs,  de 
manière  que  le  brun  efl  en  dedans  &  par-defTous,  &  le 
roux  en  dehors;  il  faut  cependant  excepter  les  trois  pennes 
du  milieu  qui  font  entièrement  brunes  :  celles  de  la  queue 
font  brunes  aufTi ,  <&.  traverfées  vers  leur  extrémité  par  deux 
bandes  de  deux  bruns  ditîcrens  &.  fort  peu  apparentes,  étant 
fur  un  fond  brun  :  le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres  (d), 

(c)  C'eft  la  (juarante  -  deuxième  grive  de  M.  BriflTon  cjui  le  premier  a 
donné  la  defcription  de  cet  oifeau  ,  envoyé  par  M.  de  la  Nux. 

(d)  Voyez  {'Ornithologie  de  M.  Briflon,  tome  JI ,  page  2p^. 
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XXXI. 

*  LE  MERLE  DOMINIQUAIN 

DES     PH I Ll  PPl  NES, 

La  longueur  des  ailes  eil  un  des  attributs  les  plus 
remarquables  de  cette  nouvelle  efpèce:  elles  s'étendent 
dans  leur  repos  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Leur 
couleur,  ainfi  que  celle  du  defTus  du  corps  eft  un  fond 
brun  lùr  lequel  on  voit  quelques  tacbes  irrcgulières  d'acier 
poli  ou  plutôt  de  violet  changeant  (ej  :  ce  fond  brun 
prend  un  œil  violet  à  l'origine  de  la  queue,  &  un  œii 
verdatre  à  fbn  extrémité  ;  il  s'éclaircit  du  côté  du  cou  & 
devient  blanchâtre  fur  la  tcte  èi  fur  toute  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Le  bec  Si  les  pieds  font  d'un  brun  clair. 

Cet  oifeau  n'a  guère  que  6  pouces  de  longueur,  c'eft 
une  nouvelle  efpèce  dont  on  eft  redevable  à  M.  Sonnerat. 

XXXII. 
Le  merle  vert  de  la  Caroline  (f), 

Catesby  qui  a  obfervé  cet  oifeau  dans  fon  pays  natal, 

*    Voye'^  les  planches  enluminées ,  n."  627,  fig.  2. 

fe)  Ces  taches  violettes  irrégulièrement  leindes  fur  le  defius  du 
corj:)S  ont  fait  foupçonner  à  M.  Daubenton  le  jeune,  que  cet  individu 
nvoit  été  tué  fur  la  Ira  de  la  mue,  &  avant  que  \cs  vraies  couleurs  da 
plumage  eufient  pris  confiftance. 

/fj  C'efl  le  cul  blanc  à  poitrine  jaune  de  Catefty;  en  Anglois, 
Yellow-  brejled  chai  ;  en  Latin  ,  yEnante  Americana ,  &c.  Hijl.  Nat.  de 
la  Caroline,  tome  I,  pacre  jo.  Al.  Linn:er.s  le  nomme ^Fur Jus  vinns,  &c. 
(  Syjl.  Nat.  page  171  ,  eJit.  X,  )  M.  Briflon  en  a  fait  fa  cinquante- 
cinquilme  grive ,  tome  II,  page  315. 
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nous  apprend  qu'il  n'ed  guère  plus  gros  qu'une  alouette, 
qu'il  en  a  à  peu-près  la  figure,  qu'il  efl  fort/àuvage,  qu'il 
fe  cache  très-bien ,  qu'il  fréquente  les  bords  des  grandes 
rivières,  à  deux  ou  trois  cents  milles  de  la  mer,  qu'il  vole 
Jes  pieds  étendus  en  arrière,  (  comme  font  ceux  de  nos 
oifeaux  qui  ont  la  queue  très-courte  )  &  qu'il  a  un  ramage 
éclatant.  II  y  a  apparence  qu'il  fè  nourrit  de  la  graine  de 
folanwn  à  fleur  couleur  de  pourpre. 

Ce  merle  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  vert  obfcur, 
l'œil  prefque  entouré  de  blanc  ,  la  mâchoire  inférieure 
bordée  finement  de  la  même  couleur ,  la  queue  brune  , 
ie  deffous  du  corps  jaune ,  excepté  le  bas-ventre  qui  efl 
blanchâtre ,  le  htc  &  les  pieds  noirs  ;  les  pennes  des  ailes 
ne  dépaffent  pas  de  beaucoup  l'origine  de  la  queue. 

La  longueur  totale  de  l'oifeau  efl  d'environ  y  pouces  ^, 
fà  queue  de  3  ,  fbn  pied  de  i  2  lignes,  ion  bec  de  10. 

X  X  X  I  I  I. 

*  LE  TERAT^B  OU  LAN 

ou    LE  Merle   des   Indes   (g). 

Ce  qui  caraélérife  cette  efpèce,  c'efl  un  bec ,  un  pied 
&  des  doigts  plus  courts  à  proportion  que  dans  les  autres 
merles,  <5c  une  queue  étagée ,  mais  autrement  que  de 
coutume;  les  flx  pennes  du  milieu  font  d'égale  longueur, 
&  ce  font  proprement  les  trois  pennes  latérales  de  chaque 

*    Voye^  les  planches  enluminées ,  n."  273  ,  fig.  2. 
^g)   C'cft  la  dïx-neuv'ième  grive  de  M.  Briflon,  qui  le  premier  a  fait 
coimoûre  cette  efpèce,  tome  II,  pa^e  2^S' 
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côté  qui  font  étagces.  Ce  merle  aie  defTus  du  corps,  du 
cou ,  de  la  tête  &  de  la  queue  noir ,  le  croupion  cendré 
&  les  trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  terminées  de 
blanc.  Cette  même  couleur  blanche  règne  fur  tout  le 
deffous  du  corps  &  de  la  queue,  fur  le  devant  du  cou, 
fur  la  gorge,  &  s'étend  de  part  Ôl  d'autre  jufqu'au  de/Tus 
des  yeux  ;  mais  il  y  a  de  chaque  coié  un  petit  trait  noir  qui 
part  de  la  bafe  du  htc  ,  femble  pafTer  par-deiïbus  l'œil, 
&  reparoît  au  -  delà  :  les  grandes  pennes  de  l'aile  font 
noirâtres,  bordées  de  blanc  du  côté  intérieur  jufqu'à  la 
moitié  de  leur  longueur;  les  pennes  moyennes,  ainfi  que 
leurs  grandes  couvertures ,  font  au/fi  bordées  de  hhnc , 
mais  fur  le  côté  extérieur  dans  toute  /à  lon^rueur. 

Cet  oifeau  efl  un  peu  plus  gros  que  l'alouette;  il  a  ib 
pouces  j  de  vol ,  &  les  ailes  étant  dans  leur  repos  s'é- 
tendent un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue:  /à  longueur 
mefurée  de  la  pointe  du  bec  ju/qu'au  bout  de  la  queue  efl 
de  6  pouces  j,  &  jufqu'au  bout  des  ong\es  de  ^  -^',  h 
queue  en  a  2  -j,  le  bec  8  lignes  ^,  le  pied  9  ,  &  le  doigt 
du  milieu  y. 

XXXIV. 

*Z£    s  A  U  I     J  A  L  A 

ou  zj^  Merle  doré  de  Madagascar  (h). 

Cette  efpèce  qui  appartient  à  l'ancien  continent ,  ne 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n."  539  ,  fig.  2. 
(h)    C'eft  la  dix-huit'ùme  grive  de  M.  Bri/Ton  qui  a  le  premier  décrit 
cet  oiieau ,  &  nous  a  appris  Ton  nom  Madagafcarien,  tome  II,page  2  ^j. 
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s'écarte  pas  abfolument  de  l'uniforme  de  nos  merles  ; 
elle  a  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  noirâtres ,  une  forte 
de  collier  d'un  beau  velours  noir  qui  pafTe  fous  la  gorge 
&  ne  s'étend  qu'un  peu  au-delà  des  yeux;  les  pennes  de 
la  queue  &  des  aiies,  <5c  les  plumes  du  refte  du  corps  tou- 
jours noires ,  mais  bordées  de  citron  ,  comme  elles  font 
bordées  de  gris  dans  le  merle  à  plaftron  blanc ,  en  forte 
que  le  contour  de  cbaque  plume  fe  deiïine  agréablement 
fur  les  plumes  voifmes  qu'elle  recouvre. 

Cet  oifeau  efl  à  peu-près  de  la  groffeur  de  l'alouette  ; 
il  a  9  pouces  j  de  vol  &  la  queue  plus  courte  que  nos 
merles,  relativement  à  la  longueur  totale  de  Toi/èau  qui 
efl  de  ^  pouces  ^y  &  relativement  à  la  longueur  de  fès 
ailes  qui  s'étendent  prefque  aux  deux  tiers  de  la  queue 
lorfqu'elles  font  dans  leur  repos.  Le  bec  a  lo  lignes,  la 
queue  16,  le  pied   i  i   (3i.  le  doigt  du  milieu   lo. 

XXXV. 

Le  merle  de  Surin am  (i). 

Nous  retrouvons  dans  ce  merle  d'Amérique  le  même 
fond  de  couleur  qui  règne  dans  le  plumage  de  notre  merle 
ordinaire;  il  efl  pre/que  par -tout  d'un  noir  brillant,  mais 
ce  noir  efl  égayé  par  d'autres  couleurs;  fur  le  fommet 
de  la  tcte,  par  une  plaque  d'un  fauve  jaunâtre  ;  fur  la  poi- 
trine, par  deux  marques  de  cette  même  couleur,  mais 
d'une  teinte  plus  claire;  fur  le  croupion  ,  par  une  tache 

(')    C'eft   \à  fahanie-cinquième  grive  de  M.  Briflon  qui  a  le  preinier 
décrit  ceae  cfpèce,  tome  VJ ,fupplément,  page  47. 
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de  cette  même  teinte;  fur  les  ailes ,  par  une  ligne  blanche 

qui  les  borde  depuis  leur  origine  jufqu'au  pli  du  poignet 

ou  de  la  troifième  articulation;  &  enfin  fous  les  ailes,  par 

le  blanc  qui  règne  fiir  toutes  leurs  couvertures  inférieures; 

en  forte  qu'en  volant ,  cet  oifèau  montre  autant  de  blanc 

que  de  noir  :  ajoutez  à  cela  que  les  pieds  font  bruns,  que 

le  bec  n'ed  que  noirâtre,  ainfi  que  les  pennes  de  l'aile, 

&  que  toutes  ces  pennes ,  excepté  les  deux  premières  & 

la  dernière,  font  d'un  fauve  jaunâtre  à  leur  origine,  mais 

du  côté  intérieur  feulement. 

Le  merle  de  Surinam  n'efl  pas  plus  gros  qu'une  alouette; 

fà  longueur  totale  eft  de  6  pouces  j,  (on  vol  de  9  ^,  fà 

queue  de  3  à  peu-près,  fon  bec  de  8  lignes,  <&  fon  pied 

de  y  à  8  ;  enfin  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 

milieu  de  la  quene. 

XXXVI. 

"^  L  E    PA  LM  I ST  E   (k). 

L'habitude  qu'a  cet  oi/èau  de  fe  tenir  &  de  nicher 
fur  les  palmiers  où  fans  doute  il  trouve  la  nourriture  qui 
lui  convient ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  palmifte.  Sa 
grofleur  égale  celle  de  l'alouette,  fa  longueur  efl  de  6 
pouces  ~,  fon  vol  de  10  j,  fà  queue  de  2  j,  &  fon  bec 
de  I  o  lignes. 

Ce  qui  fe  fait  remarquer  d'abord  dans  fon  plumage, 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n.°  539,  f^^.  i. 
(kj   C'eft  la  quarante-huitième  grive  de  M.  BrifTon ,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  II ,  page  ^  0^. 

c'c^ 
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c*efl  une  e/pèce  de  large  calotte  noire  qui  lui  Jc/cend 
de  part  &  d'autre  plus  bas  que  les  oreilles,  &  qui  Je 
chaque  côté  a  trois  marques  blanches,  l'une  près  du 
front,  une  autre  au-defTus  de  l'œil,  &  la  troifième  au- 
defFous  :  le  cou  efl  cendré  par-derrière  dans  tout  ce  qui 
n'eft  pas  recouvert  par  cette  calotte  noire,  il  efl  blanc 
par-devant,  ainfi  que  la  gorge;  la  poitrine  eft  cendrée  & 
le  rcfte  du  deflbus  du  corps  gris  blanc.  Le  defTus  du 
corps ,  compris  les  petites  couvertures  des  ailes  &  les 
douze  pennes  de  la  queue  ,  efl  d'un  beau  vert  olive, 
ce  qui  paroît  des  pennes  des  ailes  efl  à  peu-près  de  la 
mêine  couleur  &  le  refle  efl  brun  ;  ces  pennes  dans  leur 
repos  s'étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue; 
le  bec  &.  les  pieds  font  cendrés. 

L'oifeau  dont  M.  BrifTon  a  fait  une  autre  efpèce  de 
palmifle  (IJ ,  ne  diffère  abfolument  du  précédent  que 
parce  que  fà  calotte  au  lieu  d'être  noire  en  entier ,  a  une 
bande  de  cendré  flir  le  fommet  de  la  tête,  &  qu'il  a  un 
peu  moins  de  blanc  fous  le  corps  ;  mais  comme  à  cela 
près  il  a  exaélement  its  mêmes  couleurs ,  que  dans  tout 
ie  refle  il  lui  refTcmble  fi  parfaitement  que  la  defcription 
de  l'un  peut  convenir  à  l'autre  fans  y  changer  un  mot, 
&  qu'il  vit  dans  le  même  pays,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  regarder  ces  deux  individus  comme  appartenant  à  la 
même  efpèce,  (Se  je  fuis  tenté  de  regarder  le  premier 
comme  le  mâle  ,  &  le  {Second  comme  la  femelle. 

(  l)    Tome  II ,  page  ^  o  i .   C'ell  fa  quarante-feptieme  grive ^ 

Oifeaux,  Tome  111,  .Eee 
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XXXVII. 

^  LE   MERLE  VIOLET 

À    VENTRE    BLANC   DE   JuiDA, 

La  dénomination  de  ce  ^nerle  efl  une  defcription 
prefqiie  complette  de  fon  plumage  ;  il  faut  ajouter  feu- 
lement qu'il  a  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres ,  le 
bec  de  même  couleur  &  les  pieds  cendrés.  A  l'égard  de 
fès  dimenfions  il  efl  un  peu  moins  gros  qu'une  alouette: 
fa  longueur  eft  d'environ  6  pouces  - ,  fon  vol  de  i  o  7, 
fà  queue  de  1  6  lignes,  fon  bec  de  8  ,  fon  pied  de  9:  les 
ailes  dans  leur  repos  vont  aux  trois  quarts  de  ia  queue. 

X  X  X  V  I  1  I. 

*  Le  merle  roux  de  Cayenne. 

Il  a  la  partie  antérieure  &  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge, 
tout  le  devant  du  cou  &  le  ventre  ,  roux  ;  le  fommet  de 
la  tête  &.  tout  le  defTus  du  corps,  compris  les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  &  les  pennes  des  ailes ,  bruns , 
les  couvertures  fiipérieures  des  ailes ,  noires  ,  bordées 
d'un  jaune-vif  qui  tranche  avec  la  couleur  du  fond,  & 
termine  chaque  rang  de  ces  couvertures  par  une  ligne 
ondoyante  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
blanches;  la  queue,  le  bec  &  les  pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  eft  plus  petit  que  l'alouette  ;  il  n'a  que 
6j  pouces  de  longueur  totale  :  je  n'ai  pu  mcfùrer  ion 

*  Voye^  les  plariches  enluminées  j  n,"  64.8,  fig.  1. 

*  Ibid.  n,'  644,  fig.  1. 
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vol ,  mais  il  ne  doit  pas  être  fort  étendu ,  car  les  ailes 
dans  leur  repos  ne  vont  pas  au-delà  des  couvertures  de  la 
queue.  Le  bec  &  le  pied  ont  chacun  1 1  ou  12  lignes. 

XXXIX. 

*  lje  petit  merle  brun 

À    GORGE  ROUSSE    DE    CAYENNE. 

Avoir  nommé  ce  petit  oifeau,  c'eft  prefque  l'avoir 
décrit  :  j'ajoute  pour  tout  commentaire ,  que  la  couleur 
roufTe  de  la  gorge  s'étend  fur  le  cou  &  fur  la  poitrine, 
que  le  bec  eft  d'un  cendré-noir ,  &  les  pieds  d'un  jaune- 
verdâtre.  Ce  merle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du 
chardonneret;  fa  longueur  totale  n'efl  guère  que  de  5 
pouces  ,  le  bec  de  7  ou  8  lignes,  le  pied  de  8  ou  9 ,  &  les 
ailes  repliées  vont  au  moins  à  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue  ,  laquelle  n'efl  en  tout  que  de  1 8  lignes. 

X  L. 

*   LE  MERLE  0  LIVE 

DE  Saint-Domingue  (m), 

C  E  petit  oifeau  a  le  delTus  du  corps  olivâtre ,  (5c  le 
deiïbus  d'un  gris  mêlé  conflifément  de  cette  même 
couleur  d'olive  ;  les  barbes  intérieures  des  pennes  de  la 

»  ■       — _^ -  ' 

*"   Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  644,  fig.  2. 

"^  Cet  oifeau  eft  reprcfenté  dans  les  planches  enluminées ,  n.**  i^/i , 
fig.  1  ,  fous  le  nom  de  Merle  de  Saint-Domingue. 

(m)  M.  BrifToii  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cette  efpèce,  dont  il 
a  îÀK  fa  quarante ' quatrième  grlye,  tome  II,  page  2^6. 

Eee  ij 
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queue,  Jes  penne*  des  ailes  &  des  grandes  couvertures 
de  celles-ci ,  font  brunes ,  bordées  de  blanc  ou  de  blan- 
châtre; le  bec  ÔL  les  pieds  font  gris-bruns. 

Cet  oifèau  n'elt  guère  plus  gros  qu'une  fauvette  ;  /à 
longueur  totale  eft  de  6  pouces,  fon  vol  de  8^,  fa 
queue  de  2  ,  /on  hec  de  9  lignes ,  (on  pied  de  même 
longueur  ;  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  plus  loin  que  la 
moitié  de  la  queue  ,  &.  celle-ci  efl:  compoiée  de  douze 
pennes  égales. 

On  doit  regarder  le  ?nerk  olive  de  Cayewie ,  reprcfenté 
dans  nos  planches  enluminées ,  n."  JJ^,  comme  une  variété 
de  celui-ci  dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  dcffus  du 
corps  efl  d'un  vert  plus  brun  &  le  deffous  d'un  gris  plus 
clair  ;  les  pieds  font  auffi  plus  noirâtres. 

Nota,  Au  moment  oit  l'on  finit  ^'imprimer  cet  article  des  Aiedcs, 
un  illupre  An^lois  (M.  le  Chevalier  Bruce)  a  la  bonté  de  me 
communiquer  les  figures  peintes  d  après  nature  de  plufieurs  Oifeaux 
d'Afrique,  parmi  le f quels  font  quatre  nouvelles  efpèces  de  Merles, 
Je  ne  perds  pas  un  infant  pour  donner  au  public  la  defcription  de 
ces  efpèces  nouvelles ,  &  fy  joint  ce  que  M.  le  Chevalier  Bruce  a 
bien  voulu  m' apprendre  de  leurs  habitudes ,  en  attendant  que  des 
ajfaires  plus  importantes  permettent  à  ce  célèbre  Voyageur  de  pubhcr 
le  corps  immenfe  de  fes  belles  ohfervations  fur  toutes  les  parties  des 
Sciences  &  des  Arts. 

X  L  I. 
Le  merle  olivâtre  de  Barbarie. 

M.  le  Chevalier  Bruce  a  vu  en  Barbarie  un  merle  plus 
gros  que  la  draine,  qui  avoit  tout  le  deffus  du  corps  d'un 
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jaune  -  olivâtre  ,  les  petites  couvertures  des  ailes  de  la 
même  couleur ,  avec  une  teinte  de  brun  ,  les  grandes 
couvertures  <Sc  les  pennes  noires  ,  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres,  terminées  de  jaune  ,  &  toutes  de  longueur  égale, 
le  defTous  du  corps  d'un  blanc -fàle,  le  bec  brun-rou- 
gcâtre ,  les  pieds  courts  &  plombés;  les  ailes  dans  leur 
état  de  repos  n'alloient  qu'à  la  moitié  de  la  queue.  Ce 
merle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  grive  badette  de 
Barbarie  dont  il  a  été  queftion  ci-deiïus  fnj,  mais  il  n'a 
point ,  comme  elle ,  de  grivelures  fur  la  poitrine  ;  & 
d'ailleurs  on  peut  s'affurer  en  comparant  les  defcriptions, 
qu'il  en  ditière  afFez  pour  que  l'on  doive  regarder  ces  deux 
oifeaux  comme  appartenant  à  deux  elpèces  diflindtes. 

X  L  I  I. 

LE    M  0  L  0  X  IT  A 

ou    LA    Re  LI  GÎEU  s  E    D*  A  B  I  S  S  I  N  I  E. 

Non-seulement  cet  oifeau  a  la  figure  <5c  la  grofleur 
du  merle,  mais  il  eft  ,  comme  lui ,  un  babitant  des  bois, 
&  vit  de  baies  &.  de  fruits  ;  fon  inflindl,  ou  peut  être  ion 
expérience  ,  le  porte  à  fe  tenir  fur  les  arbres  qui  /ont  au 
bord  des  précipices;  en  forte  qu'il  efl  difficile  à  tirer  ^ 
&  fouvent  plus  difficile  encore  à  trouver  lor/qu'on  l'a 
tué.  Il  cfl  remarquable  par  un  grand  coqueluchon  noir 
qui  embraffe  la  tête  &  la  gorge ,  &.   qui  deicend  fur  la 

(fij  P;ige  513  (.le  ce  Voliiine.  J'aurois  [)lacé  ce  nurle  olivâtre  à  la 
fuite  de  la  ^riye-l^ûjfeue ,  fi  je  l'eufle  connu  aflez  tôt. 
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poitrine  en  forme  de  pièce  pointue  :  c'efl;  fans  doute  à 
caufe  de  ce  coquefuchon  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
religieufe.  II  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  jaune  plus  ou 
moins  brun  ,  les  couvertures  des  ailes  &  les  pennes  de 
la  queue  brunes  bordées  de  jaune ,  \çs  pennes  àt%  aifes 
d'un  noirâtre  plus  ou  moins  foncé,  bordé  de  gris -clair 
ou  de  blanc  ,  tout  le  deffous  du  corps  &.  les  jambes  d'un 
jaune -clair,  les  pieds  cendrés  &.  le  bec  rougeâtre. 

X  L  I  I  I. 
Le  merle  noir  et  BLANC  d'Abissinie. 

Le  noir  règne  fur  toute  la  partie  fupérieure,  depuis  & 
compris  le  bec ,  jufqu'au  bout  de  la  queue,  à  Texception 
néanmoins  des  ailes  fur  lefquelles  on  aperçoit  une  bande 
tranfveriàle  blanche  qui  tranche  fur  ce  fond  noir:  le  hhnc 
règne  fur  la  partie  inférieure  6c  les  pieds  font  noirâtres. 
Cet  oifeau  efl  à  peu-près  de  la  grolTeur  du  mauvis ,  mais 
d'une  forme  un  peu  plus  arrondie  ;  il  a  la  queue  ronde 
&  carrée  par  le  bout,  &  les  ailes  fi  courtes,  qu'elles  ne 
s'étendent  guère  au-delà  de  l'origine  de  la  queue;  il 
chante  à  peu-près  comme  le  coucou,  ou  plutôt  comme 
CGS  horloges  de  bois  qui  imitent  le  chant  du  coucou. 

Il  fe  tient  dans  les  bois  les  plus  épais ,  où  il  feroic 
fouvent  difficile  de  le  découvrir  s'il  n'étoit  décelé  par 
fon  chant ,  ce  qui  peut  faire  douter  qu'en  fe  cachant  ù. 
foigneufement  dans  les  feuillages  il  ait  intention  de  fè 
dérober  au  chaffeur  ;  car  avec  une  pareille  intention  il  fe 
garderoit  bien  d'élever  la  voix  :  l'inftind;  qui  efl  toujours 
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conféqiient,  lui  eût  appris  que  fouvent  ce  n'efl  point  aflez 

de  fe  cacher  dans  l'obfcurité  pour  vivre  heureux,  mais 

qu'il  faut  encore  fàvoir  garder  le  fdence. 

Cet  oifeau  vit  de  fruits  (Se  de  baies ,  comme  nos  merles 

&  nos  grives. 

X  L  I  V. 

Le  merle  brun  d'Abissinie. 

Les  Anciens  ont  parlé  d'un  olivier  d'Ethiopie  qui  ne 
porte  jamais  de  fruit  :  le  merle  de  cet  article  fe  nourrit 
en  partie  de  la  fleur  de  cette  efJDèce  d'olivier;  &.  s'il  s'en 
tenoit-là,  on  pourroit  dire  qu'il  efl  du  très-petit  nombre 
qui  ne  vit  pas  aux  dépens  d'autrui  ;  mais  il  aime  auffi  les 
raifms ,  6c  dans  la  faifon  il  en  mange  beaucoup.  Ce 
merle  efl;  à  peu  près  de  la  grofleur  du  mauvis  ;  il  a  tout 
ie  deiïlis  de  la  tête  &  du  corps ,  brun  ;  les  couvertures 
des  ailes  de  même  couleur  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue,  d'un  brun-foncé,  bordé  d'un  brun  plus  clair,  la 
gorge  d'un  brun -clair,  tout  le  deffous  du  corps  d'un 
jaune-fauve,  &.  les  pieds  noirs. 
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*  LE  G  RIS  IN  DE  CAYENNE. 

JLiE  fommet  de  la  tête  eil  noirâtre ,  la  gorge  noire,  & 
ce  noir  s'étend  depuis  les  yeux  jufqu'au  bas  de  la  poi- 
trine: les  yeux  font  furmontés  par  des  efpèces  de  fourcils 
blancs  qui  tranchent  avec  ces  couleurs  rembrunies  &  qui 
femblent  tenir  l'un  à  l'autre  par  une  ligne  blanche,  laquelle 
borde  la  bafe  du  bec  fupérieur  :  tout  le  deflus  du  corps 
efl  d'un  gris-cendré;  la  queue  efl  plus  foncée  &  terminée 
de  blanc  ,  fes  couvertures  inférieures  font  de  cette  der- 
nière couleur,  ainfi  que  le  bas -ventre:  \çs  couvertures 
des  ailes  font  noirâtres  &  leur  contour  efl  exaLtement 
deffiné  par  une  bordure  blanche  :  les  pennes  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  de  gris -clair,  &l  terminées 
de  blanchâtre;  le  hec  efl:  noir  &  les  pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  n'eil  pas  plus  gros  qu'une  fauvette  ;  fà 
longueur  eft  d'environ  ^~  pouces,  fbn  bec  de  7  WgneSy 
fes  pieds  de  même,  &  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la 
moitié  de  la  queue  qui  efl  un  peu  étagée. 

La  femelle  du  grifm  a  le  deffus  du  corps  plus  cendré 
que  le  mâle;  ce  qui  eft  noir  dans  celui-ci  n'eft  en  elle 
que  noirâtre ,  &  par  cette  raifon  le  bord  des  couvertures 
des  ailes  tranche  moins  avec  le  fond. 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  11."  ^43  ,/^.  /  ,  le  mâle;  Scfg,  2  , 
ia  femelle. 

LE  VERDIN 
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*  LE  VERDIN  DE  LA  COCHINCHINE. 

J_ji  E  nom  de  cet  oifeau  indique  afiez  la  couleur  prin- 
cipale &.  dominante  de  Ton  plumage  qui  efl  le  vert  ;  ce 
vert  efl  mêlé  d'une  teinte  de  bleu  plus  ou  moins  forte 
fur  la  queue ,  fur  le  bord  extérieur  des  grandes  pennes 
des  ailes  &.  fur  les  petites  couvertures  qui  avoifment  le 
dos  ;  la  gorge  efl  d'un  noir  de  velours ,  à  l'exception  de 
deux  petites  taches  bleues  qui  fe  trouvent  de  part  <5c 
d'autre  à  la  bafe  du  bec  inférieur  :  le  noir  de  la  gorge 
s'étend  derrière  les  coins  de  la  bouche ,  <Sc  remonte  fur 
le  bec  fiipérieur  où  il  occupe  l'efjîace  qui  efl  entre  fa 
bafe  &  l'œil,  6l  par  en  bas  il  efl  environné  d'une  e/])èce 
de  hauffe-col  jaune  qui  tombe  fur  la  poitrine;  le  ventre  efl 
vert ,  le  bec  noir  &  les  pieds  noirâtres.  Cet  oifeau  efl  à 
peu-près  de  la  groffeur  du  chardonneret;  je  n'ai  pu  mefurer 
fà  longueur  totale  ,  parce  que  les  pennes  de  la  queue  n'a- 
voient  pas  pris  tout  leur  accroifTement  lorfque  l'oifeau  a 
été  tué,  &  qu'on  les  voit  encore  engagées  dans  le  tuyau; 
aufTi  ne  dépaffent-elles  point  l'extrémité  des  ailes  repliées. 
Le  bec  a  environ  dix  lignes ,  &  paroît  formé  fiir  le 
modèle  de  celui  des  merles ,  fes  bords  font  échancrés 
près  de  la  pointe.  Ce  petit  merle  vient  certainement^  de 
la  Cochinchine ,  car  il  s'efl  trouvé  dans  la  même  caifTe 
que  l'animal  porte-mufc  envoyé  en  droiture  de  ce  pays. 

*    Voyc'^  les  planches  enluminées,  n."  643  ,  fig.  3. 

OifeaiiXf  Tome  111.  .  F  f  f 
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*    L'  A  Z  U  R  I  N. 

V^ET  oifeau  n'ed  certainement  pas  un  merle;  il  n'en  a 
ni  le  port,  ni  la  phyrionomie,  ni  les  proportions;  cepen- 
dant comme  il  en  a  quelque  chofe  dans  la  forme  du  bec, 
des  pieds ,  &c.  on  lui  a  donné  le  nom  de  jnerle  de  la 
Guya7ie ,  en  attendant  que  des  Voyageurs  zélés  pour  le 
progrès  de  l'Hifloire  Naturelle  nous  inftruifent  de  fon 
vrai  nom  ,  &  fur-tout  de  fes  mœurs.  A  en  juger  par  le  peu 
qu'on  en  fait,  c'efl-à-dire  par  l'extérieur,  je  Je  placerois 
entre  les  geais  &.  les  merles. 

Trois  larges  bandes  d'un  beau  noir  velouté ,  féparées 
par  deux  bandes  plus  étroites  d'un  jaune-orangé,  occupent 
en  entier  le  deiïus  &  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou;  la 
gorge  efl  d'un  jaune  pur ,  la  poitrine  efl  décorée  d  une 
grande  plaque  bleue;  tout  le  rede  du  deiïbus  du  corps, 
compris  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  efl  rayé 
tranfverfalement  de  ces  deux  dernières  couleurs ,  &  le 
bleu  règne  feul  fur  les  pennes  de  la  queue  qui  font  étagées. 
Le  delfus  du  corps  depuis  la  naiffance  du  cou  ,  &  les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines  ,  font  d'un  brun- 
rougeâtre;  les  couvertures  les  plus  éloignées  font  noires, 
ainfi  que  \t^  pennes  des  ailes;  mais  quelques-unes  àts 
premières  ont  de  plus  une  tache  blanche ,  d'où  réfulte 
une  bande  de  cette  couleur  dentelée  profondément,  & 

—  -  -  -  ■-■ ■ ■ 1  I  ■!! ^tm      1 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées  /  n.°  3  5  j . 
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qui  court  prefquc  parallèlement  au  bord  de  l'aile  repliée. 
Le  bec  &  les  pieds  font  bruns. 

Cet  oifeau  efl  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ;  fa  lon- 
gueur totale  e/l  de  83-  pouces  ,  fà  queue  de  i-f,  Ton  htc 
de  1 2  lignes,  (Se  fes  pieds  de  i  8.  Les  ailes  dans  leur  repos 
vont  prefque  à  la  moitié  de  la  queue. 


vii 


M 
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LES    BREVES. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  féparer  ces  oifeaux  d'avec 
les  merles ,  voyant  les  différences  de  conformation  exté- 
rieure par  lefqueiles  la  Nature  elle-même  les  a  diftingués; 
en  effet ,  les  brèves  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  que 
nos  merles,  le  bec  plus  fort  &  les  pieds  plus  longs,  fans 
parler  des  autres  difiérences  que  celles-là  fuppofent  dans  le 
port,  dans  les  habitudes,  peut-être  même  dans  les  mœurs. 

Nous  ne  connoiiïbns  que  quatre  oifeaux  de  cette 
efpèce;  je  dis  de  cette  efpèce,  à  la  lettre  &.  dans  la  rigueur 
du  terme;  car  ils  fe  reflemblent  tellement  entr'eux  &  pour 
la  forme  totale  ,  &  pour  les  principales  couleurs  &  pour 
leur  diftribution  ,  qu'on  ne  peut  guère  les  regarder  que 
comme  repréfentant  les  variétés  d'une  feule  &  même 
efJDèce.  Tous  quatre  ont  le  cou,  fa  tête  ôl  la  queue  noirs, 
en  tout  ou  en  partie  ;  tous  quatre  ont  le  deffus  du  corps 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé;  tous  quatre  ont  les  cou- 
vertures fiipérieures  des  ailes  &  de  la  queue  peintes  d'une 
belle  couleur  d'aiguë  -  marine ,  &  une  tache  blanche  ou 
blanchâtre  fur  les  grandes  pennes  de  l'aile,  enfin  prefque 
tous,  excepté  notre  brève  des  Philippines  faj,  ont  du 
jaune  flir  la  partie  inférieure  du  corps. 

«  .II'  Il      t—^mm^mm,     lu  M 

(û)  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  8^.  C'efl  le  même  oifeau  que 
celui  que  M.  Brifl"on  nomme  Alerle  vert  à  tête  noire  des  Aloluques ,  & 
dont  il  a  fait  fa  cinquante-fepticme  griye,  tome  II ,  page  31^. 
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I.  Cette  brève  des  Philippines  a  la  tcte  &  le  cou 
recouverts  d'une  forte  de  coqueluchon  totalement  noir, 
Ja  queue  de  même  couleur;  le  deflus  du  corps ,  compris 
les  couvertures  &  les  petites  pennes  des  ailes  les  plus 
proches  du  dos ,  d'un  vert  foncé  ;  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre  d'un  vert  plus  clair  ;  le  bas  -  ventre  <Sc  les 
couvertures  de  la  queue  couleur  de  rofe  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  noires  à  leur  origine  &  à  leur  extrémité, 
&L  marquées  d'une  tache  blanche  entre  deux  ;  le  bec  brun- 
jaunâtre  ,  ik  les  pieds  orangés. 

La  longueur  totale  de  l'oifeau  n'efl  que  de  6^  pouces, 
à  caufe  de  fa  courte  queue  ;  mais  il  a  plus  de  8  pouces 
étant  mefuré  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  pieds ,  & 
il  efl  à  très -peu  près  de  la  groffeur  de  notre  merle  :  fes 
aifes  qui  forment,  étant  déployées,  une  envergure  de  12 
pouces,  s'étendent  dans  leur  repos  au-delà  de  la  queue 
qui  n'a  que  12  lignes,  les  pieds  en  ont  18. 

IL  La  brève  que  M.  Edwards  a  repréfenté/?/.  j>^^  ^tj, 
fous  le  nom  de  pie  à  courte  queue  des  Indes  Orientales , 
n'a  pas  la  tête  entièrement  noire;  elle  a  feulement  trois 
bandes  de  cette  couleur  partant  de  la  bafe  du  hec ,  l'une 
paflant  fur  le  fommet  de  la  tête  (Se  derrière  le  cou ,   ai 

(h)  Cette  brève  paroît  être  le  même  oifeau  que  la  pie  ordinaire  des 
Jndcs  de  M.  Ray,  &  qui  s'appelle  aux  Indes  Pùtmunky  pitta ,  &  Ponnan- 
duky.  Voyez  Synopfs  Avium ,  page  195  ;  En  Anglois ,  Themadrrifs-jay, 
M.  Edwards  la  nomme  Short  -  tailed  pye  ;  Albin,  Caille  de  Bengale, 
tome  I,  n.°xxxij  en  Allemand,  Caap-waçlUil,  Klein,  Ordo  Ayium, 
page    11^. 
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chacune  des  deux  autres  pafTant  fous  l'œil  &  defccndant 
fî-ir  les  côtés  du  cou  :  ces  deux  dernières  bandes  font 
réparées  de  celle  du  milieu  par  une  autre  bande  mi-partie, 
fuivant  (à  longueur  de  jaune  &  de  blanc ,  le  jaune  avoi- 
finant  cette  même  bande  du  milieu ,  &:  le  blanc  avoifinant 
la  bande  noire  latérale.  De  plus ,  cet  oifeau  a  le  defTous 
de  la  queue  &.  le  bas-ventre  couleur  de  rofè ,  comme  le 
précédent,  mais  tout  le  refle  du  defTous  du  corps  jaune, 
la  gorge  blanche  &l  la  queue  bordée  de  vert  par  le  bout. 
Il  venoit  de  l'ile  de  Ccylan. 

III.  Notre  brève  de  Bengale  fcj  a ,  comme  la 
première,  la  tête  &  le  cou  enveloppés  d'un  coqueluchon 
noir  ,  mais  fur  lequel  fè  defhnent  deux  grands  fourcils 
orangés;  tout  le  deffous  du  corps  efl  jaune,  6i  ce  qui  eft 
noir  dans  les  grandes  pennes  de  l'aile  des  deux  oifeaux 
précédens  efl  dans  celui-ci  d'un  vert  foncé,  comme  le 
dos.  Cette  brève  efl  un  peu  plus  grande  que  la  première 
&.  de  la  groffeur  du  merle  ordinaire. 

I  V.  Notre  brève  de  Madagafcar  fdj  z  encore  fc 
plumage  de  la  tête  diiîérent  de  tout  ce  qu'on  vient  de 
voir  :  le  fommet  efl  d'un  brun  noirâtre  qui  prend  un 
peu  de  jaune  par  -  derrière  &  fur  les  côtés  ;  le  tout  eft 
encadré  par  un  demi -collier  noir  qui   embraffe  le  cou 

fc)  Voyelles  planches  enluminées,  n."  258.  C'eft  le  mer/e  vert  des 
A'ioluques  de  M.  Brifron  qui  en  a  fait  fa  cinquante- ftx'ùme  grive.  Voyez 
tome  II ,  page  j*  /  6. 

(d)  Elle  eft  repréfente'e  dans  nos  planches  enluminées,  7;.'  2jy  , 
fous  le  nom  de  Alerle  des  Aloluques. 
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par-derrière,  à  fa  naifTance,  &  par  deux  bandes  de  même 
couleur  qui  s'élevant  des  extrémités  de  ce  demi-collier, 
pafTent  au-deflbus  des  yeux  Si  vont  fe  terminer  à  la  bafe 
du  bec  tant  fupérieur  qu'inférieur;  la  queue  eft  bordée 
par  le  bout  d'un  vert  d'aiguë  -  marine.  Le  ailes  font 
comme  dans  notre  preniière  brève  ;  la  gorge  efl  mêlée 
de  blanc  ôl  de  jaune ,  &  le  defTous  du  corps  eft  d'un 
jaune  brun. 
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""  L  E     MAINATE 

DES    INDES    ORIENTALES  (a). 

i  L  fufBt  de  jeter  un  coup  d*œil  de  comparaifon  fur  cet 
oifeaii  étranger  pour  fentir  qu'on  doit  le  /eparer  du  genre 
des  merles,  àts  grives,  àcs  étourneaux  &  des  c\\oi\c3iS 
avec  lefquels  il  a  été  trop  légèrement  afTocié ,  pour  le 
rapprocher  du  gouli'o  des  Philippines  &  fur  -  tout  du 
martin  ,  lefquels  font  de  même  pays ,  ont  le  bec  de  même, 
&  dts  parties  nues  à  la  tête  comme  lui.  Cet  oifeau  n'eft 
guère  plus  gros  qu'un  merle  ordinaire;  fon  plumage  efl 
noir  par -tout,  mais  d'un  noir  plus  luflré  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps  ^  fur  la  gorge ,  les  ailes ,  la  queue ,  & 
dont  les  reflets  jouent  entre  le  vert  &  le  violet.  Ce  que 
cet  oifeau  a  de  plu;>  remarquable ,  c'efl  une  double  crête 

"*    Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  268. 

(a)  C  efl  la  cînquanî.lcme  grive  de  M.  Brinon,  tome  11 ,  page  _?  0/. 
M.  Edwards  croit  que  fon  vrai  nom  Indien  eft  Minor  ou  Afino.  On 
iui  a  donné  les  noms  de  Choucas,  de  Pie,  â'Etourneau,  de  Merle. 
Voyez  Bonu'us ,  Hijî.  .Nat.  Indïx  or.  page  67.  Klein,  Ordo  Avium ^ 
page  60  ,  n.°  i  2  ,  ôcc.^  C'efl  la  quarante-nemieme  grive  de  M.  BrifTon  , 
tome  II ,  page  ^  g  j.  I^es  Anglois  l'appellent  Indianjlare;  M.  Linnseus, 
Gracula  religiofa;  M.  Ofbeck ,  Corvus  javanenjis.  C'efl  félon  toute 
apparence  le  Merula  perfica  de  Jofeph  -  George  Caniel  (  Tranfaâ. 
Phihfoph.  n.°  28  5  ,  aift.  III ,  page  1  397/  «  Canora  &  garrula  avis,  dit 
cet  Auteur,  atra ,  feJ,  circa  oculos  depilis  ut  Illing ,  minus  îamen.^-^  Cet 
lUing ,  paroît  quelqvjes  lignes  plus  bas  fous  le  nom  (ïlting,  &  c'eft 
notre  Goulin. 

jaune, 


Tom     Jlf- 
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jaune ,  irrégulièrement  découpée ,  qui  prend  naifTance  de 
chaque  côté  de  la  tête  derrière  l'œil,  ces  deux  crêtes 
tombent  en  arrière  en  fe  rapprochant  l'une  de  l'autre  <5c 
ne  font  féparées  fur  ['occiput  que  par  une  bande  de  plumes 
longues  &  étroites  qui  part  de  la  bafe  du  bec  ;  les  autres 
plumes  du  fommct  de  la  tête  font  comme  une  efpèce  de 
velours  noir.  Le  bec  qui  a  dix-liuit  lignes  de  long,  efl 
jaune ,  mais  il  prend  une  teinte  rougeâtre  près  de  la  bafe  ; 
enfin  les  pieds  font  d'un  jaune  orangé.  Cet  oifeau  a  la 
queue  plus  courte  &  les  ailes  plus  longues  que  notre 
merle;  celles-ci  qui  étant  repliées  s'étendent  à  un  demi- 
pouce  près  de  l'extrémité  de  la  queue,  forment,  étant 
déployées,  une  envergure  de  dix  -  huit  à  vingt  pouces. 
La  queue  efl  compofée  de  douze  pennes;  &  parmi  celles 
de  l'aile,  c'efl  la  première  qui  efl  la  plus  courte,  ôl  la 
troifième  qui  efl  la  plus  longue. 

Tel  étoit  le  mainate  que  nous  avons  fait  repréfenter 
dans  nos  planches  enluminées ,  71."  26^^;  mais  il  ne  faut 
pas  diffimuler  que  cette  efpèce  efl  fort  variable,  non-fèu- 
lement  dans  fes  couleurs,  mais  dans  fa  taille,  &  dans  la 
forme  même  de  cette  double  crête  qui  la  caraélérife,  &: 
qu'on  ])eut  compter  prefque  autant  de  variétés  qu'il  y  a 
eu  de  defcriptions.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés,  je  dois  ajouter  que  le  mainate  a  beaucoup  de 
talent  pour  fiflcr,  pour  chanter  ik  pour  parler,  qu'il  a 
même  la  prononciation  plus  franche  que  le  perroquet, 
nommé  Toifeau  parleur  par  excellence,  &  qu'il  fe  plaît  à 
exercer  fon  talent  jufqu'à  l'importunité. 

Oifeaux,  Tome  IIL  •    ^S^ 
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VA  R  lÉ  TÉS  D  U  MA  IN  A  TE. 

I.  I_j  E  mainate  de  jM.  Briffon  fa)  difîere  du  nôtre,  en 
ce  qu'il  a  fur  le  milieu  des  premières  pennes  de  l'aile,  une 
tacJie  blanche  qui  ne  paroît  pas  dans  notre  figure  enlu- 
minée, Toit  qu'elle  n'exi/lât  point  en  effet  dans  le  fu/et 
qui  a  fervi  de  modèle,  /bit  qu'c'tant  cachée  fous  les  autres 
pennes,  elle  ait  échappé  au  Deiïinateur.  On  peut  remarquer 
que  la  côte  de  ces  premières  pennes  eft  noire ,  même  à 
l'endroit  de  la  tache  blanche  qui  les  traverfe. 

ÎI.  Le  mainate  de  Bontius  ('hj  avoit  le  plumage  bleu 
de  plufieurs  teintes,  &  par  con/équcnt  un  peu  différent 
du  plumage  du  nôtre,  qui  eft  noir  avec  des  reflets  bleus, 
verts,  violets,  &.c.  une  autre  différence  très-remarquable, 
c'efi:  que  ce  fond  bleu  étoit  femé  de  mouchetures  fem- 
blables  à  celles  de  l'étourneau ,  quant  à  leur  forme  &  à 
leur  didributjon,  mais  non  quanta  la  couleur,  car  Bontius 
ajoute  qu'elles  font  (ïim  gris-cendré. 

111.  Le  petit  mainate  de  M.  Edwards  CcJ  avoit  fur  les 
ailes  la  tache  blanche  de  celui  de  M.  Briffon  ,  mais  ce  qui 
le  dilîérencie  d'une  manière  affez  marquée,  c'efl  que  lès 
deux  crêtes  s'uniffant  derrière /'(^cr^v//^  lui  formoient  une 
demi -couronne  qui  embraffoit  le  derrière  de  la  tête  d'un 

(a)  Ornitliolcg'ie ,  tome  II,  page  305. 

(b)  H'ijf.  Nat.  Indice  or,  loco  citato. 

(c)  Planche    ij. 
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œil  à  l'aiure.  M.  Edwards  en  a  difféquc  un  qui  fe  trouva 
femelle,  il  laiffe  à  décider  fi  malgré  la  di/proportion  de  la 
taille  on  doit  le  regarder  comme  la  femelle  du  fuivant. 

IV.  Le  grand  mainate  de  M.  Edwards  fdj  a  la  même 
conformation  de  crête  que  fon  petit  mainate ,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  taille,  &.  par  de  très-légères  variétés  de 
couleurs.  Il  efl  à  peu-près  de  la  groffeur  du  geai ,  par 
conféquent  double  du  précédent ,  &  le  jaune  du  hcc  & 
des  pieds  eft  franc  fans  aucune  teinte  de  rougeâtre.  On 
ne  dit  pas  que  la  crête  de  tous  ces  mainates  foit  fujette  à 
changer  de  couleur,  {e\ow  les  différentes  fiifons  de  l'année 
6l  félon  les  différens  mouvemens  dont  ils  font  agités. 

1~  -  !<■   i.i  iiMiM^i,   _  j  ■■—    ■LM^iiiiM       I  I      r  —     -' 

{dj    Planche  i  y. 
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*  L  E    G  O  U  L  I N  (a). 

1.  L  y  a  au  Cabinet  du  Roi  deux  individus  de  cette 
e/pèce  ;  tous  deux  ont  le  deffus  du  corps  d'un  gris-clair 
argenté,  Ja  queue  &  \es  ailes  plus  rembrunies,  les  yeux 
environnés  d'une  peau  abfolumentnue,  formant  un  ovale 
irrégulier  couché  fur  fon  côté,  &  dont  l'œil  occupe  le 
foyer  intérieur ,  enfin  fur  le  fommet  de  la  tête  une  ligne 
de  plumes  noirâtres  qui  court  entre  ces  deux  pièces  de 
peau  nue;  mais  l'un  de  ces  oi/èaux  efl  beaucoup  plus 
grand  que  Tautre.    Le  plus  grand  e/l  à  peu-près  de  h 

"*    Voyelles  planches  enluminées,  n."  200» 

^a)  C'eft  le  merle  chauve  des  Philippines  de  M.  Briflon ,  tome  II, 
fûge  280  ,  &.  fa  trente  - fi.xicme  grive.  M.  Briiïon  dit  qu'il  s'appelle 
Coulin  aux  Philippines;  comme  ii  ne  cite  point  d'autorités,  j'ai  cru 
devoir  déférer  à  celle  de  Jofeph  -  George  Camel  qui  a  donné  (^^ 
oblervaiions  fur  les  oi(eaux  des  Philippines  dans  ies  Tranfaâions  Philo- 
fophiques ,  w^  285.  Il  dit  que  le  Goulin  eft  connu  dans  ces  Ifles  fous 
les  noms  ôH Iting ,  ou  (X llling  &  de  Tabaduru:  il  ajoute  que  c'eft  une 
clpèce  de  Palalaca,  &.  fon  Palalaca  elt  un  grand  Pic.  II  peut  fe  tromper 
dans  cette  dernière  aflertion,  mais  on  ne  peut  guère  douter  que  fon 
Gu/în  ou  Goulin  ne  foit  le  même  oifeau  dont  il  s'agit  ici.  Voici  la 
defcripiion  qu'il  en  donne ,  «  il  efl  de  la  grofîeur  de  l'étourneau  ;  il  a  le 
23  bec,  les  ailes  ,  la  queue  ai  les  pieds  nous,  le  refle  eiï  comme  argenté  ; 
y>  la  tête  efl  nue  à  l'exception  d'une  ligne  de  plumes  noires  qui  court 
fur  fon  fommet;  c'eft  un  oifeau  chanteur  ôc  cyji  babille  beaucoup,  jj  II 
ne  faut  pas  confondre  avec  ce  merle  chauve  l'oiieau  que  ((uelques- 
uns  ont  nommé  Aferle  chauve  de  Cayenne  »  Sa  c|ui  çft  notre  Cohiud. 
Voyez  ci-delTus ,  page  S 2.  > 
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groiïeur  de  notre  merle  ;  il  a  le  defTous  du  corps  brun , 
varié  de  quelques  taches  blanches ,  la  peau  nue  qui  envi- 
ronne les  yeux  couleur  de  chair,  le  hcc  ^  les  pieds  & 
les  ongles  noirs.  Le  plus  petit  a  le  defTous  du  corps 
d'un  brun  jaunâtre,  les  parties  chauves  de  la  tête  jaunes 
ainfi  que  les  pieds,  les  ongles  <5c  la  moitié  antérieure  du 
htc.  M.  Poivre  nous  apprend  que  cette  peau  nue  tantôt 
jaune,  tantôt  couleur  de  chair,  qui  environne  les  yeux, 
fè  peint  d'un  rouge  décidé  lorfque  Toifcau  eft  en  colère; 
ce  qui  doit  encore  avoir  lieu,  félon  toute  apparence, 
lorfqu'au  printemps  il  efl  animé  d'un  fentiment  au/Ti  vif 
&  plus  doux.  Je  confèrve  à  cet  oi(eau  le  nom  de  gou/in 
fous  lequel  il  efl  connu  aux  Philippines ,  parce  qu'il 
s'éloigne  beaucoup  de  l'e/pèce  du  merle,  non-feulement 
par  la  nudité  d'une  partie  de  la  tête,  mais  encore  par  la 
forme  &  la  grolTeur  du  hec. 

Al.  Sonncrat  a  rapporté  des  Philippines  un  oifeau 
chauve  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées,  71."  200 ,  mais  qui  en 
diffère  par  fa  grandeur  &  par  fon  plumage.  Il  a  près  d'un 
pied  de  longueur  totale  ;  les  deux  pièces  de  peau  nue  qui 
environnent  fes  yeux  font  couleur  de  chair,  <Sc  féparées 
fur  le  fommet  de  la  tête  par  une  ligne  de  plumes  noires 
qui  court  entre  deux.  Toutes  les  autres  pkimes  qui  en- 
tourent cette  peau  nue,  font  pareillement  d'un  beau  noir^ 
ainfi  que  le  defTous  du  corps ,  les  ailes  &.  la  queue  :  le 
de/fus  du  corps  efl  gris ,  mais  cette  couleur  efl  plus  claire 
fur  le  croupion  &.  le  cou,  plus  foncée  fur  le  dos  &  les 
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flancs.  Le  bec  eit  noirâtre  ;  les  ailes  font  très-courtes  & 
excèdent  à  peine  l'origine  de  la  queue.  Si  les  deux  merles 
chauves  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  appartiennent  à  la 
même  efpèce,  il  faut  regarder  le  plus  grand  comme  un 
Jeune  individu  qui  n'avoir  pas  encore  pris  fon  entier 
accroiffement  ni  içs  véritables  couleurs ,  &  le  plus  petit 
comme  un  individu  encore  plus  jeune. 

Ces  oifeaux  nichent  ordinairement  dans  des  trous 
d'arbres,  fur  -  tout  de  l'arbre  qui  porte  les  cocos;  ils 
vivent  de  fruits  &l  font  très-voraces ,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l'opinion  vulgaire  qu'ils  n'ont  qu'un  feul  inteflin,  lequel 
s'étend  en  droite  ligne  de  l'orifice  de  Teflomac  jufqu'à 
l'anus,  &i  par  où  la  nourrittire  ne  fait  que  paffer. 


4^ 


->  -) 
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*LE    MARTIN 

V>ET  oifeau  efî  un   deflrudeur  d'infedcs,   &.  d'autant 
plus  grand  deflrudeur  qu'il  cfl  d'un  appétit  très-glouton  : 
il   donne   la  chafTe   aux  mouches  ,   aux  papillons  ,   aux 
fcarabées  :   il   va  comme    nos   corneilles   &  nos  pies  , 
chercher  dans  le  poil    des  chevaux ,   des  bœufs   &  des 
cochons  la  vermine  qui  les  tourmente  quelquefois  jufqu'à 
ieur  caufer  la  maigreur  <Sc  la  mort  :   ces  animaux  qui  fè 
trouvent  foulages,  fouffrent  volontiers  leurs  libérateurs  fur 
ieur  dos ,  &i  fbuvent  au  nombre  de  dix  ou  douze  à  la  fois; 
mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  le  cuir  entame  par  quelque 
plaie,  caries  martins  qui  s'accommodent  de  tout,  becque- 
teroient  la  chair  vive  &  leur  feroient  beaucoup  plus  de  mal 
que  toute  la  vermine  dont  ils  les  débarraffent  :  ce  font,  à 
vrai  dire,  des  oifeaux  carna/îjers ,  mais  qui  /achant  mcfurcr 
leurs  forces,   ne  veulent  qu'une  proie  facile,   &:  n'atta- 
quent de  front  que  des  animaux  petits  &  foihies  :  on  a 
vu  un  de  ces  oi/èaux  qui  étoit  encore  jeune,  fàifir  un  rat 
long  de  plus  de  deux  pouces ,  non  compris  [a  queue ,  ie 
battre  fans  relâche  contre  le  plancher  de  fà  cage,    lui 
bri/èr  les  os,   &  réduire   tous   /es    membres   à  l'état  de 
foupleffe  &  de  flexibilité  qui  convenoit  à  /es  vues ,  puis 
le  prmdre  par  la  tcte  &.  l'avaler  prefque  en  un  iniknt  ; 


*    Voyi'i  les  planches  enluminées,    n.°  21p. 

(aj   C'cil  le  Tmrlc  dis  Philippines  de  Al.  BrifTon ,  tome  II ,  p.  2  y  S. 
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il  en  fiit  quitte  pour  une  e/pèce  d'indigcftion  qui  ne  Jura 
qu'un  quart  d'heure,  pendant  lequel  il  eut  les  ailes  traî- 
nantes &  l'air  fouffrant  ;  mais  ce  mauvais  quart-d'heure 
pafTé,  il  couroit  par  la  mai/on  avec  /à  gaieté  ordinaire; 
&  environ  une  iieure  après  ayant  trouvé  un  autre  rat  il 
l'avala  comme  le  premier  &  avec  auïïi  peu  d'inconvénient. 
Les  fauterelies  font  encore  une  des  proies  favorites  du 
martin  ;  il  en  détruit  heaucoup  &  par-là  il  elt  devenu  un 
oifèau  précieux  pour  les  pays  affligés  de  ce  fléau ,  &.  il  a 
mérité  que  fon  hifloire  fe  liât  à  celle  de  l'homme.  Il  /e 
trouve  dans  l'Inde  &  les  Philippines,  &  probahlement 
dans  les  contrées  intermédiaires;  mais  il  a  été  longtemps 
étranger  à  l'ifle  de  Bourbon.  Il  n'y  a  guère  plus  de  vingt 
ans  que  M.  Desforgcs-Boucher  Gouverneur  général,  & 
M.  Poivre  Intendant ,  voyant  cette  ifle  défblée  par  les 
iàuterelles  ( hj,  fongèrent  à  feire  férieufement  la  guerre 
à  ces  infeéles,  &  pour  cela  ils  tirèrent  des  Indes  quelques 
paires  de  martins ,  dans  l'intention  de  les  multiplier,  & 
de  les  oppofer  comme  auxiliaires  à  leurs  redoutables 
ennemis.  Ce  plan  eut  d'abord  un  commencement  de 
(liccès,  (Se  l'on  s'en  promettoit  les  plus  grands  avantages, 
lorfque  des  Colons  ayant  vu  ces  oifeaux  fouiller  avec 
avidité  dans  des  terres  nouvellement  enfemencées ,  s'ima- 
ginèrent qu'ils  en  vouioient  au  grain  ;  ils  prirent  au/Ti-iôt 

^M^w^w^^— ^w^M^^"^^— wi^**^^^^^— ^^— ■^^»^*— ■*^»^— ^■^■^»— ^^'         ■■  ■»■■■      _      ^  .ifc  ■■m 

(b)  Ces  fauterelles  avoient  été  apportées  de  Madagnfcar  ,  &  voici 
comment  :  on  avoit  fait  venir  de  cette  iiïe  des  plants  dans  de  fa  terre  & 
il  s'ûioit  trouvé  malheureufement  dans  cette  terre  des  œufs  de  fauterelles. 

l'alarme. 
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l'alarme ,  la  répandirent  dans  toute  l'iflc  &l  dénoncèrent 
le  manin  comme  un  animal  nuifible:  on  lui  lit  fon  procès 
dans  les  formes;  Tes  défenfeurs  fbutinrent  que  s'il  fouiiloit 
la  terre  fraîchement  remuée,  c'étoit  pour  y  chercher, 
non  le  grain  ,  mais  les  in/e6tcs  ennemis  du  grain  ,  en 
quoi  il  fe  rendoit  le  bienfaiteur  des  Colons;  malgré  tout 
cela  il  fut  profcrit  par  le  Confeil,  ai  deux  heures  après 
l'arrêt  qui  les  condamnoit  il  n'en  reftoit  pas  une  feule 
paire  dans  l'ide.  Cette  prompte  exécution  fut  fiiivie  d'un 
prompt  repentir  ,  les  fàuterelles  s'étant  multipliées  fans 
o!)(lacle  ,  causèrent  de  nouveaux  dégâts,  6c  le  peuple 
qui  ne  voit  jamais  que  le  préfent ,  fe  mit  à  regretter  les 
martins  comme  la  feule  digue  qu'on  pût  oppofer  au  fléau 
des  fàuterelles.  M.  de  Morave  fe  prêtant  aux  idées  du 
peuple ,  fit  venir  ou  apporta  quatre  de  ces  oifeaux ,  huit 
ans  après  leur  profcription  ;  ceux-ci  fiirent  reçus  avec 
des  tranfJ3orts  de  joie;  on  fit  une  affaire  d'Etat  de  leur 
con/èrvation  Si.  de  leur  multiplication ,  on  les  mit  fous  la 
protc6lion  des  loix  &  même  fous  une  fauve-garde  encore 
plus  fàcrée;  les  médecins  de  leur  côté  décidèrent  que 
leur  chair  étoit  une  nourriture  mal-faine.  Tant  de  moyens 
fi  puilfans ,  fi  bien  combinés,  ne  fijrent  pas  fans  effet; 
les  martins  depuis  cette  époque  fe  font  prodigieufcment 
multipliés  &.  ont  entièrement  détruit  les  fàuterelles;  mais 
de  cette  deftru6lion  même  il  efl  réfulté  un  nouvel  incon- 
vénient, car  ce  fonds  de  fubfiftance  leur  ayant  manqué 
tout  d'un  coup,  &  le  nombre  des  oifeaux  augmentant 
toujours,  ils  ont  été  contraints  de  fe  jeter  fur  les  fruits, 
Oifeaus ,  Tome  IIL  *    Hhh 
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principalement  fur  les  mrires,  les  raifins  &  les  dattes;  ils 
en  font  venus  mcnie  à  déplanter  les  blés,  le  riz,  le  mays, 
les  fèves,  &  à  pénétrer  jurqiie  dans  les  colombiers  pour 
y  tuer  les  jeunes  pigeons  &  en  faire  leur  proie,  de  forte 
qu'après  avoir  délivré  ces  Colonies  des  ravages  des 
fàuterellcs ,  ils  font  devenus  eux  -  mêmes  un  fléau  plus 
redoutable  fcj  &  plus  difficile  à  extirper,  (i  ce  n'cfl 
peut-être  par  la  multiplication  d'oifcaux  de  proie  plus 
forts  ;  mais  ce  remède  auroit  à  coup  fur  d'autres  incon- 
véniens.  Le  grand  fècret  feroit  d'entretenir  en  tout  temps 
un  nombre  fuffiiant  de  martins  pour  fèrvirau  bcfoin  contre 
les  infccStes  nuifd^les ,  &.  de  fe  rendre  maître  ju/qu'à  un 
certain  point  de  leur  multiplication.  Peut-être  aufli  qu'en 
étudiant  l'iiifloire  des  fauterelles  ,  leurs  mœurs  ,  leurs 
habitudes,  &.c.  on  trouveroit  le  moyen  de  s'en  défaire  fans 
avoir  recours  à  ces  auxiliaires  de  trop  grande  dépen/è. 

Ces  oi/èaux  ne  font  pas  fort  peureux ,  &  les  coups 
de  fiifil  les  écartent  à  peine.  Ils  adoptent  ordinairement 
certains  arbres ,  ou  même  certaines  allées  d'arbres ,  fou- 
vent  fort  voifmes  des  habitations,  pour  y  paffer  la  nuit, 
&  ils  y  tombent  le  foir  par  nuées  fi  prodigieufes  que  les 
branches  en  font  entièrement  couvertes,  &  qu'on  n'en 
voit  plus  les  feuilles.  Loriqu*ils  font  ainfi  raffemblés ,  ils 
commencent  par  babiller  tous  à  la  fois,  &  d'une  manière 

fc)  Ils  fe  rendent  encore  nuifibles  en  déiruifant  des  infedes  utiles, 
tels  que  la  demoifelle ,  dont  la  larve  connue  fous  le  nom  de peiiî  Lien, 
fait  une  guerre  conLinuelie  aux  pucerons  cotoi^eux  qui  caufent  tant 
de  dommage  aux  caffiers. 
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très-incommode  pour  les  voifms.  Ils  ont  cependant  un 
ramage  naturel  fort  agréable,  très -varié  &.  très  -  étendu. 
Le  matin  ils  fe  difperfent  dans  les  campagnes,  tantôt  par 
petits  pelotons ,  tantôt  par  paires  fuivant  la  faifon. 

Ils  font  deux  pontes  confécutives  chaque  année ,  fa 
première  vers  le  milieu  du  printemps,  &  ces  pontes  réuf- 
fifTent  ordinairement  fort  bien ,  pourvu  que  la  faifon  ne 
foit  pas  pluvieufe;  leurs  nids  font  de  conftruclion  grolTière, 
&  ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  empocher  la 
pluie  d'y  pénétrer;  ils  les  attachent  dans  les  aiffelles  des 
feuilles  du  palinier-latanier  ou  d'autres  arbres:  ils  les 
font  quelquefois  dans  les  greniers,  c'eft-à-dire,  toutes 
les  fois  qu'ils  le  peuvent.  Les  femelles  pondent  ordinai- 
rement quatre  œufs  à  chaque  couvée ,  &  les  couvent 
pendant  le  temps  ordinaire.  Ces  oi/èaux  font  fort  attaches 
à  leurs  petits  ;  fi  l'on  entreprend  de  les  leur  enlever ,  ils 
voltigent  çà  &  là  en  faifànt  entendre  une  efpèce  de 
croafTement  qui  efl  chez  eux  le  cri  de  la  colère ,  puis 
fondent  fur  le  ravilTeur  cà  coups  de  bec ,  &  fi  leurs  efforts 
font  inutiles,  ils  ne  fe  rebutent  point  pour  cela,  mais  ils 
fliivent  de  l'œil  leur  géniture,  &  fi  on  la  place  fur  une 
fenêtre  ou  dans  quelque  lieu  ouvert,  qui  donne  un  libre 
accès  aux  père  &.  mère,  ils  fe  chargent  l'un  &  l'autre  de 
lui  apporter  à  manger,  fans  que  la  vue  de  l'homme  ni 
aucune  inquiétude  pour  eux  -  mêmes,  ou  ,  fi  l'on  veut , 
aucun  intérêt  perfonnel  puiffe  les  détourner  de  cette 
intércffante  fonétion. 

Les  jeunes  martins  s'apprivoifent  fort  vite,  ils  apprennent 

Hhh  \] 
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facilement  à  parler;  tenus  dans  une  bafTe-cour ,  ils  contre- 
font d'eux  -  mêmes  les  cris  de  tous  les  animaux  domef- 
tiques,  poules,  coqs,  oies,  petits  chiens,  moutons,  &c. 
&.  ils  accompagnent  leur  babil  de  certains  accens  &.  de 
certains  geftcs  qui  font  remplis  de  gentilleffes. 

Ces  oifeaux  font  un  peu  plus  gros  que  les  merles;  ils 
ont  le  bec  &  les  pieds  jaunes  comme  eux ,  mais  plus 
Jongs  &  la  queue  plus  courte;  la  tête  &  le  cou  noirâtres; 
derrière  l'œil  une  peau  nue  &  rougeâtre,  de  forme  trian- 
gulaire, le  bas  de  la  poitrine  &  tout  le  deflus  du  corps, 
compris  les  couvertures  àts  ailes  &  de  la  queue,  d'un 
brun-marron,  le  ventre  h\2.nc,  les  douze  pennes  de  la  queue 
&  les  pennes  moyennes  des  ailes  brunes,  les  grandes 
noirâtres  depuis  leur  extrémité  iufqii'au  milieu  de  leur 
longueur,  &de-là,  blanches  jufqu'à  leur  origine,  ce  qui 
produit  une  tache  oblongue  de  cette  couleur  près  du 
bord  de  chaque  aile  lorfqu'elle  efl  piiée;  les  ailes  ainfi 
pliées  s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  queue. 

On  a  peine  à  diflinguer  la  femelle  du  mâle  par  aucun 
attribut  extérieur  (d). 

(d)  Les  principaux  faits  de  i'hiftoire  de  cet  oifeau  font  dûs  à  M. 
Sonnerat  &  à  M.  de  la  Nux ,  Corre/pondans  du  Cabinet  d'H'iltoire 
Naturelle. 
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X-j'attribut  caradcriflique  qui  cliflingiie  cet  oifcau  de 
tout  autre ,  ce  font  de  petites  appendices  rouges  qui 
terminent  plufieurs  des  pennes  moyennes  de  Tes  ailes;  ces 

*    Voye:^  les  Planches  enluminées,   n,°  zGi. 

(a)  C'eft  hfoixûnte-troifùme gr'iveâe  M.  Briflon,  tome  11 ,  page  ^ ^ 4» 
Le  Tvct^aAof  d'Ariflote,  ( lib.  IX,  cap.  XVI )  ce  mot  Grec  fignifie  une 
elpèce  de  matelat  ou  d'oreiller,  &  fait  allufion  aux  plumes  foyeufes  du 
Jafeur.  C'efl:  X Ampelis  d'Aldrovande  qui  lui  a  applique'  cette  dénomi- 
nation ,  non  d'après  Ariilote,  comme  l'a  dit  M.  BrifTon ,  mais  d'après  le 
Poëie  Callimaque ,  comme  nous  l'apprend  AIdrovande  lui-même  (tome  1, 
page  y^é)  &  fans  être  bien  fiir  que  (on  Ampelis ,  &  celle  du  Poète 
grec ,  fufleiit  un  feul  &  même  oifeau.  D'ailleurs  ce  nom  (ï Ampelis 
ayant  ètc  donné  plus  anciennement  à  d'autres  petits  oifeaux ,  tels  que  le 
bequefigue  ^Gefner,  page  ^  S  y  )  qui  fe  nourrit  de  raifins  comme  le 
jafeur,  AIdrovande  ni  M.  Linnœus  n'auroient  pas  dû  l'appliquer  à 
celui-ci.  C'eft  le  Ganulus  Bohemicus  de  Gefner,  page  yo^  ;  le  Bom- 
hycilla  de  Schwenckfeld ,  page  22  p  ;  le  Adïcro  -  phénix  ;  le  Gakrita 
varia  de  Fabricio  de  Padoue  ;  le  Lanius  remigibus  fecundariis ,  apice 
membranaceo  colorato  de  M.  Linnaeus,  g-  4S  >fP'  ^  °  >  ^^  Turdus  crijlatus 
de  Klein,  page  yo,  &  de  Frifch  ,  planche  ^2.  Quelques-  uns  l'ont 
pris  très  -  mal  à  propos  pour  le  Merops  d'Ariflote ,  c'efl-à-dire  pour 
notre  Guêpier;  d'autres  pour  \ A\is  incendiaria  des  Anciens,  &  par 
corruption  Incineraria ,  ou  pour  l'oifeau  de  la  forêt  Hercinienne  Jont 
parle  Pline  ,  quoique  fes  plumes  ne  jeneht  point  de  feu  pendant  la  nuit, 
comme  on  dit  que  faifoient  celles  de  cet  oifeau,  fi  ce  n'efl  peut-être 
un  feu  allégorique ,  car  le  Jafeur  a  l'iris  des  yeux  &  les  larmes  des 
ailes  couleur  de  feu.  On  a  encore  nommé  cet  oifeau  Avis  Bohemica , 
Adepellus ,    Pteroçha ,    Fullo  ,   Callulus  fyhejliis ,   Ziniirclla  ,    &  par 
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appendices  ne  /ont  autre  chofe  qu'un  prolongement  cfe 
la  côte  au-delà  des  barbes  ,  lequel  prolongement  s'aplatit 
en  s'élargifTant  en  forme  de  petite  palette,  &  prend  une 
couleur  rouge  :  on  compte  quelquefois  jufqu'à  huit 
pennes  de  chaque  côté,  lefquelles  ont  de  ces  appendices: 
quelques-uns  ont  dit  que  les  mâles  en  avoient  fept  &.  les 
femelles  cinq,  d'autres  que  les  femelles  n'en  avoient 
point  du  tout  ('bj  :  pour  moi  j'ai  obfervé  des  individus 
qui   en  avoient  fept  à  l'une  des  ailes  &  cinq  à  l'autre, 

corruption  Zincirel/a,  d'après  Ton  cri  ordinaire  qui  eft  ^i ,  ^i ,  ri;  en 
Allemand,  Zin-^erelle ,  formé  du  précédent,  Boehmer ,  Bothe'mle ,  Boeh- 
7n'ifche  drojlel ,  Hauben  drojlel ,  Ptjl-vogel ,  Krieg-vogel ,  Wipjlertj^,  Sàdt-- 
fchivanî^,  Schnee-lefche ,  Schnce-vogel  ;  le  nom  de  B eemerle  ^m\h\xé  au 
jafeur  par  M.  BriHon  ne  lui  appartient  point ,  mais  à  un  petit  oileau 
de  la  grofleur  du  chardonneret ,  ainfi  appelé  aux  environs  de  Nuremberg, 
&;  qui  n'a  de  commun  avec  le  jafeur  que  d'être  regardé  par  le  jjeuple 
comme  un  précurfcur  de  la  pelle  :  en  Suédois,  Siden-Siyant:^  ;  en  Italien, 
Beccofr'ifone ,  Galletto  del  bofco ,  Uccello  del  mondo  nuovo  ;  en  Anglois, 
Bohemian  Chatterer ,  Bohemian  jny ,  Silk-tail ;  en  Bohème  ,  Brhjlaiv  ! 
en  Polonois  ,  Jedwahnïcska  ,  Jemioluçha. 

On  trouve  dans  la  lifte  qu'a  donnée  M.  BrifTon  des  fynonymes  du 
Jafeur,  le  Xomotl  de  Séba,  bien  difTérent  du  Xomoll  de  Fernandez , 
cap.  12/f.,  qui  à  la  vérité  eft  huppé,  mais  qui  a  le  dos  &  les  ailes 
noires ,  &  la  poitrine  brune ,  qui  de  plus  eft  palmipède ,  &  dont  les 
Mexicains  emploient  Les  plumes  pour  en  former  ces  fmguliers  tiHiis 
qui  font  partie  de  leur  luxe  fauvage  ;  or  le  Xomolt  de  Séba  eft  prefque 
aufll  différent  du  Jafeur  de  Bohême ,  au  moins  quant  aux  couleurs  du 
plumage,  que  du  Xomotl  de  Fernandez,  car  il  a  la  têterouore,  du 
roupe  iur  le  dos  &  la  poitrine,  du  rouge  fur  la  queue  ,  du  rouge  fous 
les  ailes ,  &  le  bec  jaune. 

'  (b)   Edwards. 
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quelques-uns  qui  n*en  avoient  que  trois,  &  d'autres  qui 
n'en  avoient  pas  une  feule  &  qui  avoient  encore  d'autres 
différences  de  plumage;  enfin  j'ai  remarqué  que  ces 
appendices  fe  partagent  quelquefois  longitudinaienicnt  en 
deux  branches  à  peu-près  égales,  au  lieu  de  former  de 
petites  palettes  d'une  feule  pièce  comme  à  l'ordinaire. 

C'eft  avec  grande  raifon  que  M.  Linnacus  a  féparé  cet 
oifeau  des  grives  6c  des  merles,  ayant  très -bien  remarqué 
qu'indépendamment  des  petites  appendices  rouges  qui  le 
diflinguent ,  il  étoit  modelé  fur  des  proportions  différentes, 
qu'il  avoit  le  bec  plus  court,  plus  crochu,  armé  d'une 
double  dent  ou  échancrure  qui  fe  trouve  près  de  fà 
pointe  dans  la  pièce  inférieure  comme  dans  la  fupérieure, 
&c.  (cj  mais  il  efl  difficile  de  comprendre  comment  il 
a  pu  l'affocier  avec  les  pies-griéches ,  en  avouant  qu*il 
fe  nourrit  de  baies,  &  qu'il  n'cfl  point  oifeau  carnaffier: 
à  la  vérité  il  a  plufieurs  traits  de  conformité  avec  les 
pies-griéches  &  les  écorcheurs,  foit  dans  la  diflribution 
des  couleurs,  principalement  de  celles  de  la  tête,  foit 
dans  la  forme  du  bec  ,  &:c.  mais  la  différence  de  l'inf- 
tinél,  qui  efl  la  plus  réelle,  n'en  efl  que  mieux  prouvée, 
puifqu'avec  tant   de  rapports  extérieurs  &  de  moyens 

^    ■  —       ■■■  ■       I—   ■  . -.1  ■  ■■—^■■■■— ■      É  ■■*»■■    ■!    -  -       I    ^»iM^—  ■■■■■■  ■■■■■■■■  ^|^ 

fc)  Le  Dodeur  Lifter  prciencJ  avoir  obfervé  dans  un  de  ces  oifeaux, 
que  les  bords  du  bec  lupérieur  n'étoient  point  échancrés  près  de  fa 
poinie  ,  ce  qui  ne  pourront  être  regardé  que  comme  une  fingularité 
individuelle  irès-rare  ;  mais  ceue  oblervation  vraie  ou  fauffe  a  corrigé 
le  Dodeur  LiP.er  d'une  erreur  où  il  étoit  tombé  d'abord  en  aflociam, 
comme  a  fak  M.  Linnseus,  ie  jaleur  aux  pies-griêches. 
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femblaLIes,  le  jafeur  fe  nourrit  &  fe  conduit  fi  cli 
remment. 

Ce  n'eil  pas  chofè  aifée  de  déterminer  le  ciimat  propre 
de  cet  oifeau  ;  on  fe  tromperoit  fort  fi  d'après  les  noms 
de  geai  de  Bohème,  de  jafeur  de  Bohème  ,  d'oi/èau  de 
Bohème  que  Gefner,  M.  Briiïon  <Sc  phifieurs  autres  lui 
ont  donné ,  on  fe  perfuadoit  que  la  Bohème  fût  fon  pays 
natal,  ou  même  fon  principal  domicile  :  il  ne  fait  qu'y 
paflfer  comme  dans  beaucoup  d'autres  contrées  (  d) ;  en 
Autriche  on  croit  que  c'efl  un  oifeau  de  Bohème  &  de 
Stirie  ,  parce  qu'on  le  voit  en  effet  venir  de  ces  côtés-là, 
mais  en  Bohème  on  feroit  tout  auffi  fondé  à  le  regarder 
comme  un  oifeau  de  la  Saxe  ;  &  en  Saxe  comme  un  oifeau 
du  Danemarck  ou  des  autres  pays  que  baigne  la  mer 
Baltique.  Les  commerçans  Anglois  affurèrent  au  Dodeur 
Lifter,  il  y  a  près  de  cent  ans,  que  les  jafeurs  étoient 
fort  communs  dans  la  Pruffe;  Rzaczynski  nous  apprend 
qu'ils  paffent  dans  la  grande  &  petite  Pologne  &:  dans  ia 
Lithuanie  (ej:  on  a  mandé  de  Drefde  à  M.  de  Reaumur 
qu'ils  nichoient  dans  les  environs  de  Péterfbourg:  M. 
Linnseus  a  avancé,  apparemment  fur  de  bons  Mémoires, 
qu'ils  paffent  l'été  &  par  conféquent  font  leur  ponte  dans 
les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Suède;  mais  fes  corref 
pondans  ne  lui  ont  appris  aucun  détail  fur  cette  ponte  & 


(d)  Frifch  afï'ure,  d'après  les  habitans  du  pays,  que  les  jafeurs  ne 
nichent  pas  dans  la  Bohème  &  qu'ils  viennent  de  plus  loin  ^  pi.  ^ 2. 

(e)  Auâuarium ,  &'c.  page  38^. 

fes 
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it%  circonflances  :  enfin  M.  de  Stralembcrg  a  dit  à  Frirdi 
qu'il  en  avoir  trouvé  en  Tartarie  dans  des  trous  de  rochers; 
c'eft  fans  doute  dans  ces  trous  qu'ils  font  leurs  nids.  Au 
refle,  quel  que  foit  le  domicile  de  choix  des  jafeurs,  je  veux 
dire,  celui  où  rencontrant  une  température  convenable, 
une  nourriture  abondante  &  facile,  (Se  toutes  les  commo- 
dités relatives  à  leur  façon  de  vivre ,  ils  jouiiïent  de 
l'exiflence  &.  fe  Tentent  prefTés  de  la  tranflnettre  à  une 
nouvelle  génération,  toujours  eft-il  vrai  qu'ils  ne  font 
rien  moins  que  fédentaires  ,  &  qu'ils  font  des  excurfions 
dans  toute  l'Europe:  ils  fe  montrent  quelquefois  au  nord 
de  l'Angleterre  (f),  en  France  (g) ,  en  Italie  (h) ,  &.  fans 
doute  en  Efjîagne;  mais  fur  ce  dernier  article  nous  en 
fbmmes  réduits  aux  fnnples  conjeélures ,  car  il  faut  avouer 
que  l'Hifloire  Naturelle  de  ce  beau  Royaume,  fi  riche, 
fi  voifm  de  nous,  habité  par  une  Nation  ^\  renommée  à 
tant  d'autres  égards ,  ne  nous  efl  guère  plus  connue  que 
celle  de  la  Californie  &  du  Japon  (i). 

(f)  Le  fujet  repréfenté  dans  la  Zoologie  Britanniijue ,  planche  CI, 
avoit  été  tiré  fur  les  marais  de  Flamborough  ,  dans  la  province  d'Yorck, 
&  les  deux  qu'a  vus  le  Do(fl:eur  Lifter  avoient  été  tués  aux  environs  de 
la  Capitale  de  cette  même  province.  Voyez  la  Lettre  de  ce  Doâeur  à 
AI.  Ray,  dans  les  Tranfadions  Philofophïqucs ,  n."  175  ,  art.  3. 

(g)  II  y  a  quelques  années  qu'il  fut  tué  un  jaleur  à  Marcilly  près 
la  Ferté-Lowendhal  :  depuis  peu  on  en  a  pris  quatre  dans  la  Beauce 
au  fort  de  l'hiver,  lefquels  s'étoicrit  réfugiés  dans  un  colombier.  Voyez 
Saterne ,  Hift.  Nat.  des  Oifcaux ,  page  253. 

//ij    Aldrovandi  Ornit/wlogia ,  page  796. 

^ij   II  paroît  que  Gefner  n'uvoit  point  vu  le  jafeur,  &.  il  dit  qu'il 

O  if  eaux,  Tome  lll.  .  lii 
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Les  migrations  des  jaicurs   font  affcz  régulières  dans 
chaque  pays  qi;ant  à  la  fàifon ,   niais  s'ils  voyagent  tous 
les  ans,  comme  Aldrovande  l'avoit  ouï  dire,  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  tiennent  conitammcnt  la  même  route.  Le  jeune 
Prince  Adam  d'Averlpcrg,  Chambellan  de  Leurs  Majeftés 
Impériales ,  l'un  des  Seigneurs  de  Bohème  qui  a  les  plus 
belles  chalfes  6l  qui  en  fait  le  plus  noble  ufage,  puifqu'il 
les  fait  contribuer  au  progrès  de  l'Hifloire  Naturelle  ,  nous 
apprend  dans  un  Mémoire  adreffé  à  M.  de  Buffon  ( k), 
que  cet  oifeau  palTe  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ('IJ  des 
montagnes  de  Bohème  &   de  Stirie  dans  l'Autriche  au 
commencement  de  l'automne,  qu'il  s'en  retourne  fijr  la 
fin  de  cette  faifon  ,  &  que  même  en  Bohème  on  n'en 
voit  pas  un  fèul  pendant  l'hiver:  cependant  on  dit  qu'en 
Silé/ie  c'eft  en  hiver  qu'il  fe  trouve  de  ces  oi/èaux  /ur  les 
montagnes;    ceux   qui  fe  font  égarés  en   France  &  en 
Angleterre ,  y  ont  paru  dans  le  fort  de  l'hiver,  &  toujours 
en  petit  nombre  (fJiJ ,  ce  qui  donneroit  lieu  de  croire 

eft  rare  prefque  par-tout,  ^J'où  l'on  peut  conclure  qu'il  efl  rare  au  moins 
en  Suifîe.  Z)e  Avibus ,  p^ges  520  &  703. 

^k)   Ce  Prince  a  accompagné  Ton  Mémoire  d'un  jafèur  cmpail/é  qu'il 
conlervoit  dans  fa  Colledion  &  dont  il  a  fait  préfent  au  Cabinet  du  Roi. 

(l)  D'autres  difent  tous  les  cinq  ans,  d'autres  tous  les  fept  ans. 
Voyez  Gelner ,  page  yo^.    Frilch  ,  ^/.  ^2. 

(m)  Les  deux  dont  parle  le  Dot^eur  Lifler  furent  tue'»  près  d'Yorck 
fur  la  fin  de  janvier  ;  les  quatre  dont  parle  Salerne  furent  trouvés  dar>s 
un  colombier  de  la  Beauce  au  fort  de  l'hiver  :  On  avoit  dit  à  Gefner 
que  cet  oil'eau  ne  paroiiîoit  que  rarement  &  prefque  toujours  en  temps 
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que  ce  n'étoit  en  effet  que  des  égarés  qui  avoient  été 
féparés  du  gros  de  la  troupe  par  quelque  accident ,  & 
qui  étoient  ou  trop  fatigués  pour  rejoindre  leurs  cama- 
rades, ou  trop  jeunes  pour  retrouver  leur  chemin.  On 
pourroit  encore  inférer  de  ces  faits  que  la  France  & 
l^Angieterre,  de  même  que  la  Suiffe ,  ne  font  jamais  fur 
la  route  que  fuivent  les  colonnes  principales;  mais  on 
n'en  peut  pas  dire  autant  de  l'Italie  ,  car  on  a  vu  pluficurs 
fois  ces  oifeaux  y  arriver  en  très-grand  nombre  ,  notam- 
ment en  Tannée  1571  au  mois  de  décembre;  il  n'étoit 
pas  rare  d'y  en  voir  des  volées  de  cent  ôl  plus ,  &  on  en 
prenoit  fouvCnt  jufqu'à  quarante  à  la  fois.  La  même 
chofè  avoit  eu  lieu  au  mois  de  février  i  ^  jo  ftij ,  dans  le 
temps  que  Charles-Quint  le  failoit  couronner  à  Bologne; 
car  dans  les  pays  où  ces  oi/eaux  ne  fe  montrent  que  de 
loin  en  loin,  leurs  apparitions  font  époque  dans  l'hifloire 
politique,  &  d'autant  plus  que  lorfqu'ellts  font  très  nom- 
breufes ,  elles  paffent ,  on  ne  fait  trop  pourquoi ,  dans 
l*efprit  des  peuples  pour  annoncer  la  pede ,  la  guerre  ou 
d'autres  malheurs;  cependant  il  faut  excepter  de  ces 
malheurs  au  moins  les  tremblemens  de  terre,  car  dans 
l'apparition  de   i  j  ^  i ,  on  remarqua  que  les  jafeurs  qui  fe 

d'hiver ,  page  j  2  0  ;  mais  dans  le  langage  ordinaire  le  mot  hiver  peut 
bien  fignifier  lafin  de  l'automne,  qui  efl  fouvent  la  faifon  des  frimats. 

^nj  Comme  l'Italie  efl  un  pays  plus  chaud  que  l'Allemagne,  ils 
peuvent  s'y  trouver  encore  plus  tard,  &  je  ne  doute  pas  que  dans  des 
pays  plus  feptentrionaux  ils  ne  reflaflcnt  une  grande  partie  de  l'hiver 
dans  les  années  où  cette  failon  ne  feroit  pas  rigoureufe. 

lii  ij 


43<^  Histoire  Naturelle 

répandirent  dans  ie  Modenois  ,  le  Plaifaniin  <&:  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l'Italie  (o) ,  évitèrent  conf- 
tamment  d'entrer  dans  le  Ferrarois ,  comme  s'ils  euflent 
preiïenti  le  tremblement  de  terre  qui  s'y  fit  peu  de  temps 
après,  6i  qui  mit  en  fuite  les  oifeaux  même  du  pays  (p). 

On  ne  fait  pas  précifcment  quelle  efl  la  caufe  qui  les 
détermine  à  quitter  ainfi  leur  rcfixicnce  ordinaire  pour 
voyager  au  loin;  ce  ne  font  pas  les  grands  froids,  puiA 
qu'ils  fe  mettent  en  marche  dès  le  commencement  de 
l'automne,  comme  nous  l'avons  vu,  <5c  que  d'ailleurs  ils 
ne  voyagent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  ou  même 
que  tous  les  fix  ou  fept  ans ,  &  quelquefois  en  fi  grand 
nombre  que  le  Soleil  en  eft  obfcurci  (q) ;  feroit-ce  une 
exce/Tive  multiplication  qui  produiroit  ces  émigrations 
prodigieufes,  ces  fortes  de  dcbordemens,  comme  il  arrive 
dans  Tefpèce  des  fàuterelles ,  dans  celle  de  ces  rats  du 
nord,  appelés  lem'mgs ,  &  comme  il  eft  arrivé  même  à 
l'efpèce  humaine,  dans  les  temps  où  elle  étoit  moins 
civilifée ,  par  conféquent  plus  forte,  plus  indépendante 
de  l'équilibre  qui  s'établit  à   la  longue  entre   toutes  les 

(o)  Voyez  Aldrovandi  Ornïthologia,  tome  I ,  page  800.  II  eft  vrai  que 
cet  Auteur  ne  parle  à  Tendroit  cite  que  du  Piaifantin  &  du  Modenois, 
mais  il  avoit  dit  plus  haut  qu'on  lui  avoit  envoyé  des  jafeurs  fous 
dilfcrens  noms  de  prelquc  tous  les  cantons  d'Italie, /?rt^^  7$^' 

(p)   Ibidem,  tome  I ,  page  800. 

(q)  Anno  i  j  j  2  ,  mer  Aloguntiam  &  Bingûm  juxta  Tlhenvm , 
maximïs  examtnibus  apparuerunt  in  tantâ  copia  ut  fubiîb  quh  îranfvolabant  ) 
ex  umbrâ  s  arum  veluti  nex  appareret,  Gelner,  page  70  j. 
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puîiïancesclela  Nature  (rjf  oubjeji  les  ja/èurs  feroicnt-ils 
chaiïcs  de  temps  en  temps  de  leurs  demeures  par  des 
difettes  locales  qui  les  forcent  d'aller  chercher  ailleurs 
une  nourriture  qu'ils  ne  trouvent  point  chez  eux  !  On 
prétend  que  lorfqu'ils  s'en  retournent  ils  vont  fort  loin 
dans  les  pays  feptentrionaux,  <5i  cela  eft  confirmé  par  le 
témoignage  de  M.  le  Comte  de  Strahlenberg,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  en  a  vu  dans  la  Tartarie  (fj. 

La  nourriture  qui  plaît  le  plus  à  cet  oifeau ,  lorfqu'il 
fè  trouve  dans  un  pays  de  vignes,  ce  font  les  raifms, 
d'où  Aldrovande  a  pris  occafion  de  lui  donner  le  nom 
à'ûmpelis ,  qu'on  peut  rendre  en  François  par  celui  de 
v'mette.  Après  les  raifms  il  préfère ,  dit-on  ,  les  baies  de 
troefne,  enfliite  celles  de  rofier  /àuvage,  de  genièvre, 
de  laurier,  les  pignons,  les  amandes,  les  pommes,  \t^ 
forbes ,  les  grofeilles  fauvages ,  les  figues ,  &.  en  générai 
tous  les  fruits  fondans  &  qui  abondent  en  fuc  ;  celui 
qu' Aldrovande  a  nourri  pendant  près  de  trois  mois,  ne 
mangeoit  des  baies  de  lierre  &.  de  la  chair  crue  qu'à 
toute  extrémité ,  &  il  n'a  jamais  touché  aux  grains  ;  il 
buvoit  fouvent  &.  à  huit  ou  dix  reprifes  à  chaque  fois  (t). 
On  donnoit  à  celui  qu'on  a  tâché  d'élever  dans  la  ména- 
gerie devienne,  de  la  mie  de  pain  blanc,  des  carottes 
hachées,  du  chenevi  concaflé  ,  &  des  grains  de  genièvre 

(r)   Voyez  yH'iJ}.  Nat.  générali  Ù' particulière ,iom&W ,  pn^e  147, 
(f)   'Snkh,  planche  ^ 2. 
(tj   Aldrovand.  page  8  Q  Q. 
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pour  lequel  il  montroit  un  appétit  cJe  préférence  fu), 
mais  malgré  tous  les  (oins  qu'on  a  pris  pour  le  confèrver, 
il  n'a  vécu  que  cinq  ou  fix  jours;  ce  n'efl  pas  que  le 
jafeur  foit  difficile  à  apprivoifer  &  qu'il  ne  fe  façonne  en 
peu  de  temps  à  l'efclavage;  mais  un  oifeau  accoutumé 
à  la  liberté ,  &  par  conféquent  à  pourvoir  lui-même  à 
tous  fes  befoins,  trouvera  toujours  mieux  ce  qui  Ju" 
convient  en  pleine  campagne  que  dans  la  volière  la 
mieux  adminiftrée.  M.  de  Reaumur  a  obfervé  que  les 
jafeurs  aiment  la  propreté ,  &  que  ceux  qu'on  tient  dans 
les  volières  font  confîamment  leurs  ordures  dans  le 
même  endroit  ('xj. 

Ces  oifeaux  font  d'un  cara6lère  tout-à-fait  focial  ;  ils 
vont  ordinairement  par  grandes  troupes ,  &  quelquefois 
ils  forment  des  volées  innombrables;  mais  outre  ce  goût 
général  qu'ils  ont  pour  la  focicté ,  ils  paroifTent  capables 
entre  eux  d'un  attachement  de  choix,  &  d\m  /cntiment 
particulier  de  bienveillance,  indépendant  même  de  l'attrait 
réciproque  des  fexes;  car  non  -feulement  le  mâle  &  la 
femelle  fe  carefTent  mutuellement  &  fe  donnent  tour-à- 
tour  à  manger,  mais  on  a  obfèrvé  les  mêmes  marques 
de  bonne  intelligence  &.  d'amitié  de  mâle  à  mâle, 
comme  de  femelle  à  femelle.  Cette  difpofuion  à  aimer, 
qui  efl  une  qualité  fi  agréable  pour  les  autres ,  efl  fouvent 
fujette  à  de  grands  inconvéniens  pour  celui  qui  en  efl 

(uj   Mémoiiie  du   Prince  d'Averfperg. 

(x)   Voyez  Hijl.  Nat.  des  Oifeaux  de  Salcrne,  page  2j^, 
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doué;  elle  fuppofe  toujours  en  lui  plus  de  douceur  que 
d'adivitc ,  plus  de  confiance  que  de  difcernement,  plus 
de  fimplicité  que  de  prudence ,  plus  de  fenfjbilité  que 
d'énergie  ,  &  le  précipite  dans  les  pièges  que  des  êtres 
moins  aimans ,  &  plus  dominés  par  l'intérêt  ])erronneI 
multiplient  (ous  Tes  pas:  auiïi  ces  oifeaux  pafTent-ils  pour 
être  des  ])lus  flupides ,  &  ils  font  de  ceux  que  l'on  prend 
en  plus  grand  nombre.  On  les  prend  ordinairement  avec 
les  grives  qui  paflTent  en  même  temps ,  ôl  leur  chair  efl 
à  peu -près  de  même  gout  fyj,  ce  qui  efl  adez  naturel 
vu  qu'ils  vivent  à  peu-près  des  mêmes  chofes;  j'ajoute 
qu'on  en  tue  beaucoup  à  la  fois  parce  qu'ils  fè  pofent 
fort  près  les  uns  des  autres  CiJ. 

Ils  ont  coutume  de  faire  entendre  leur  cri  lorfqu'ils 
partent;  ce  cri  efl  li ,  li ,  ri;  félon  Frifch  6i  tous  ceux 
qui  les  ont  vu  vivans  ;  c'efl  plutôt  un  gazouillement  qu'un 
chant  fa),  (Se  le  nom  d^  jûfeur  qui  leur  a  été  donné,  in- 
dique afîèz  que  dans  les  lieux  où  on  les  a  nommés  ainfi, 
on  ne  leur  connoifToit  ni  le  talent  de  chanter  ni  celui  de 
parler  qu'ont  les  merles;  car  jafer   n'eft   ni  chanter  ni 

^y)  Gciner  nous  dit  que  c'eft  un  gibier  délicat  qu'on  lert  fur  les 
meilleures  tables,  &  doiit  le  foie  lur-tout  eft  fort  efliiné.  Le  Prince 
d'AverIperg  alTure  que  la  chair  du  jaleur  efl  d'un  goût  préférable  à 
celle  de  la  grive  &  du  merle  ;  &  d'autre  côté  Schwenckfcld  avance 
que  c'eft  un  manger  médiocre  peu  fain  ;  &  tout  cela  dépend  beaucoup 
de  la  qualité  des  chofes  dont  l'oileau  s'eft  nourri. 

I^-^J    Frifch  ,  loco  ckato. 

(a)   Frilch,  ibidem. 
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parler.  M.  de  Reaumur  va  même  jufqira  leur  Jifiîuter  le 
titre  de  jafeurs  fhj;  néanmoins  le  Prince  Averfpcrg  dit 
que  leur  chant  e(t  très -agréable;  cela  fè  peut  concilier; 
il  efl  très-poflihle  que  le  jafèuraitun  ciiant  agréable  dans 
ie  temps  de  i*amour,  qu'il  le  faffe  entendre  dans  les 
pays  où  il  perpétue  Ton  elpèce,  que  par -tout  ailleurs  il 
ne  faffe  que  gazouiller  &:  que  jafer  lors  même  qu'il  efl 
en  liberté;  enfin  que  dans  des  cages  étroites  il  ne  dife 
rien  du  tout. 

Son  plumage  efl  agréable  dans  l'état  de  repos;  mais 
pour  en  avoir  une  idée  complette  il  faut  le  voir  lorfque 
Toifeau  déploie  fcs  ailes,  épanouit  fà  queue  &  relève  fà 
huppe,  en  un  mot,  lorfqu'il  étale  toutes  fes  beautés, 
c'efl-à-dire,  qu'il  faut  le  voir  voler;  mais  le  voir  d'un 
peu  près.  Ses  yeux  qui  font  d'un  beau  rouge  brillent 
d'un  éclat  fingulier  au  milieu  de  la  bande  noire  fur 
laquelle  ils  font  placés  :  ce  noir  s'étend  fous  la  gorge  & 
tout  autour  du  bec  ;  la  couleur  vineufe  plus  ou  moins 
foncée  de  la  tête,  du  cou,  du  dos  &  de  la  poitrine ,  & 
la  couleur  cendrée  du  croupion  font  entourées  d'un  cadre 
émaillé  de  blanc,  de  jaune  &  de  rouge,  formé  par  les 
différentes  taches  des  ailes  &  de  la  queue:  celle-ci  ell 
cendrée  à  fbn  origine,  noirâtre  dans  fà  partie  moyenne 
&  jaune  à  fon  extrémité  :  les  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres ,  les  troifième  &  quatrième  marquées  de  blanc  vers 
la  pointe,  les  cinq  faivantes  marquées  de  jaune,  toutes  les 

(bj   Oifeaux   de  Salerne , /?^^f  ^JS' 

moyennes 
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moyennes  de  blanc ,  (Se  la  plupart  de  celles-ci  terminées 
par  ces  larmes  plates  de  couleur  rouge  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cet  article.  Le  bec  &  les  pieds 
font  noirs  &  plus  courts  à  proportion  que  dans  le  merle. 
La  longueur  totale  de  l'oifcau  eft,  félon  M.  BrifTon  ,  de 
j  pouces  ^,  fà  queue  de  2  ^;  fon  bec  de  9  lignes,  ainfi 
que  /on  pied,  6c  fon  vol  de  i  3  pouces.  Pour  moi  j'en 
ai  obfervc  un  qui  avoit  toutes  les  dimenfions  plus  fortes: 
peut-être  que  cette  différence  de  grandeur  n'indique 
qu'une  variété  (ï^gQ  ou  de  fexe,  ou  peut-être  une  fimple 
variété  individuelle. 

J'ignore  quelle  eft  la  livrée  des  jeunes,  mais  Aldro- 
vande  nous  apprend  que  le  bord  de  la  queue  efl  d'un 
jaune  moins  vif  dans  les  femelles ,  &  qu'elles  ont  fur  les 
pennes  moyennes  des  ailes  des  marques  blanchâtres  6i 
non  pas  jaunes  comme  elles  font  dans  les  mâles  :  il  ajoute 
une  chofe  difficile  à  croire,  quoiqu'il  l'attefte  d'après  ià 
propre  obfervation  ;  c'efl  que  dans  les  femelles  la  queue 
efl  compofée  de  douze  pennes,  au  lieu  que  félon  lui, 
elle  n'en  a  que  dix  dans  les  mâles.  Il  efl  plus  aifé ,  plus 
naturel  de  croire  que  le  mâle  ou  les  mâles  obfervés  par 
Aldrovande  avoient  perdu  deux  de  ces  pennes. 
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yj  N    a  du   remarquer  en    comparant  les    dimenfions 
relatives  du  jafeur,  qu'il  avoit  beaucoup  plus   de  vol  a 
proportion    que  notre  merle  &  nos  grives.    De  plus  , 
Oifcaiix,  Tome  111,  ,  Kkk 
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Aldrovande  a  obfervé  ^a^  qu*il  avoir  \tj1emwn  conformé 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  fendre  l'air  &  fé- 
conder!'ad  ion  des  ailes;  on  ne  doit  donc  pas  etrefurpris 
s'il  entreprend  quelquefois  de  {\  longs  voyages  dans 
notre  Europe;  <&  comme  d'ailleurs  \\  paiïe  l'été  dans  les 
pays  feptcntrionaux,  on  doit  naturellement  s'attendre  à  le 
retrouver  en  Amérique;  aulTi  l'y  a-t-on  trouvé  en  effet. 
Il  en  étoit  venu  plufieurs  du  Canada  à  M.  de  Reaumur, 
où  on  lui  a  donné  le  nom  de  récollet  (b),  a.  caufe  de 
quelque  fimiliiude  obfervée  entre  fa  huppe  &  le  froc  d'un 
Moine  fcj.  Du  Canada  il  a  pu  facilement  fe  répandre  & 
il  s'efl  répandu  du  côté  du  fud.  Catefby  l'a  décrit  parmi 
les  oifeaux  de  la  Caroline;  Fernandez  Ta  vu  dans  le 
Mexique  aux  environs  de  Tezcuco  ("élj,  &  j'en  ai  obfervé 
un  qui  avoit  été  envoyé  de  Cayenne.  Cet  oifeau  ne  pèfe 
qu'une  once  félon  Catefby;  il  a  une  huppe  pyramidale, 
lorfqu'elle  ell  relevée,  le  bec  noir  &  à  large  ouverture, 
les  yeux  placés  fur  une  bande  de  même  couleur  féparée 
du  fond  par  deux  traits  blancs,  l'extrémité  de  la  queue 
bordée  d'un  jaune  éclatant,  le  deiïus  de  la  tête,  la  gorge, 

faj   Ornhhologia ,  loco  titato. 

(b)  C'eft  le  chaterer  dç.  Catefby  (pi. ^6)  ôc  d'Edwards'  /p/.  2^2), 
le  caquûntototl  de  Fernandez    (cap.  ccxv );    en  Allemand  ,    Grauer 

feiden-fchwanti. 

(c)  Oifeaux  de  Sakfne ,  page  253. 

(d)  II  dit  qu'il  Te  plaît  dans  les  montagnes ,  qu'il  vit  de  petites 
graines ,  que  Ton  chant  n'a  rien  de  remarquable ,  &  que  fa  chair  eft 
un  manger  médiocre. 
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le  cou  &  le  dos  d'une  couleur  de  noiietie  vineufe  plus 
ou  moins  foncée,  les  couvertures  &  les  pennes  des  aiies, 
le  bas  du  dos,  le  croupion  &  une  grande  partie  de  la 
queue  de  dilîcrentes  teintes  de  cendré,  la  poitrine  hian- 
cliâre  airifi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue; 
le  ventre  &  les  fiancs  d'un  jaune  pâle  fe).  Il  paroît  d'après 
cette  defcripiion  &  d'après  les  mefures  prifes,  que  ce  jafeur 
Américain  efl  un  peu  plus  petit  que  celui  d'Europe , 
qu'il  a  ks  ailes  moins  émaillées  &.  d'une  couleur  un  peti 
plus  rembrunies;  enfin,  que  ces  mêmes  ailes  ne  s'éten- 
dent pas  auin  loin  par  rapport  à  la  queue;  mais  c'eft 
évidemment  le  même  oileau  que  notre  jafeur,  &  il  a 
coiiime  lui  fept  ou  liuit  des  pennes  moyennes  de  l'aile 
terminées  par  ces  petites  appendices  rouges  qui  carac- 
térifcnt  cette  efpèce.  M.  Brooke,  Chirurgien  dans  le 
Maryland,  a  afTuré  à  M.  Edwards  que  les  femelles  étoient 
privées  de  ces  appendices,  &.  qu'elles  n'avoient  pas  les 
couleurs  du  plumage  aufTi  brillantes  que  les  mâles;  le 
jafeur  de  Cayenne  que  j'ai  obfervé  n'avoit  pas  en  effet 
ces  mêmes  appendices  ,  &.  j'ai  aufîi  remarqué  quelques 
légères  différences  dans  fon  plumage  dont  les  couleurs 
étoient  un  peu  moins  vives,  comme  c'eft  l'ordinaire  dans 
les  femelles. 

^■■■'  ■  ■  I  M  ■-.II»...      ■■■■■■  ■!  I  ■■■  ^— ^^i^ 

(ej    Voyez  V Ornithologie  de  M.  Briflon  ,  tome  II ,  page  ///• 
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*  L  E    G  R  O  S  -  B  E  C  (a). 

-Le  Gros-bee  ert  un  oifeau  qui  appartient  à  notre  climat 
tempéré,  depuis  l'Efpagne  ôl  l'Italie  jufqu'en  Suède. 
L'efpèce,  quoiqu'aflez  fédentaire ,  n'eftpas  nombreufe, 
on   voit  toute  l'année  cet  oifeau  dans   quelques  -  unes 


^^ 


*    Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  ^cf ,  le  mâle  ;  n.°  i  go  ,  la  femelle, 
(a)    Le  Gros-bec  ,  ainfi  nommé  parce  que  fon  bec  eft  plus  gros  que 
fon  corps  ne  paroît  le  comporter.  On  l'appelle  aufïi  Pinçon  à  gros  bec  & 
Alangeur  de  noyaux;  dans  le  Maine,  Pinçon  royal;  en  Picardie,  Grojfe- 
îêie;  en  Sologne  ,  Aidlouaffe  ou  Amalouajje  gare ,  Pinçon  maillé  ou  Ebouf' 
geonneux ,  de  même  que  le  Bouvreuil;    en  Champagne,   Cajfe-rognon , 
Cûjjc-noix  ou  Cûjfe-noyaux ;  en  Saintonge,  Gros  pinçon  ou  Pinçon  d'EJ' 
pagne;  en  Périgord  ,  Durbec ;    le  tout  félon  M.  Salerne.    En  quelques 
endroits,  Geai  de  bataille ,  Coche-pierre  ;  fuivant  Gefacr,  qui  a  appliqué 
à  cet  oifeau  le  nom  Grec  &  Latin,  CoccoîhrauJIes ,  quod  rq/fro  foo  coccos 
&  inîeriora  granafive  ojficula  ceraforum  c  onfrin gère  foie  at  nt  nucleis  vefcatur. 
Ce   nom   néanmoins  pouvoit  appartenir  à  tout  autre  oileau  qui  a  ces 
mêmes  habitudes  ;  car  Hefychius  &  Varron,  qui  font  les  feuls  Auteurs 
anciens  où  l'on  trouve  le   nom  des  Coccothraufes ,  ne  le  dcfignent  en 
aucune  façon  &  difent  feulement ,    Coccolhraujes  avis  qucedam  efl.    En 
Italie  on  l'appelle  Frofone ,   Frifone ,  Grifone ,  Franguet  del-re ,   Franguel 
montano;    en   Catalogne,    Pinça  mec,    Pinça   rogné;    en  Allemagne, 
jHcine-byfcr ,  Boliebkk,  Kirfch-fnck  ,  Kcrn-beifi,  Rifch-leske;  en  Suiffe, 
Klepper  ;   en  Suède  ,  Talbin  ;  en  Anglois  ;   Groffe-beak  o\x  Haw-fnch  ; 
en  Gallois,    Cylfnbraff.   — Gros-bec,   Pinçon  royal ,    Bcloii ,  Hif.  des 

O  féaux ,  page  373 —Jdem,    Portrait  d'oileaux  ,  page  ^j6. 

—  Coccothraufes ,  Gefner,  Avi.  page  2y6.  — Frofone,  Olnina  ,  An. 
page ^  j,  avec  une  bonne  figure.  — Gros-bec  ordin^nre,  Albin  ,  tome  1 , 
pag    j  0 ,  avec  une  figure,  pi  y  6,  —  Enu.'iator,  Coccothraufes ,  Frilcb, 
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de  nos  provinces  de  France  où  il  ne  dirparoît  que  pour 
très-peu  de  temps  pendant  les  liivers  les  plus  rudes  ("/fj; 
i'été  il  habite  ordinairement  les  bois,  quelquefois  les 
vergers ,  &  vient  autour  des  hameaux  &  des  fermes  en 
hiver.  C'eft  un  animal  filencieux  dont  on  entend  très- 
rarement  la  voix  Si.  qui  n'a  ni  chant  ni  même  aucun 
ramage  décidé  f^cj;  il  femble  qu'il  n'ait  pas  l'organe  de 
l'ouïe  aufTi  parfait  que  les  autres  oifeaux  &  qu'il  n'ait 
guère  plus  d'oreille  que  de  voix ,    car  il  ne  vient  point  à 

pi.  jf,  avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle. 
—  Grojf  ùedk  vel  Haw-Jinc/i,  Edwards,  of  birds ,  pL  i88,  avec  une 
bonne  figure  coloriée  du  mâle.  — Haw-jinch ,  Briiish  Zoology,  pi.  Y, 
page  I  0  j ,  avec  une  figure  du  mâle. 

(b)  Nota.  On  auroit  peine  à  concilier  cette  obfervation  dont  je  crois 
être  fur,  avec  ce  que  difent  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique, 
qu'on  le  voit  rarement  en  Angleterre,  &l  qu'il  n'y  paroît  jamais  qu'en 
hiver;  à  moins  de  fijppofer  que  comme  il  y  a  peu  de  bois  en  Angleterre 
il  y  a  aufîi  très-peu  de  ces  oifeaux  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  les  bois , 
&  que  comme  ils  n'approchent  des  lieux  habités  que  pendant  l'hiver , 
les  Obfervateurs  n'en  auront  vu  que  dans  cette  faifon. 

fc)  Nota.  M.  Salerne  dit  que  cet  oifeau  ne  chante  pas  d'une 
manière  défngréablc,  &:  un  peu  plus  bas  il  ajoute  que  Belon  a  raifbn 
de  dire  qu'on  le  garde  rarement  en  cage  ,  parce  qu'il  ne  dit  mot  ou 
qu'il  chante  mal.  Il  faut  écrire  avec  bien  peu  de  foin  pour  dire  ainfi 
deux  chofes  contradi<?loires  dans  la  même  page  ;  ce  que  je  puis  dire 
moi-même ,  c'efl  que  je  n'ai  jamais  entendu  chanter  ou  fiffler  aucun 
de  ces  oifeaux,  que  j'ai  gardes  long-temps  dans  des  volières,  &  que 
les  gens  les  plus  accoutvunés  à  fréquenter  les  bois  m'ont  alTuré  n'avoir 
que  rarement  entendu  leur  voix.  Le  mâle  l'a  néanmoins  plus  forte  &  plus 
fréquente  que  la  femelle  qui  ne  rend  qu'un  fon  unique ,  un  peu  traîné 
&  enroué ,  qu'elle  répète  de  temps  en  temps. 
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l'appeau,  &  quoique  habitant  des  bois,  on  n*en  prend 
pas  à  la  pipce.  Gefner,  6c  la  plupart  des  Naturalises 
après  lui,  ont  dit  que  la  chair  de  cet  oi/èau  efl  bonne  à 
manger,  j'en  ai  voilu  goCuer  ôl  je  ne  l'ai  trouvée  ni 
(âvoureufe  ni  /ucculente. 

J'ai  remarqué  qu'en  Bourgogne  il  y  a  moins  de  ces 
oifeaux  en  hiver  qu'en  été,  &  qu'il  en  arrive  un  afTcz 
grand  nombre  vers  le  lo  d'avril,  ils  volent  par  petites 
troupes  &  vont  en  arrivant  fe  percher  dans  les  taillis, 
ils  nichent  fur  les  arbres  ôl  étabJiiïent  ordinairement  leur 
nid  fd^  a.  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  à  Vinicnlon 
des  gro/Tes  branches  contre  le  tronc;  ils  le  compo/ènt 
comme  les  tourterelles  avec  des  bûchettes  de  bois  fec  & 
quelques  petites  racines  pour  les  enirelafTer;  ils  pondent 
communément  cinq  œufs  bleuâtres  tachetés  de  brun. 
On  peut  croire  qu'ils  ne  produifent  qu'une  fois  l'année, 
puifque  refpèce  en  efl  fi  peu  nombreufe;  ils  nourri/Tent 
leurs  petits  d'infecfles,  de  chryfalidcs,  &c.  &  lorfqu'ori 
veut  les  dénicher,  ils  les  défendent  courageu/ement  & 
mordent   bien    ferré  ;   leur  bec  épais  &.  fort  leur  fert  à 


^^/J  Nid  de  gros- bec  trouvé  Je  24  avril  1774,  fur  un  prunier  â 
10  ou  12  pieds  de  hauteur,  dans  une  bifurcation  de  branche ,  de 
forme  ronde  héniirphérique  ,  compofé  en  dehors  de  peii.es  racines  & 
d'un  peu  de  lichen  ;  en  dedans  de  petites  racines  plus  menues  &  plus 
fines  ;  contenant  quatre  œufs  de  forme  ovoïde  un  peu  pointue  :  grand 
diamètre  9  à  10  lignes;  petit  diamètre  6  lignes:  taches  d'un  brun 
olivâtre  ,  &  des  traits  irrèguliers  noirâtres  peu  marque's  fur  un  fond  vert- 
clair  bleuâtre.    JVoie  cvmmuniquée par  M.  Guencau  de  Mon.Le'illa  d. 
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brifer  les  noyaux  &  autres  corps  durs;  <?c  quoiqu'ils 
foient  granivores,  ils  mangent  aulfi  beaucoup  d'infedes: 
j'en  ai  nourri  long-temps  dans  des  volières ,  ils  refufent 
la  viande ,  mais  mangent  de  tout  le  refte  afTez  volontiers  ; 
il  faut  les  tenir  dans  une  cage  particulière ,  car  fans  paroître 
hargneux  &  fans  mot  dire ,  ils  tuent  les  oifeaux  (  plus 
foihies  qu'eux)  avec  lefquels  ils  fe  trouvent  enfermés, 
ils  les  attaquent  non  en  les  frappant  de  la  pointe  du  bec, 
mais  en  pinçant  la  peau  &.  emportant  la  pièce.  En  liberté 
ils  vivent  de  toutes  fortes  de  grains ,  de  noyaux  ou  plutôt 
d'amandes  de  fruits  ;  les  loriots  mangent  la  chair  des 
cerifes  &  les  gros-becs  cafTent  les  noyaux  &.  en  mangent 
l'amande.  Ils  vivent  aulli  de  graines  de  fapins ,  de  pins, 
de  hêtres,  &.c. 

Cet  oifeau  folitaire  &./àuvage,  filencieux,  dur  d'oreille 
6i  moins  fécond  que  la  plupart  des  autres  oifeaux,  a  toutes 
fes  qualités  plus  concentrées  en  lui-même  Si  n'eft  fujet 
à  aucune  des  variétés  qui ,  prefque  toutes ,  proviennent 
de  la  furabondance  de  la  Nature.  Le  mâle  &  la  femelle 
font  de  la  même  groffeur  &.  fe  reffemblent  affez  fej.    li 

/e)  Quelqu'un  qui  n'auroit  pas  comparé  ces  oileaux  en  nature  & 
qui  s'en  rapporteroit  à  la  delcription  de  M.  Briflon,  croiroit  qu'il  y 
a  de  grandes  différences  entre  la  femelle  &  le  mâle  ,  d'autant  que  cet 
Auteur  dit  pofnivement  que  la  femelle  diffère  du  mâle  par  fes  couleurs 
çui ,  outre  quelles  ne  font  pas  fi  vives ,  font  différentes  en  quelques  endroits , 
&  il  ajoute  à  cela  une  page  &.  demie  d'écriture  pour  l'énuméraiion  de 
ces  prétendues  différences  ;  mais  dans  le  vrai  &  en  peu  de  mots  , 
toutes  ces  différences  le  réduilcnt  comme  il  le  dit  lui-même  à  un  peu 


44-5         Hl  STO  1  RE   NA  TURELLEy  ifc, 
n'y  a  dans  notre  climat  aucune  race  différente,   aucune 
variété  de  rcfpcce,  mais  il  y  a  beaucoup  d'efpèces  étran- 
gères qui  paroiffcnt  en  approcher  plus  ou  moins  &  dont 
nous  allons  faire  l'énumération  dans  l'article  fuivant. 


moins  de  vivacité  dans  les  couleurs  de  h  iemelle  <5c  en  ce  qu'elfe  a  du 
gris-blanc  au  lieu  de  noir  depuis  l'oeil  jufqu'à  la  bafe  du  bec;  au  refte 
il  y  a  peu  d'oifeaux  dans  lelquels  la  difîerence  àt'i  fexes  en  produife 
moins  cjue  dans  celui-ci.  — La  première  penne  de  l'aile  n'efl  pas  la 
plus  longue  de  toutes ,  &  elle  a  une  tache  blanche  fur  Ton  côte'  intérieur 
comme  la  féconde  &  les  fuivantes  où  M.  Briflon  l'a  vue  fans  parler  de 
la  première  penne  (tomelJI,  page  222).  Cet  oifeau  a  le  vol  un 
peu  plus  étendu  que  ne  le  dit  M.  Briflon;  le  bec  fupérieur  cendré, 
mais  d'une  teinte  plus  claire  près  de  la  bafe;  le  h^c  inférieur  cendre 
fur  les  bords  cjui  fe  reiïerrent ,  en  forte  qu'ils  s'emboîtent  dans  le  bec 
fupérieur;  le  deflx)us  eft  couleur  de  chair  avec  une  teinte  cendrée. 
La  langue  cil  charnue,  petite  &  pointue;  le  géfier  très  -  mufculeux , 
précédé  d'une  poche  contenant  en  été  des  grains  de  chenevis 
concafTés  ,  des  chenilles  vertes  prefque  entières,  de  très-petites  pierres, 
&c.  Dans  un  fujet  que  j'ai  difléqué  dernièrement,  le  tube  intcflinal  du 
pharynx  au  jabot  avoit  3  pouces  {  de  longueur,  du  géfier  à  l'anus 
environ  un  pied.'  Il  n'y  avoit  point  de  c<Tcum ,  ni  de  véficule  de  fiel. 
Obfervat'ions  communiquées  par  Ai.  Gueneau  de  A'Iontbe'illard,  !e  2  2  avril 
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1-^' ESPÈCE  du  bec-croifé  eft  très-voifine  Ac  celle  du 
gros -bec,  ce  font  des  oifeaux  de  même  grandeur,  de 
même  figure,  ayant  tous  deux  le  même  naturel,  les 
mêmes  appétits  ("aj ,  &.  ne  différant  l'un  de  l'autre  que 
par  une  efpèce  de  dilformité  qui  fe  trouve  dans  le  bec; 
&  cette  difformité  du  bec-croifé  qui  feule  diflingue  cet 
oifcau  du  gros -bec,  ie  fépare  auiïi  de  tous  les  autres 
oifeaux,  car  il  eft  Tunique  qui  ait  ce  caractère  ou  plutôt 
ce  défaut:  <Sc  la  preuve  que  c'efl  plutôt  un  défaut,  une 

*    Voye-^  les  Planches  enluminées ,  n."  ai  3. 

^a)  Le  bec-croife  ainfî  nommé ,  parce  que  les  deux  mandibules  du 
bec  de  cet  oifeau  fe  croifent  à  leur  extrémité.  Gefner  lui  a  donné  le 
nom- Grec  &  Ladn,  Loxia  (ab  obliquante  mandibularum ) .  On  l'appelle 
en  Allemagne,  Kreut-^-fclmabel ^  Creut^- vogel ;  par  quelques- uns, 
Krinis ,  Granit-^  (  oileau  verdàtre  ]  ;  en  Pologne,  Rr^ivonos ;  en  Suède, 
Korfnaef,  Kïaegelrifware  ;  en  A  ngleterre ,  Croff-  bill  ou  Crojf-  beak , 
Sheld-apple  ;  en  Gallois,  Gyl-fingroes  ;  —  Loxia  ,  Gefner,  Avi.  page  y  p  i  » 
—  Curvirqjîra,  Schwencfeld  Theriotro.  Sil.  page  2 y  2.  —  Loxia,  Albin, 
tome  /,  page  y  ^ ,  pi.  ^ i .  — Loxia,  Frifch,  pi.  2 ,  avec  de  bonnes  figures 
coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle.  — Le  bec-croifé,  Brifion,  Ornith. 
tome  III ,  page  ^  2p  ,  avec  une  figure  ^  pi.  XVI I  y  fg.  _?.  —  Crojf-bitl. 
Edwards,  Glanures,  pi.  ^  0 ^  ,  avec  des  figures  coloriées  du  mâle  &  de 
la  femelle.  — Tlie  crojf-bill ,  British  Zooiogy,  pi.  U ,  fg.  2,  fe  mâle. 

(b)  Nota.  L'efpèce  du  bec-croifé  a  paru  à  M.  Frifch  fi  voifine 
de  celle  du  gros-bec  ,  qu'il  dit  expreiïement  qu'on  pourroit  les  apparier 
enfemble  pour  en  tirer  des  mulets ,  mais  que  comme  tous  deux  ne 
chantent  pas  ou  chantent  mal ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on  prenne  cette 
peine.  Frifch,  tome  I ,  pi  2 ,   art.  S. 

Oifeaux ,    Tome  111.  .    LU 
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erreur  de  nature,  qu'un  de  fès  traits  conflans ,  c'eft  que 
Je  type  en  efl  variable;  tandis  qu'en  tout  iJ  eft  fixe-,  (Se 
que  toutes  fes  produ6lions  fuirent  une  loi  déterminée 
dans  leur  développement  &  une  règle  invariable  dans 
leur  pofjiion,  au  lieu  que  le  bec  de  cet  oifeau  fe  trouve 
croifé  tantôt  à  gauche  &  tantôt  à  droite  dans  dilférens 
individus.  Et  comme  nous  ne  devons  fuppofer  à  la 
Nature  que  des  vues  fixes  &  des  projets  certains ,  inva- 
riables dans  leur  exécution  ,  j'aime  mieux  attribuer  cette 
différence  de  pofition ,  à  i'ufage  que  cet  oifeau  £it  de 
fon  hec ,  qui  feroit  toujours  croifé  du  même  côté  fi  de 
certains  individus  ne  fe  donnoient  pas  l'habitude  de 
prendre  leur  nourriture  à  gauche  au  lieu  de  la  prendre  à 
droite;  comme  dans  l'e/pèce  humaine  on  voit  des  per- 
fonnes  fe  fervir  de  la  main  gauche  de  préférence  à  la 
droite.  L'ambiguité  de  pofition  dans  le  bec  de  cet  oifeau 
eft  encore  accompagnée  d'un  autre  défaut  qui  ne  peut 
que  lui  être  très-incommode;  c*efl  un  excès  d'accroiffe- 
ment  dans  chaque  mandibule  du  bec  ;  les  deux  pointes 
ne  pouvant  fe  rencontrer,  l'oifeau  ne  peut  ni  becqueter , 
ni  prendre  de  petits  grains ,  ni  faifir  fa  nourriture  autrement 
que  de  côté  ;  &  c'efl  par  cette  raifon  que  s'il  a  commencé 
à  la  prendre  à  droite,  le  bec  fe  trouve  croifé  à  gauche, 
è^  vice  verfâ. 

Mais  comme  il  n'exifte  rien  qui  n'ait  des  rapports  & 
ne  puiffe  par  conféquent  avoir  quelqu'ufàge ,  &  que  tout 
être  fentant  tire  parti  même  de  fes  défauts;  ce  bec 
difforme,   crochu  en  haut  &  en  bas,  courbé  par  fes 
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extrémités  en  deux  fens  oppofés ,  paroît  fait  exprès  pour 
détacher  &  enlever  les  écailles  des  pommes  de  pin  <St 
tirer  la  graine  qui  fe  trouve  placée  fous  chaque  écaille  ; 
c'eil  de  ces  graines  dont  cet  oifèau  fait  fà  principale 
nourriture;  il  place  le  crochet  inférieur  de  fon  bec  au- 
deffous  de  Técaille  pour  la  foulever ,  &  il  la  fépare  avec 
le  crochet  flipérieur;  on  lui  verra  exécuter  cette  ma- 
nœuvre en  fufpendant  dans  fà  cage  une  pomme  de  pin 
mûre  (cj.  Ce  bec  crochu  efl  encore  utile  à  l'oifeau  pour 
grimper;  on  le  voit  s'en  fèrvir  avec  adreffe  lorfqu'il  eft 
en  cage  pour  monter  jufqu'au  haut  des  juchoirs;  il  monte 
auffi  tout  autour  de  la  cage  à  peu-près  comme  le  perro- 
quet; ce  qui,  joint  à  la  beauté  de  fès  couleurs,  l'a  fait 
appeler  par  quelques-uns,  \t  perroquet  d'Allemagne, 

Le  bec-croifé  n'habite  que  les  climats  froids  ou  les  mon- 
tagnes dans  les  pays  tempérés.  On  le  trouve  en  Suède, 
en  Pologne,  en  Allemagne,  en  SuifTe,  dans  nos  Alpes <5c 
dans  nos  Pyrénées.  Il  efl  abfolument  fédentaire  dans  les 
contrées  qu'il  habite  &  y  demeure  toute  l'année  ,  néan- 
moins ils  arrivent  quelquefois  comme  par  haiard  &  en 
grandes  troupes  dans  d'autres  pays;  ils  ont  paru  en  17^6  & 
iy5y  dans  le  voifmage  de  Londres  en  grande  quantité, 
ils  ne  viennent  point  régulièrement  &  conflammentà  des 
faifons  marquées,  mais  plutôt  accidentellement  par  des 
caufes  inconnues  ^JJ;   on  eflfbuvent  plufieurs  années 

►• '■ . — . — -^ — ' — — • • — 

(c)  Fiifch,  pi.  ^  ,  an.  6 . 

^d)    Edwards,  Clanures ,  pa^c  i ^ /. 
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fans  en  voir.  Le  cafTe-noix  &l  quelques  autres  oifeaux  font 
fujets  à  ces  mcmcs  migrations  irrégulières  <5c  qui  n'arrivent 
qu'une  fois  en  vingt  ou  trente  ans.  La  feule  caufe  qu'on 
puiiïe  s'ijnaginer,  c*eft  quelqu'intempérie  dans  le  climat 
qu'habitent  ces  oi féaux ,  qui  dans  de  certaines  années, 
auroit  détruit  ou  fait  avorter  les  fruits  <Sc  les  graines  dont 
ils  fe  nourriffent;  ou  bien  quelqu'orage  ,  quelqu'ourangan 
fubit  qui  les  aura  tous  chaffés  du  même  côté ,  car  ils 
arrivent  en  fi  grand  nombre  &  en  même  temps  fi  fatigués, 
fi  battus,  qu'ils  n'om  plus  de  fouci  de  leur  confervation 
&  qu'on  les  prend,  pour  ainfi  dire,  à  la  main  fans  qu'ils 
fuyent. 

Il  efl  à  préfumer  que  rei|)èce  du  bec-croifé  qui  habite 
les  climats  froids  de  préférence ,  fe  trouve  dans  le  nord 
du  nouveau  continent,  comme  dans  celui  de  l'ancien; 
cependant  aucun  Voyageur  en  Amérique  n'en  fait 
mention:  Mais  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'on  doit  l'y 
trouver,  c'eft  qu'indépendamment  de  la  préfomption 
générale  toujours  avérée,  confirmée  par  le  fait,  que  tous 
les  animaux  qui  ne  craignent  pas  le  froid ,  ont  paffé  d'un 
continent  à  l'autre  &  font  communs  à  tous  deux  ;  le 
bec-croifé  fe  trouve  en  Groenland,  d'où  il  a  été  apporté 
à  M.  Edwards  par  des  Pécheurs  de  baleines  fe),  &  ce 
Naturalifte  ,  plus  verfé  que  perfonne  dans  la  connoif- 
fànce  des  o i féaux ,  remarque  avec  rai/bn  que  les  oifeaux, 
tant  aquatiques  que  terreflres ,  qui  fréquentent  les  hautes 

(tj   Edwards,  Clanures ,  page  ipy^ 
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JatituJes  du  nord,  fe  répandent  indifféremment  dans 
les  parties  moins  feptentrionales  de  l'Amérique  &i  de 
l'Europe  (fj. 

Le  bec-croifé  eft  l'un  des  oifeaux  dont  les  couleurs 
font  les  plus  fujettes  à  varier,  à  peine  trouve-t-on  dans 
un  grand  nombre,  deux  individus  femblables ,  car  non- 
feulement  les  couleurs  varient  par  les  teintes ,  mais  encore 
par  leur  pofition  &:  dans  le  même  individu,  pour  ainfi 
dire,  dans  toutes  les  faifons  &  dans  tous  les  âges.  M. 
Edwards  qui  a  vu  un  très-grand  nombre  de  ces  oifeaux 
&  qui  a  clierché  les  extrêmes  de  ces  variations,  peint  le 
mâle  d'un  rouge  couleur  de  rofe ,  &  la  femelle  d'un  vert 
jaunâtre  ;  mais  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  le  bec ,  les  yeux , 
les  jambes  &  \es  pieds  font  abfblument  de  la  même  forme 
&.  des  mêmes  couleurs.  Gefiier  dit  avoir  nourri  un  de 
ces  oifeaux  qui  étoit  noirâtre  au  mois  de  feptembre  &. 
qui  prit  du  rouge  dès  le  mois  d'o6lobre  (gj  ;  il  ajoute 
que  les  parties  où  le  rouge  commence  à  paroître,  font 
le  deffous  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre,  qu'enfuite  le 
rouge  devient  jaune  ,  que  c'efl  fur-tout  pendant  l'biver  que 
les  couleurs  changent,  <Sc  qu'on  prétend  qu'en  différens 
temps,  elles  tirent  fur  le  rouge  ,  fiir  le  jaune,  fur  le  vert 
&  fiir  le  gris-cendré,  fl  ne  faut  donc  pas  faire  une  efpècc 
ou  une  variété  particulière,  comme  l'ont  fait  nos  Nomen- 
clateurs   modernes  fhj ,  d'un   bcc-croifé  verdâire  trouve 

^— —  !■     .     ■■       ■■■     «  ■  ^à     \  ■    ^11        ■  ■_  I  I       II  ■  I  ■  -■■■■■      ^    ■■  ■■■■■■■■  W^H^l^^M    III  ,  M 

/f)    Edwards,  Clanures,  page  i p  y. 

(g)    Geiner ,  Av'i.  page  /j?  /• 

(h)    Loxïa  Pyrenaica,  &  fub  rufo  nigr'icans ;  ccrvlce  &  capîte  cocclnàs. 


454        Histoire    N atu re lle 

dans  les  Pyrénées,  puifqu'il  fe  trouve  également  ailleurs, 
&L  que  dans  certaines  faifons  il  y  en  a  par-tout  de  cette 
couleur.  Selon  Frifch,  qui  connoiffoit  parfaitement  ces 
oifeaux  qui  font  communs  en  Allemagne,  la  couleur  du 
mâle  adulte  eft  rougeâtre  ou  d'un  vert  mêlé  de  rouge, 
-mais  ils  perdent  ce  rouge  comme  les  linottes  lorfqu'on 
les  tient  en  cage  &  ne  confervent  qu^  le  vert  qui  efl  la 
couleur  la  plus  fixe,  tant  dans  les  jeunes  que  dans  les 
vieux;  c'efl  par  cette  raifon  qu'on  l'appelle  en  quelques 
endroits  de  l'Allemagne  krinis  ou  grïui'u^,  comme  qui 
diroit  oifeau  verdâtre.  Ainfi  les  deux  extrêmes  de  couleur 
n'ont  pas  été  bien  faifis  par  M.  Edwards  ;  il  n'efl  pas  à 
préfumer,  comme  fes  figures  coloriées  l'indiquent,  que 
le  mâle  foit  rouge  &  la  femelle  verte ,  &  tout  porte  à 
croire  que  dans  la  même  faifon  &  au  même  âge  la  femelle 
ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  les  couleurs  plus 
foibles. 

Cet  oifeau  qui  a  tant  de  rapport  au  gros-bec  lui  reffemble 
encore  par  fon  peu  de  génie ,  i!  efl  plus  bête  que  les  autres 
oifeaux  ,  on  l'approche  aifément,  on  le  tire  fans  qu'il  fuie, 
on  le  prend  quelquefois  à  la  main;  &  comme  il  efl  au/fi  peu 
agile  que  peu  défiant ,  il  eif  la  viélime  de  tous  les  oifeaux 
de  proie;  il  efl  muet  pendant  Tété  &  fa  voix  qui  efl 
fort  peu  de  chofe  ne  fe  fait  entendre  qu'en  hiver  (ï) ;  il 
n'a  nulle  impatience  dans  la  captivité,  il  vit  long-temps  en 

W     ~  I  -^^  ...  Il  ■■■Mllll,  Il  ■■  IB^  .  I  .— ^^^  I  ■  I  ■■■■■.,  ,11    ■  ■    .     M 

Barrere,   Ornithol.  cl.  3  ,  geii.  18,   fp.   2.  — Lox'ia  rufefcens.  Le  bec- 
Croifé  rou/Tâtre.  Brifîon ,  Ornithol.  page  l}Z. 
^i)   Çeiher,  locQ  citato. 
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C2Lge',  on  le  nourrit  avec  du  chenevis  écrafé,  mais  cette 
nourriture  contribue  à  lui  faire  perdre  plus  promptement 
fon  rouge  (^^J.  Au  refte,  On  prétend  qu'en  été  fa  chair 
cfl  aflez  bonne  à  manger  (^/  J, 

Ces  oifeaux  ne  fe  plaifent  que  dans  les  forets  noires 
de  pins  &  de  fapins,  ils  femblent  craindre  le  beau  jour& 
ils  n'obéiffent  point  à  la  douce  influence  des  fàifons,  ce 
n*efl  pas  au  printemps  mais  au  fort  de  l'hiver  que  com- 
mencent leurs  amours  ;  ils  font  leurs  nids  dès  le  mois  de 
janvier,  &.  leurs  petits  font  déjà  grands  lorfque  les  autres 
oifeaux  ne  commencent  qu'à  pondre  ;  ils  établiiïent  le 
nid  fous  lesgroffes  branches  des  pins  &  l'y  attachent  avec 
la  réfme  de  ces  arbres,  ils  l'enduifent  de  cette  matière, 
en  forte  que  l'humidité  de  la  neige  ou  des  pluies  ne 
peut  guère  y  pénétrer;  les  jeunes  ont,  comme  les  autres 
oifeaux,  le  bec  ,  ou  plutôt  les  coins  de  l'ouverture  du  bec 
jaunes ,  &  ils  le  tiennent  toujours  ouvert  tant  qu'ils  font 
dans  i'dge  de  recevoir  la  becquée.  On  ne  dit  pas  combien 
ils  font  d'œufs ,  mais  on  peut  préfumer  par  leur  grandeur, 
leur  taille  &.  leurs  autres  rapports  avec  les  gros-becs,  qu'ifs 
en  pondent  quatre  ou  cinq,  &  qu'ils  ne  produifent  qu'une 
feule  fois  dans  Tannée. 

(k)   Frifch  ,  loco  citato. 

(l)   Gefner  &  Frifch,  loco  citato. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Gros-BEC. 

I. 

J-j'oiSEAU  des  Indes  orientales,  repréfentc  dans  les 
planches  enluminées ,  fous  le  nom  de  Gros-bec  de  Coro- 
viandel,  iu  loi ,  figure  i,  &  auquel  nous  conservons  cette 
dénomination,  parce  qu'il  nous  paroit  être  de  la  même 
efpèceque  le  gros-bec  d'Europe,  ayant  la  même  forme, 
la  même  grofleur,  le  même  bec,  la  même  longueur  de 
queue  &  n'en  différant  que  par  les  couleurs ,  qui  même 
font  en  général  diftribuées  dans  le  même  ordre;  en  forte 
que  cette  différence  de  couleur  peut  être  attribuée  à  Tin- 
Huence  du  climat,  &  comme  elle  e/1  la  feule  qu'il  y  ait 
entre  cetoifeau  de  Goromandel  (Si.  le  gros-bec  d'Europe, 
on  peut  avec  grande  vraifemblance  ne  le  regarder  que 
comme  une  feule  &  même  efpèce,  dans  laquelle  fe 
trouve  cette  belle  variété  dont  aucun  Naturalifte  n'a  fait 
mention. 

I  î. 

L'oiseau  d'Amérique  repréfcnté  dans  les  planches 
enluminées,  iu  i^^,  fous  la  dénomination  de  Gros-hee 
bleu  d' Amérique  (a) ,  cSc  auquel  nous  ne  donnerons  pas  un 


(a)   M.  BrifTon  a  décrit  cette  efpèce  dans  (on  fupplemcnt,  tome  VI, 
page  8^. 

nom 


DES  Oiseaux  et  rangers.        457 

nom  particulier,  parce  que  nous  ne  ibmmes  pas  lûrs 
que  ce  (oit  une  efpèce  particulière  (Se  différente  de  celle 
d'Europe;  car  cet  oiièau  d'Amérique  efl  de  la  même 
groffeur  &.  de  la  même  taille  que  notre  gros-bec,  il  n'en 
diffère  que  par  la  couleur  du  bec  qu'il  a  plus  rouge  & 
du  plumage  qu'il  a  plus  bleu;  &  s'il  n'avoit  pas  la  queue 
plus  longue ,  on  ne  pourroit  pas  douter  qu'il  ne  fut 
une  fmiple  variété  produite  par  la  différence  du  climat. 
Aucun  Naturalise  n'a  fait  mention  de  cette  variété  ou 
e/{)èce  nouvelle,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'oifeau 
de  la  Caroline,  auquel  CatelLy  a  donné  le  même  nom 
de  gros  -  bec  bien, 

I  ï   ï. 

LE    D  U  R-  B  E  C    (h). 

L'oiseau  du  Canada  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  /;/  i^J ,  fig.  i ,  fous  la  dénomination  de 
Gros -bec  de  Canada ,  &.  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  Dur -bec ,  parce  qu'il  paroît  avoir  le  bec  })lus  dur, 
plus  court  &  plus  fort  à  proportion  que  les  autres  gros- 
tecs;    il  lui   falloit  néceffairement   un  nom  particulier, 

/b)  Le  gros-bec  de  Canada,  Brifloii,  Orn'iihol.  tome  III , page  2  j  o, 
avec  une  ligure  du  mâle,  -pi.  XII ,  fig.  ^  ;  &  Jupplément ,  page  S  y, 
La  grofie  pivoine  d'Edwards,  pi.  12^  le  mâle,  ù'  i  2j:^  la  femelîe. 
Le  lox'ia  lïneà  alarum  duplici  albà  ,  reâricibus  tous  nigricantibus.  Enudeatof 
de  Linnaeus ,  edit.  X.  Nota.  Que  M.  Brilîbn  croii  que  cet  oifcau 
prend  Tes  belles  couleurs  rouges  avec  l'âge  (tome  VI ,  page  S  y  ),  & 
que  M.  Linnaeus  dit  au  contraire  qu'il  efl  rouge  dans  le  premier  âge 
&  qu'il  devient  Jaune  en  vieilliflîtnt  (S)fi.  Nat.  page  i  7  i  -^ 

O'ifeaux,  Tome  III,  ,  Mmiu 
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parce  que  l'erpèce  cfl  certainement  diiîérente,  non-feule- 
ment de  celle  du  gros -bec  d'Europe,  mais  encore  de 
toutes  celles  des  gros  -  becs  d'Amérique  ou  des  autres 
climats.     C'efl  un    bel  oifeau  rouge   de  la  grofleur  de 
notre  gros -bec  avec  une  plus  longue  queue,  à.  qu'il  iera 
toujours  aifé  de  diflinguer  de  tous  les  autres  oi/èaux  par 
la  it\\\c  infpe^lion  de  /a  figure  coloriée.  La  femelle  a  /èu- 
Jement  un  peu  de  rougCcUre  fur  la  tête  &  le  croupion, 
&  une  légère  teinte  couleur  de  rofe  fur  la  partie  inférieure 
du  corps.  Salerne  dit  fc)  qu'au  Canada  on  appelle  cet 
oifeau  bouvreuil.    Ce  nom  n'a  pas  été  mal  apj)Iiqué,  car 
il  a  peut-être  plus  d'affinité  avec  les  bouvreuils  qu'avec 
Jes  gros-becs;  les  babitans  de  cette  partie  de  l'Amérique 
pourroiem   nous  en   inflruire    par  une  ob/èrvation  h'itn 
iimple,  c'efî:  de  remarquer  fi  cet  oifeau  f/ffle  comme  le 
bouvreuil   prefque  coniinuellement,   ou  s'il  cfl  prefque 
muet  comme  le  gros -bec. 

I  V. 

LE  CARDINAL  HUPPÉ  (d). 

L'  o  I  s  E  A  u    des  climats  tempérés   de  T Amérique, 

(c)    Ornithologie ,  pnge  272. 

{dj  Coccothrnujles  indica  cripata^  K.\éïo\ .' Àvi ,  tome  II ,  page  ^ ^y, 
—  Rouge  gros- bec  ou  rojfîgnol  de  Virginie ,  Albin,  tome  I ,  page  y  i  , 
avec  la  figure  du  mâle,  pi.  j  7;  &  celle  de  la  femelle ,  tome  III, 
pi.  61.  —  Cardinal,  Catefby ,  Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline ,  tome  I , 
p.ige  38,  avec  \xï\c  très-bonne  figure  coloriée.  — Enucleator  ind'icus ; 
Lufcinia  Virginiana  ;  Coccothravjles  crijlata,  Frifch  ,  tab.  ^,  avec  une 
bonne  figure.  —Gros-bec  de  Virginie,  Briflon  ,  tome  III, page  2 jj. 
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repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  n." ^y,  fous  la 
dénomination  de  Gros-hec  de  Virginie ,  appelé  auiïi  Cardinal 
huppé ,  &.  auquel  nous  conferverons  ce  dernier  nom  ,  parce 
qu'il  exprime  en  même  temps  deux  cara6lères  ;  favoir, 
la  couleur  &  la  Jiuppe.  Cette  efpèce  approche  afTez  de 
la  précédente,  c'e(l-à-dire,  de  celle  du  dur-bec;  il  eft 
de  la  même  grofleur  &  en  grande  partie  de  la  mênie 
couleur  ;  il  a  le  bec  aufTi  fort ,  la  queue  de  la  même  lon- 
gueur, &  il  efl  à  peu-près  du  même  climat.  On  pourroit 
donc,  s'il  n'avoit  pas  une  huppe,  le  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  belle  efpèce.  Le  mâle  a  les  cou- 
leurs beaucoup  plus  vives  que  la  femelle,  dont  le  plumage 
n'efl  pas  rouge ,  mais  feulement  d'un  brun  rougeâtre  ; 
fon  bec  efl  auffi  d'un  rouge  bien  plus  pâle ,  mais  tous 
deux  ont  la  huppe.  Ils  peuvent  la  remuer  à  volonté  &  la 
remuent  très-fouvent.  Je  placerois  volontiers  cet  oifeau 
avec  les  bouvreuils  ou  avec  les  pinçons  ,  plutôt  qu'avec 
les  gros-becs,  parce  qu'il  chante  très-bien,  au  lieu  que 
les  gros -becs  ne  chantent  pas  (e).  M.  Salcrne  dit  que 
le  ramage  du  cardinal  huppé  efl  délicieux ,  que  fon  chant 
reffemble  à  celui  du  roiïîgnol,  qu'on  lui  apprend  auiïi 
à  fifRer  comme  aux  ferins  de  Canarie,  <Sc  il  ajoute  que 
cet  oifeau  qu'il  a  obfervé  vivant ,  efl  hardi ,  fort  &:  vigou- 
reux, qu'on  le  nourrifToit  de  graines  &  fur-tout  de  millet 
&  qu'il  s'apprivoife  aifément. 

Les  quatre  oifèaux  étrangers  que  nous  venons  d'indiquer 


(e)  Salerne,  Ornithologie ,  page  2  ^  ^ . 

M  m  m  ij 
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font  tous  de  la  même  grofTeur  à  peu-près  que  le  gros-bec 
d'Europe,  mais  il  y  a  piufieurs  autres  efpèces  moyennes 
&pkr  petites,  que  nous  allons  donner  par  ordre  de  gran- 
deur Si  de  climat,  &:  qui,  quoique  toutes  différentes 
entre  elles,  ne  peuvent  être  mieux  comparées  qu'avec 
les  gros-becs ,  &  font  plutôt  du  genre  de  ces  oifeaux  que 
d'aucun  autre  genre  auquel  on  voudroit  les  rapporter. 
On  leur  a  même  donné  les  noms  de  moyens  gros -becs , 
petits  gros  -  becs ,  parce  qu'en  effet  leur  bec  eft  propor- 
tionnellement de  la  même  forme  &  de  la  même  grandeur 
que  celui  des  gros -becs  d'Europe. 

V. 

LE    ROSE-GORGE. 

La  première  de  ces  efpèces,  de  moyenne  grandeur, 
efl  celle  qui  efl  repréfentée  dans  les  plancbes  enluminées, 
îi."  ij^,  fg.  2 ,  fous  la  dénomination  de  gros  ~  bec  de  la 
Lowfmne ,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rofe  -gorge, 
parce  qu'il  eft  très  -remarquable  parce  caracflère,  ayant 
la  gorge  d'un  beau  rouge  -  rofe,  &  parce  qu'il  diffère 
affez  de  toutes  les  autres  efpèces  du  même  genre  pour 
qu'il  doive  être  diflingué  par  un  nom  particulier.  M. 
Briffon  a  indiqué  le  premier  cet  oifeau,  &  en  a  donné 
tine  affez  bonne  figure  (f)  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  fès 
habitudes  naturelles  :  nos  habitans  de  la  Louifiane  pour- 
roient  nous  en  inftruire. 

(f)  Briflbn;  Orn'nhol  tome  III ,  pa^e  2^y,  pi  XII,  f  g.  2, 
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V  I. 
LE    G  R  1  V  E  L  I  N. 

La  féconde  efpèce  de  ces  moyens  gros-I)ccs  eft 
l'oifeau  rcprtienté  dans  les  planches  enluminées,  nf  joj;, 
fg.  I ,  fou:.  Ja  dénomination  àt  gros -bec  du  Brcfd ,  auquel 
nous  avons  donné  le  nom  de  grirciin ,  parce  qu'il  a  tout 
le  deflbus  du  corps  tacheté  comme  le  font  les  grives; 
c'efl  un  oifeau  très -joli  &  qui  ne  re/Temblant  à  aucun 
autre,  mérite  un  nom  particulier.  II  paroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  l'oifeau  indiqué  parMarcgrave  M , 
&  qui  s'appelle  au  Brefil  gima-thicû.  Cependant,  comme 
la  courte  de/cription  qu'en  donne  cet  Auteur  ne  convient 
pas  parfaitement  à  notre  grivelin ,  nous  ne  pouvons  pas 
prononcer  fur  l'identité  de  ces  deux  e/pèces. 

Au  refte,  ces  efpèces  de  moyenne  grandeur  &  les 
plus  pentes  encore  defquelles  nous  allons  faire  mention, 
approchent  beaucoup  plus  du  moineau  que  du  gros-bec, 
tant  par  la  grandeur  que  par  la  forme  du  corps ,  mais  nous 
avons  cru  devoir  les  laiffer  avec  les  gros-becs,  parce  que 
leur  bec  efl  comme  celui  de  ces  oifeaux ,  beaucoup  plus 
large  à  la  bafe  que  n*eft  celui  des  moineaux. 

V  I  I. 

LE    ROUGE-NOIR. 

La  troifième  efpèce  de  ces  gros -becs  de  moyenne 

(g)   Marcgrav.   H'ifl.   Nat.  Bref  page  zii.   C'tfl  le  gros-bec  du 
Brefil  de  Brilîon,  tome  II J,  page  2^6, 
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grandeur,  eft  l'oifeau  repréfenté  clans  les  planches  enlu- 
minées, /;.'  jaj^ ,  f^.  2,  fous  le  nom  (\t  gros  -  hec  ^e 
Cayeiine ,  &.  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rouge -noir, 
parce  qu'il  a  tout  le  corps  rouge  (5v.  la  poitrine  &  le  ventre 
noirs.  Cet  oifeau,  qui  nous  efl  venu  de  Cayenne,  n'a 
été  indique  par  aucun  Naturalise,  mais  comme  nous  ne 
l'avons  pas  eu  vivant,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  Ces 
habitudes  naturelles:  nos  habitans  delà  Guiane  pourront 

nous  en  inflruire. 

VIII. 

LE    F  L  AV  E  RT. 

La  quatrième  efpèce  de  ces  moyens  gros-becs  étran- 
gers, efl  l'oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées, 
n."  ij2,fig.  2,  fous  la  dénomination  de gros-hec  {le Cayenne, 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  Ae  fiavert ,  parce  qu'il 
efl  jaune  <Sc  vert,  il  diffère  donc  du  précédent  prefque 
autant  qu'il  efl  poffible  par  les  couleurs  ;  cependant  comme 
il  efl  de  la  même  grofTeur,  de  la  même  forme  tant  de 
corps  que  de  bec  &  qu'il  efl  aufli  du  même  climat,  on 
doit  le  regarder  comme  étant  d'une  efpèce  très-voifine 
du  rouge-noir,  fi  même  ce  n'efl  pas  une  fimple  variété 
A'^àgt  ou  de  fexe  dans  cette  même  efpèce.  M.  Briffon  a 
le  premier  indiqué  cet  oifeau  (h). 

(h)   Brinon,  OfnïtboL  tome   111,  page  22p,    avec    une  figure, 
planche  XI  ,fg.  ^, 
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I  X. 

LA  QUEUE  EN  ÉVENTAIL. 

La  cinquième  cfpèce  de  ces  gros-becs  étrangers,  Je 
moyenne  grofTcur,  eft  roifcau  repréfenté  dans  les  plan- 
ches enluminées ,  71.°  jSo ,  fous  cette  dénomination  de 
queue  en  éventail  de  Virginie,  il  nous  efl  venu  de  cette 
partie  de  l'Amérique  &  n'a  été  indiqué  par  aucun  Auteur 
avant  nous.  La  figure  fupérieure  dans  notre  planche  , 
71."  jSo ,  repréfenté  probablement  le  mâle,  &  la  figure 
inférieure  repréfenté  la  femelle,  parce  qu'elle  a  les  cou- 
leurs moins  fortes.  Nous  avons  vu  ces  deux  oifeaux 
vivans,  mais  n'ayant  pu  les  conferver,  nous  ne  fommes 
pas  fûrs  que  ce  foicnt  en  efïet  le  mâle  &  la  femelle ,  (&.  ce 
pourroit  être  une  variété  de  l'âge.  Au  refle,  ces  oifeaux 
font  fi  remarquables  par  la  forme  de  leur  queue  épanouie 
horizontalement,  que  ce  caraélére  feul  fuffit  pour  ne  les 
pas  confondre  avec  les  autres  du  même  genre. 

X. 

LE  PADDA  ou  L'OISEAU  DE  RIZ. 

La  fixième  efpèce  de  ces  moyens  gros -becs  étran- 
gers, efl  i'oifeau  de  la  Chine,  décrit  &  deffmé  par  M. 
Edwards  (^ij,  &  qu'il  nous  indique  fous  ce  nom  de 
padda  ou  oifeau  de  rii,  parce  que  Ton  a])pelle  en  Chinois 
Padda   le   riz  qui  efl  encore  en  gouffe ,  &  que  c'eft  de 

(i)    Edwards,  Hijl.  of  Bïrds ,  pi  4/  &  42.  C'eft  le  g;os-Lec 
cendré  de  la  Chine  de  BrifTon,  tome  JIJ,  page  2^-^ 
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ces  gouiïes  de  riz  dont  il  fe  nourrit.  Cet  Auteur  a  donné 
la  figure  de  deux  de  ces  oifeaux ,  &  il  fuppo/è  ,  avec  toute 
apparence  de  raifon  ,  que  celle  de  Çàplanche  ^i ,  repréfente 
le  mâle,  &  celle  de  h  planche  ^2  la  femelle.   Nous  avons 
eu  un  mâle  de  cette  efpèce ,  qui  efl  repréfente  dans  nos 
planches  enluminées,  «."  ij2,  fig,  r.  C'efl  un  très-bel 
oifèau,  car  indépendamment  de  l'agrément  des  couleurs, 
fon  pluniage  eft  fi  parfaitement  arrangé,   qu'une  plume 
ne  pafTe   pas  l'autre  &  qu'elles  paroifTent  duvetées,  ou 
plutôt  couvertes  par- tout  d'une  efpèce  de  fleur  comme 
on   voit  fur  les  prunes ,    ce   qui  leur    donne  un  reflet 
très  -  agréable.    M.  Edwards  ajoute  peu  de  chofe  à  la 
defcription  de  cti  oifeau ,    quoiqu'il  l'ait  vu  vivant;  \\ 
dit  feulement  qu'il  détruit  beaucoup   les  plantations  de 
riz;  que  les  Voyageurs  qui  font  le  commerce  des  Indes 
orientales,  l'appellent  luoincaii  de  Java  ou  moineau  Indien; 
que  cela  paroîtroit  indiquer  qu'il  fe  trouve  aufll-bien  dans 
les  Indes  qu'à  la  Chine,  mais  qu'il  croit  plutôt  que  dans 
le  com.merce  qiii  fe  fait  par  les  Européens  entre  la  Chine 
&:  Java,  on  a  apporté  fouvcnt  ces  beaux  oifeaux,  &  que 
c 'eft  de -là  qu'on  les  a  nommés  moineaux  de  Java ,  moi- 
neaux Indiens  ;    &  eniin    que   ce  qui  prouve   qu'ils  /ont 
naturels  aux  pays  de  la  Chine,  c'efl  qu'on  en  trouve  la 
figure  fur  les  papiers  peints  &  fur  les  étoflès  Chinoifes  (k). 

Les  efpèces  dont  nous  allons  parler  font  encore  plus 
petites  que  les  précédentes  &  par  conféquent  diffèrent  fi 

(h)   Edwards,  Hijl.  of  Birds, pi  ^i  &  42, 

fort 
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fort  de  notre  gros -bec  par  la  groffeur,  qu'on  aiiroit  tort 
de  les  rapporter  à  ce  genre,  fi  la  forme  du  bec,  la  figura 
du  corps,  ÔL  même  l'ordre  &.  h  pofition  des  couleurs, 
n'indiquoient  pas  que  ces  oifeaux,  fans  être  préciiëment 
des  gros-becs ,  appartiennent  néanmoins  plus  à  ce  genre 
qu'à  aucun  autre. 

X  I. 

LE  TOUCNAM'COURVL 

Le  premier  de  ces  petites  efpèces  de  gros-becs  étran- 
gers,  elt  le  toucnam-courvi  des  Philippines,  dont  M. 
Briiïbn  a  donné  la  defcription  (IJ  avec  la  figure  du  mâle, 
fous  le  nom  de  gros  -  tec  des  Philippines ,  &  dont  nous 
avons  fait  repréfenter  le  mâle  dans  nos  planches  enlu- 
minées, iu  i^^,fig.2,  fous  cette  même  dénomination, 
mais  auquel  nous  confervons  ici  le  nom  qu'il  porte  dans 
ion  pays,  parce  qu'il  eft  d'une  efpèce  différente  de  toutes 
les  autres.  La  femelle  eft  de  la  même  groffeur  que  le 
mâle,  mais  les  couleurs  ne  font  pas  les  mêmes,  elle  a 
la  tête  brune  ,  ainfi  que  le  delTus  du  cou ,  tandis  que  le 
mâle  Ta  jaune,  &.c.  M.  Brilfon  donne  aufîi  la  defcription 
&  la  figure  du  nid  de  ces  oifëaux  (m). 


(l)  Briiïbn ,  Ornithol.  tome  II J,  page  2^2  ,  pi.  XII ,  fig.  i ,  le  mâle. 

(m)  Ces  oifeaux  font  leur  nid  d'une  forme  tout-à-fait  fingulière, 
il  eft  compofé  de  petites  fibres  de  feuilles  emrelaflt'es  les  unes  dans 
les  autres  &  qui  forment  une  efpèce  de  petit  fac  dont  l'ouverture  eil 
placée  à  un  des  côtés;  à  cette  ouverture,    eft  adapté  un  long  canal 

Oifeaux,  Tome  IIL  .  Nnn 
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X  I  I. 

V  0  R  C  H  E  F. 

Le  fécond  Je  ces  petits  gros-becs  étrangers,  eft 
l'oifeau  des  Indes  orientales,  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n° ^^^,  fi^.2 ,  fous  la  dénomination  A<^ gros- 
bec  des  Indes ,  Si.  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  (ïorchef, 
parce  qu'il  a  le  de/fus  de  la  tcte  d'un  beau  jaune,  & 
qu'étant  d'une  efpèce  différente  de  toutes  les  autres ,  il 
lui  faut  un  nom  particulier.  Celte  efpèce  efl  nouvelle  6c 
n'a  été  préfcntée  par  aucun  Auteur  avant  nous. 

X  ï  I  I. 

LE   GROS' BEC  NO  NETTE. 

La  troifième  de  ces  petites  efpèces,  efl  i'oifeau  repré- 
fenté dans  les  planches  enluminées,  il  ^^^ jfig^  ^,  fous 
la  dénomination  At  gros -bec,  appelé/^  Noneite ,  Se  auquel 
nous  avons  donné  ce  nom,  parce  qu'il  a  une  forte  de 
béguin  noir  fur  la  tête.  C'efl  encore  une  efpèce  nouvelle, 
mais  fur  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus, 
n'ayant  pas  même  connoifTance  des  pays  où  on  la  trouve. 
Cet  oileau  nous  a  été  vendu  par  un  marchand  Oifeleur 
qui  n'a  pu  nous  en  informer. 

conipofé  de  mêmes  fibres  des  feuilles ,  tourne  vers  le  bas  &  dont 
i'ouverture  eft  en  defTous,  de  forte  que  la  vraie  entrée  du  nid  ne  paroît 
point  du  tout.  Ces  nids  font  attachés  par  leur  partie  fupérieure  au 
bout  des  petites  branches  des  arbres.  BrifTon,  Orniîholûgie ,  iome  IJJ, 
pages  2^^  Cr  2^^, 
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X  I  V. 

LE    G  R  I  S  A  L  B  1  N. 

La  quatrième  ef}:)èce  de  ces  petits  gros-becs  étrangers, 
auiïi  nouvelle  &  auiïî  peu  connue  que  les  deux  précé- 
dentes, e/l  i'oi/èau  repré/ènté  dans  fes  planches  enlu- 
minées, fi'  ^9^,fig.  I,  fous  la  dénomination  de  ^r^j--/^^tf 
de  Virginie ,  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  dç  grifil/mi , 
parce  qu'il  a  le  cou  blanc,  aufTi-bien  qu'une  partie  de  la 
tête,  (Se  tout  le  refle  du  corps  gris;  &:  comme  refpèce 
diffère  de  toutes  les  autres,  elle  doit  avoir  un  nom 
particulier. 

X  V. 

LE   QUADRICOLOR. 

Le  cinquième  de  ces  petits  gros  -  becs  étrangers ,  efl 
l'oifeau  donné  par  Albin  (fij,  fous  le  nom  de  inoineau 
de  la  Chine ,  &  enfuite  par  M.  BrifTon  (o) ,  fous  celui  de 
gros 'bec  de  Java,  repréfenté  dans  nos  planches  enlu- 
minées, n"  joi,  fig.  2,  fous  cette  même  dénomination, 
gros-bec  de  Java,  &  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de 
quadricolof ,  qui  fuffira  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres 
&  qui  lui   convient  très  -  bien ,  parce  que  c'eH:  un  bel 

(n)  Moineau  de  la  Chine,  Albin,  tome  II ,  page  ^jtj.,  avec  une 
figure  du  mâle,  pU  /_?. 

(o)  Le  gros-bec  de  Java,  BrilTon,  Orn'nhol.  tome  III ,  page  2 ^j, 
tvec  une  figure  du  mâle ,  pi.  XIII ,  fg.  i .  La  femelle ,  dit  cet  Auteur, 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  les  jambes  d'un  marron  clair  &  que  la 
couleur  de  fa  queue  n'eft  pas  aulTi  vive  ni  aulîi  brillante.  Idem,  pages 
j^S  &  2^ p. 

Nnn  ij 
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oileau ,  peint  de  quaue  couleurs  vives  également  écla- 
tantes ;  ayant  ia  tae  &  le  cou  bleus,  le  dos,  les  ailes  & 
ie  bout  de  la  queue  verts  ;  une  large  bande  rouge  en  forme 
de  fangle  fous  le  ventre  (Si.  fur  le  milieu  de  la  queue  ;  &. 
enfin ,  le  refle  de  la  poitrine  &  du  ventre  d'un  brun  clair 
ou  couleur  de  noifette.  Nous  ne  iàvons  rien  de  f^s 
habitudes  naturelles. 

XVI. 

LE  JACOBIN  ET  LE  DOMINO. 

La  fîxième  efpèce  de  ces  petits  gros -becs  étrangers, 
cft  l'oifeau  connu  des  Curieux,  /bus  le  nom  de  Jacobin, 
&  auquel  nous  conferverons  ce  nom  diftinctif  &l  affez 
bien  appliqué;  nous  l'avons  fait  repréfenter  dans  nos 
planches  enluminées,  ?if  ij^,Jig.jj  fous  la  dénomination 
dt gros-bec  de  Java,  dit  ie  Jacobin,  &  nous  croyons  que 
celui  de  la  même  planche  enluminée  ,j^''.  i ,  &  qu'on 
nous  a  donné  fous  le  nom  A^  gros -bec  des  AJoluques  ^  efl 
de  ia  même  efpèce,  &  probablement  ia  femelle  du  pre- 
mier. Nous  avons  vu  ces  oifeaux  vivans  &  on  les  nourrit 
comme  les  ferins.  ]\1.  Edwards  en  adonné  la  defcription 
&  la  figure  fous  le  nom  degoivrj,  planche  XL;  Si.  par  la 
fjgnification  de  ce  mot,  il  préfume  que  i'oiféau  eft  des 
Indes  &  non  pas  de  la  Chine  (^fj.  Nous  euïïions  adopté 
ce  nom  gowry  qu'il  porte  dans  fon  pays  natal ,  fi  celui  de 

(p)  On  l'appelle  oileau  coury  ,  parce  c[ue  Ion  prix  ordinaire  ne  pafie 
pas  un  coury ,  c'eft-à-dire  ,  la  valeur  d'une  de  ces  petites  coquilles  qui 
fervent  comme  monnoie  dans  les  Indes  :  or  cette  monnoie  n'a  point 
cours  à  la  Chine. 
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Jacobin  n'eût  pas  déjà  prévalu  par  l'ufage.  On  voit  dans 
notre  même  planche  enluminée,  «/  ^39 ffiè-  -2;  &  dans 
la  planche,  nî  ij^^fig-  J ,  la  repréfentation  de  deux  autres 
oifeaux  que  les  Curieux  appellent /)^;/;/>;^j-^  &  qu'ils  diflin- 
guent  des  Jacobins;  ils  en  diffèrent  en  effet  en  ce  qu'ils 
font  plus  petits,  mais  on  doit  les  confidérer  comme 
variétés  dans  la  même  efpèce.  Les  mâles  font  probable- 
ment ceux  qui  ont  le  ventre  tacheté,  (Se  les  femelles  l'ont 
d'un  gris-blanc  uniforme.  On  peut  voir  la  defcription  de 
ces  Oifeaux  dans  l'ouvrage  de  M.  Briffon ,  depuis  la 
■page  2^^  jufqu'à  Xd^ yage  2^^;  mais  il  n'y  a  pas  un  mot 
de  leurs  habitudes  naturelles. 

XVII. 

L  E   BAG  LAF  EC  HT. 

C'est  un  oifeau  d'Abyffinie  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  toucnam-courvi  ;  feulement  il  en  diffère 
par  quelques  nuances,  ou  par  quelque  diflribution  de 
couleurs.  La  tache  noire  qui  efl  des  deux  côtés  de  la 
tcte  s'élève  dans  le  baglafecht  jufqu'au  deffus  des  yeux  ; 
la  marbrure  jaune  &:  brune  de  la  partie  fùpérieure  du 
corps  efl  moins  marquée ,  &  les  grandes  couvertures  des 
ailes ,  ainfi  que  les  pennes  de  ces  mêmes  ailes  &.  celles 
de  la  queue,  font  d'un  brun  verdatre  bordées  de  jaune. 
Cet  oifeau  a  l'iris  jaunâtre,  &  fes  ailes,  dans  leur  état  de 
repos,  vont  à  peu -près  au  milieu  de  la  queue. 

Le  baglafecht  fe  rapproche  encore  du  toucnam-courvi 
par  les  précautions  indufbieufès  qu'il  prend  pour  garantir 
fes  œufs  de  la  pluie  &.  de  tout  autre  danger ,  mais  il 
donne  à  ion  nid  ime  forme  difiérente;   il  le  roule  en 
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fpirale  à  peu-près  comme  un  nautile ,  il  le  fufpend  comme 
Je  toucnam-courvi  à  rextrémité  d'une  petite  branche, 
prefque  toujours  au  -  àeï^ws  d'une  eau  dormante  ,  ôi  fon 
ouverture  eft  conftamment  tournée  du  côté  de  Tefl,  c'eft- 
à-dire ,  du  coté  oppofé  à  la  pluie.  De  cette  manière  le 
nid  eft  non -feulement  fortifié  avec  intelligence  contre 
l'humidité,  mais  il  eft  encore  défendu  contre  \cs  diffé- 
rentes efpèces  d'animaux  qui  cherchent  les  œufs  du. 
baglafecht  pour  s'en  nourrir. 

XVIII. 

GROS' BEC  D'ABYSSINIE. 

Je  rapporte  encore  aux  gros-hecs  cet  oi/èaa  d'Abyf- 
fmie  qui  leur  reffemble  par  le  trait  caradériftique ,  je 
veux  dire  par  la  groffeur  de  fon  bec ,  comme  auffi  par 
la  grofl^eur  totale  de  fon  corps.  11  a  l'iris  rouge,  le  bec 
noir,  ainfi  que  le  deffus  &  les  côtés  de  la  tcte,  la  gorge 
&  la  poitrine;  Je  refte  du  deftous  du  corps,  les  jambes 
&  la  partie  fupérieure  du  corps  d*un  jaune  clair,  mais  qui 
prend  une  teinte  de  brun  à  l'endroit  où  il  s'approche  du 
noir  de  la  partie  antérieure,  comme  fi  dans  ces  endroits 
ces  deux  couleurs  fe  fondoient  en  une  feule;  les  plumes 
icapulaires  font  noirâtres,  les  couvertures  des  ailes  brunes 
bordées  de  gris ,  les  pennes  des  ailes  &  de  ia  queue  brunes 
bordées  de  jaune  &  les  pieds  d'un  gris  rougedtre. 

Ce  que  l^hiftoire  du  gros-bec  d'Abyffmie  offre  de  plus 
fmgulier,  c'eft  la  conftru6lion  de  fon  nid  &  l'efpèce  de 
prévoyance  qu'elle  fuppofe  dans  cet  oifeau  &  qui  lui  eft 
commune  avec  le  toucnam  -  courvi  &  Je  baglafecht.  La 
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forme  de  ce  nid  efl  à  peu-près  pyramidale,  &  Toifeau  a 
l'attention  de  le  fu/j:)endre  toujours  au-deffus  de  l'eau  à 
i'extrémitc  d'une  petite  brandie:  l'ouverture  eft  fur  l'une 
des  faces  de  la  pyramide,  ordinairement  tournée  à  l'cfl; 
la  cavité  de  cette  pyramide  efl  féparée  en  deux  par  une 
cloifon ,  ce  qui  forme,  pour  ainfi  dire,  deux  chambres, 
la  première  où  e(t  l'entrée  du  nid,  eu  une  e/pèce  de 
veflibule  ou  l'oifeau  s'introduit  d'abord,  enfuite  il  grimpe 
le  long  de  la  cloifon  intermédiaire,  puis  il  redefcend 
jusqu'au  fond  de  la  féconde  chambre  où  font  ks  œufs. 
Par  Tartifice  affez  compliqué  de  cette  conflrudion ,  les 
œufs  font  à  couvert  de  la  pluie  de  quelque  côté  que 
foufïïc  le  vent ,  &.  il  fiut  remarquer  qu'en  Abyffinie  la 
faifon  des  pluies  dure  fjx  mois;  car  c 'efl  une  obfer\ation 
générale  que  les  inconvéniens  exaltent  findullnc,  a  moins 
qu'étant  exceffjfs  ils  ne  la  rendent  inutile  ôi  ne  l'étouffent 
entièrement.  Ici  il  y  avoit  à  fe  garantir  non-feulement  de 
la  pluie,  mais  des  finges,  des  écureuils,  des  ferpens,  Sec. 
L'oifeau  femble  avoir  prévu  tous  ces  dangers ,  Sl  par  des 
précautions  raifonnées  les  avoir  écartés  de  fa  géniture. 
Cette  efpèce  efl  nouvelle,  &  nous  devons  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit  à  M.  le  Clievalier  Bruce. 

X  I  X. 

LE   GUIFSO   BALITO  (q). 

Il  n'efl  point  d'crpèce  Européenne  avec  laquelle  cet 

({j)    Le  nom  entier  de  cet  oifeau,  tel  qu'il  le  trouve  fur  les  figures 
de  M.  le  Chevalier  Bruce,    ti^  guifso  batilo  dimmo  -  won  jerck. 
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oifeau  étranger  ait  plus  de  rapport  que  celle  de  nos  gros- 
becs:  comme  eux,  il  fuit  les  lieux  habités  &.  vit  retiré 
dans  les  bois  folitaires;  comme  eux,  il  eft  afTez  peu  fen- 
fible  aux  plaifirs  de  Tamour ,  puifqu'il  ne  connoit  pas  le 
plaifir  de  chanter;  comme  eux  enfin  il  ne  ie  fait  guère 
entendre  que  par  les  coups  de  bec  réitérés  dont  il  perce 
les  noyaux  pour  en  tirer  l'amende;  mais  il  diiîère  des 
gros-becs  par  deux  traits  aiïez  marques  ;  premièrement  fon 
bec  efl  dentelé  fur  les  bords  ;  en  fécond  lieu  ,  fes  pieds 
n'ont  que  trois  doigts,  deux  en  avant  &  un  en  arrière, 
difpofition  remarquable  &.  qui  n'a  lieu  que  dans  un  peut 
nombre  d'efpèces.  Ces  detix  traits  de  diffemblancc  m'ont 
paru  affez  décififs  pour  que  je  dulTe  diftinguer  cet  oifeau 
par  un  nom  particulier,  &  je  lui  ai  confervé  celui  fous 
lequel  il  efl  connu  dans  fon  pays  natal. 

La  tête,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  beau 
rouge  qui  fe  prolonge  en  une  bande  affez  étroite  fous 
le  corps  jufqu'aux  couvertures  inférieures  de  la  queue;  il 
a  tout  le  relie  du  deffous  du  corps ,  la  partie  fupérieure 
du  cou ,  le  dos  à.  la  queue  noirs ,  les  couvertures  fupé- 
rieure des  ailes  brunes  bordées  de  blanc ,  les  pennes  des 
ailes  brunes  bordées  de  verdâtre  &  \ts  pieds  d'un  rouge 
très-obfcur.  Les  ailes  dans  leur  fjtuation  de  repos  ne  vont 
qu'au  milieu  de  la  longueur  de  la  queue. 


yv.    À» 
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X  X. 

GROS- BEC   TACHETÉ 

DU  CAP  DE   Bonne  -  espérance. 

L'oiseau  que  nous  avons  fait  repréfenter  fous  ce  nom 
dans  nos  planches  enluminées,  «."  ^J_p ,fig.  i ,  quoique 
différent  de  nos  gros  -  becs  d'Europe  par  les  couleurs  &. 
la  diftribution  des  taches,  nous  paroît  néanmoins  alTez 
voifm  de  cette  efpèce  pour  qu'on  puiiïe  le  regarder  comme 
une  variété  produite  parle  climat,  &  par  cette  raifon  nous 
ne  lui  donnons  pas  un  nom  particulier.  D'ailleurs  M. 
Sonnerat  nous  a  aiïuré  très  -  pofitivement  que  cet  oifeau 
efl  le  même  que  celui  de  l'article  I/'  repréfenté  dans  la 
j)L  loi ,fig.  //  &  il  obferve  que  ce  qui  fait  paroître  ces 
oifeaux  différens  les  uns  des  autres,  c'ell  qu'ils  changent 
de  couleurs  tous  les  ans. 

XXI. 

LE   GRIVELIN  A   CRAVATTE. 

L'oiseau  que  nous  avons  fait  repréfenter  dans  nos 
planches  enluminées,  «."  ^J^,fg'  2,  fous  la  dénomination 
de  gros-bec  d'Angola,  parce  qu'il  nous  eft  venu  de  cette 
province  de  l'Afrique,  nous  paroît  approcher  de  l'elpèce 
du  grivelin;  &  comme  il  a  tout  le  cou  &  le  defTous  de 
la  gorge  revêtus  &  environnes  d'une  efpèce  de  cravatte 
blonde  qui  même  s'étend  jufqu'au-defTus  <Ju  bec,  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  grivelin  à  cravatte. 
Nous  ne  connoiffons  rien  de  fes  habitudes  naturelles. 

Oifeaux,  Tome  111.  .   Ooo 
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*  LE   MO  IN  EAU  (a). 

/\uTANT  i'efpèce  du  moineau  eft  abondante  en  indi- 
vidus, autant  le  genre  de  cts  oifeaux  paroit  d'abord 
nombreux  en  efpèces.  Un  de  nos  Nomenclateurs  en 
compte  jufqu'a  (oixante-fept  erpèces  différentes  &  neuf 
variciés,  ce  qui  fait  en  tout  /bixante  &  feize  oifeaux  (h), 
dont  il  compofe  ou  plutôt  charge  bien  gratuitement  ce 
genre,  dans  lequel  on  eft  étonné  de  trouver  les  linotes, 
Jes  pinçons,  les  ferins,   Jes  verdiers,    les  bengalis,    les 

r"  ■  '     — —        —  ■  ■■■  — ■  ■ ,.     -  ■.  -■—--■      I  »— 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées ,    r\.°  6 ,  fig.   i  ;  àr  n.°  55,  fig.  i. 

/^ûj  Le  Moineau  -  franc.  En  Grec,  T^wyAmV-  La  plupart  des 
Interprètes  &  des  Naturalises  ont  die  que  cet  oileau  s'appeloit  en  Grec, 
S-Tfif^f ,  mais  ce  mot  Stroutos,  ell  le  nom  générique,  &  le  nom  Troglites, 
cfl  celui  de  notre  moineau  domeftique.  En  Latin,  PaJJ'er  dumtjlicus ; 
en  Italien,  Pûjferû  ou  PaJJere  cafaringa ;  en  Elpagnoi,  Pardal;  en 
Allemand,  Hujf-fpar ,  HauJ'fperling ;  en  Suédois,  Taeliing ,  Gmwparf; 
en  Anglûis  ,  Houfe  -fparrow;  en  Gallois,  Adcryn  y  to  ;  en  Polonois, 
Wrobel  domowy  ;  enPro\ence,  Pajj'eron  ;  en  Saintonge  ,  Piijficre  ;  en 
Guyenne,  Piijfcrat ;  en  Languedoc,  Parât;  en  Picardie,  Pierrot  ou 
Aioinet ;  à  Paris,  Pierrot;  à  Nantes,  Pivjfe  ou  PaijJ'orelle ;  en  Nor- 
jnandie ,  Gros  -  pillery  ou  Guilleri;  anciennement,  Adoinet.  Le  tout 
félon   M.  Saierne   (page  26^).   — Aluineau  de  ville ,   Belon  ,  Hijloire 

des  Oijtûux ,   page  361 Aloineau  ,  yMouctt ,  Ahijfon ,    Paiffs , 

Paj[criau  ,  Pajjerat ,  Idem ,  portraits  d  oifeaux  ,  page  p  2  ,  b.  —  Pajfera 

nojlrale ,  01ina,/;<7^'<'  ^2.  avec  une  figure.  —  yVIoivcau ,  Albin,  tome  I, 
page  j^,  avec  une  figuie,  pi.  62.  —  PaJj'er  domejlicus ,  Frilch  ,  /;/,  8 , 
avec  de  b  >nncs  figures  coloriées  du  mâle  &  la  femelle. 

(bj   Briilon,  Ornithol,  lome  III,  depuis  la  page  y 2  jufqu'h  2  i  S' 
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fënégalis,  les  mayas,  les  cardinaux,  les  veuves,  &  quan- 
tité d'autres  oifeaux  étrangers  qu'on  ne  doit  point  appeler 
moineaux,  &  qui  demandent  chacun  un  nom  particulier. 
Pour  nous  reconnoitre  au  milieu  de  cette  troupe  confu/e, 
nous  écarterons  d'abord  de  notre  moineau  qui  nous  eli 
bien  connu ,  tous  les  oifeaux  que  nous  venons  de  nommer 
&  qui  nous  font  de  mcmeadez  connus  pour  affurer  qu'ils 
ne  font  pas  des  moineaux.  Suivant  donc  ici  notre  plan 
général,  nous  ferons  uneefpèce  principale  de  chacun  de 
ces  oifeaux  de  notre  climat,  à  laquelle  nous  rapporterons 
les  efpèces  étrangères  qui  nous  paroîtront  en  différer 
moins  que  de  toutes  les  autres  efpèces;  ainfi  nous  ferons 
un  article  pour  le  moineau,  un  autre  pour  la  linotte,  un 
troifième  pour  le  pinçon ,  un  quatrième  pour  le  ferin , 
un  cinquième  pour  le  verdier,  &c. 

Nous  féparerons  encore  du  moineau ,  proprement 
dit,  deux  autres  oifeaux  qui  en  font  encore  plus  voifins 
qu'aucun  des  précédens ,  qui  font  également  de  notre 
climat ,  ÔL  dont  l'un  porte  le  nom  de  înoinenu  de  campagne , 
&  l'autre  de  moineau  de  bois.  Nous  leur  donnerons  ou  plutôt 
nous  leur  conièrverons  les  noms  Aç,  friquet  &  de  foulcie, 
qui  font  leurs  anciens  &  vrais  noms ,  parce  qu'en  effet  ce 
ne  font  pas  des  francs  moineaux  Si  qu'ils  en  diffèrent 
par  la  forme  &  par  les  mœurs.  Nous  ferons  donc  encore 
un  article  particulier  pour  chacun  de  ces  deux  oifeaux. 
C'eft-là  le  feul  moyen  d'éviter  la  confufion  des  idées; 
car  toutes  les  fois  que  dans  une  méthode  l'on  nous 
préfente,  comme  ici,  foixante  ou  quatre-vingts  efpèces 

O  o  o   ij 
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ious  le  même  genre  6i  fous  une  dcnoniination  commune, 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  juger  non-/eulement  de  la 
très-grande  imperfecflion  de  celte  méthode,  mais  encore 
de  fbn  mauvais  efiet ,  puifqu'elle  confond  les  ciiofes  au 
lieu  de  les  démêler,  &  que  bien  loin  de  porter  la  lumière 
fur  les  objets,  elle  raiïembie  à  l'eniour  des  nuages  &.  des 
ténèbres. 

Notre  moineau  efl  affez  connu  de  tout  le  monde 
pour  n'avoir  pas  hefo'in  de  defcription ,  cependant  nous 
l'avons  fait  repréfenter  dans  les  planches  enluminées, 
;//""  ^^//,  pour  faire  voir  les  différences  de  l'âge.  Le 
w."  ^,fg.  I ,  repréfente  le  moineau  adulte  qui  a  iubi  fes 
mues;  <5k.  le  ^'  JJ ,  fig-  i,  le  jeune  moineau  avant  fa 
première  mue.  Ce  changement  de  couleur  dans  le  plu- 
mage ^  dans  les  coins  de  l'ouverture  du  bec,  efl:  général 
&  confiant,  mais  il  y  a  dans  cette  même  efpèce  des 
variétés  particulières  &  accidentelles  ;  car  on  trouve 
quelquefois  (\ts  moineaux  blancs,  d'autres  variés  de  brun 
&  de  blanc,  d'autres  prefque  tous  noirs  (c) ,  ôl  d'autres 
jaunes  (^^J.   Les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles  qu'en  ce 

("cj  II  le  trouve  en  Lorraine  des  moineaux  noirs,  in;iis  ce  font 
certainejnent  des  moineaux  ordinaires,  lefquels  fe  tenant  habiiuflleinent 
dans  les  halles  des  verreries  qui  font  répandues  en  grand  nombre  au 
pied  des  montagnes ,  s'y  font  enfumés  ;  M.  le  Dodeur  Loningcr  fe 
trouvant  dans  une  de  ces  verreries ,  vit  une  troupe  de  moineaux  ordi- 
naires parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  plus  ou  moins  noirs;  un  Ancien 
du  lieu  lui  dit  qu'ils  le  devenoient  quelquefois  dans  les  halles  de  ceiic 
verrerie  au  point  d'être  tout-à-fait   méconnoifTables. 

(dj  Aldrovande,  Avi.  tome  II,  pa^es  j )  6  &  //J- 
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qu'elles  font  un  peu  plus  petites  &l  que  leurs  couleurs 
font  plus  foibles. 

Indépendamment  de  ces  premières  variétés,  dont  les 
unes  font  générais  &  les  autres  particulières,  &  qui  fe 
trouvent  toutes  dans  nos  climats,  il  y  en  a  d'autres  dans 
des  climats  plus  éloignés  qui  femhlent  prouver  que  l'ei- 
pèce  eft  répandue  du  nord  au  midi  dans  notre  continent 
depuis  la  Suède  (e)  jufqu'en  Egypte  (f),  au  Sénégal ,  &c. 
nous  ferons  mention  de  ces  variétés  à  l'article  des  oifeaux 
étrangers  qui  ont  rapport  à  notre  moineau. 

Mais  dans  quelque  contrée  qu'il  habite  on  ne  le  trouve 
jamais  dans  les  lieux  déferts  ni  même  dans  ceux  qui  font 
éloignés  du  féjour  de  l'homme  ;  \ts  moineaux  font  comme 
les  rats  attachés  à  nos  habitations;  ils  ne  fe  plailent  ni 
dans  les  bois  ni  dans  les  vaftes  campagnes:  on  a  même 
remarqué  qu'il  y  en  a  plus  dans  les  villes  que  dans  les 
villages,  &  qu'on  n'en  voit  point  dans  les  hameaux  <îk  dans 
les  fermes  qui  font  au  milieu  des  forêts;  ils  fuivent  la 
fociété  pour  vivre  à  fes  dépens  ;  comme  ils  font  pareffeux 
&  gourmands,  c'eftfur  des  provifions  toutes  faites,  c'eft- 
à-dire,  furie  bien  d'autrui  qu'ils  prennent  leur  fubfl  fiance; 
nos  granges  &  nos  greniers  ,  nos  bafTe-cours,  nos  colom- 
biers, tous  les  lieux,  en  un  mot,  où  nous  raffemblons  ou 
diflribuons  des  grains,  font  les  lieux  qu'ils  fréquentent 
de  préférence  ;    &  comme   ils  font   aulfi    voraces    que 

(e)    Linnaeus,  Fauna  Suecicn ,  n."  212. 

(fj    Pfofjjer  Alpin,  ^£.[typti ,  tome  I ,  page  z^/. 
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nombreux ,  ils  ne  laifTent  pas  de  faire  plus  de  tort  que  leur 
efpèce  ne  vaut,  car  leur  plume  ne  fèrt  à  rien ,  leur  chair 
n'eft  pas  bonne  à  manger,  leur  voix  bleiïe  l'oreille,  leur 
familiarité  efl  incommode  ,  leur  pétulance  gro/Tière  efl  à 
charge;  ce  font  de  ces  gens  que  l'on  trouve  par-tout  & 
dont  on  n'a  que  faire,  (i  propres  à  donner  de  l'humeur 
que  dans  certains  endroits  on  les  a  frappés  de  profcription 
en  mettant  à  prix  leur  vie  fg^. 

Et  ce  qui  les  rendra  éternellement  incommodes, 
c'cfl  non -feulement  leur  très-nombreufe  multiplication, 
mais  encore  leur  défiance,  leur  fineffe,  leurs  rufcs  &:  leur 
o])iniiitreté  à  ne  pas  défemparer  les  lieux  qui  leur  con- 
viennent; ils  font  fins  ,  peu  craintifs,  difficiles  à  tromper; 
ils  reconnoiffent  aifément  les  pièges  qu'on  leur  tend, 
ils  impatientent  ceux  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de 
les  prendre;  il  faut  pour  cela  tendre  un  filet  d'avance  & 
attendre  plufieurs  heures,  fbuvent  en  vain;  &  il  n'y  a 
guère  que  dans  les  fiifons  de  difètte  &  dans  les  temps 
de  neige  où  cette  chaffe  puiffe  avoir  du  fùccès  ,  ce  qui 
néanmoins  ne  peut  faire  une  diminution  fenfible  fur  une 
e/}:)èce  qui  fe  multiplie  trois  fois  par  an  ;  leur  nid  efl 
compofé  de  foin  au  dehors  <5c  de  plumes  en  dedans; 
fi  vous  le  détruifez ,  en  vingt-quatre  heures  ils  en  font  un 
autre;  fi  vous  jetez  leurs  œufs,  qui  font  communément 


( orj  En  Allc-inagne,  dans  beaucoup  de  villages ,  on  oblige  les  Payfans 
à  apporter  chaque  année  un  certain  nombre  de  têtes  de  moineau. 
Frifch ,  tome  I,  art.  7. 
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au  nombre  de  cinq  ou  fix  &  fouvent  davantage  f/ij, 
huit  ou  dix  jours  après  ils  en  pondent  de  nouveaux  ;  fi 
vous  les  tirez  fur  les  arbres  ou  lur  les  toits ,  ils  ne  s'en 
récèlent  que  mieux  dans  vos  greniers;  il  faut  à  peu-])rè$ 
vingt  livres  de  blé  par  an  pour  nourrir  une  couple  de 
moineaux ,  des  perfonnes  qui  en  avoient  gardé  dans  des 
cages  m'en  ont  affuré  ;  que  l'on  juge  par  leur  nombre  de 
ia  déprédation  que  ces  oifeaux  font  de  nos  grc.ins  ,  car 
quoiqu'ils  nourriffent  leurs  petits  d'infectes  dans  le  premier 
âge,  &  qu'ils  en  mangent  eux-mêmes  en  affez  grande 
quantité,  leur  principale  nourriture  efl  notre  meilleur  grain  ; 
ils  fuivent  le  Laboureur  dans  le  temps  des  femailles,  les 
Aloiffonneurs  pendant  celui  de  la  récolte ,  les  Batteurs 
dans  les  granges,  la  Fermière  lorfqu'clle  jette  le  grain  à 
fes  volailles ,  ils  le  cherchent  dans  les  colombiers  &  jufque 
dans  le  jabot  des  jeunes  pigeons  qu'ils  percent  pour  l'en 
tirer ,  ils  mangent  auffi  les  mouches  à  miel  &.  détruifent 
ainfi  de  préférence  les  feuls  infeéles  qui  nous  foient  utiles; 
enfin  ils  font  fi  mal-faifàns^  fi  incommodes ,  qu'il  feroit  à 
defirer  qu'on  trouvât  quelque  moyen  de  les  détruire.  On 
m'avoit  affuré  qu'en  faifànt  fumer  du  foufre  fous  les  arbres 
où  ils  /è  raffemblent  en  certaines  fàifons  &.  s'endorment 
le  foir,  cette  fumée  les  futfoqueroit  ôl  les  feroit  tomber; 
j'en  ai  fait  l'épreuve  fans  fuccès,  &.  cependant  je  l'aNois 
faite  avec  précaution  &  même  avec  intérêt ,  parce  que 
l'on  ne  pouvoit   leur  faire  quitter  le  voifmage  de  iues 

ml  -  ■  I  ■■  *  ■ 

(hj  Olina  dit,  qu'ils  font  jufqu'à  huit  œufs,  &  jamais  moins  de  quatre. 
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volières,  <5l  que  je  m'ctois  aperçu  que  non  ^feulement  ils 
iroubloient  le  chant  de  mes  oifeaux  par  leur  vilaine  voix, 
mais  que  même  à  force  de  répéter  leur  défàgréable////^  tuif 
ils  altéroient  le  chant  des  ferins,  des  tarins,  des  linottes,  &c. 
Je  fis  donc  mettre  fur  un  mur  couvert  par  de  grands 
maronniers  d'Inde  dans  lefquels  \cs  moineaux  s'affem- 
bloient  le  foir  en  très-grand  nombre;  je  fis  mettre,  dis-je, 
plufieurs  terrines  remplies  de  fbufre  mêlé  d'un  peu  de 
charbon  &.  de  réfme  ,  ces  matières,  en  s'enflammant, 
produifirent  une  épaiffe  fumée  qui  ne  fit  d'autre  efîèt 
que  d'éveiller  les  moineaux;  à  mefure  que  la  fumée  les 
gagnoit,  ils  s'élevoient  au  haut  des  arbres,  &  enfin  ils 
en  défemparèrent  pour  gagner  les  toits  voifins,  mais 
aucun  ne  tomba,  je  remarquai  feulement  qu'il  fc  paffa 
trois  jours  fans  qu'ils  fè  rafTemblafient  en  nombre  fur  ces 
arbres  enfumés ,  mais  enliiite  ils  reprirent  leur  première 
habitude. 

Comme  ces  oifeaux  font  robufles  on  les  élève  facile- 
ment dans  des  cages  ,  ils  vivent  plufieurs  années,  fur-tout 
s'ils  y  font  fans  femelles ,  car  on  prétend  que  l'ufage 
immodéré  qu'ils  en  font,  abrège  beaucoup  leur  vie  fij. 
Lorfqu'ils  font  pris  jeunes ,  ils  ont  affez  de  docilité  pour 
obéir  à  la  voix ,  s'inflruire  &.  retenir  quelque  chofe  du 


(ï)  Sunt  qui  pajferum  mares  anno  diutlus  durare  non  pojje  arbitrantur , 
argumenta  quod  veris  initia,  nulli  mentum  habere  nigrum ,  fpeélantur ,  fed 
poflea,  tanquam  nullus  anni  fuperioris  fervetur  ;  fœminas  vero  hoc  in  génère 
ejfe  vivaciorcs  volunt ,  capi  enim  lias  cum  novellis  ,  cognofci  que  labrarum  callo 
ûffeverant.   Arift.  HiJ.   Animal,  lib.  X,   cap.  yil. 

chant 
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chant  des  oi féaux  auprès  defquels  on  les  met;  naturelle- 
ment familiers,  ils  le  deviennent  encore  davantase  dans 
la  captivité  :  cependant  ce  naturel  familier  ne  les  porte 
pas  à  vivre  enfemble  dans  l'état  de  liberté,  ils  font  afTcz 
folitaires  &  c'efl  peut-être  là  l'origine  de  leur  nom  f!<J. 
Comme  ils  ne  quittent  jamais  notre  climat  &  qu'ils  font 
toujours  autour  de  nos  maifbns,  il  efl  aifé  de  les  obferver 
&  de  reconnoître  qu'ils  vont  ordinairement  feuls  ou  par 
couple  ;  il  y  a  cependant  deux  temps  dans  l'année  où 
ils  fe  raffemblcnt,  non  pas  pour  voler  en  troupe,  mais 
pour  fè  réunir  &  piailler  tous  enfemble  ,  l'automne  fur  les 
faules  le  long  des  rivières,  &  le  printemps  fur  les  épicéas 
&  autres  arbres  verts  ;  c'efl  le  foir  qu'ils  s'afTemblent,  & 
dans  la  bonne  faifon  ils  paffent  la  nuit  fur  les  arbres,  mais 
en  hiver  ils  font  fouvent  feuls  ou  avec  leurs  femelles  dans 
un  trou  de  muraille  ou  fous  les  tuiles  de  nos  toits ,  &.  ce 
n'eft  que  quand  le  froid  eft  très-violent  qu'on  en  trouve 
quelquefois  cinq  ou  fix  dans  le  même  gîte  où  probablement 
ils  ne  fe  mettent  enfemble  que  pour  fe  tenir  chaud. 

Les  mâles  fe  battent  à  outrance  pour  avoir  des  femelles, 
&  le  combat  efl  fi  violent,  qu'ils  tombent  fouvent  à 
terre.  Il  y  a  peu  d'oifeaux  fi  ardens,  fi  puiffans  en  amour. 
On  en  a  vu  fe  joindre  jufqu'à  vingt  fois  de  fuite,  toujours 
avec  le  même  empreffement ,  les  mêmes  trépidations , 
les  mêmes  expreffions  de  plaifir,  &  ce  qu'il  y  a  de 
fmgulicr,   c'efl    que    la  femelle  paroît  s'impatienter   la 

(k)   Afonos,  Moine,  Moineau, 
O  if  eaux,  Tome  m.  '  ^PP 
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première  d'un  jeu  qui  doit  moins  la  fatiguer  que  le  mâle, 
mais  qui  peut  lui  plaire  auffi  beaucoup  moins,  parce  qu'il 
n'y  a  nul  préliminaire,  nulles  carefTcs,  nul  aiïbrtifTcmcnt 
à  la  chofe;  beaucoup  de  pétulance  fans  tcndrciïe  ,  tou- 
jours des  m'ouvemcns  précipités  qui  n'indiquent  que  le 
Lefoin  pour  foi-même;  comparez  les  amours  du  pigeon 
à  celles  du  moineau,  vous  y  verrez  prefquc  toutes  les 
nuances  du  phyfique  au  moral. 

Ces  oifèaux  nichent  ordinairement  fous  ks  tuiles  , 
dans  les  chencaux,  dans  les  trous  de  muraille,  ou  dans 
les  pots  qu'on  leur  ofîre ,  &  fouvent  aulTi  'dans  les  puits 
&  fur  les  tablettes  des  fenêtres  ,  dont  les  vitrages  font 
défendus  par  des  perfienncs  à  claire  -  voie;  néanmoins  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  font  leur  nid  fur  les  arbres;  l'on 
m'a  apporté  de  ces  nids  de  moineaux  pris  fur  de  grands 
noyers  &  fur  des  /aules  très -élevés;  ils  les  placent  au 
fommet  de  ces  arbres  &  \cs  confîrui/ènt  avec  \çs  mêmes 
matériaux  ,  c'cfl-à-  dire,  avec  du  foin  en-dehors  6i  de  la 
plume  en  -  dedans  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier,  ctïi 
qu'ils  y  ajoutent  une  elj^cce  de  calotte  par-defTui  qui 
couvre  le  nid,  en  forte  q  le  l'eau  de  la  pluie  ne  peut 
y  pénétrer,  &  ils  laifTent  une  ouverture  pour  entrer  au - 
deffous  de  cette  calotte,  tandis  que  quand  ils  établiffent 
leur  nid  dans  des  trous  ou  dans  des  lieux  couverts,  ils  fe 
dilpenfent  avec  rai  ("on  de  faire  cette  calotte  qui  devient 
inutile  puifqu'il  efl  à  couvert.  L'inllinél  fé  manifefle 
donc  ici  par  un  ftntiment  prefque  raifonné  &  qui  fuppofe 
au   moins  h  comparaifon  de  deux  petites  idées.    Il  fe 
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trouve  aii/Ti  des  moineaux  plus  parcfFeux,  mais  en  même 
temps  plus  hardis  que  les  autres  qui  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  conftruire  un  nid  &  qui  chafTent  du  leur  les 
hirondelles  à  cul-blanc  ;  quelquefois  ils  battent  les  pigeons , 
les  font  fortir  de  leur  boulin  &  s'y  établiffent  à  leur  place  ; 
il  y  a ,  comme  l'on  voit,  dans  ce  petit  peuple  diverfité 
de  mœurs  &  par  conféquent  un  inflinél  plus  varié  ,  plus 
perfed:ionné  que  dans  la  plupart  des  autres  oifeaux,  &i 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  fréquentent  la  fociété; 
ils  font  à  demi-doiuefliques  fans  être  affujettis  ni  moins 
indépendans;  ils  en  tirent  tout  ce  qui  leur  convient  fans 
y  rien  mettre  du  leur,  &  ils  y  acquièrent  cette  ^ncÇÇe, 
cette  circonfpeélion ,  cette  perfedion  d'inflindl  qui  fe 
marque  par  la  variété  de  leurs  habitudes  relatives  aux 
fituations,  aux  temps  &  aux  autres  circonftances. 


Ppp  n 
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OISEAUX  ETRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Mo I N EAU. 

I. 

X-«'oiSEAU  repréfenté  clans  nos  planches  enluminées, 
7u  22J ,  fg.  I ,  fous  ia  dénomination  de  îîw'meau  diL 
Sénégal,  &  auquel  nous  ne  donnerons  pas  d'autre  nom, 
parce  qu'il  nous  paroît  être  de  la  même  e/pèce  que 
notre  moineau  d'Europe,  dont  il  ne  diffère  que  par  la 
couleur  du  bec,  le  fommet  de  la  tête  &  les  parties  infé- 
rieures du  corps  qu'il  a  rougcâtres,  tandis  que  dans  le 
moineau  d'Europe,  le  bec  elt  brun,  le  fommet  de  la 
tête  <5c  les  parties  inférieures  du  corps  font  grifes  ;  mais 
comme  la  grandeur,  la  forme,  la  pofition  du  corps,  du 
bec,  de  la  queue,  des  pieds,  tout  le  relie  en  un  mot 
nous  a  paru  fcmblable ,  nous  ne  pouvons  guère  douter 
de  l'identité  de  l'cfpèce  de  cet  oi/cau  du  Sénégal  avec 
notre  moineau  d'Europe,  &  nous  regardons  la  différence 
de  couleur  comme  une  variété  produite  par  l'influence 
du  climat. 

L'oifeau  dont  le  mâle  &:  la  femelle  font  représentés, 
jig.  I  è^  2 ,  dans  nos  planches  enluminées,  lu    6^6j,  ne 
nous  paroit  cire  qu'une  variété  de  celui-ci. 

I  I. 

Il  «n  efl  de  même  de  l'oifcau  repréfenté  dans  \t% 
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planches  enluminées,  ?if  /^j'^Jz^.  ^^  fous  la  dénomination 
de  mo'ineau  à  bec  rouge  du  Séuêgal ,  &  viuquel  nous  ne 
donnerons  pas  d'autre  nom,  ])arce  qu'il  ne  nous  paroît 
être  qu'une  variété  peut-être  d'âge  ou  de  fexe  du  précé- 
dent, d'autant  qu'il  eft  du  même  climat;  ainfi  ces  deux 
oircaux  d'Afrique  doivent  être  regardés  comme  de  funples 
variétés  dans  l'efjjècc  du  moineau  d'Europe. 

I  I  I. 


X 


LE    PERE    NOIR. 

Voici  maintenant  des  Oifeaiix  étrangers  dont  l'e/pèce, 
quoique  voifme  de  celle  de  notre  moineau ,  nous  paroît 
néanmoins  en  différer  afTez  pour  leur  donner  des  noms 
particuliers.  Par  exemple,  l'oifeau  d'Amérique  auquel  les 
Habitans  de  nos  ifles  ont  donné  le  nom  de  Pcre  noir  que 
nous  lui  confcrvons,  n'eft  pas  précifement  un  moineau. 
Cet  oifeau  eft  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées, 
71."  20J,  fig.  j ,  il  paroît  qu'on  le  trouve  non  -  feulement 
dans  nos  iiîes,  mais  auffi  dans  la  terre  ferme  du  continent 
méridional  de  l'Amérique,  comme  au  Mexique;  car  il  a 
été  indiqué  par  Fernandez,  fous  le  nom  Mexiquain  Yohual 
towtl  (a) ,  &  donné  par  Hans  Sloane  comme  oifeau  de 
la  Jamaïque  ( b )-  Nous  préfumons  auffi  que  les  trois 
oifcaux  repré/èntés  dans  nos  planches  enluminées,  n." 22^, 
pourroient  bien  n'être  que  des  variétés  de  celui-ci;  la 

■        —  ■  '    ~~— ~"~— i^ 

(aj    Yohual  totoîl ,  Fernandez.    H'ift^  Nov,  Hifp.  page  4p. 

(h)   Pajjer niger pun^ii  (roçeis  notatus.  Sloane,  Jamdic.  pnge  311. 
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feule  choie  qui  s'oppofe  à  cette  prcTomption  ,  c'efl  qu'ils 
fe  trouvent  dans  des  climats  très  -  éloignes  les  uns  des 
autres;  ils  ont  été  nommés  au  bas  de  nos  planches, 
I.  Moineau  de  Alacao  ;  II.  Moineau  de  Java;  III.  Moineau 
de  Cayenne ;  néanmoins  ils  ne  nous  paroiiïent  faire  que  le 
même  oifeau  «Se  n'être  que  des  variétés  de  i'efpèce  du 
père  noir  ;  car  quoique  ces  noms  de  climats  aient  été 
donnés  par  les  Voyageurs  qui  ont  apporté  ces  oifcaux  en 
France ,  je  ne  fais  s'ils  méritent  touie  confiance.  D'ailleurs 
il  fe  pourroit  auffi  que  cette  efpècc  d'oifeau  noir,  fe  trouvât 
également  dans  les  climats  chauds  des  deux  continens. 

Indépendamment  de  ces  trois  oifeaux  qu'on  peut 
rapporter  à  i'efpèce  de  père  noir ,  il  y  en  a  encore 
d'autres  qui  ne  nous  paroi(fent  être  aufli  que  des  variétés 
de  cette  même  efpèce.  L'oifeau  que  nous  avons  fait 
repréfenter  dans  nos  planches,  n°  2j)i,  Jjg.  i  le  mâle, 
^  fig'  2  la  femelle,  fous  le  nom  de  ino'mcau  du  Brefil, 
reffemble  fi  fort  au  père  noir  ,  qu'on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  ne  foit  de  fon  efpèce;  à  la  vérité,  cette 
reflemblance  prefque  parfaite,  ne  fe  trouve  que  dans  fe 
mâle,  les  couleurs  de  la  femelle  font  fort  différentes, 
mais  cela  même  nous  apprend  combien  peu  l'on  doit 
compter  fur  la  différence  des  couleurs  pour  conflituer 
celle  des  efpèces. 

Enfin ,  il  y  a  encore  une  efpèce  voifme  de  notre 
moineau  &  qu'on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  rapporter 
immédiatement  à  celle  du  père  noir,  s'il  n'y  avoit  pas 
une  grande  différence  dans  la  longueur  de  la  queue  ; 
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c'efl  l'oifeau  reprérentc  dans  nos  planches  enluminées, 
ih  jSj,  fig.  /,  fous  la  dénomination  de  vw'meau  du  royaume 
de  Juda.  Nous  l'appel ieron s ^^;v  noir  h  longue  queue ,  parce 
qu'il  nous  paroîtétre  de  la  même  efpèce  que  le  père  noir, 
<Sc  n'en  différer  que  par  fa  queue  qui  eft  plus  longue  <Sc 
compofée  de  plumes  de  grandeur  inégale  (c).  Si  les  noms 
des  climats  nous  ont  été  fidèlement  tranfiiiis ,  on  voit 
que  refpèce  du  père  noir,  fe  trouve  aux  ides  Antilles^ 
à  la  Jamaïque,  au  Mexique,  à  Cayenne,  au  Brefd ,  au 
royaume  de  Juda,  enfuite  en  Abyiïinie,  à  Java  &  jufqu'à 
Macao,  c'efl-à-dire,  dans  toutes  les  contrées  méridio- 
nales de  l'ancien  à.  du  nouveau  continent. 

I  V. 

LE  DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE, 

M.  Shaw  a  parlé  de  cet  oifeau  dans  Tes  Voyages,  fous 
le  nom  de  moineau  de  Capfa ,  <5c  M.  le  Chevalier  Bruce 
m'en  a  fJt  voir  le  portrait  en  miniature  d'après  lequel 
/'ai  fait  la  defcription  fuivante. 

Le  moineau  de  datte  a  le  bec  couit,  épais  à  fa  hafè 
&.  accompagné  de  quelques  mouftaches  près  des  angles 

(c)  Al.  le  Chevalier  Bruce  après  avoir  attentivement  examiné  cet 
oifeau  ,  l'a  reconnu  pour  être  le  même  que  ie  mafcalout  d'Abyfîjnie. 
On  l'y  nomme  aufix  Oifeau  de  la  Croix ,  parce  qu'il  arrive  ordinai- 
rement le  jour  de  i'Exaltation  de  la  S.'^  Croix  dans  cette  contrée  où 
il  annonce  la  fin  des  pluies.  M.  Bruce  ajoute  qu'on  voit  aux  fources 
du  Nil,  dans  le  même  temps  de  la  cefîluion  des  pluies  un  oileau , 
qui  rcfTeinble  en  tout  au  malcalouf^  excepté  par  la  queue  qu'il  a 
beaucoup  plus  courte» 
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de  fon  ouverture,  la  pièce  fupérieure  noire,  l'inférieure 
jaunâtre  ainfi  que  les  pieds,  les  ongles  noirs,  la  partie 
antérieure  de  la  tête  &:  la  gorge  blanches ,  le  rcfle  de  la 
tête,  le  cou,  le  deffus  du  corps  &  même  le  dcfTous  d'un 
gris  plus  ou  moins  rougeâtre;  mais  la  teinte  efl  plus  forte 
fur  la  poitrine  f<J)  &.  les  petites  couvertures  fiipérieures 
des  ailes;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  lont  noires; 
la  queue  efl  un  tant  ibit  peu  fourchue,  aifez  longue  6c 
dépaiïe  l'extrémité  des  ailes  repliées  des  deux  tiers  de  fà 
longueur. 

Cet  oifeau  vole  en  troupes,  il  eft  familier  &  vient  cher- 
cher les  grains  jufqu'aux  portes  des  granges,  11  eft  auflj 
commun  dans  la  partie  de  la  Barbarie,  fiiuée  au  fud  du 
royaume  de  Tunis,  que  les  moineaux  le  font  en  France, 
mais  il  chante  beaucoup  mieux ,  s'il  eft  vrai  comme 
l'avance  M.  Shaw,  que  (on  ramage  Toit  préférable  à  celui 
des  ferins  &  des  rofTignols  fej.  C'eft  dommage  qu'il  /bit 
trop  délicat  pour  être  tranfporté  loin  de  Ton  pays  natal; 
du  moins  toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  jufqu'ici 
pour  nous  l'amener  vivant  ont  été  infruélueufes. 

(d)  M.  Shaw  parle  de  quelques  reflets  qu'il  a  aperçus  fur  la 
poitrine.  Traveb ,  page  2  ^  ^ , 

(c)  J'aurois  été  tenté  à  caufe  du  joli  ramage  de  cet  oifeau  de  le 
ranger  avec  les  ferins ,  mais  M.  le  Chevalier  Bruce  qui  l'a  beaucoup 
vu,  &  à  qui  j'ai  fait  part  de  mon  idée  a  perfiflé  dans  i'opinioii  où  il 
éioit  qu'on  devoit  le  rapporter  aux  moineaux. 

LE 
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LE    FRIQUET   (.). 


ET  o-ifeau  efl  certainement  d'une  e/j^èce  différente 
de  celle  du  moineau ,  &  par  conféquent  ne  doit  pas  en 
porter  le  nom.  Qiioiqu'Jiabitans  du  mcme  climat  <&.  des 
mêmes  terres,  ils  ne  fe  mêlent  point  enfemhle  &  la  plu- 
part de  leurs  habitudes  naturelles  font  toutes  différentes. 
Le  moine,  u  ne  quitte  pas  nos  maifons,  fe  pofe  fur  nos 
murailles  &  fur  nos  toirs,  y  niche  &  s'y  nourrit.  Le  friquet 
ne  s'en  approche  guère,  fe  tient  à  la  campagne  ,  fréquente 
les  bords  des  chemins ,  fe  pofe  fur  les  arbufles  &  les 
plantes  baffes,  &  établit  fon  nid  dans  des  crcvaffes,  dans 
des  trous  à  peu  de  diftance  de  terre  :  on  prétend  qu'il 
niche  auffi  dans  les  bois  <&.  dans  les  creux  d'arl)res , 
cependant  je  n'en  ai  jamais  vu  dans  les  bois  qu'en  paffant; 

*  Voy^-^  les  Planches  enluminées ,  n.°  267,  fig.  i. 
(a)  Friquet ,  Belon ,  Hijl.  des  Oifeaux ,  pnge  -^6^.  .  .  — Moineau 
à  tête  rouge,  Albin ,  tome  JII,  page  2  8  ,  avec  une  figure ,  pi  6 j  .  . 
Moineau  de  montagne  *,  iJem,  ib.  pi.  66.  — Pajjer  fihejlris ,  Frifch, 
pi.  y,  avec  une  bonne  figure  coloriée.  —  Le  Moineau  de  campngne  ou 
le  Friquet,  BrifTon,  tome  III ,  page  <? -2  ...  Le  Muin^au  à  collier, /V^w, 
ihïd.  page  8 j  .  .  .  Le  Moineau  de  montagne,  idem ,  îbid.  page  yp. 
—  Selon  Salerne  ,  le  Friquet  s'appelle  en  Guienne  un  Te  houe  t  ;  en 
Provence,  Pafferon  de  muraille  ;  enSaintonge,  PaJJJere  folle  ;  ailleurs, 
Pajfereau  ou  Pajftteau;  en  Anjou,  Pai(fe  de faule ;  à  Nantes,  le  Saulet ; 
à  Orléans ,  Peirat  ou  Petra  ;  en  Allemand ,  Baum  -fperling  ;  en 
Polonois ,  Ir. 

*   Nota.    La  figure,   pi.   6^.    repréfcnte  le  mâle  ;   &   la   figure,  pi,   C>  6 ,  nous  paroît 
repréfenter  ou  la  femelle  ou  une  variété  &  non  pas  une  efpèce  liifFcrente. 

OïfciUix f  Tome  IIL  .   Qqq 
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ce  font  les  campagnes  ouvertes  &  les  plaines  qu'ils 
habitent  de  préférence.  Le  moineau  a  le  vol  pefant  & 
toujours  afTez  court  ;  il  ne  peut  aufTi  marcher  qu'en  fàu- 
tillant  alTez  lentement  6c  de  mauvaife  grâce ,  au  lieu  que  le 
friquet  fe  tourne  plus  leflement  &  marche  mieux.  L'efpèce 
en  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que  celle  du  moineau, 
&  il  y  a  toute  apparence  que  leur  ponte ,  qui  n'efl  que  de 
quatre  ou  cinq  œu6,  ne  fe  répète  pas  &  fè  borne  à  une 
feule  couvée,  car  les  friqueis  fe  raffemblent  en  grande 
troupe  dès  la  fin  de  l'été  &  demeurent  enfemble  pendant 
tout  l'hiver;  il  eft  aifé  ,  dans  cette  faiibn ,  d'en  prendre  un 
grand  nombre  fur  les  bui/fons  où  ils  gîtent. 

Cet  oi/èau,  lorfqu'il  eft  pofé,  ne  ceiïe  de  /è  remuer, 
de  fe  tourner,  àe  frctUler ,  de  hauffer  &  baifTer  fa  queue, 
<^  c'eft  dt  tous  ces  mouvemens  qu'il  fait  d'aftcz  bonne 
grâce  ,  que  lui  eft  venu  le  nom  de  friquet  ;  quoique 
moins  hardi  que  le  moineau,  il  n€  fuit  pas  l'homme, 
fouvent  même  il  accompagne  les  voyageurs  6(.  les  fuit 
fans  crainte,  il  vole  en  tournant  &.  toujours  afTez  bas,  car 
on  ne  le  voit  point  fe  percher  fur  de  grands  arbres,  & 
ceux  qui  (ui  ont  donne  le  nom  de  moineau  de  noyer,  ont 
confondu  le  friquet  avec  la  fbulcie ,  qui  fe  tient  en  effet 
fur  les  arbres  élevés  &  particulièrement  fur  les  noyers. 

Cette  efpèce  eft  fujette  à  varier;  plufieurs  Naturaliftes 
ont  donné  le  moineau  de  nwnta^îie  (c) ,  le  moineau  à 

(c)   EnAJIemand,  R'mgeï-fpût^,  Rwgel -fperl'mg,  Feld-fperlbg, 
"jrald-fperlirg  ;  en  Polonois,  Wrold-Ufmf,  Wrobel  polny ,  Ma^unL 
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co//ier  (d)  &.  le  moineau ^2?/^  des  Italiens,  comme  des 
e/j)èces  différentes  de  celle  du  friquet:  cependant  le 
moineau  fou  &  le  friquet,  font  abfblument  le  mune 
oifèau,  &.  les  deux  autres  espèces  n'en  font  que  de  très- 
légères  variétés  ;  après  avoir  comparé  les  defcriptions , 
les  figures  &  les  oifeaux  en  nature ,  il  nous  a  paru  que 
tous  quatre  n'étoient  dans  le  fond  que  le  ménie  oifèau , 
<5c  que  ces  quatre  efpèces  nominales  doivent  fe  réduire 
à  une  feule  efpèce  réelle,  qui  eft  ceiie  du  friquet  (e). 

La  prc^uve  qne  le  pajjera  maitugm  ou  moineau  fou  des 
Italiens  (f),  cfl  le  friquet  même,  ou  tout  au  plus  une 
fimple  variété  de  cette  efpèce  dont  il  ne  diffère  que  par 
la  diftribution  des  couleurs;  c'efl  qtie  Olina  (^)  qui  en 
donne  la  defcription  &.  la  figure,  dit  pofitivement  qu'on 
l'a  nommé  pûffèra  niauu^m ,  moineau  fou  ,  parce  qu'il  ne 
peut  refter  un  féul  moment  fans  remuer  (h) ,  &.  c'efl  à  ce 
même  mouvement  continuel  qu'on  doit ,  comme  je  Tai 

(d)  En  Allemand,  Berg-fperUng,  Wûld -fperl'mg ;  en  Anglois, 
Alountah  fparrow ,  Wliite-cap ;  en  Gallois,  Golfan y  mynydd ;  en  Polonois, 
Wrobel gorny ,  en  Cacalan  ,  Pardnl  royner ;  en  Grec,  It^ov^ç  a-^ioç 

(e)  Nota.  Le  moineau  de  montagne  &  fc  moineau  à  collier  font 
le  même  oifeau ,  &  il  ne  diffèrent  du  friquet  que  par  un  collier  blanc 
ou  blanchâtre  qu'ils  portent  au  haut  du  cou. 

(f)  PaJJera  Mattvgîa.   OYnr^,  page  ^6 y  avec  une  figure.  -—Pajfer 
Jîuhus  Bonnonienjium.    Aldrov.  Avî,   tome  JJ ,  f^g^  S  ^ S  ' 

(g)  Paffera  montanina.    Olina,  page  ^S ,  avec  figure. 

(h)   Pajfer  filvejiris.   Aldrov.  tome  il ,  page  j  ^/  .......  .    PdJfeT 

pufillus  ïn  juglandibus  de  gens ,  idem,  iiid,  page  563. 
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dit,  attribuer  l'origine  de  Ton  nom  François.  Ne  feroit-il 
pas  plus  que  fingulier  que  cet  oidau,  fi  peu  rare  en 
France,  ne  fe  trouvât  point  en  Italie,  comme  l'ont  écrit 
nos  Nomenclateurs  modernes  qui  n'ont  pas  reconnu  que 
le  moineau  fou  d'Iiaiie  éioit  notre  friqutt  ;  ii  paroît  au 
contraire  qu'il  y  a  plus  de  variétés  de  cette  c/pèce  en 
Italie  qu'en  Frcnce  ;  elle  s'efl  donc  répandue  des  pays 
tempérés  dans  les  pays  plus  chauds  &  non  pas  dans  les 
climats  froids ,  car  on  ne  la  trouve  point  en  Suède  ;  mais 
je  /uis  furpris  que  M.  Salerne  dife  que  cet  oi/eau  ne  /è 
voit  ni  en  Allemagne,  ni  en  Angleterre,  puifque  les 
Naiuraliflcs  Allemands  &  Anglois  en  ont  donné  des 
dcfcriptions  &  la  figure.  M.  Friich  prétend  même  que  le 
friquet  &  le  ferin  de  Canarie  peuvent  s'unir  &  produire 
enfcmble  une  race  bâtarde  6l  qu'on  en  a  fait  l'épreuve  en 
Allemagne  (ij. 

Au  refte,  le  friquet  quoique  plus  remuant  efl  cepen- 
dant moins  pétulant,  moins  familier,  moins  gourmand 
que  le  moineau;  c'cfl  un  oifcau  plus  innocent  &.  qui  ne 
fait  pas  grand  tort  aux  grains  ;  il  préfère  les  fruits ,  les 
graines  /auvages,  telles  que  celles  des  chardons  /ùr  lequel 
il  fe  pofe  volontiers  &  mange  auffi  des  infeélcs;  il  [u\t 
le  féjour  &  la  rencontre  du  moineau  qui  efl  plus  fort  & 
plus  méchant  que  lui.  On  peut  l'élever  en  cage  6i  l'y 
nourrir  comme  le  chardonneret,  il  y  vit  cinq  ou  fix  ans; 
fon   chant  efl  affez  peu  de  chofe  ,    mais  tout  différent 

(ij   Fiilch ,  à  l'article  Pajfer  fdvejlris ,  pi.  /. 


i\„n  m 
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de  la  voix  défagréable  du  moineau.  On  a  oI)rervé  que 
quoiqu'il  ioit  plus  doux  que  le  moineau,  il  n'efl  cepen- 
dant pas  auffi  docile,  &  cela  vient  de  Ton  naturel  qui 
l'éloigné  de  l'homme,  &  qui,  pour  être  un  peu  plus 
fauvage,  n'en  eft  peut-être  que  meilleur. 
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OISEAUX    ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Eri Ql/ET. 

l_j'oisEAU  qu'on  appelle  \t  Pajfjereau  fauvage  en  Pro- 
vence ,  nous  paroît  être  une  fimple  variété  du  friquet.  Son 
chant  (  dit  M.  Guys  )  ne  finit  point  quand  il  commence 
&  n'eft  pas  le  même  que  celui  du  moineau.  H  ajoute 
que  cet  oifeau  très  -  farouche  cache  /à  tête  entre  des 
pierres ,  laifTant  le  refle  du  corps  à  découvert  &  croit  fe 
mettre  à  l'abri  des  attaques  par  cette  précaution.  II  fe 
nourrit  de  graines  à  la  campagne,  &  il  y  a  des  années 
où  il  eil  très-rare  en  Provence. 

Mais  outre  cet  oifeau  &.  les  autres  variétés  de  cette 

efpèce,   qui   fe  trouvent  dans  nos  climats  &.  que  nous 

avons   indiquées    d'après   les   Nomenclateurs ,  fous   les 

noms  de  moineau  de  inontag7ie ,  vio'ineau  à  collier  Si.  moineau 

fou,  il  s'en  trouve  d'autres  dans  des  climats  éloignés. 

I. 

LE    PASSE-VERT. 

Le  premier  de  ces  oifèaux  étrangers  qu'on  peut 
rapporter  au  friquet  comme  variété,  ou  du  moins  comme 
efpèce  très-voifme  de  la  fienne  ,  efl  celui  qui  efl  repré- 
fentc  dans  nos  planches  enluminées,  n°  20j,fg.  2 ,  fous 
la  dénomination  de  moineau  à  tcte  rouge  de  Cayenne ,  <5c 
auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de  pajje-vert,  comme 
qui  diroit  pajjèreau  vert ,  parce  qu'il  a  tout  le  deffus  du 
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corps  verdâtre;  mais  quoiqu'il  diffère  prefqu 'autant  qu'if 
efl  pofTible  du  friquet  par  les  couleurs,  c'eft  néanmoins 
de  tous  les  oifeaux  de  notre  climat  celui  dont  il  approche 
le  plus, 

I  h 

LE    PAS  S  E^  B  L  EU, 

Il  en  eft  de  même  de  i'oi/èau  repré/ènté  dans  nos 
planches  enluminées,  lu  2oj,fg.  2 ,  fous  la  dénomina- 
tion de  mohiemi  bleu  de  Cnyeîwe ,  &  auquel  nous  donnons 
ici  le  nom  Aç:  pqffe -  bleu  ou  yajfercau  bleu ,  parce  qu'il  ell 
prefqu'entièrement  bleu,&.  que  du  refle  il  approche  plus 
de  l'e/pèce  du  friquet  que  d'aucune  efpèce  de  notre 
climat.  Au  refle,  le  paiïe-vert  &  le  pafTe-blcu  étant  tous 
deux  du  même  climat  de  Cayenne,  on  ne  peut  guère 
décider  fi  ce  font  deux  efpèces  diflindcs  6c  fcparées  ou 
s'ils  font  d'une  feule  <&.  même  efpèce. 

I  I  I. 

LES    F  0  U  D  I  S 

Une  autre  efpèce  qu'on  peut  rapporter  à  celle  du 
friquet,  c'efl  celle  de  Toifeau  appelé  à  Madagafcar,^^'//^/ 
îehémené ,  auquel  je  conferve  ici  partie  de  ce  nom.  M. 
BrifTon  Ta  indiqué  le  premier  fous  la  dénomination  de 
cardinal  de  J^adagafcar  fa);  il  eft  repréfenté  dans  nos 

planches  enluminées,  ;//  ^3i>  fié-  ^>  ^^'^  ^^  ^^'^  ^^ 
mohieau  de  Madagafvar. 

(a)  Bnflon,  Ornithol.  tome  J II, page  112,  pi,  Vlffg'  2>  Idem, 
T^age  1 1^,  pi,  VI)  fg'  S' 
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Il  y  a  deux  autres  oifeaux ,  dont  l'un  rcpréfenté  dans 
nos  planches  enluminées,  il  à',fig.  2,  fous  la  dénomi- 
nation de  cardinal  du  cap  de  Bonne-efpérance ;  6i  l'autre, 
rif  J^^,  fig.  I ,  ^ous  celle  de  inohieau  du  cap  de  Bonne^ 
efpcrance ,  me  paroilTent  être,  le  premier  le  mâle,  &  le 
fécond  la  femelle,  d'une  variété  dans  l'espèce  du  foiidi; 
car  ils  n'en  diffèrent  qu*en  ce  qu'ils  ont  le  deiïbus  du 
corps  noir;  &  par  ce  cara6lère,  nous  les  appel  leronsy^//<//> 
à  ventre  noir ,  pour  les  dillinguer  du  foudi  qui  a  le  ventre 
rouge.  Mais  comme  ils  fe  reffemblent  par  tout  le  refle, 
nous  croyons  qu'étant  du  même  climat,  ils  font  de  la 
même  efpèce. 

I  V. 

LE  FRIQUET  HUPPÉ. 

Une  autre  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  encore 
voifme  de  celle  du  friquet  par  la  grandeur  &  par  la  forme, 
quoiqu'elle  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  ;  c'efl 
l'oifeau  reprefenté  dans  les  planches  enluminées ,  n."  iSi, 

Jig.  I  ^  fig.  2 ,  fous  les  dénominations  de  moineau  de 
Cayenne  Sl  de  moineau  de  la  Caroline ,  qui  fe  refTemblent 
affez  pour  nous  porter  à  croire  qu'étant  de  pays  tempérés 
&  chauds  du  même  continent,  l'un  (fig- 1)  efl  le  mâle, 
&  l'autre  (fig.  2)  la  femelle.  Nous  lui  donnons  le  nom  de 

friquet  huppé ,  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres  oifèaux 
du  même  genre. 


V. 
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V. 

L£  BEAU  jyiARQUET. 

Enfin  nous  croyons  que  l'on  peut  rapporter  à  l'efpèce 
du  friquet  plutôt  qu'à  aucune  autre ,  le  bel  oifcau  repré- 
fenté  dans  nos  planches  enluminées,  7/."  2oj,Jîg.  i ,  jfous 
la  dénomination  de  tuoincaii  de  la  côte  d'Afrique ,  parce 
qu'il  a  été  envoyé  de  ces  contrées,  &  nous  l'appellerons 
beau  marqiiet ,  parce  qu'étant  d'une  efpèce  différente  de 
celle  du  friquet  <Sc  de  toutes  les  autres  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  mérite  un  nom  particulier,  &:  celui  de  beau 
marquet ,  défigne  qu'il  eft  beau  &  bien  marqué  fous  le 
ventre.  Ce  nom,  (Si.  un  coup  d'œil  fur  la  figure  coloriée, 
fuffiront  pour  le  faire  reconnoître  <S<.  diflinguer  de  tous 
les  autres  oifeaux. 


/ 


Olfcaiix.  Tome  111. 
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*LA    SOULCI E(a). 

V^N  a  fouvent  confondu  cet  oifeau,  ainfi  que  !e  friquet, 
avec  notre  moineau;  cependant  il  eft  d'une  autre efpèce , 
&.  il  diffère  de  l'un  ^  de  l'autre  en  ce  qu'il  eft  plus  grand  , 
qu'il  a  le  bec  plus  fort,  plutôt  rouge  que  noir,  &  qu'il 
n'a,  pour  ainfi  dire,  aucune  habitude  naturelle  qui  lui  foit 
commune  avec  le  moineau  ;  celui  -  ci  demeure  dans  les 
villes,  la  foulcie  ne  fe  plaît  que  dans  les  bois,  &  c'cft 
ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  la  plupart  des  Naturalises, 
le  nom  de  moineau  de  bois ,  il  y  niche  dans  des  creux 
d'arbres ,  ne  produit  qu'une  fois  l'année  quatre  ou  cinq 
œufs;  ils  fe  rafTemblent  en  troupes  dès  que  les  petits  /ont 
afTez  forts  pour  accompagner  les  vieux,  c'efl-à-dire, 
vers  la  fin  de  juillet.  Les  foulcies  fe  rcuni/Tent  donc  fix 
fèmaines  plus  tôt  que  les  friquets,  leurs  troupes  font  auiïi 
plus  nombreufes,    &  ils   vivent  conflamment  enfemble 

*  Voye-^  les  Planches  enluminées,  n.°  2  2j. 

(a)   La  Soulcie.  —  Moineau  à  la  foulcie  ou  au  collier  jaune.  Belon, 
Hijlûire  des  Oifeûux ,  pûge  ^  62;  &  Portraits  d'Oifeaux,  page  ^  ^  ,   2i, 

—  Pajfer  torquatus ,  AIdrov.  Av'i ,  tome  II ,  page  j  6 ^  .  .  .  .  Oenanthe 
congener.  id.  ibid.  page  764.  — Fr'mgilla  fubcana ,  macula  luteâ  m  peélore. 
Frifcii ,  pi.  ^  ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Le  Moineau  des  bois. 
Briflon ,  Orn'ithol.  tome  III,  page  88 ,  avec  une  figure,  pi.  V,fig.  /. 
En  Italien,  Pajfara  alpejlre ,  Petronia  marina;  en  Allemand,  Grau-Jinh; 
tn  Catalan ,  Pajferell  dorât. 
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jufqu'au  retour  Je  la  faifon  des  amours  où  chacun  /è 
fcparepour  fuivrc  fà  femelle.  Quoique  ces  oifeaux  rcPient 
également  &i  conflammcnt  dans  notre  climat  pendant 
toute  l'année,  il  paroît  néanmoins  qu'ils  craignent  le 
froid  des  pays  plus  Septentrionaux,  car  Linnaeus  n'en  parle 
pas  dans  Ton  énumération  des  oifeaux  de  Suède.  Ils  ne 
font  que  de  paffage  en  Allemagne  fùj,  ils  ne  s'y  réu- 
nifient pas  en  troupes  &  y  arrivent  un  à  un  fcj.  Enfin 
ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  préfumer, 
e'eft  qu'on  trouve  aifez  fouvent  de  ces  oifeaux  morts  de 
froid  dans  des  creux  d'arhres  lorfque  l'hiver  eft  rigoureux. 
ils  vivent  non  - /culement  de  grains  &  graines  de  toute 
efpèce,  mais  encore  de  mouches  &  d'autres  infedles  ; 
ils  aiinent  la  fociété  de  leurs  fèmblables  &  les  appellent 
des  qu'ils  trouvent  abondance  de  nourriture ,  &  comme 
ils  font  prefque  toujours  en  grandes  bandes ,  ils  ne  laifi"cnt 
pas  de  faire  beaucoup  de  tort  dans  les  terres  nouvelle- 
ment enfemencées  :  on  a  de  la  peine  à  les  cliaffer  ou 
à  les  détruire  ,  car  ils  pariicipent  de  l'inflinél  &  de  la 
défiance  du  moineau  domeftique ,  ils  reconnoiffent  les 
pièges,  les  gluaux,  les  trébuchets,  mais  on  les  prend  en 
grand  nombre  avec  des  filets. 

fb)  Cet  oileau  n'ctoit  point  ou  prefque  point  connu  ci-devant  en 
Lorraine  ;  mais  depuis  quelques  années  il  y  eff  devenu  très-commun. 
I^ote  communiquée  par  Aï.  Lott'mgcr. 

^cj   Frifch  ,   à  l'article  de  \^  planche  ^. 

Rrr  ij 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  SOULCIE. 

I. 

LE    SOU  LC  I  ET. 

JLiA  première  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  voifine 
de  celle  de  la  foulcie ,  au  point  de  n'en  être  qu'une 
variété,  s'il  efl  po/îible  que  cti  oifeau  ait  pafTé  d'un 
continent  à  l'autre,  c'eft  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
nos  planches  enluminées,  lu  22j,  fig.  2 ,  fous  la  déno- 
mination de  jn  aine  au  du  Canada  (aj ,  &  que  nous  avons 
appelé  \t  foulcict ,  parce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit  que  la 
foulcie,  comme  tous  les  autres  animaux  du  nouveau 
continent  qui  font  dans  la  même  e/])èce,  moins  grands 
que  ceux  de  l'ancien. 

I  I. 

LE    PAROARE*. 

Un  autre  hc\  oifeau  àts  contrées  méridionales  de 
l'Amérique,  qui  nous  paroit  voifln  de  la  foulcie,  c'cfl 
celui  que  Marcgrave  a  indiqué,  fous  le  nom  Brafilien, 

(a)  Nota.  M.  Briiïon  a  indiqué  le  premier  cet  oifeau  fous  cette 
inêine  dénomination  de  moineau  de  Canada.  Ornithologie ,  tome  III, 
page  102. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées  1  n."  55,  fig.  2. 
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tije giiûcu paroara  (b) ,  &  comme  ^w^a/  n'efl  qu'un  acljedif, 

qui  veut  dire  grande  Si  ùje  un  nom  générique  ,  nous  avons 

adopté  celui  de  paroûve ,  comme  dénomination  fpécifique, 

d'autant  qu'il  faut  conferver ,  le  plus  qu'il  eft  pofTible,  à 

chaque  efpèce   d'animal  le   nom   de  Ton  pays ,  &.  c'eil 

par  cette  raiibn  que  nous  préférons  ici  le  nom  dcparoare , 

que  cet  oifeau  porte  au  Brefil  dans  fon  pays  natal,  à  celui 

de  cûrd'inal Dom'm'iquam ,  que  M.  BrifTon  a  adopté,  parce 

qu'il  a  la  tête  rouge  &  le  corps  noir  &  blanc   (c).  La 

femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  devant  de  fà  tête 

n'efl  pas  rouge,  mais  d'un  jaune  orangé  femé  de  points 

rouge  Litres. 

Nous  appellerons  au/Ti  paroare  huppé,  un  oifeau  Ats 

mêmes  contincns  qui  ne  nous  paroît  ctre  qu'une  variété 

du  paroare    (5c  qui  en  diffère  par  une  huppe  ou  aigrette 

qu'il  porte  fur  la  tête.  Ce  bel  oifeau  eft  repréfenté  dans 

nos  planches  enluminées,  n^  10^ ,  fous  la  dénomination 

de  cardinal  Domhnquain  huppé  de  la  Louijiane ,   parce  qu'il 

nous  a  été  envoyé  de  cette  contrée  de  l'Amérique  fous 

ce  nom. 

III. 

L  E    C  RO  I  SSANT. 

La  troifième  efpèce  étrangère  qu'on  doit  rapporter  à 
—■  I 

(b)  Tije  guûcu  paroara  Buifilienfibus.  Marcgrave,  Hijt.  Nat.  Bnifil. 
pnge  214. 

fc)  Le  Card'mûl  Dominîguû'm.  Briflon ,  Ornith.  tome  III ,  page  i  i  6 , 
avec  une  figure, /?/.  VI ,  fg.  ^.  Nota.  On  a  luivi  dans  l'infcription  de 
notre  planche  enluminée,  n.'  j J >Jg-  ^j  ceitemûne dénomination- 
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celle  de  la  /bulcie,  eft  l'oifeau  reprcfenté  dans  nos  plan- 
ches enluminées,  7u  2j0yj2g.  i,  fous  fa  dénomination 
de  moineau  du  cap  de  Bormc-efpcrance ,  qui  lui  a  été  donnée 
par  M.  Briiron  (d) ,  &.  que  nous  appelons  \c\  le  croijfant, 
parce  qu'étant  d'une  efpèce  <&  d'un  climat  différent  des 
autres,  il  lui  faut  un  nom  particulier  tiré  de  quelques-uns 
de  fes  attributs;  or  cet  oiTeau  qui  par  la  diflribution  à^s 
couleurs  ne  s'éloigne  pas  de  notre  Toulcie,  porte  un 
croifTant  blanc  qui  s'étend  depuis  l'œil  jufque  defîbus  le 
cou  ;  ce  cara<5lère  unique  nous  a  paru  fuffilànt  jx)ur  le 
dénommer  &  le  faire  reconnoître. 

— -■■  —    -  -       ■  -  —  - 

(d)    Le  momeau  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Briilon ,  Omiih.  tome  111^ 
page  10^,  avec  une  figure,  pi.  V,fg'  J- 
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A 

-A.  C  C  O  u  p  L  E  M  E  N  T  ,  ne  fe  fait 
que  d'une  façon  parmi  les  oifcaux , 
feulemenih  femelle  s'accroupit  dans 
certaines  efj-jèces,  comme  fait  la 
poule ,  ou  elle  refte  debout  comme 
celle  du  moineau  :  dans  tous  les  cas 
il  efl  très -court  &  très -fréquent, 
mais  fur- tout  dans  le  fécond  cas. 
Vol,  \,  page  57.  Les  quadrupèdes 
au  contraire  femblent  avoir  cpuilc 
toutes  les  fituations  poflibles;  la 
femelle  du  chameau  s'accroupit , 
celle  de  l'éléphant  fe  renverfe  fur 
le  dos,  les  hèrilTons  s'accouplent 
face-à-face ,  debout  ou  couchés ,  les 
chevaux,  les  taureaux,  les  béliers, 
comme  chacun  fait  ;  les  finges  de 
toutes  les  façons.  Ib'id.  57.  Accou- 
plement du  coq.  Vol.  11,81  Ù'^z. 
Du  tétras,  204.  Fable  fur  l'accou- 
plement delà  gelinotte.  Ih'id.  238. 

ACHBOBBA  ou  Sacre  d'Egypte, 
ci  (eau  qui  fe  voit  en  troupes  fur  les 
fables  aux  environs  des  pyramides 
d'Egypte,  vit  principalement  de 
charogne;  eft  peut-être  Tépervier 


d'Egy[>te  auquel  les  Egyptiens  rei> 
doient  un  cuhe  relisieux  ,  &  dent 
les  yeux  loutiennent  l'éclatdu  Soleil. 
Vol  I,    167-169. 

AcoHt^".  Voyei^  COQ  de  Madagafcar. 

A  C  O  L  C  H  I  de  Fernandez.  Voye-^ 
Commandeur. 

ACOLCHI  de  Seba  ,  troupiale  du 
Mexique  de  Brillon,  n'ell  point 
l'acolchi  de  Fernandez  ;  fon  bec  , 
fon  plumage.  Vol.  III,   206. 

A  G  R  o  L  L  E  ,  nom  donné  dans  le 
Bourbonnois  à  la  corbine.  Vol,  III, 
4j. 

Aï,  efpèce  de  quadrupède  qui  fe 
meut  lentement ,  &  qui  a  la  vue 
bafle  comme  ks  autres  parejjcux. 
Vol.  l,  9.    Voyil   MoUYExMENT, 

Vue. 
Aigle  ,  s'élève au-defî'us  des  nuages. 
]^ûl.  I  ,  I  I .  L'aigle  noble  {?<  géné- 
reux eft  parmi  les  oifeaux  le  repré- 
fentantdulion.  Jbid.  ^y — 79.  Pour 
l'empêcher  de  s'élever  trop  haut,  il 
ne  faut  que  lui  dégarnir  le  ventre , 
il  devient  alors  trop  fenfible  au  froid 
pour  s'élever  à  la  hauteur  où  on  le 
perd  de  vue.  3id.  44.  Aigle  diffère 
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du  vautour  en  ce  qu'il  a  la  tête  cou- 
verte de  plumes  ,  &  le  vautour  d'un 
fimple  duvet;  diffère  des  éperviers, 
Lufes,   milans  &  faucons,   par  la 
forme  du  bec.  Vol.  1,65.  Ne  pond 
que  deux  œufs.  Ibid.  Rt'du(flion  du 
genre  de  l'aigle  à  trois  elpèces ,  avec 
des  variétés.  Jbid.  y  2..  Les  Anciens 
iavoient  que  les  aigles  de  races  diffé- 
rentes fc  mêlent  volontiers  &  pro- 
duisit enfemble.    Ibid.   74.    On 
n'en  reconnoît  ici  que  trois  elpèces  ; 
1 .°  l'aigle  doré ,  ou    grand  aigle  ; 
2..°   l'aigle  commun,  ou    moyen; 
3 ."  l'aigle  tacheté ,  qui  s'appelle  ici 
le  petit  aigle.  Ibid.  72.  Les  aigles 
peuvent  fe  palTer  long  -  temps  de 
nourriture  ;    fe    tiennent   rarement 
dans  les  petites  ifles  &  les  prefqu'ilTes 
étroites ,  parce  qu'ordinairement  ils 
y  trouvent   moins    de  proie.  Ibid. 
5)5   &    ()6.    Obfervations   anato- 
miques.    Jbid.   ^7   é^    c)B.    Aigle 
comparé  au  vautour,  Jbid.  1 46,  Au 
percnoptcre.  Jb/d.  149.    Le  grand 
aigle,  appelé  au(îi  aigle- royal ,  aigle- 
roux  ,  aigle  -fauve,  aigle  -  noble ,  efl 
le  plus  grand  de  tous ,  a  8  pieds  \ 
de  vol,   &  pèfe  jufqu'à   dix  -  huit 
livres  ;    a  l'œil  jaune  ,    étincelant , 
enfoncé  dans  l'orbite  ;  le  bec  &  les 
ongles  très-forts  ;  le  cri  effrayant ,  le 
corps  robufte, les  os  fermes  ,  la  chair 
dure,  les  plumes  rudes,   l'attitude 
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fière ,  les  mouvemens  brufques ,  fe 
vol  très-rapide;   c'efl  de  tous  les 
oileaux    celui  qui  s'élève   le  plus 
haut ,  &  par  celte  raifon  les  Anciens 
lui  ont    donné    les   noms  à'oifeau 
Célejle ,  de  mejfager  de  Jupiter;  a  la 
vue  perçante ,  &  n'a  que  peu  d'o- 
dorat ;  emporte  grues ,  oies ,  lièvres, 
agneaux,  chevreaux ,  &c.  Lorfqu'if 
attaque  les  faons ,  les  veaux ,   &c. 
c'efl  pour  les  dévorer  fur  place  ,  & 
en  emporter  des  lambeaux  dans  fon 
aire.  Ibid.  76 —  102.   Tue  quel- 
quefois, dit-on,  le  plus  foible  ou  le 
plus  vorace  de  fes  petits.  Jbid.  8  j . 
Efl  f\.\]ei  à  blanchir  en  vieilliffajît , 
fur-tout  dans  l'efclavage  &  par  les 
maladies;   aigu ife  fon   bec,  qui  ne 
croît  pas  fenfiblement  pendant  plu- 
fieurs  années;   à  défaut  de  chair, 
mange  du  pain,   des  reptiles,  boit 
rarement,  fur-tout  lorfqu'il  peut  fe 
défaltérer  dans  le   fang;    difficile  à 
apprivoifer.     Jbid.   84.     On   s'en 
fervoit  cependant  autrefois  pour  la 
chafTe  du  vol.   Jbid.  Si.  Attaque, 
lorfqu'il  efl  dreffé ,  les   renards  & 
les    loups.    Jbid.    85.     Paroit  fixé 
aux   pays   tempérés  &   chauds  de 
l'ancien   continent.     Jbidcm ,    78. 
Devient  gras  l'hiver;    fi  chair  ne 
feni   pas  le    fauvage.   Jbid.    Jette 
de   temps  en   temps  un  cri  aigu. 
Ibid,  84. 

Aigle 
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Aigle   à    queue    blanche.    Voye\ 
PyGARGUE  &  SOUBUSE. 

Aigle  commun,    cette   efpcce    efl 
compofte   de   deux   variétés  ,   qui 

font  Vaiir/e  brun  &.  Vaille  noir  ;   c'eft: 
ie  MîAoym'tTOf  d'Ariftote;    efl  plus 
petit  que  le  grand  aigle ,  plus  fujet 
à  varier  pour  ie  plumage;  crie  plus 
rarement ,  élève  fes  petits  plus  long- 
temps &  les  conduit  dans  leurjeu- 
nefle;    préfère  les  lièvres  à   toute 
autre  proie ,  d'oii  lui  efl  venu  le  nom 
à^ aigle  aux  lièvres  ;   fè  plaît  dans  les 
pays  froids ,  le  trouve  dans  les  deux 
continens  ;     cette    efpèce   efl  plus 
nombreufe  que  celle  du  grand  aigle. 
Vol.l,    S  6  — 90.    On  l'a  drefle 
autrefois  en  France  pour  la  faucon- 
nerie ,    ainfi    que  le   grand  aigle. 
Jbid.   94.    Les  mâles  font  préférés 
pour    cela ,    quoique   les   femelles 
foient  plus  grandes ,  plus  fortes  & 
plus  courageufes  dans  l'état  de  na- 
ture. JbiJ.  94.  Les  ]T]âIes  au  prin- 
temps cherchent  à  fuir  pour  trouver 
une  femelle,  précaution  qu'on  prend 
pour  les  retenir.    JbiJ.  Leurs  ma- 
nières de  voler  indiquent  s'ils  cher- 
chent ou  non  à  s'enfuir.  Ibid.  Cf^é^ 
p  5 .   L'aigle  dreffé  pour  la  chaffe  fe 
jette  fur  d'autres  oifeaux  de  proie. 
Jbid.  95.    Le  mâle  &  la  femelle 
femblent  chafier   de  concert  dans 
l'état  de  nature.  Jbid,  9  j .   L'aiglo 

Oifeaux, Tome  III. 
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commun  eft  le  plus  valeureux  &  le 
plus  diligent.  7/-/^/.    102. 
Aigle    (  petit  )    tacheté  ,  a  quatre 
pieds  de  vol ,    efl  le  plus  foible  &: 
ie  plus  criard ,   fe  trouve  par-tout 
dans  l'ancien  continent;  un  éper- 
vier  fuffit  pour  l'abattre.  Vol.  1, 9  i 
Ù'fuiv.  N'a  Jamais  été  dreffé  pour 
les  fauconneries.  Jbid.  94..  ChalTe 
fes  petits  du  nid  ,  comme  le  grand 
aigle  &i  le  pygargue ,  ce  qui  indique 
que  ces  trois  elpèces  font  plus  vo- 
races  &  plus  pareffeules  que  l'aigle 
commun,  qui  foigne ,  nourrit ,  élève 
fês  petits ,  les  inflruit  à  chafîcr  & 
ne  les  émancipe  que  lorfqu'ils  font 
en  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes. 
Jbid.  I  o  I  c^  r  02.  Les  aigles  vivent 
long -temps   fans  manger,  jufqu'à 
cinq  femaines  &.  plus.  Jbid.  9  6.  Dif- 
férences des  aigles  &  du  pyg'^rgue. 
Jbid.   100  ix  fuiv.   Ce  que  l'on  a 
tant  dit  des  aigles ,    qu'ils  forcent 
leurs  petits  à  regarder  ie  Soleil ,  & 
tuent  ceux  qui  ne  peuvent  en  fou- 
tenir  l'éclat ,    n'a    été   que  répété 
d'après  Ariflote  qui  a  voit  mis  cette 
tradition  équivoque  lur  le  compte 
du  balbuzard.  Jbid.   108.  Compa- 
raifon  de  l'aigle  &  du  jean-le-blanc. 
Jbid.    125. 
Aigle  d'Amérique  (peiit)  fe  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  ce  con- 
tinent ,  n'a  que  dix-huit  pouces  de 

•     a 


h  T  A    B 

k  n,  iieur  ;  a  fous  la  oforo-e  &  fous  le 
COU  une  large  plnqiie  Sva\  rouge 
pourpré.  \'ol.  I,   i  42. 

Aigle  de  Pondichery  ou  l'aigle 
Malahare,  l'un  des  plus  beaux  oi- 
feaux  du  genre  des  oifeaux  de  proie, 
adoré  pi.r  les  Malabares;  cil  une 
fois  plus  j-e.ii  que  le  plus  petit  des 
aigles;  refîemble  au  balbuzard  par 
le  beau  bleu;ure  ([ui  entoure  la  bafe 
du  bec;  au  pygargue  par  les  pieds 
jaunes;  réunit  lur  Ion  bec  les  cou- 
leurs du  bec  du  pygargue  &  de 
l'*aigle.  Vol.  1 ,  136. 

Aigle  d'Orénoque  ou  i'Ouroutaran 
ou  rYlquauhtli,  plus  petit  que  l'aigle 
commun  ;  approche  du  petit  aigle 
par  Ton  plumage.  Vol.  I,  i  3  d — i  3  8- 
A  une  huppe  noire  ,  hau:e  de  deux 
pouces  ;  l'iris  d'un  jaune  vif,  la  peau 
éo.  la  baie  du  bec  «Se  les  pieds  jaunes, 
les  jambes  garnies  de  plumes  juf- 
qu'aux  pieds.  Ibïd.  138.  Le  même 
que  l'aigle  du  Pérou  de  Garcilafîl?; 
que  l'algie  huppé  de  M.  Edwards, 
venant  d'Afrique;  que  l'aigle  cou- 
ronné de  Guinée  de  Barbot.   Ibid, 


39-141 


Aigle  du  Brefil  ou  l'Urubiiinga  de 
Marcgrave ,  plus  pc.it  que  l'aigle 
d'Orénoque,  d'un  brun  noirâire , 
fans  huppe ,  ayant  le  bas  des  jambes 
iSi  les  pieds  nus  comme  le  pygar- 
gue. Vol.  1 ,    141. 
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Aiglons,  il  cft  rare  d'en  trouver 
trois  diins  le  même  nid  ;  loni  d'a- 
bord blancs  ,  puis  d'un  jaune  pâle  , 
&  enfin  d'un  jaune  afTcz  vif  Vol.  I, 
8  4.  Les  aiglons  de  l'aigle  commun  , 
font  doux  &  afiez  tranquilles  ;  ceux 
du  grand  aigîe  &  du  pygargue  ne 
cefTent  de  le  battre  dans  le  nid. 
Jh'id.  102. 

Aigrette  du  paon.  7W. II,  280  — 
3  I  2,  Du  (piciferc.  Ib'id.  366, 

Ailes,  leur  forme  convexe  en 
delTus  ,  concave  en  deflous,  leur 
fermeté ,  leur  grande  étendue  &  la 
force  des  mu  (des  qui  les  font  mou- 
voir, font  autant  de  moyens  qui 
contribuent  à  la  vîtefîe  du  vol.  Vol.  I, 
3  3 .  Le  inilan  efl  un  des  oileaux  qui 
a  les  ailes  les  plus  longues  «5c  qui 
fait  le  mieux  s'en  lervir.  Ibid.  198. 
Cominent  ont  les  ailes  les  oifeaux 
de  chafîe  de  la  première  clafTe ,  & 
ceux  de  la  féconde.  Ib'uL  2.^^  dT" 
240.  Ailes  de  l'autruche  années  de 
j)iquans.  Ibid.  403. 

Aire  de  l'aigle,  eft  tout  plat,  placé 
ordinairement  entre  deux  rochers 
dans  un  lieu  fec  &  iuacccfîible  , 
conftruit  avec  de  petites  perches 
de  cinq  ou  fix  pieds,  appuyées  par 
les  deux  bouts ,  traverfées  par  des 
branches  fouples  &  recouvertes  de 
plufieursiitsde  joncs  &  de  bruyères: 
on  aflurc  que  le  même  nid  fert  à 
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l'aigle  pour  toute  fa  vie ,  &  il  efl:  en 
effet  aflez  folide  pour  durer  long- 
temps. Vol.  1,82.  La  femelle  dé- 
pole  Tes  œufs  dans  le  milieu  de  cette 
aire  ,  où  ils  ne  font  abrités  que  par 
quelque  avance  de  rocher.  Jbid.  8  3 . 
L'aire  du  grand  pygargue  fe  trouve 
fur  les  gros  arbres  ,  mais  elle  efl 
conflruiie  comme  celle  de  l'aiole. 
Jbid.  I  G  I .  Aire  de  condor,  pôle  lur 
trois  chênes ,  mais  dont  les  dimen- 
fions  paroiffent  avoir  été  grolîicsjvar 
la  frayeur  de  ceux  qui  l'ont  obfcrvc. 
Ib'iJ.    I  74. 

Alouettes,  n'aperçoivent  jamais 
lehobreau  fins  le  plus  grand  etirui. 
Vol.  I,  278. 

Amandes  amères,  poifon  pour  les 
poulets.  Vol.  II ,    100. 

Amour,  Ce  fentiment  qui  dans  les 
animaux  efl  le  plus  profond  de  la 
Nature ,  n'a  pas  été  exempt  de  l'in- 
fluencedelhomme  „c[uiena  étendu 
la  durée  &  multiplie  les  effets  dans 
les  quadrupèdes  &  les  oileaux  do- 
mefliques;  le  coq,  le  pigeon  ,  le 
canard,  peuvent  comiue  le  cheval, 
ie  bélier  &  le  chien  ,  s'unir  prefque 
en  toute  lailon.  Vol.  1 ,  29  ci^  3  o. 
Au  printemps  toutes  les  plantes  re- 
naiflent ,  les  infecfles  engourdis  fe 
réveillent ,  la  terre  fembfe  fourimWer 
dévie  ;  cette  chère  nouvelle  qui  ne 
paroh  préparée  que  pour  les  oileaux, 
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leur  donne  une  nouvelle  vigueur 
qui  fe  répand  par  l'amour  &  fe  ré- 
alité par  la  rcprodudion.  Jbid.  45. 
Amour  des  quadrupèdes.  Jbidem, 
49 — 51.  Des  oiicaux  ;  véiitablc 
orig-ine  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  de 
moral.  Jbid.  49  «i^  50.  Il  n'y  en 
a  point  duns  les  aiuours  des  quadru- 
pèdes, &  pourcjuui.  Jbid.  51.  Ce 
Icntiment  cède  d-ins  les  oileaux  à 
celui  de  l'amoMr  paternel.   Ibidem, 

5  5  CT*  5  fj.  Il  elt  pour  les  cileaux  & 
les  animaux  qui  vivent  des  fruits  de 
la  terre,  la  leule  caufe  de  dilcordc 

6  de  auene.  Jbid.  68.  Inconvé- 
niens  de  la  dilpofiiion  à  aimer. 
Vol.  lli,  438. 

Animal,  a  l'odorat  plus  partait 
(.\\\ç.  l'himme.    Vol.  I  ,    J. 

Animaux  camaffiers,  leurs  appétits 
les  plus  véhémens  ,  déii\ent  do 
l'odorat  &  du  goût  ,  comme  ceux 
du  chien.  Vol.  I  ,  24.  Ont  les 
intedins  courts  ,  &  très-peu  de 
aecum.  Jbid.  37. 

Animaux  domefliques  ,  ont  la 
faculté  de  s'unir  &  de  produire 
prelque  en  toute  lailon.  Vol.  I  , 
29  &   30. 

Arc  en  queue  ,  efl  l'un  des  ozinif- 
cans  de  Seba  ,  &  le  troupiale  à 
queue  annelée  de  Al.  Driflon  ;  Çon 
plumage,  Ion  bec  un  peu  crochu. 
Vol.  111  ,   207. 
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Argus  ou  Luen  ,  forte  de  faiùn  de 

la  Chine.    VoL  II,  361. 
Kttkgksou  Fran colin  ;  c  ef H 'a ttagen 
des  Anciens ,  &  non  le  francolin 
d'Olina  ,  ni   le   lagopus   altéra  de 
Pline.  IbiJ.    255.    C  efl   le  coq 
de  marais    d'Albin  ;    ia  gelinotte 
huppée  de  Briflon.    Vol.W  ,  -5-« 
Sa    chair   fort  eflime'e  ,   Jbid.   Se 
corrompt  aiftment.  Jbid.  2.60.  A 
Jes  ailes  courtes  ,    le    vol   pefant  ; 
court  plus  qu'il  ne  vole  ;  fe  chaflc 
aux  chiens   courans.  Jbid.  252 — 
254.  Sa  grofTeur  ,  fon  poids  ,  fes 
fourcils   rovges  ;    fon   plumage  , 
variétés  de  fexe  ;   huppe  &  barbe 
du    mâle  ,    queue  ,   pieds    patus  , 
doigts  dentelés.  Jbid.  2  j  7  c^  2  5  8 . 
Se  trouve  fur  les  montagnes  de- 
puis l'Egypte  julqu'en  Lapponie. 
Jbid.  252 — 25p.    Sa  nourriture, 
fon  naturel,    comment  on  l'élève. 
Jbid.  258  é^  2^().  Amour,  pontes, 
œufs  ,  incubation  ,   éducation    des 
petits  ;  fe  mettent  en  troupes  ;  font 
fu/ets  aux  vers.    Jbid.  260. 
A  T  T  A  G  A  S    blanc  ,    ne  diffère  du 
précédent ,  que  par  fa  couleur  ,  en 
quoi  il  diffère  du  lagopède.    Jbid. 
2.  <j  8 — 262  &"  263. 
Aura.  Voyei  Vautour  du  Brefil. 

Vol.l,    IJh 
Autour,  eH:    avec   le    faucon , 
i'épervier    Si   les    autres     oifèaux 
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chafTeurs ,  le  repréfentant  du  chien, 
du  renard  ,    de  l'once  &  du  lynx. 
Vo/.  l  ,  ^y.   Rcficmble  à  i'épervier 
par  fes  habitudes ,  fes  ailes  courtes, 
&c.  Vol.  1 ,  230.  Différences  dans 
fon  plumage    en    différens    âges. 
Ji>id.  231 — 234.    A    les  jambes 
longues  ,  les  pieds  jaunes  ;  n'a  pas 
le  vol  fort  élevé  ;  fes  rapports  avec 
le  gerfaut.  Jbid.  23  i.  Se  trouve  en 
différentes  provinces  de   France; 
eft  plus  commun  en   Allemagne  ; 
répandu  depuis  la  Suède  jufqu'en 
Perfe  &  en  Barbarie  ,  232.  L'au- 
tour   vieux   a    les    yeux    rouges. 
Jbid.  233.  Femelle  beaucoup  plus 
grofle  que  le  mâle  ,  &  plus  greffe 
qu'un  gros  chapon.  Jbid.  234.  Le 
mâle  &  la  femelle  fe  battent  fou- 
•vent  enfemble  ;  tnis  enfemble  feuls 
dans  une  volière ,  ne  firent  que  fe 
battre  ,  <Sc  la  femelle  tua  le  mâle  ;  fe 
battent  plus  des  griffes  que  du  bec, 
dont  ils  fe  fervent  feulement  pour 
dépecer  les  oifeaux  qu'ils  mangent; 
fe  jettent  furies  fiiucons,  &c.  Ava- 
lent les  Iburis  entières.  Jbid.   23  j. 
En  rejettent  fouvent  parle  vomifîè- 
ment,  les  peaux  roulées.  Jbid.  Leur 
cri.    Jbid.  236.   Se  portent   fur  fc 
poing,  découverts  &  fans  chaperon , 
comme  l'émerillon ,  i'épervier  &  le 
hobreau.  Jbid.    27p. 
Autour  blond;  variété  de  l'autour, 
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nomme    mal  -  à  -  propos    Buzard. 
Vol.  I  ,  233. 

Autour  (  petit  )  de  Caycnne  , 
a  été  jugé  Autour,  par  d'habiles 
Fauconniers  ;  tient  auffi  du  lanier, 
par  Tes  jambes  courtes ,  de  couleur 
bleue.   Vol.  I  ,  237  c^  238. 

AUTOURSERIE  ,  féconde  clafTe  des 
ci  féaux  de  chafle  ;  en  termes  de 
Fauconniers  ,  comprend  l'autour  , 
l'épervier  ,  les  harpayes  ,  bufes, 
&.C.V0I.  I,  231.  VoyeiOiSLAUX 
de  Fauconnerie. 

Autruche,  tient  à  la  nature  des 
quadrupèdes.  Vol,  I.  26,403,422. 
Effets  de  la  trituration  fur  des  pièces 
de  monnoie  contenues  dans  fon 
eflomac.  JMd.  43.  Ne  fe  trouve 
que  dans  les  pays  chauds  ,  ainfi 
que  le  dronte ,  le  caloar  &.  d'autres 
oifeaux  prelque  nus.  lùiJ.  44. 
Tous  ces  oifeaux  ne  volent  point. 
Jbicl.^6,  I  84,  400  <^  401.  La 
race  de  l'auiruche  efi:  ancienne  & 
ifolée.  Ib'ul  398—400.  Pèfe  foi- 
xante-cjuinze  à  quatre-vingts  livres; 
fes  plumes.  Jbid,  402(^7^403.  Ses 

•  rapports  extérieurs  &  intérieurs  avec 
les  quadrupèdes.  Ibid.  403  ^yw/V. 
A  une  plaque  de  corne  lur  la  tête , 
des  callofiiés  fous  le  corps  ,  le  cou 
compofé  de  dix-fept  vertèbres.;  le 
Jlcrnvin  plus  large  que  dans  l'homme, 
une  queue  de  fept  vertèbres  ,  deux 
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doigts  à  chaque  pied  &  compofes 
tous  deux  de  trois  phalanges.  Ibid. 
40  j  ^y  406.  Obfervaiions  anato- 
miques.  Ibid.  406  irjuiv.  A  voit 
huit  onces  d'urine.  Ibid.  410.  Ses 
excrémens  font  figurés.  Ibid.  4 1  o 
&  ^\  I .  Le  méfentère  de  l'autruche 
a  des  vaifleaux  lymphatiques  &  des 
glandes.  Ibid.  411  &  i^xz.  Cet 
oileau  n'a  point  de  véficule  du  fiel. 
Ibid.  412.  Mais  il  a  une  verge. 
Ibid.  413  ^414.  Une  efpèce 
d'épiglotte.  Ibid.  4/9.  Le  cœur 
rond.  Ibid.  42  i .  Très-peu  d'odorat, 
quoiqu 'ayant  des  narines.  Ibidem  , 
421  cÎT'  422.  Pond  trente  ou  qua- 
rante œufs.  Ibid.  ^z-^.  Son  accou- 
plement. Ibid.  423  cy  424.  Incu- 
bation. Ibid.  424  lir  ^1].  Vaines 
tantatives  faites  en  France  pour  faire 
éclore  de  ces  œufs.  Ibid.  ^16. 
Erreurs  fur  les  œufs  d'autruche. 
Ibid.  cf  fulv.  Couleurs  de  fon  plu- 
mage à  différens  âges  (?c  dans  les 
deux  (exes.  Ibid.  428  &  ji^zc^.  N'a 
point  de  vermine  au  dehors.  Ibid, 

429.  Ni  de  vers  au  dedans.   Ibid, 

430.  Sa  digeliion,  fa  nourriture. 
Ibid.  430 — 43  8.  Meurt  pour  avoir 
mangé  une  quantité  de  chaux-vive. 
Ibid.  43  3  .  Confinée  à  l'Afrique  & 
aune  partie  del'Afie.  Ibid.  4'S  c^ 

fuiv.  On  mange  la  chair  des  jeunes. 
Ibid,  44 1 .  Et  les  œufs  des  vieilles  ; 
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l'autruche  habite  le  défert ,  cepen- 
dant on  l'apprivoile  à  un  certain 
point  en  la  prenant  jeune  ;  on  en  a 
vu  que  l'on  luontoit  connue  un 
cheval.  Vol.  I,  44.5  &  juïv.  Natu- 
rel de  l'autruche;  manières  de  la 
prendre;  (a  \ne([e.  à  la  courle.  IbiJ, 
446  ù'Ju'iv.  Ses  mœurs.  Ihïd.  449 
àJ"  \^o.  Ne  paroît  pas  devoir  être 
privée  ,  comme  on  Ta  dit ,  du  (ens 
de  l'ouïe.  Ibïd-  4  5  o  ci^  4  5  i .  Sa 
voix,  Jh'id.  451. 

AuTR  UCHE   d'occident.   Voye^ 

TOUYOU. 
Autruche  volante  du  Sénégal,  c'eft 
une  outarde  qui  a  le  cou  plus  long 
que  la  nôtre ,  qui  efl:  de  la  même 
grolTcur ,  &  c{ui  en  diftère  par  les 
couleurs.  Fo/.  II,    54 — 56. 

A  z  u  R  I  N.    Voye-^  Merle  de  b 
Guyane.  VoL  III,  410. 
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AGLAFECHT,  compare  au  touc- 
nam-courvf  ;  Ion  plumage  ;  Ion  nid. 
VoL  III,  465)  àr  470. 

Balbuzard  ,  m  aigle  de  mer ,  ou 
craupecherot  ,  c'eft-à-dire ,  corbeau 
pêcheur;  n'a  ni  la  groûeur ,  ni  le 
port  ,  ni  la  figure ,  ni  le  vol ,  ni  la 
férocité  de  l'aigle  ,  «Se  ne  vit  que,  de 
poilFon  qu'il  prend  dans  l'eau  ,  aufîi 
la  chair  en  a  une  forte  odeur  :   il 
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guette  fa  proie  perché  fur  une  bran- 
che à  portée  d'un  étang  ;  dès  qu'il 
aperçoit    quelque   gros    poilTon   il 
fond  deHTus  &  l'emporte   dans  {^% 
terres  ;  a  les  jambes  nues, de  couleur 
blci;â:re&  quelquefois  jaunâtre,  le 
ventre    blanc,  la  queue  large,    la 
tête  grofle  ,  l'ongle  de  derrière  plus 
court  que  les  autres,  les  doigts  »&  la 
bafe  du  bec  bleus  ;   le  tient  dans  les 
terres    méditerranées  à   portée  des 
eaux  douces ,  autant  &  plus  fouvent 
c[ue    iur  les  côtes   de  la  mer;    & 
le  nom  (ïûigle  aquatique  lui   con- 
viendroit  mieux  que  qg\\x\<X aigle  de 
mer.   C'efl  de  lui  qu'Arillote  a  dit 
cju'il  forçoit   (es   petits  de  fixer  le 
Soleil ,    &  qu'il  tuoit  ceux  qui  ne 
pouvoient  en  foutcnir  l'éclat ,  tra- 
dition équivoque  &  qu'on  a  étendue 
à   tous  les  aigles  ;    pond  trois  ou 
quatre  œufs  ;  le  tient  dans  les  terres 
bades  &  marécageufes  ;  pafle  plu- 
fieurs   jours   lans    manger    &   fitns 
paroître  affoibii  ;  fe  drefle,  dit -on, 
pour  la  pêche  ;  efl  réj:»andu  depuis 
la  Suède  julcju'en  Grèce  <Sc  même 
en    Nigriue  ;     ceïui  qu'ont    décrit: 
M,'"  de  l'Académie    étoit  une  fe- 
melle des  plus  grandes  ;    a  le  foie 
plus  petit  &  les  reins  plus  gros  que 
l'aigle.  Vol.  I  ,   105  —  i  i  i.  Erreurs 
de  Pline  fur  le  balbuzard.  Jbid.  \  1  7 
àt  fuiv.   Quelques-uns  lui  donnent 
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le  nom  de  f.uicon  de  marais.  Vol.  I, 
]  2  I .  Le  mt'lange  du  balbuzard  & 
de  l'orfraie  n'eft  pas  impolîible;  <!k 
pourquoi.  Jùid.  120.  II  y  a  des 
balbuzards  dediverfes  grandeurs  & 
de  diverfes  couleurs.  Jb'ulcm ,  122. 
Comparés  au  jean -le- blanc.  Jbui. 
12.6.  Le  pêcheur  des  Amilles  6c 
de  la  Caroline  ,  cfl  une  variété  du 
balbuzard.  Ibid.  145  6^  144-  Le 
jeune  balbuzard  a  beaucouj)  moins 
de  blanc  fur  la  tête,  le  cou,  la  poi- 
trine ,  &c.  cjue  les  vieux  ;  il  a  les 
pieds  jaunes. 

B  A  L  I  C  A  S  E  des  Philippines  ;  fa 
grofieur  ;  étendue  de  fon  vol  ;  fon 
bec  ,  les  pieds  ,  fa  queue  fourchue, 
fon  chant.    Vol.  III,  83  &  84. 

BaltimORES,  comparés  en 
particulier  avec  les  troupiales,  les 
carouges  ,  les  cafîiques.  Vol.  III  , 
201.  Origine  de  leur  nom  ;  leur 
grofleur  ;  couleurs  du  luale  ,  & 
celles  de  la  femelle  ;  leur  bec  ; 
leurs  voyages  ;  leurs  nids.  ibid. 
23  I  c^  23  2. 

BaltimORES  bâtards  ,  origine  de 
leur  nom  ,  leurs  couleurs  ;  en  (|uoi 
ils  diffèrent  des  baltimores  francs. 
Vol.  III,  233. 

BalvANE  ,  employée  dans  la  chafl'e 
aux  petits   tétras.     Vol.  II  ,     221 

&  fuiv. 
B  A  N  1  A  II  B  O  U   de  Bengale  ,  ou  le 
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merle  de  Bengale  ,  fon  plumage  , 
fon  chant  ,  quelques-unes  de  les 
dimenfjons  ;  variété  de  cliniiii  dans 
cette  efpèce.  Vol.  Ill  ,  3 "9. 

Bartavelle.  Vojci  Perdrix 

rouge. 

Beau  MARQUET,efpèce  étrangère, 
voifuie  du  fricjuet ,  connu  lous  le 
nom  de  Moineau  de  la  côte  d'A- 
frique. IW,  m  ,  497. 

Bec,  le  bec  crochu  ,  n'efl  pas  un 
figne  certain  d'un  appétit  décidé 
pour  la  chair,  l^ol.l,  41.  Voye^ 
Perroquets.  Dans  ce  genre 
d'oileaux  &  dans  plufieurs  autres, 
la  partie  luj)érieure  du  bec  eft 
mobile  ,  comme  l'inférieure.  Ibid. 
Dans  l'aigle  &  le  vautour  ,  la  cour- 
bure du  bec  ne  commence  qu'à 
quelque  diilance  de  fa  baie  ;  dans 
i'épervier ,  la  bule  ,  le  milan  &  le 
faucon  ,  elle  commence  dès  l'origine 
du  bec.  Ibid.  65.  Bec  du  perc- 
noptère  ,  percé  de  deux  trous , 
outre  les  narines  ,  par  lefquds 
s'écoule  la  falive.  Jbid.  151.  Les 
mêmes  trous  fe  retrouvent  dans  le 
bec  du  grirton  ,  aux  côtes  d'une 
peùte  énfmcnce  ronde  qui  s'élève 
lur  le  bec  fupérieur  ,  près  de  fon 
extrémité.  Ce  bec  fupérieur  a  en 
dedans  de  chaque  côté  ,  une  rainure 
où  Ibnt  reçus  les  bords  tranchans 
du  bec  inférieur  ;   \qs   ouvertures 
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des  narines  percent  fa  bafc  ,  &  font  Pourquoi   nommé  par    queïques- 

fort  amples.  Vol.  I ,    i  5  5  ci^  i  5  6. 

Bec  du  fiiucon  noir  ,   comparé  à 

celuidu  faucon  commun.  Ibid.  268 

^^  z6c).Duhoco.  Ii?id.  377-379. 

Du  pauxi.   Ji>/(1  383.  Choucas  à 

bec  crochu  ,  à  bec  croifé  ;  poulets 

qui   avoient  aufli    le   bec    croifé. 

Vo/.  lu  y  75.    Bec  du   canènoix. 

Jl?id.  123.    Bec   à  cinq   pans  des 

bahimorcs.  Jl?id.    132.    Bec  fupé- 

rieur  mobile  dans  les  grives.  J/^iJ. 

286. 
BÉCARDES  ,  ainfi  nommées  à  cau(c 

de  ieur  gros  &  long   bec  rouge  ; 

ont  le  corps  plus  épais  que  nos 
pie-griefches  ;  celles  envoyées  de 
Cayenne  (bus  les  noms  de  pie- 
grielche  grilé  «Se  de  pie-griefche 
tachetée  ,  paroiflent  être  le  mâle 
&  la  femelle  ;  notre  bécarde  à 
ventre  jaune  ,  eft  la  pie-griefche 
jaune  de  Cayenne  ;  &  le  vanga 
de  Madagafcar ,  nommé  dans  nos 
planches  enluminées  ,  pie  -  grief cke 
ou  écorcheur  de  Madagafcar  ,  efl 
notre  bécarde  à  ventre  blanc.  Vol.  I, 
3  I  2  ^ir  3  I  3.  Voyei  SCHET-BÉ  , 
TCHA-CHERT-BÉ  &VaNGA. 

Bec-croisé  ,  ies  rapports  avec  le 
gros-bec  ;  forme  fingulière  &  in- 
commode du  bec  de  cet  oifeau  ; 
variété  dans  cette  difformité  ;  parti 
qu'il  en  lire.  Vol.  III,  445)— 4ji. 


uns,  perroquet  d'Allemagne. //-/V, 
4)j.    Climats   qu'il   aflede  ,    eft 
ordinairement   fédentaire  ;   voyage 
quelquefois    en   grandes  troupes  ; 
caufes    &    circonftances    de    ces 
migrations  irrégulières.   Ibid.  45/ 
£>*  452.  Variétés  de  fon  plumage 
&  leurs  différentes  caufes.  Ibid,  453 
c!7'  4  j  4.  5a  ftupidiié  ;  comment  on 
ie  nourrit  en  cage  ;   faifon  de  les 
ajnours  ;  {orèts  qu'il  habite  de  pré- 
férence ;  fon  nid.  Jbid.  455. 
Bêcha  RU  ,  a  ,  dit-on  ,  deux  ovaires; 

doutes  fur  cela.  Vol.  1 ,  417. 
Bengalis  ;  leur  plumage  varie 
prcfque  à  chaque  mue.  Vol.  H,  79. 
Bis-ergot  ,  a  des  rapports  avec  le 
francolin  ;  deux  fortes  d'éperons  à 
chaque  pied.  Vol.  II,  443  ^  444. 
B  I  z  E  T  ,  ùge  primitive  ôcs  autres 
pigeons.  Vol.  Il  ^   498.    S'appelle 
aufii  rocheraie  ;  pigeon  de  roche,  de 
montagne.  Ibid.  499.  Ses  voyages, 
fes  pontes,  y /'/^.  500.  Se  perche;  les 
amours.  Jbid.    501  —  53  3 . 
Blanche-coiffe.  Voyei  Geai  de 

Cayenne  ;  diffère  de  notre  geai. 
Blanche- RAIE,  ou Étoumeau  des 
terres  Magellaniques.  Vol.Ul,  1^6. 
BOIRE,  le  jean-Ie-blanc  boit  en 
plongeant  fon  bec  jufqu'aux  yeux, 
&.  à  plufieurs  reprifes  dans  l'eau  ; 
mais  il  ne  boit  jamais  qu'après  avoir 

regardé 
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Regarde  de  tous  côtés ,  fixement  & 
long-temps,  comme  pour  s'affurer 
s  il  e([  leul ...  Il  y  a  apparence  que 
les  autres  oifeaux  de  proie  Ce  cachent 
de  mêjne  pour  boire,   Vo/.  1 ,    127. 
B  O  N  D  R  É  E  ,  comparée  à  la  bufe. 
Vo/.  I  ,  208 — 210.  Eft  de  même 
grofîèur ,  a  le    bec    un    peu    plus 
long  ,  les  fntcftins  plus  courts  ,  pè(c 
deux  livres  ;  a  de  dix-huit  à  vin<jt- 
deux  pouces  de  longueur  ,  &  quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ;  l'ouver- 
ture du   bec  large  ,  l'intérieur   du 
bec  ,  l'iris  &  les  pieds  jaunes  ;  les 
ongles  peu  crochus  ;  le  fommet  de 
la  tète  large  &   aplati  ;  tapifl'e  fon 
nid  de  laine  à  l'intérieur  ;  pond  des 
oeufs   cendrés    tachetés    de   brun  ; 
occupe  quelquefois  des  nids  étran- 
gers ,    par  exemple ,  des  nids  de 
milans;  nourrit  fes  petits  de  chryfa- 
lidcs  ,  de  guêpes  ;   fe  nourrit  elle- 
même  de  mulots  ,   de  grenouilles  , 
de  lézards  ,    qu'elle    avale   entiers', 
de  chenilles  &  autres  infecHies  ;  piette 
&  court  fort  vite.  lùid.  208  —  210. 
On  la  prend  aux  gluaux  ,  au  lacet, 
&  par  engin  ,  avec  des  grenouilles  ; 
cfl  erafle  en    hiver  ,    &  bonne    à 
manjjfcr  :  vole  d'arbre  en  arbre ,  d'où 
elle  fe  jette  fur  fi  proie  ;  plus  rare 
en  France  que  la  bu(e.  /ùid.  2  i  o 
^211.  Comparée  avec  le  milan. 
Jbîclem. 

O'ifciicux ,  Tome  IlL 
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Brachïpteres,  ou  Oifeaux  à  ailes 
courtes.    T'o/.  II  ,  240. 

Brève  de  Bengale  ;  fa  taille  &  fon 
plumage.  Vol.  III,  41+.  Appelée 
aufli  n^erle  vert  des  Moluques. 

B  R  £  V  E  de  iMadagafcar  ,  eu  Merle 
des  Moluques  ;  fon  plumage. 
J'ol.  III  ,  414. 

Brève  de  M,  Edwards ,  ou  Pie  à 
courte  queue  des  Indes  orientales  ; 
fon  plumage.  Vol.  III  ,413. 

Brève  des  Philippines,  ou  Merle 
vert  à  tête  noire  ,  des  Moluques  ; 
Ces  dimenfions  &  foti  plumage. 
Ka/.  III,  413. 

Brèves  ,  comparées  avec  les  merles; 
toutes  les  brèves  connues  juf- 
qu'ici  fe  réduifent  à  quatre  variétés 
appartenantes  à  la  même  elpcce. 
Vol.  III,  412. 

Bru  NET  du  cap  de  Bonne -efpc- 
rance  ;  fon  plumage  ,  les  dimen- 
fions. Vol.  III,  390.  Le  merle  à 
cul  -  jaune  du  Sénégal ,  efl  une 
variété  du  brunet  ,  eft  plus  gros , 
a  le  bec  plus  courbe ,  plus  large  à 
fi  bafe;  dimenfions  de  cet  oilcau. 

Jbid.  S9^' 
Busard,  autrement  Buzard  de 
marais  ;  harpaye  à  tête  blanche  , 
fau  -  perdrieu  ;  plus  vorace,  ])lus 
adif  &  plus  petit  que  la  bu(ê  ; 
plus  rare  ou  plus  difficile  à  trouver  ; 
fédentaire   en   France  ,    fe  tient  à 
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portte  des  étangs  &  des  rivières 
poi/Tonneu/es  ;  avide  de  poiflon  , 
comme  de  gibier  ;  préfère  les 
poules  d'eaux  ,  j)Iongeons ,  &c.  Se 
nourrit  audi  de  grenouilles  ,  de 
reptiles  ,  &  d'infedes  aquatiques  ; 
il  lui  faut  beaucoup  de  pâture  ; 
on  l'clève  à  chailer  ;  vole  plus 
pefamment  que  le  milan  ,  fe  dtfend 
mieux  ,  fe  fiiit  craindre  des  hobreaux 
&  des  creflerelles  :  comparé  au 
milan    noir  ,    à   la  bufe.     Vol.  I , 

2  I  S  —  220. 

■*^  u  S  E  ,  corbeau  ,  milan  ,  qui  ne 
cherchent  que  les  chairs  corrom- 
pues ,  font  les  rcpréfentans  des 
hyènes  ,  des  loups  &;  des  chacals. 
Vol.  l ,  ^7.  Voyei  Bec. 

Buse,  comparée  au  milan.  Yol.  I, 
15)8.  A  le  corps  plus  long  &.  le 
vol  moins  étendu  ,  habite  les  forêts, 
eft  fédentaire  Se  parefleufe  ,  refte 
plufieurs  heures  de  luite  perchée 
fur  le  même  arbre  ,  pond  deux  ou 
trois  œufs  blanchâtres,  tachetés  de 
jaune ,  garnit  fon  nid  d'un  inatelas 
mollet  ,  ioigne  lés  petits  plus  long- 
temps que  les  autres  oileaux  de 
proie  ,  (S.  au  défiui  de  la  femelle  , 
le  mâle  prend  ce  foin.  Jùi^i  206 
é^  207.  Ne  fai/it  pas  fa  proie  au 
vol ,  relie  lur  une  branche  ou  fur 
une  motte  de  ferre  ,  d'où  elle  fe 
jette  fur  les  levreaux,  lapins ,  perdrix; 
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cailles  ,  ferpens  ,  grenouilles  , 
lézards,  fauterelles ,  &c.  qui  paffent 
à  fa  portée  ;  dévaHe  les  nids  de  la 
plupart  des  oifeaux.  /^/d'.  207. 
Très-fujette  à  varier  dans  le  même 
climat ,  à  peine  trouve-t-on  deux 
bufes  bien  femblables.  Il>id.  Com- 
parée avec  la  bondrée.  /bid.  208. 
Avec  le  buzard.  IhiJ.  21p. 

Buse  cendrée  de  M.  Edwards,  a 
la  grofleur  du  coq  ,  la  figure  & 
partie  des  couleurs  de  la  bulé  ,  bec 
&  pieds  bleuâtres  ,  les  jambes  cou- 
vertes jufcju'à  la  moitié  de  leur 
longueur  ,  de  plumes  brunes  ;  fe 
trouve  à  la  baie  de  Hudfon  ;  fiit 
la  guerre  aux  gelinottes  blanches  , 
difîère  des  bufes,  foubufes  ,  har- 
payes  &.  bufuds  ,  par  les  jambes 
courtes.  Vol.  I,  223  é^  224..  La 
bu(é  lé  bat  avec  le  grand  duc. 
lùiJ.   335. 

Buzard  ,  nom  donné  mal-à-propos 
au   vautour  blond.  Vol.  I  ,  233. 

Buzard  roux.  Voye^  Harpaye. 

C 

V_>  A  B  I N  E  T  du  Roi ,  préfente  une 
collection  d'Oifeaux  plus  complète 
qu'aucune  autre  qui  foit  en  Europe. 
Vol.  I ,  page  ij. 

CABOUREoi/  Cabure  du  Brefil,  a 
des  aigrettes  de  plumes  fur  fa  tête, 
la  grofleur  d'une  grive  ;  s'apprivoife 
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aifement,  ainfi  que  les  chouettes  du 
cap.  Vol.  1 ,  3  8  3  — 3  8  5 .  C'eft  une 
efpèce  de  petit  duc.  Ib'id, 

C  A  C  O  L I  N  ,  efpèce  de  caille  du 
Mexique.  Vol  II  ,  486. 

Café,  efpèce  de  poifon  pour  les 
poulets.  Vol.  II  ,    I  00. 

Caille,  appelée  anciennement 
Perdrix  naine ,  &  de -là  les  noms 
de  codornix  &  coturn'ice,  appliques 
à  la  perdrix.  Vol.  II  ,  449.  Com- 
parée à  la  perdrix  ,  traits  de  confor- 
mité &  traits  de difTemblance.  Jb'ul. 
449  ^y  450.  Eft  peu  fociale.  Ibid. 
4jO£i7'45i.  Ses  voyages,  leurs 
caufes ,  leurs  circondances ,  leurs 
temps.  Ibid.  4  5  2 — 464.  Dans  l'état 
de  captivité  éprouve  une  agitation 
marquée  au  temps  du  pafîage.  Ibid. 
452 — 468.  Ne  s'engourdit  point 
pendant  l'hiver.  Jbid.  457.  S'aide 
du  vent  pour  voyager.  Ibid.  ^61  Ù" 
462.  Erreurs  fur  les  circonllances 
du  partage,  réfutées.  Ibid.  462 — 
464.  Toutes  les  cailles  ne  voyagent 
point.  Ibid.  ^6^  ^^'465.  Moyens 
de  juger  des  lieux  d'où  elles  vien- 
nent. Ibid.  465.  Amours,  ponte, 
œufs ,  incubation ,  éducation  des 
petits.  Ibid.^6'y — j{.6^.  Eprouve 
deux  mues  par  an.  Ibid.  467.  Difté- 
rence  du  mâle  &  de  la  femelle ,  leurs 
cris.  Ibid.  468  c^  469.  Erreurs  fur 
leur    génération,,  leur  nourriture; 
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peuvent  fe  palTer  de  boire;  leurs 
allures.  Ibid.  46^—47  i .  Vivent 
peu  ,  leurs  joutes  ;  fe  trouvent  par- 
tout ,  même  en  Amérique  ;  qualités 
de  leur  chair,  pièges  qu'on  leur 
tend.  Ibid.yi,  471 — 475. 

Caille  blanche,  Vol.  II,  476. 

Caille  de  Java  ou  Réveille-matin, 
a  la  voix  du  butor ,  le  naturel  fo- 
cial ,  vit  dans  les  forêts ,  ne  fe  plaît 
qu'au  Soleil.  Vol.  II ,  479 — 48  i . 

Caille  de  la  Chine  ou  des  Philip- 
pines  ou  la  Fraife,   le  bat  couia- 
geufement;  plus  petite  que  la  nôtre  ;_ 
variété  de  fcxe.  Vol.  II,  478. 

Caille  de  la  Cambra.  TW.  Il,  476. 
De  la  Louifiane.  Ibid.  487. 

Caille  de  Madagrafcar  ou  Turnix , 
n'a  que  trois  doigts  à  chaque  pied. 
Vol.  II,  479. 

Caille  de  Pologne  (grande)  ou 
Chrokiel,  paroît  n'être  qu'une  va- 
riété de  la  nôtre.  Vol.  II ,  476. 

Caille  des  ifles  Malouines ,  plus 
brune  que  la  nôtre ,  a  le  bec  plus 
fort.  Vol.  II ,  477. 

Cailloux  (petits)  qu'avalent  les 
granivores ,  font  comme  des  dents 
dont  ils  fe  fervent  pour  la  mafti- 
cation  de  leur  nourntiire ,  qui  fè 
fliit  dans  le  géfier.  Vol.  1,42. 

Calao  ,  n'eft  point  le  corbeau  des 
Indes  de  Bontius.   J^ol.  111,42. 

Cali-CALIC  de  Madagafcar  ,  peut 


fe  rapporter,  à  caufe  de  fa  petitefie, 
à  noue  écorcheur.   Vol.  1 ,  315- 

CalveÉ  de  la  nouvelle  Guinée,  Ton 
plumage.  Vol.  III  ,  173  d^'   174. 

Canal  hépatique  s'ouvre  dans 
Je  ventricule ,  dans  quelques  poil- 
fons ,  &  quelquefois  dans  rhcmnie. 
Vol.  I  ,  407. 

Canakds  ,  s'exercent  à  nager  long- 
temps avant  de  voler.  Vol.  I,  47. 

CanepetiÈRE.  VoyeT^  peiite 
Outarde. 

Canot  ,  hibou  de  l'Amérique 
feptentrionale  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  femble  crier  au  Canot.   Vol.  I, 

345- 
C  A  p  A  R  A  C  O  C  H     de    îa    haie    de 

Hudfon  ,  mâle  &:  femelle  ,   fait  la 

nuance  entre  la  chouette  &i'épervier. 

Vol.l,    385    &    386.    Prend    fa 

proie  en  plein  jour.Jl'id.  385. 

Cap-MORE  ,  nommé  mal-à-propos 
troupiale  du  Sénégal.  Vol.  III,  226. 
Obfervations  faiLes  fur  deux  mâles 
de  différens  âges  ,  pris  d'abord  pour 
Je  mâle  &  la  femelle.  Jù/J.  2z6 — 
Z2().  Leurs  façons  de  faire;  leur 
chant ,  leur  grofleur  ,  leur  nid  , 
leur  mort.   Jbid.  izc). 

CARACARAde  Marc  erra  ve ,  autrement 
Gavion  ,  oifeau  de  proie  du  Brefif , 
de  la  groffeur  d'un  milan  ,  grand 
ennemi  des  poules ,  ayant  Ja  tête 
&  les  feires  de  l'épervier ,  la  queue 
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de  neuf  pouces ,  les  ailes  de  qua- 
torze ,  l'iris  <Sc  les  pieds  jaunes  ;  les 
couleurs  du  plumage  font  fujcttcs 
à  varier  dans  cette  efpccc.   Vol.  I , 
222  c^  223.  Vol.  Il,  35)3  (i^jp^. 
Caracara,    oifeau   des    Antilles, 
nommé   failan  ,    par    le    Père  du 
Ttrîre  ;    fi  taille  ,    fes  pieds  ,    fou 
cou,  fon  bec,  fa  tête,  fon  plumage, 
ion   naturel ,   qualité    de   iâ   chair. 
J'ol.  II,  392  ^r  393. 
Cardinal.    Vo^'e:^  Comman- 
deur. 
Cardinal    de    Madagnfcar, 

Voyei  F  O  u  D  I  S. 
Cardinal    Dominiquain. 

J^oyei   P  A  R  o  a  r  E. 
Cardinal  Dominiquain  hujipé. 

Voyei  P  A  R  o  a  R  E  huppé. 
Cardinal  du  cap  de   Bonne- 

efpérance.    Voye^  FouDis, 
Cardinal  huppé  ou   gros-bec  âc 
Virginie  ,  rouge  gros-bec  ,  rofTignoI 
de  Virginie ,  fes  rapports  avec  (c 
dur-bec,  fa  huppe,  fon  plumage, 
différences  dejafejnelle,  Ion  chant; 
il  apprend  à  fifflcr ,   fa  nourj  itufe. 
Vol.  III,   458  ^7-  4îp. 
C  A  R  O  u  G  E ,  nom  donné  par  M. 
Briffon  à  un    xochitol.    Vol.  III, 
211  c:^  2 1  2. 
Carouge  à  tête  jaune  d'Amérique. 

Ft>/.  III,  248.  Variétés.  BU. 
Carouge  bleu  de  Madras ,  petit 
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ge.ii   bleu;  petite   pie  de   Madras. 
T'oL  111 ,  200  eiT'  20 1. 

C  A  ROUGE  de  Cayenne  ,  paroît  être 
une  variété'  du  commandeur.  Vo/. 
111,  217. 

Carouge  de  Cayenne  (autre),  Ton 
plumage  ,  Tes  dimenfions  ,  Ion  nid  , 
fon  chant ,    fa  nourriture  ;    variété. 

Vo/.  m ,  243 — 246. 

Carouge  de  Cayenne  (autre). 
Voyei  Coiffes-Jaunes. 

Carouge  de  la  Martinique.  Vof.  III, 
243  & fiùv. 

Carouge  de  l'ifle  Saint -Thomas. 
Vol.  III,  2 4 8. Variétés.  Ih'id.  24^. 

Carouge  de  Saint-Domingue,  ou 
cul-Jaune  de  Cayenne.  Vol,  III , 
247.  Voye-^  Jamac. 

Carouge  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  mal  nommé.  Vol.  III,  251. 

Carouge  du  Mexique.  Vol.  III , 
^57-  Voy^^  Petit  cul-jaune, 
&c. 

Carouge  olive  de  la  Louifiane, 
mal-à-propos  nommé  carouge  à\x 
cap  de  Bonne-elpérance  ;  fon  plu- 
mage ,  fes  dimenlions.  Vol.  III , 
251. 

Carouges,  réunis  dans  un  même 
genre  avec  les  troupiales  ,  les  balti- 
mores  ,  les  cafllques.  Vol.  III,  201. 

CasOAR  ,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
pays  chauds,  ainfi  que  l'autruche, 
le  dronte  &  d'autres  oifeaux  prefque 
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nus.  l'o!.  I,  44.  Tous  ces  oiléaujc 
ne  volent  point.  Uid.  46—1  84. 
CaSOAR  ou  Caflowarc  ,  Eineu.  .  .  . 
moins  gros  que  l'autruche  ,  ])aroû 
cependant  plus  niafîif ,  ù  grôniui' 
varie  beaucoup  ,  a  un  cafquc  de 
corne  ,  les  narines  près  de  la  pointe 
du  bec ,  le  bec  fupérieur  plus  relevé 
que  celui  de  l'autruche ,  la  tête  de 
le  haut  du  cou  prefque  nus,  fous 
le  cou  deux  &  quelquefois  quatre 
barbillons ,  les  ailes  très-courtes  (Se 
inutiles  ,  armées  de  piquans ,  point 
de  queue  ,  des  callofités  fous  le 
corps  ,  des  plumes  décompofecs , 
reflemblant  à  du  poil,  <î<:  trois  doigts 
antérieurs  à  chaque  pied.  Vol.  I , 
464 — 471.  Conmient  fe  défend, 
fon  allure,  fa  vîtefle  à  la  courfe  ;  a 
la  langue  très- courte ,  avale  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  rend  quelquefois 
une  pomme  ,  un  œuf  fans  les  avoir 
digérés;  a  le  jabot  &  le  double 
ellomac  des  animaux  qui  vivent  de 
matières  végétales  &.  les  courts  m- 
teflins  des  animaux  carnafllers.  Jùiil. 
4.7 1  — 47  5 .  Obfervations  anatonii- 
ques  ;  œufs  du  cafoar  ;  fon  domaine 
commence  où  finit  celui  de  l'autru- 
che, dans  le  midi  de  l'Afie;  efl  moins 
multiplié ,  ôc  pourquoi  ;  compare 
avec  l'autruche  &.  le  touyou.  /W. 

47  5—479- 
Casque  noir  ou  merle  à  têie  noire 
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du  cap  de  Bonne-efpérance ,  leficm- 
ble  au  brunet  &  fur-tout  au  merle  à 
cul-jaune,  Tes  diinenfions,  ion  plu- 
mage. Fo/.  III ,  388  <:^  389. 

Casse  -noix,  pie  grivelée  ,  fes 
rapports  avec  les  geais  &  les  pics  , 
difîerenccs.  F<?/.  III ,  122.  Deux 
variétés  dans  cette  efpèce  ,  langue 
courte  de  l'une  «Se  ftrucfture  inté- 
rieure du  bec.  Ibid.  1^3.  Nourriture 
des  cafle-noix  ,  leur  inftincl  de  foire 
des  provifions,  lieux  où  ils  fe  plai- 
fcnt ,  pays  qu'ils  habitent ,  paroif- 
fent  étrangers  à  l'Allemagne,  ne 
font  pas  oileaux  de  paffige  ,  mais 
voyagent  quelquefois  par  grandes 
troupes.  Ibid.  123  — 125.  Pourquoi 
ne  fe  perpétuent  guère  que  dans  les 
forêts  elcarpées  ;  leurs  rapports  avec 
les  pics.  Ibid.  125^12^. 

Cassique  de  la  Louifianc,  le  plus 
petit  des  cafîjques  connus.  Vol.  III, 
242. 

Cassique  huppé  de  Cayenne  ,  le 
plus  grand  des  cafliques  connus;  fes 
dimenfions ,  Ion  plumage  ;  variété. 
Vol.  III,  241. 

Cassique  jaune  du  Brefit,  appelé 
yapou  Si  jupujuba ,  variable  dans  Ion 
plumage.  Vol.  III,  23  5 — 237. 

Cassique  rouge  du  Brefil  ;  variété 
du  caflique  jaune,  fes  différences, 
niche  en  fociété.   Vol.  III,  238. 

Cassique  vert  de  Cayenne ,  efpèce 
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nouvelle,  (es  couleurs  &  fes  dimen- 
fions. Vol.  III  ,  240. 

Cassiques,  réunis  dans  un  même 
genre  avec  les  troupiales  ,  les  balii- 
mores,les  carougcs.  Fb/.  III,  201. 
Comparés  avec  tous  ces  oifeaux  ; 
en  quoi  ils  en  diffèrent.  Ibid.  235. 

Castration,  fes  effets  dans  les 
oifeaux.  Vol.  II ,  108,  &c. 

Cedron.  Voyei  Tétras. 

Cencontlatolli  ,  nom  Mexi- 
cain du  moqueur.  Vol.  III ,  321. 

Centzonpantli  ,  eftdel'efpèce 
du  moqueur.  Vol.  III ,  321. 

Cerceau  ,  on  nomme  ainfi  dans  la 
Fauconnerie  la  première  penne  de 
l'aile  des  faucons.   Vol.  I,  23^. 

Chacamel,  fon  cri,  fon  plumage, 
lieu  qu'il  habite.  Vol.lly  3^4. 

Chaleur,  fon  économie.  Vol.  II, 

94. 
Chansonnet  pour  Sanfonnet. 

Voyei  Etourneau. 
Chant  des  oifeaux  ,  fe  renouvelle  ôc 

ceffe  tous  les  ans  avec  la  fiifon  de 

l'amour,  &  paroît  dépendre  de  ce 

fentiment.  Vol.  I,  28.  Chaut  de  la 

^rive.  Vol.  III,  283. 
Chapons,  moyen  d'en  tirer   parti 

pour  la  multiplication  de  l'efpècc. 

Vol.  II ,  I  09. 
Chardonnerets,  fe  mêlent 

avec  les  tarins  &  les  ferins.  Vol.  I , 
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xxij.   Vivent  vingt-trois  ans  félon 
Wiilughby.    fW.  1,35. 

Chat-HUAnt,  tao^^  ,  noâua  , 
appelé  Tacuj^  ,  à  caufe  de  la  couleur 
bleuâtre  de  (es  yeux.  Vol.  1,325 
à^  ^  26.  On  en  trouve  dans  les  bois 
pendant  la  plus  mauvaife  laiion. 
Jùid.  323  ey  3  ^4-  Efl:  de  lu  grol- 
feur  de  l'eiîraie,  a  douze  à  treize 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
au  bout  des  ongles  ,  moiiis  gros  que 
la  hulotte  à  proportion  ;  ho ,  ho ,  ell 
ion  cri  ;  fe  mâle  plus  brun  que  (a 
femelle ,  fe  tient  dans  les  bois ,  plus 
commun  que  la  hulotte,  refte  l'hiver;- 
n'efl  point  le  Jlrix  des  Latins ,  fe 
trouve  en  Suède,  d'où  il  a  pu  pafTer 
en  Amérique.  Jbid.  3  62 — 3  6  5.  Le 
chat  -  huant  de  Saint-Domingue 
paroît  être  une  variété  de  ceite 
efpèce.   Ibid.   365. 

Chat- HUANT  de  Canada.  Voye^ 
Chouette  de  Canada. 

Chat-huANT  de  Cayenne.  Vol.  I, 
391.^ 

Chevêche  (grande)  ou  chouette 
proprement  dite  A/y  A;()f,y/w/^2.Fi;/.I, 
384.  Pourquoi  l'on  doit  regarder 
cette  chouette  comme  I'a/'^a/oc  des 
Grecs.  UiJ.  3  27. 

Chevêche  (grande)  ow  chouette 
de  Canada.  Vol.  1 ,  391  Ù"  392. 

Chevêche  (grande)  ou  chouette  de 
Saint-Domingue ,  paroît  être  une 
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efptce  nouvelle.  Vol.l^  ^c)i  à" 
393.  Aie  bec  plus  fort ,  plus  grand 
&.  plus  crochu  qu'aucune  autre 
chouette.  Jùid.  392. 

Chevêche  (jz;  peùie  chouette,  delà 
grofleur  du  petit  duc  ,  a  fept  ou 
huit  pouces  du  bout  du  bec  au 
bout  des  ongles ,  a  la  tête  fans  ai- 
grettes, le  bec  jaune  vers  le  bout, 
la  queue  courte  ,  les  a  les  encore 
plus  ,  à  proportion  ;  fe  tient  dans  les 
carrières ,  Sec.  rarement  dans  les  bois; 
voit  mieux  le  jour  que  fes  autres  oi- 
féaux  nocturnes ,  chafle  aux  hiron- 
delles, &c.  mais  avec  peu  de  fruit, 
les  plume  &  déchire  les  mulots 
pour  les  manger  ;  pond  cinq  œufs 
prelc|ue  à  crud  dans  les  trous  de 
murailles,  n'eft  pas  l'oileau  de  mort 
comme  on  fa  cru.  Vol.  I,  yyy 
— 3  80.  A  le  plumage  brun  tacheté 
de  blanc  régulièrement.  Jhid.  381. 
La  chevêche  de  Friich  e(l  plus 
noire  &  a  les  yeux  de  cette  couleur; 
c'eft  peut-être  une  variété  dans  cette 
efpèce,  ainfi  que  la  chevêche  de 
Saint-Domingue,  lùid.  380. 

Chevreujl,  modèle  de  la  fidélité 
conjugale,  choie  très-rare  parmi  les 
quadrupèdes.  Vol.  1,52. 

Chien  ,  ion  odorat  fort  fupérieur  à 
celui  du  corbeau  &.  du  vautour. 
Vol.  1 ,  13.  Ses  appéiits  les  plus 
vehémens  dérivent,  ainfi  que  ceux 
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des  autres  animaux  carnafliers ,  de 
l'odorat  &  du  goût.  Vol.  I,  2.4.  S'efl 
perfedionné  par  Ton  commerce  avec 
l'homme.  Ib'id.  A  acquis,  comme 
les  nutres  animaux  domefliques ,  la 
faculté  de  s'unir  &  de  produire 
preCque  en  toute  faifon.  IbiJ.  3  o. 

C  H  I  N  Q  u  I  S  ,  paon  du  Tibet ,  de 
BriHon;  fa  groffeur,  fon  plumage 
orné  de  miroirs  ou  yeux.  Vol.  II, 
365  &  366.  N'ed  pas  le  Kinki. 
Ilul.  ^66. 

Choquard  ou  choucas  des  Alpes. 
Volume  III,  I  — 4.  Nommé  aufll 
chouette,  pris  mal-à-propos  pour  un 
inerle  ;  fon  plumage,  fon  bec,  fes 
pieds.  Ibid.  yd  &  yj.  Lieux  où  il  fe 
plaît ,  fa  groffeur,  fa  voix.  Ib'id.  j-j. 
Sa  nourriture ,  fa  chair ,  fon  vol 
àoni  on  tire  des  préfiges  méiéo- 
rologicjues.  Jbid.  78. 

Chouc  ou  choucas  cendré.  Vol.  III, 

^9»  70»  73  ^  74- 
Choucari  de  la  nouvelle  Guinée, 

les  rapports  avec  les  choucas  &  avec 

le  colnud.  Vol,  III,  81  c^  82. 

Choucas  ou  chouette  rouge,  l'un 

des   noms    du   crave   ou    coracias. 

Vol.  III ,   I .  Ce  genre  comparé  à 

celai  des  corneilles.  Jbid.  6^ ,  70 

ey  fuiv.    Contient  de   même  trois 

efpèces.  Jbid.  6()  &  70.  Choucas 

font  plus  petits  que  les  corneilles 

leur  c^i ,  leur  nourriture ,  dctruifcnt 
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beaucoup  d'œufs  de  perdrix.  lh\d, 
70.  Vont  en  troupe,  leurs  nids, 
leurs  amours,  ponte,  œufs,  foins 
de  la  couvée  partagés  par  le  mâle , 
font  deux  couvées  par  an.  ibïd. 
70  —  72.  Sont  oileaux  de  paHage. 
Ibidem,  72.  Obiervations  anaio- 
miques.  Ibidem,  72  &  y^.  Les 
choucas  fe  privent ,  apprennent  à 
parler ,  volent  des  pièces  de  mon- 
noie  ,  &c.  Ibid.  y^.  Comparaifon 
des  deux  elpèces  de  choucas  d'Eu- 
rope. Ibid.  73  d/'  74.  Variétés, 
Ibid.  'jAf  &  y<y. 

Choucas  à  bec  croifc.  Vol.  IH,  7  j. 

Choucas  blanc  Fo/,  III,  74^  75. 

Choucas  cendré.  Fo^^-^  Chouc. 

Choucas  chauve  de  Cayenne ,  eft 
le  pendant  du  freux  ;  en  quoi  ref- 
fêmble  à  nos  chowcdiS,  &  en  quoi  il 
en  diffère.  Vol.  III  ,  6^,  70  —  80. 

Choucas  de  la  nouvelle  Guinée  ; 
fon  bec ,  fon  plumage,  Vol.  III, 
80   &   81. 

Choucas  de  Suiffe ,  ayant  un  collier 
blanc.   Vol.  III,  74. 

Choucas  des  Alpes.  Voye-^ 
Choquart. 

Choucas  des  Philippines.  Voye^ 
Ba  L  I  c  a  s  E. 

Choucas  mouflache,  (es  ailes,  fa 
queue,  fes  poils  autour  du  bec,  fà 
crinière.  Vol.  HI,  79. 

Choucas  varié;  fon  bec.  Vol.  I II ,  7  J . 

Chouette 
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Chouette  ou  chouette  des  rochers, 
grande  chevêche;  fe  tient  dans  les 
carrières ,  fur  les  rochers  efcarpés , 
&c,  rarement  dans  les  bois  ;  eft  plus 
brune  que  l'effraie;  inarque'e  d'e!- 
pèces  de  flammes ,  a  le  bec  tout 
brun ,  les  yeux  d'un  beau  jaur.c 
&  les  pieds  ]ilus  velus  ;  plus  petite 
que  le  chat- huant  ;  pond  trois  œufs 
blancs  parfaitement  ronds ,  vers  le 
commencement  de  mars;  détruit  les 
mulots.  Vo/.  I,  372  —  375.  Eft 
commune  en  Europe,  fur-tout  dans 
les  pays  de  montagnes  ;  fc  retrouve 
en  Amérique  fous  le  nom  âechevéc/ie- 
lûp'in  ou  de  coqwnbo.  Ibid.  T^y  •)  Ù" 
376.  Cette  variété  s'appelle  auffi  le 
diable.  Ib'id.  375- 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Canada.  Vol.  I,   391  &  3  9-- 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Saint-  Domingue,  paroît  être  une 
efpèce   particulière.    Vol.  I,    392 

&  393. 
Chouettes,  ne  chafîent  que  la 
nuit ,  &  font  parmi  les  oifeaux  les 
repréfentans  des  chats.  Vol  1,37. 
Ne  peuvent  guère  attraper  la  nuit 
que  des  chauves  -  Iburis ,  &  fe  ra- 
battent fur  les  phalènes  qui  volent 
aviiïi  dans  l'oblcurité.  Ib'id.  40. 
N'ont  point  fur  la  tête  ces  deux 
aigrettes  ou  oreilles  de  plumes  qui 
diilinguent  les  hiboux  ;    ce  genre 

Oifeaux,  Tome  II L 
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a  cinq  efpèces ,  h  hulotte ,  le 
chat -huant,  l'effraie,  la  chevêche 
&  la  petite  chevêche.  Ibid.  320, 
321  —381.  Voye7  G  A  B  o  u  R  e  . 
Chouettes  du  Cap.  Vol.  I,  384. 

C  H  R  o  K  I  E  L.    Voye^  GRANDE 

Caille  de  Pologne. 

Churge  ou  l'outarde  moyenne  des 
Indes,  plus  petite  que  celle  d'Eu- 
rope ,  &  plus  haut  jnontée  ;  a  le 
bec  plus  alongé.  Vol.ll,  56^  57. 
N'eft  point  un  pluvier.  Jbid.  57 
e^  5  8 .  Son  plumage.  lùid.  5  8 .  Efl 
originaire  de  Bengale.  Jbid.  59. 

Cicatricule  de  l'œuf,  contient  le 
véritable  germe  de  l'embryon  futur. 
Vol.  II,    83. 

Climat.  Les  oifeaux  en  général, 
font  moins  affujettis  à  la  loi  du  climat 
que  les  quadrupèdes.  Vol.  I ,  xij. 
Quelques  efpèces  d'oileaux  de  proie 
ne  paroiffent  pas  avoir  de  clijnat 
fixe  &  bien  déterminé.  Ibid.  6^. 
Influence  du  climat  fur  les  mœurs 
des  animaux .  Vo/.  II ,  i  8 o — 182. 

Clitoris  de  la  femelle  de  l'au- 
truche. Vul.  1 ,  418. 

C  O  c  O  T  z  I  N  ,  petite  tourterelle 
d'Amérique.  Vol.  Il,    559. 

CœCUAI,  dans  l'efpcce  de  l'aigle; 
le  mâle  n'en  a  point ,  tandis  que 
la  femelle  en  a  deux  fort  amples. 
Kk;/.  1,97,  98 — 290.  Groscacum 
du  moyen  duc.  Jbid.  343^3  44. 

C 
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De  Tautruche.  Vol.  I,  409.  Très- 
grand  dans  les  dindons.  Vol.  II , 
145.  De  fjx  pouces  dans  la  pein- 
tadc.  Ibid.  178.  De  vingt-quatre 
pouces  dans  le  pciit  iciras.  Jbid. 
215. 

Cœur,  cil  prefque  rond  dans  l'au- 
truche. Vol.  1 ,  421.  Ce  n'cfl  que 
le  onzième  jour  de  i'incubaiion  que 
le  cœur  le  trouve  parfaitement 
formé  &  réuni  avec  fes  artères. 
Vol.  II,  89.  Cœur  de  la  peintade 
plus  pointu  qu'il  n'eft  ordinairement 
dans  les  oifeaux.  Il>id.  179.  Com- 
munications entre  le  péricarde  & 
les  poumons.  Ib'id.  180. 

Coiffes- JAUNES,  efpèce  de 
carouge  noir  de  Cayenne  à  tête 
jaune  ;  variété  de  grandeur.  Vol.  III, 
2  50. 

COLENICUI  ,  efpèce  de  perdrix  du 
Alexique;  comment  on  s'eft  joué 
de  cette  elpèce.  Vol.  II,  487 — 489. 

Colin,  (grand)  Vol.  11,485. 

Colins,  ont  rapport  aux  cailles  & 
aux  perdrix  ;  leur  chant ,  leur  nour- 
riture, leur  naturel ,  qualité  de  leur 
chair.  Vol.  II,  482 — 485' 

C  O  L  N  U  D  de  Cayenne  ,  fon  cou 
chauve  ,  fa  calotte  de  velours ,  fon 
plumage,  fes  pieds  ;  conjedure  fur 
la  pofjtion  des  doigts,  membrane 
qui  en  lie  deux  enfembie.  Vol.  III , 
82  &  83. 
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Commandeur,  e(l  l'acolchi  de 
Fernandez ,  rérourneaii-rouge-ailes, 
le  troupiale  à  ailes  rouges  ;  Ion  plu- 
mage ,  tache  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  commandeur;  différences  entre 
le  mâle  &  la  femelle.  Vol.  III, 
2  1 4  cT'  21  5 .  Dimenfions ,  poids, 
pays  qu'il  habite ,  fe  prive  aifé- 
jiient ,  apprend  à  parler  ,  chante , 
foit  en  cage,  foit  en  liberté.  Jbid. 
215.  Nourriture  ,  vole  en  troupes, 
même  avec  d'autres  efpèces ,  où 
place  fon  nid  félon  Catefby,  lelon 
Fernandez.  Ibid.  216.  Manière  de 
prendre  ces  oi(eaux  à  la  Louifiane. 
Jbid.  zi  6  c^  2.iy.  Variétés  d'âge, 
de  fexe ,  Jbid.  217,  218  Ù"  219. 

C  O  N  D  O  R  pofsède  à  un  plus  haut 
degré  que  l'aigle  les  prérogitives 
des  oileaux,  a  de  neuf  à  dix-huit 
pieds  de  vol;  (e  corps  ,  le  bec  &  les 
ferres  à  j)ropoition,  la  tête  couverte 
d'un  duvet  court,  fe  tient  fur  les 
montagnes,  d'où  il  nedelcend  que 
dans  la  laifon  des  pluies  ;  palîe  ordi- 
nairement la  nuit  fur  le  bord  de  la 
mcx.Vol.  I,  I  84 — I  87.  A  une  crête 
brune,  non  dentelée, la  gorge  cou- 
vert* d'une  peau  rouge  ;  enlève  une 
brebis  toute  entière  &  la  dévore, 
attaque  les  cerfs ,  &  même  les 
hommes,  fe  nourrit  auffi  de  vers 
de  terre  ,  vole  avec  grand  bruit  ; 
diffère  des  vautours ,  en  ce  qu'il  fe 
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nourrit  de  proies  vivantes;  fe  trouve 
en  Afiique  &  en  Afie,  comme  au 
Pérou  ,  c'ell  le  roc  des  Orientaux  , 
le  vsutour  des  moutons  de  Suifle 
&  d  Allemagne;  fon  plumage  efl 
noir  &  blanc ,  quelques  individus 
ont  du  rouge  Tous  le  ventre.  Vol- 1, 
I  87 —  I  96. 
C  u  Q  ,  ftvré  de  poules  ,  fe  fert  d'un 
autre  coq  ,  d'un  chapon ,  d'un 
dindon  «St  même  d'un  canard.  Vol.  I, 
xxij.  Eft  en  eiat  d'engendrer  à  l'âge 
de  qi;aiic  mois,  &  ne  prend  Ion 
entier  accroifleinent  qu'en  un  an. 
IbiJ.  3  4  <i^  3  5 .  On  a  vu  des  coqs 
vivre  vingt  ans.  Ibid.  3  5.  Les  coc^s 
font  avec  les  paons  &  les  dindons , 
&  tous  le.s  autres  oileaux  à  jabot, 
les  repréfentans  parmi  les  oileaux , 
des  bœufs  ,  des  brebis ,  des  chèvres 
&  des  autres  ruminans.  Jbid.  38. 
Un  coq  luffit  aifément  à  douze  ou 
quinze  poules  &  féconde  par  un 
feul  ac^e  tous  les  œufs  cjue  chaque 
poule  peut  produire  en  vingt  jours  , 
en  forte  qu'il  pourroit  chaque  jour 
être  père  de  trois  cents  enfuis. 
Jbid.  54.  Le  coq  &  la  poule  fau- 
vages  ,  ne  produilent  dans  l'ctat 
naturel  qu'autant  que  nos  perdrix 
&  nos  cailles,  dix-huit  ou  vingt  œufs. 
Jbid.  Une  bonne  poule  de  bafle- 
cour  peut  produire  en  un  an  une 
centaine  d'œufs.  Jbid.  ^4. 
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Coq  ,  difficulté  de  le  claffer.  Vol.  II , 

6-^  df  64.  Son  vol ,  fa  démarche  , 

fon  chant.  Jbid.  64.  Ses  fondions  ; 

détail  de  fes  parties ,  avec  les  variétés 

qu'entraîne  le  fexe,    qualités  d'un 

bon  coq.   Jbid.  CG — 68.    Se  joint 

quelquefois    avec    un    autre    coq. 

Jhid.  68.  Moyen  de  perfedionner 

i'efpèce.    Jbid.  6^.   Ses  attentions 

pour   fes  poules  ,    fa   jaloufie ,    fa 

fureur  contre  un  rival ,  fes  combats 

devenus  fpedlaclcs.  Jbid.  70 — 72. 

Coqs  de  joute,  font  moins  ardens 

pour  leurs  poules.  Jbid.  yz  &  y^. 

Un  coq  ne  pond  jamais.  Jbid.  78. 

Sa  nourriture  lorfqu'il    eft  jeune , 

organes  de  la  digellion.  Jbid.   i  00 

6r  fuiv.    Meurt  de  faim  fans  avaler 

une  feule  j^eiite  pierre.  Jbid.  i  04. 

Organes    de    la   relpiraiion.    Jbid. 

I  04  &  fuiv.  Durée  de  fa  vie.  Jbid. 

112.  N'exirtoit  point  en  Amérique. 

Jbid.  I  13  —  1  I  5  • 

Coq  à  cinq  doigts.  Vol.  H  ,  i  ^4- 

Coq  à  duvet  du  Japon.  Vol.  II ,  i  i  i  • 

Coq  d'Angleterre.  T  W.  II ,  i  20. 

Coq  de  Bantam  ,  coq  nain  de  Ban- 

tara.  Vùl.  II,  119. 
Coq  (gr-'ind)  de  bruyère,  coq  de  boif, 
coq  de  Limoges ,  coq  fauvage ,  coq 
&  poule   ttoire  des  montagnes  de 
Mofcovic.   Voye^TET^ks. 
Coq  de  bruyère  à  fraife,  coq  de  bdi?, 

C  if 
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<i*Ainerique.      Voye^     GROSSE 

Gelinotte  de  Canada. 
GoQ  de  CamLoge.  Vol.  II,  i  i  8. 
Coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  Vol.  II , 

125. 
Coq   de    Hambourg  ou    culotte  de 

velours.  Vol.  II,  121. 
Coq  de  Java  ou  denii-poule  d'Inde. 

Vol.  II,  I  i(?. 
Coq  de  rillhme  de  Darien.  Vo!.  II, 

I  18. 
Coq  de  Madaaafcar  oi/l'acoho.  Vol. 

II,  ,17. 

Coq  de  marais.  F<?>/f^  GELINOTTE 

d'Écofle,  Attagas. 
Coq  de  Perfe  ou  lans  croupion.  Vol. 

II,  123. 

Coq  de  Sanfevare.  Vol.  II ,   1  24. 

Coq  de  Siam.  Vol.  II ,  \  \^. 

Coq  de  Turquie.  Vol.  II,  i  20. 

Coq  huppé.  Vol.  II,  11(5. 

Coq  nain  de  Java.  Vol.  II,  118. 

Coq  nègre.  Vol.  II,  122. 

Coq  fauvnged'Afie.  Vol.  II,  i  17. 

Coqs  qui  ne  font  point  des  coqs. 
Vûl.W,  125  &  126.  Quelle  efl 
la  race  primitive.  Jbid.  126. 

C  OC  QUART.  Voye?^  Faisan  bâtard. 

CORACIAS  ou  crave.  Vol.  III,  i. 

CoRAClAS  huppéow  lefonneur.  Vol. 

III,  9.  Perd  fa  huppe  en  vieillifîânr. 
Jbid.  1  G.  ChafTe  périlieufe  que  l'on 
fait  à  Tes  petits.  Jbid.  i  i .  Pris  mal- 
à-propos  pour  un  courlis.  Jhid, 


Corbeau,  Ton  odorat  fort  inférieur 
à    celui   du    chien    6c    du    renard. 
Vol.  I,    13.  Elt  avec  la  bufe  &  le 
milan,  le  repréicntant  de  l'hyène, 
du  loup,  du  chac.il.  Jbid.  3  7.  Écarte 
les  milans  de  fon  domaine.   Jbid. 
201.  DrefTc  pour  la  chafle  par  les 
Perles.  Jbid.  274.  Paroît  craindre 
les  pies-griefches.  Jbid,  294.  Com* 
ment  attiré  par  les  faifandiers.  Jbid. 
^  ^y.  Couleur  de  Tes  œufs.  Vol.  II , 
130.  Son  hiftoire.  Vol.  III ,  13  ù" 
fuivantes.  S'accommode    de   toutes 
fortes  de  nourritures.   Jbidem,   14 
CÎT"  I  5 .  Honoré  dans  certains  pays , 
prolcrit  dans  d'autres.  Jbid.  1  5.  Sent 
mauvais.  Jbid.  i  6.  A  quoi  le  réduit 
fa   fcience  de  l'avenir.    Jbid.    17. 
Ses  dilîérentes  inflexions  de  voix. 
Jbid.  1  8.  Apprend  à  parler.  Jbid. 
i^.  Et  à  chafîcr  au  profit  de  fon 
maître.  Jbid.  20.  S'attache  à  lui  & 
le  défend.    Jbid.    20    é^    21.    Sa 
fagacité,    fon  induftric.    Jbid.  22. 
Ses  moeurs  fociales.  Jbid.  Sa  nour- 
riture la  plus  ordinaire.  Jbid.   23. 
Ses  habitudes.  Jbid.  i^  &  24.  S&% 
amours.  Jbid.  24.  Pourquoi  fe  cache 
dans  ce  temps.  Ibid.  2  5.  Variété  de 
forme  &  de  plumage  en  differens 
individus.  7^/^.26.  Incubation.  Jbid, 
Son  inclinanon  à  faire  des  amas  Se 
à  voler.  Jbid.  27.  Couleur  des  petits 
qui  \iennent  d'cclorre.    Jbid.    27. 
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Education.  Fo/.  1 1 1 ,  zy  &  fuiv. 
Coiir.ige  &  occupations  du  mâle. 
Jbid.  26 — 28,  &c.  Durée  de  la  vie 
du  corbeau.  Jb'd.  3  i  •  Couleur  qu'il 
prend  en  vieilliflant.  Ibid.  32.  Sa 
couleur  ordinaire.  Ibid.  Obferva- 
tions  anatomiques.  Jbid.  ^^  &  34. 
Comment  cafTe  les  noix.  Ibid.  34. 
Pièges  dont  on  fe  fert  pour  ie 
prendre.  Ibid.  34^  35-  Son  anti- 
pathie pour  les  oifeaux  de  nuit. 
Ibidem ,  3  j .  La  côte  des  pennes 
moyennes  excède  les  barbes.  Ibid. 
On  le  voit  quelquefois ,  dans  les 
temps  d'orage  ,  iraverfer  les  airs 
ayant  le  bec  chargé  de  feu.  Ibid.  3  6. 
Eft  répandu  par  -  tout.  Ibid.  3  7. 
Variétés  dans  les  couleurs  de  fon 
plumage.  Ibid.  37,  38,  &c.  Les 
couleurs  du  plumage  font  un  carac- 
tère peu  confiant.  Ibid.  40.  Variétés 
dans  la  grofleur  du  corps.  Ibid, 

Corbeau  chauve,  Fury^^ Corbeau 
fauvage. 

Corbeau  de  Corée.  Vol.  III,  43. 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 

Vol.  III ,  41 .  N'eit  point  un  calao. 

Ibid. 
Corbeau  du  Défert.  fV,  III,  43. 

Corbeau  fmvage  de  Gelher , 
comparé  au  crave  &  au  pynho- 
corax.  Vol.  III ,  3  ,  4—9  ,  &c. 

Corbeaux  (roi  des)  de Tournefort , 
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e(i  plutôt  un  j^aon  qu'un  corbeau. 
Vol.  III  ,  44. 

Corbillards  ou  corbillats , 
ce  font  les  petits  du  corbeau. 
Vol.  III,     13. 

Corbin  ,  l'un  des  noms  du  corbeau  , 
d'où  viennent  les  mots  de  corbiner  & 
de  cor  bine.  Vol.  III,   13. 

C  O  R  E I N  E  o«  corneille  noire.  Vol.  III, 
45  &  fuivantes.  Détruit  beaucoup 
d'œufs  de  perdrix ,  &  fait  les  porter 
à  les  petits  fort  adroitement  fur  la 
pointe  de  fon  bec.  Ibid,  45  à^  46. 
Vit  l'hiver  avec  les  autres  efpèces 
de  corneilles,  &  devient  fort  grafîe; 
fe  relire  fur  la  fin  de  l'hiver  dans 
les  grandes  forêts  où  elle  s'apparie, 
Ibid.  46  &  47-  Sa  ponte ,  fon 
nid  ,  fes  petits  nouvellement  éclos. 
Ibid,  47  à"  48.  Ses  combats  avec 
la  bufe,  la  creflerelle  «5c  la  pie- 
griclche.  Ibid.  48.  Éducation  des 
peiits.  Ibid.  Ses  mœurs  fociules ,  fes 
talens  pour  imiter  la  parole  humaine , 
fa  nourriture  ;  eft  employée  pour 
la  chaffe  du  vol.  Ibid.  49.  Pro- 
portions de  fes  parties ,  tant  exté- 
rieures qu'intérieures.  Ibïd.  40  if 
50.  Manières  de  la  prendre.  Ibid, 
jocT'  51.  Son  vol.  Ibid.  5  i  ci^  5  2. 
Variations  dans  la  couleur  de  fon 
plumage.  Ibid.  52.  11  n'y  en  a 
point  aux  Antilles.  Ibid.  La  corbine 
fc  trouve  aux  Philippines.  Ibid.  66. 
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COREIGARA,  nom  du  corbeau  de 
Corée.  Vol.  III,  43. 

Cormorans,  vivent  de  poiHons, 
&  font  avec  les  hérons  les  repré- 
fentans  ,  parmi  les  oifeaux  ,  des 
caftors  &  des  loutres.  Vol.  1,37. 

Corneille;  durée  de  fa  vie. 
Vol.  III,  32. 

Corneille  cendrée.  Vol  III,  6\. 

Corneille  de  la  Jamaïque  ou 
corneille  babillarde,  a  rapporta  nos 
diverfes  efpèces  de  coriieilles ,  mais 
a  un  cri  tout  différent.  Vol.  III, 
67  &  68. 

Corneille  de  la  Louifiane. 
Vol.  III,   54. 

Corneille  de  la  nouvelle  Guinée 
&  de  la  nouvelle   Hollande.    Vol. 

ni,  53. 

Corneille  des  Indes,  des  Mal- 
dives. Vol.  III,   ja  &  5  3- 

Corneille  emmantclée  ,  nom 
donné  à  la  corneille  mantelée.  Ibïd. 
61. 

Corneille  mantelée;  fon  hiftoire. 
Vol.  m,  61  eÎT'yw/V.  Son  plumage, 
içs  rapports  avec  la  frayonne.  Jl^iJ. 
61  &  62.  Ses  rapports  avec  la 
corbine.  Ihld.  G-i^.  ConjecHiures  fur 
l'origine  de  cette  efpcce.  Ibid.  64. 
«'r  6  5 .  A  deux  cris,  efl:  fort  attachée 
à  fi  couvée.  Ib'id.  6  5 .  Profcrite  en 
Allemagne.  Jbid.  66.  Se  prend 
comme  les  autres  corneilles,  par- 
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court  toute  l'Europe ,  eft  un  mauvais 
manger.  Ibid.  N'eft  point  du  tout 
i'hoexorotod  de  Fernandez.  Ibid. 
Corneille  moiffonneufe ,  nom 

donné  à  la  frayonne.  Vol.  III ,  5  j. 
Corneille  noire  ou  corbine;  fon 
hiftoire.  Vol.  III,  45  é^  fuiv.  Voyei^ 
Corbine. 
Corneille  fauvage,  nom  donné 

à  la  corneille  mantelée.  Jbid.  61. 
Corneilles  variées ,  allant  de 
compagnie    avec   des    hirondelles. 
Vol.lW,   52. 
Costotol,  nom  du  xochitol  dans 
fon  premier   âge.    Vol.  III,    210. 
Deux  efpèces  de  coftotols  décrits 
par  Fernandez.  Jbid.  2  ï  o — 2  i  Z'. 
CoualEjCouar,  Cou  as,  noms 
donnés  en  différenies  provinces  à 
la  corbine.   Vol.  III,  45. 
Coulavan.  Voye?^  Loriot. 
Couleurs  du  plumage  des  oiseaux, 
très-difiîciles  à  rendre  par   le  dif- 
cours.  Vol.  I ,  V.  Préfentent  plus  de 
dilTérences  apparentes  que  la  ïoîvaç 
des  parties  du    corps.    Jbid.    Lefe 
couleurs  du  yjlumage  des   oifeaux 
font  plus  vives  &  plus  fortes  dans 
les  pays  chauds ,  plus  douces  &  plus 
nuancées  dans  les  pays  tempérés; 
il  en  efl  de  même  de  la  robe  des 
quadrupèdes.    Vol.  I,  22.  La  do- 
mefiicité  contribue  encore  à  adoucir 
la  rudefle  des  couleurs  primitives. 
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Fo/.1, 23.  Les  couleurs  du  plumage 
ne  font  pas  des  caradères  (uffilans 
pour  diftinguer  les  efpèces.  Vol.  I , 
68  &  fuïv.  Changent  confidéra- 
bleinent  à  la  première  mue  ,  même 
à  la  féconde  &.  à  la  troifième.  Ib'id. 
70.  Servent  à  faire  connoître  l'âge 
des  faucons  julcju'à  cette  tfpoque, 
Ibid.  267.  Couleurs  du  plumage 
de  l'autruche  èi  différens  âges  &  dans 
les  deux  fexes.  Ib'iJ.  428  di^  429. 
Changemens  des  couleurs  du  plu- 
mage par  la  mue.  Vol.  II ,  79. 
Obfcrvations  à  faire  fur  les  fubf- 
tances  qui  teignent  en  noir  le  pé- 
riofte  de  la  poule  nègre.  Ib'id,  122. 
Couleurs  du  plumage  du  paon, 
leur  jeu.  Ihul  288,  289,  290, 
312,  313  &  l\àf.  Du  fî\ifan. 
Ib'id.  334—336.  Du  faifan  doré 
ou  tricolor  de  la  Chine.  Ib'id,  3  5  5 
(^  fuiv.  Du  chinquis.  Ibid.  36^ 
^  366.   Du  fpicifère.    Ibid.   366 

368.  De  l'èperonnier.  Ibid.  371 

^372.  Dupauxi.  /Z'i^.  384.  Du 
caracara,  Ibid.  392  &  393.  De 
i'hoitlallod.  Ibid.  395. 

COVOLCOS,  efpèce  de  colin  du 
Mexique.  FoA  II,  486. 

Crave  ou  coracias.    Vol.  III,   i   & 

fuiv.    Pourquoi    appelé   avis  incen- 

diaria.  Ibid.  3.  Eft  attiré  par  ce  qui 

brille.   Ibid.  Comparé  au   corbeau 

fauvaore  de  Gefner ,  &  au  choquard 
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ou  pyrrhocorax .  Ibid.  3  c^  4.  Ne 
fe  plaît  pas  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  montagnes  &  de  rochers  ; 
en  quel  temps  le  montre  en  Egypte, 
&  pourquoi.  Ibid.  j  àr  6.  Coracias 
d'Ariftote.  Ibid.  6.  Coracias  à  bec 
&  pieds  noirs.  Ibid.  8. 
C  FESSER  ELLE,  très  -  Commune  en 
France,  fur -tout  en  Bourgogne, 
crie  en  volant ,  fréquente  les  vieilles 
tours  abandonnées,  plume  les  oi- 
feaux  ,  avale  les  fouris  toutes  entières, 
vomit  leur  peau  fous  la  forme  d'une 
pelotte  ;  a  la  vue  perçante,  le  vol  aifé, 
le  naturel  hardi.  Vol.  I,  280  —  282. 
Différences  du  mâle  &  de  la  femelle  ; 
on  a  fait  de  celle  -  ci  une  efpèce 
particulière,  fous  le  nom  d'épervier 
des  allouettes.  Ibid.  282  &  283. 
Niche  fur  les  grands  arbres  ou  dans 
des  trous  de  murailles,  &  quelquefois 
dans  des  nids  étrangers;  pond  plus 
d'œufs  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie,  nourrit  fes  petits  d'infecT;es, 
puis  de  mulots  &  de  reptiles  Ççcs  ;  fe 
nourrit  elle-même  de  petits  oifeaux, 
enlève  quelquefois  une  perdrik 
rouge  quiefl  beaucoup  plus  pefante 
qu'elle.  Ibid.  283.  Variétés  d'âge  ; 
s'apprivoilc  au  point  de  revenir 
d't  lie-même  à  la  volière  ;  variété  dans 
l'efpèce  ;  on  parle  d'une  creflerelle 
jaune  de  Sologne,  pondajit  des  œufs 
jaunes.  Ibid.  2 84  c!?'  28  5 .  Lacreiïe- 
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relie  de  France  fe  trouve  en  Suède, 
a  beaucoup  d'analogie  avecles  émé- 
rillons  d'Amérique  &  avec  l'e'mé- 
rillon  de  M.  Bridbn.  Vol  I ,  :i9  i  • 

Croissant  ou  moineau  du  cap  de 
Bonne-efpcrance ,  efpèce  étrangère, 
voirine  de  la  Soulcie;  il  eft  carac^érifé 
par  un  croirTmt  blanc  qu'il  a  fous  le 
cou.  Vol.  III,  501   &   502. 

Cuit  ou  rollier  de  Mindanao.  Vol. 
III,   14.4. 

Cul 'JAUNE  de  Cayenne  (  peiit  )  , 
appelé  aulli  cdrovge  du  /Mc.xif^ue  & 
carouge  de  Saint-Domingue.  Vol.  III, 
247.  Son  cri,  Ton  nid  ,  Ces  mœurs, 
fes  dimcnfions,  Ton  plumage  &  Tes 
variétés.  Jôid.  24.8  ^  -45^. 

Culotte  de  velours.  Voye^  Coq 
de  Hambouror. 

Cusco.  Voyei  Pauxi. 

Cygne,  qu'on  dit  avoir  vécu  trois 
cents  ans.  Vol.  1 ,   3  j . 

Cygne     encapuchonné.     Voye? 

D  R  O  N  T  E. 


D 


D 


ATTIER  OU  moineau  de  datte  ,  (à 
defcripiion.  Vol,  111,487.  Familier 
comme  nos  moinerux,  aulîi  com- 
mun ,  chante  mieux  ,  difficile  à 
trantporter.  I&id.  488. 
Demoiselle  de  Numidic,  confon- 
due mal- à- propos  avec  ïotus  des 
Anciens.  Vol  I,  347. 
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Description  des  oifeaux,  ne  doit 
point  être  ftparée  de  leur  hiftoire, 
fes  difficultés.  Vol.  î ,  v  ù"  fuiv. 
Defcription  des  couleurs,  très-diffi- 
cile à  faire,  très-ennuyeufe  à  lire. 
IbiJ.  vj.  Conditions  d'une  bonne 
defcripiion.  Vol.  III,  108. 
Diable,  nom  de  la  grande  che- 
vêche d'Amérique.  Vol.  I,  ^y). 
Digestion  des  gallinacés.  Vol.  Il  y 

1  02. 
Digitale  (grande)  à  fleurs  rouges , 
efl   un    poilon    pour   les  dindons. 
Vol.  II,  144. 
Dindon,    en  quoi   reflemble   au 
paon.  Vol.  II.    132.  Sa  tête  dénuée 
de  plumes,    peau   charnue  cjui  la 
couvre,  caroncule  à  la  bafe  du  bec 
fupéricur,  barbillon  à  celle  du  bec 
inférieur  ;  mouvemcns  de  toutes  ces 
parties   lorfque   l'oifeau  eft   afFedé 
d'amour  ou  de  colère.    Jbid.    i  3  2 
— 134.     Sa  queue;     comment  fe 
relève.    IbiJ.    133,     134  —  136. 
Couleurs  de  fon  plumage.  1  3  4  c^ 
135.  Bouquet  de  crins  à  Ion  cou. 
Ibid.   135.    Différence  du  mâle  & 
delà  femelle.   Jbid.    136   tx  137. 
Les   mâles  fe    battent   entre   eux  ; 
s'accouplent  avec  d'autres  elpèces. 
Jbid.    137  ô^  138.    Ponte ,  incu- 
bation ,  éducation  des  petits  ,  foins 
de  la    mère.    Jbid.     138  —  143. 
Quand  les  petits  pouflem  le  rouge  ; 

on 
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on  ne  les  chnponne  point ,  ils 
cngr.iifleni  fans  cela.  Vol.  II,  143. 
Sommeil  du  dindon ,  craint  l'hu- 
niidiîé ,  fur-toUt  ëtnnt  jeune  ;  la 
grande  digitale  à  fleurs  rouges  efl 
un  poilbn  pour  lui.  Ibid.  143  ù' 
144.  Tantôt  lâches,  tantôt  coura- 
geux ;  leur  voix  ,  leurs  fondions  , 
leurs  inieflins.  Ibid.  145.  Parties 
de  la  génération,  œil.  Ibid.  \^6 
&  fuiv. 

Dindons,  font  avec  les  paons,  les 
coqs  &  autres  oifcaux  à  jabot ,  les 
repréfcntans  des  bœufs ,  des  brebis , 
des  chèvres  &  des  autres  ruminans. 
Vol.  1,38. 

Dodo.  Voyei  Dronte. 

Doigts  de  l'autruche,  font  au 
noinbre  de  deux  feulement  à  chaque 
pied  ,  c^  chacun  elt  compofé  de 
trois  phalanges,  contre  ce  qu'on 
voit  ordinairement  dans  les  doio^rs 
des  oifeaux  ,  lefquels  ont  très-rare- 
ment un  nombre  égal  de  phalanges, 
Vol.  1 ,  406. 

Domino,  paroît  n'être  qu'une 
variété  dans  l'elpècc  du  jacobin. 
Vol.  III,  469. 

Draine,  fes  rapports  avec  la  grive. 
Vol.  III ,  263.  La  plus  grofie  de 
toutes  les  grives  ;  fon  poids ,  fes 
voyages  ;  plufieurs  reflent  dans  le 
pays  où  elles  font  nées.  Ibidem, 
2p  5 — 297.  Sa  ponte,  fon  nid,  {^^ 

Oifeaux ,  Tome  111. 
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œafs ,  éducation  des  petits ,  fa  nour. 
rirure  ,  fon  chant ,  attribut  dillindif 
du  màlc  ;  mœurs  de  la  diainc  ,  qua- 
lités de  fa  chair.  Jbid.  29-—?  09 
é^  3  00.  Niche  au  Jardin  du  Roi  à 
Paris. //^/V,3  00. Challe  aux  draines. 
Ibidem. 

Draine  blanchâtre  ;  variété  de  la 
draine.  Vol.  III  ,  300. 

Dronte,  ainfi  que  l'autruche ,  le 
cafoar &  autres  oileaux  prefcjue  nus, 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds.  Vol.  1, 44.  Tous  ces  oifeaux, 
ainfi  que  le  thouiou  d'Amérique, 
ne  volent  point.  Ibid.  46  c^  .4.84. 
S'appelle  auffi  dodo  (Se  cygne 
encapuchonné;  le  plus  lourd  des 
oileaux;  a  le  bec  énorme,  les  ailes 
courtes  &  inutiles ,  la  queue  hors  de 
fa  place  ;  a  quatre  doigts  à  chaque 
pied  ;  efl  plus  gros  que  le  cygne  &  le 
dindojî,  on  lui  trouve  quelquefois 
des  pierres  dans  l'eltomac;  paroît 
propre  aux  ilîes  de  France  &  de 
Bourbon.  Ibid.  480 — 4 S 4.  Com- 
paré avec  le  folitaire  &  l'oifcau  de 
Nazare.  //^/V.  48  5  ,  49  3—^9 (J. 

Duc  on  grand  duc ,  fivaç,  bubo.  Vol.  I, 
324.  Le  feul,  avec  le  petit  duc, 
dont  les  ailes ,  dans  leur  repos ,  n'ar- 
rivent pas  au  bout  de  la  queue. 
Ibid.  323.  Compare  avec  l'aicrle. 
Ibid.  332.  A  la  tête  énorme,  les 
ailes  courtes,  (cinq  pieds  de  vol]  la 
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cavité  des  ore'lles  très-grande,  les 
aigrettes  de  la  tête  hautes  de  deux 
pouces  &  demi ,  le  bec  court ,  les 
yeux  grands ,  l'iris  orangée  ,  fes 
pieds  velus  jufqu'aux  ongles,  les 
ferres  fortes ,  le  cri  effrayant  ;  habite 
les  rochers ,  les  vieilles  tours  ,  il  y 
niche  ou  bien  fur  des  arbres  creux; 
chafl^e  lièvres  ,  lapins  ,  mulots  , 
chauves-fouris ,  reptiles  ;  rejette  par 
le  bec  les  os ,  les  peaux  ,  &c.  fe  bat 
avec  la  bufe  ,  fiit  tête  à  des  volées 
entières  de  corneilles  ;  fupporte 
mieux  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oifeaux  de  nuit.  Vol.  1 ,  332 
—3  3  6.  S'élève  aflez  haut  à  1  heure 
du  crépulcule,  vole  bas  le  jour; 
on  s'en  fert  pour  attirer  le  milan  & 
les  autres  oifeaux  ;  il  a  la  langue 
courte  &  aflez  larae,  l'œil  enve- 
loppé  d'une  tunique  cartilagineuie, 
ie  cerveau  recouvert  d'une  &  non 
de  deux  tuniques  comme  les  au- 
tres oifeaux.  JhU.  336  &  ^)y. 
Ses  variétés  font ,  le  duc  aux  ailes 
noires,  le  duc  aux  pieds  nus;  ils 
ont  tous  deux  les  pieds  plus  grêles; 
le  duc  blanc  de  Lapponie  ,  marqué 
de  taches  noires;  le  jacurutu  du 
Brefil,  qui  eft  abfolument  le  inême 
que  notre  grand  duc  ,  le  hibou  des 
terres  Magellaniques.  (planches  en- 
luminées,  n.°  3  8  5. y 

Pue  (  le  )  de  la  baie  de  Hudfon  &  de 
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Virginie.  Vol.\,  3  37—3  39-  Cet 
oi/eau  Ce  trouve  dans  les  deux  conti- 
nens,  au  nord  &  au  midi.  Jbid.  338. 
Les  aigrettes  parient  quelquefois  de 
la  bafe  du  bec.  Jbid.  3  3  p — 3  4,1 .  Le 
grand  duc  eft  gros  comme  une  oie. 
JbiJ.  343. 
Duc  (moyen)  d'-nç,  oîus,  Vol.l,  324, 
appelé  dux,  parce  qu'on  le  fuppo- 
foit  condudeur  des  cailles  dans  leur 
paflage  ,  lefquelles  en  effet  ne  vo- 
lent que  la  nuit,  «Se  ont  pu  quelque- 
fois voler  de  compagnie  avec  cet 
oifeau  de  nuit.  Ibid.  321  ci''  3  22. 
Eft  oifeau  fédentaire,  fe  trouve  en 
France  en  hiver.  Jbid.  323.  Ses 
aigrettes  font  compolées  de  fix 
plumes  hautes  d'un  pouce  ;  a  la 
grofîeur  d'une  corneille,  la  hngue 
un  peu  fourchue ,  l'eftomac  aflez 
ample ,  la  véficule  du  fiel  grande , 
les  boyaux  longs  de  vingt  pouces , 
de  gros  cacum.  Jbid.  342 — 344. 
Commun  en  PVance  ,  fur  -  tout 
l'hiver ,  pond  dans  des  nids  étran- 
gers ;  fe  trouve  en  Suède  ,  en  Amé- 
rique fous  le  nom  de  canot  ;  le  hibou 
d'Italie  eft  une  autre  variété;  produit 
quatre  ou  cinq  œufs  ,  fes  petits  font 
blancs  en  naiflant.  Jbid.  344^^345. 
Le  hibou  de  la  Caroline  de  CatefLf , 
celui  de  l'Amérique  méridionale  du 
P.  Feuillée  &  le  tecolotl  de  Fer- 
nandez,  ne  font  peut-être  que  des 
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Variétés  de  cette  efpèce.  Vol.  1,34-5 
&'  5  46.  Ce  moyen  duc  attire  mieux 
les  gros  oifeaux  à  la  pipée  ;  fait  pen- 
dant le  jour  des  geftes  ridicules  & 
bouffons.  lâid.  34.6 — 352-  Les 
\ieux  qui  fe  voient  pris  refufent 
toute  nourriture.  Uicf.  352.  S'aûem- 
blent  quelquefois  en  troupes  de  cent 
&  plus.  Jhid   3  5  6, 

Duc  ,  (petit)  SkovJ.  ,  ûjîo.  Vol.  1,324. 
Le  feul ,  avec  le  grand  duc ,  dont 
les  ailes ,  dans  leur  repos ,  n'arrivent 
pas  jurc[u'au  bout  de  la  queue.  Jùid. 
323.  C'efl;  peut-être  le  feul  des 
oi(eaux  de  nuit  qui  foit  oileau  de 
paffage.  Ibidem.  Efl  de  la  groffeur 
d'un  merle ,  a  les  aigrettes  d'un 
demi -pouce,  &  compoiées  d'une 
fei4e  plume;  a  la  tête  plus  petite  à 
proportion  que  les  autres  ducs;  fe 
réunit  en  troupes  en  automne  &  au 
printemps  pour  changer  de  clitiiat , 
détruit  beaucoup  de  mulots;  fort 
reffemblant  à  la  chevêche.  Jb'iJ. 
^  yj  —  ^  <)y.  Le  talchicuatii  de 
Nieremberg  eft  peut-être  une  de 
fes  variétés.  Jhid.  3  5  6.  Rare  par- 
tout &  difficile  à  prendre.  Ibidem. 
Les  couleurs  du  plumage  &  des 
yeux  fujettes  à  varier.  Ibid,  3  57. 
Voyc-^  Caboure. 

Dur-bec,  ou  gros-bec  de  Canada, 
nommé  au  Canada  bouvreuil ,  efl  la 
groffe  pivoine  d'Ldwards  ;  en  quoi 
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diffère   des  autres  gros-becs ,    fou 
plumage,  fa  queue,  différence  de 
la  femelle.  FeA  III ,  457  ^  458. 
Duvet  du  vautour ,   &  Ton  ufage. 
Fol.  l,  6),  \^t7  &  I  6a. 

E 

HiCORCHEUR,  efpèce  de  pie- 
griefche  plus  petite  que  la  rouffe , 
à  laquelle  il  refîemble  par  les  habi- 
tudes ,  en  difîère  par  le  plumage  ; 
niais  le  mâle  &  la  femelle  de  chacune 
de  ces  efpèces ,  difièrent  encore  plus 
entr'eux  ;  a  pour  variétés  l'écorcheur 
varié,  l'écorcheur  des  Philippines, 
la  pie-griefche  rouffe  d'Edwards 
&  la  pie-griefche  de  la  Louifiane. 
Vol.  I,  304 —  307. 

Effraie  ou  freffaie  ,  thùç ,  oluco. 
Vol.  I,  324.  Autrement  chouette 
des  clochers ,  parce  qu'elle  fe  tient 
dans  les  clochers,  les  toits  des  cglifes, 
par  conféquent  près  des  cimetières, 
ce  qui,  joint  à  l'a  qualité  d'oifeau 
de  nuit  &  à  fon  cri  aigre  &  lugubre , 
la  fait  regarder  comme  l'oifeau  de 
la  mort;  foulfle  comme  un  homme 
qui  dort  la  bouche  ouverte  ;  égale 
au  chat-huant ,  a  l'iris  jaune  ,  le  bec 
&  les  doigts  blancs,  fe  prend  aifé- 
ment ,  refufe  ,  étant  prife ,  toute 
nourriture ,  vit  ainfi  dix  ou  douze 
jours  ;  ne  crie  qu'en  volant  ;  la 
femelle  efl  plus  groffe  que  le  mâle, 
d  ij 
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&.  a  les  couleurs  plus  cfaiiei  &  plus 
diflinctes  :  outre  cela,  le  j)Iamage 
cfl  fujei  à  varier  dans  ce. te  epèce; 
commune  en  Euro[je  &.  julqu'en 
Suède,  Ce  retrouve  en  Améri{[ue; 
fe  nomme  tuiJara  au  Biefil  ;  pond , 
dès  la  fin  de  mars,  cinq  ,  fix  ou  fept 
œufs  blanchâtres  à  crud  dans  des 
trous  d'arbre  ou  de  muraille;  fes 
peii:s  lont  blancs  dans  le  premier 
âge ,  elle  les  nourrit  &  les  engraille 
avec  des  initdes  &  des  morceaux 
de  chair  de  fouris,  cSic.  vit  comme 
les  chats-huants,  va  le  loir  dans  les 
bois;  le  preciutionne  l'hiver  contre 
le  froid  ;  vifite  les  pièges,  &  fait  la 
proie  des  petits  oifeaux  qui  y  font 
pris,  avale  les  petits  oileaux  tous 
enriersavec  les  plumes.  Vol.  I,  366 
—  371.  Elt  le  Jliix  des  Latins. 
Ihid.  3^3. 
EmÉrillON,  pond  jufqu'à  ftpt 
œufs.  Vol.  1,65.  Se  porte  fur  le 
poing  ,  découvert  &  fans  chaperon. 
Jbid.  271).  C'ert  l'einérillon  (Sqs, 
fauconniers;  gros  comme  ia  ori\e, 
&  cependant  oileau  noble,  harcii , 
docile,  enlevant  alouettes,  cailles 
&  même  perdrix  ;  a  les  ailes  plus 
courtes  que  le  hobreau  ,  mais  ref- 
femble  plus  au  rochrer  ;  le  mâle  ell 
aulTi  gros  que  la  femelle  ,  fréquente 
les  boib  ik  huilions ,  challe  feul , 
voie  b^s  ;   la  femelle  produit   cinq 
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ou   fix  petits.   IbiJ.    28^ — pr. 

EmÉrillon  des  Naturalilles , 
approche  beaucoup  de  la  creflerelle, 
ainfi  que  rèmèrillon  de  Cayenne , 
celui  de  la  Caroline  ,  celui  de  Saint- 
Domingue  ,  celui  des  Antilles  , 
appelé  gri-gri.  Vol.  1 ,  291  — 293. 

Emeu.    Voye?^   Casoar.    Vol.  I, 

Eperon  de  poulet ,  greffé  fur  fa 
Ciête.  Vol.  II,  I  I  o.  Eperons  de  l'oi- 
feau  nommé  éperonnicr.  Ib'id.  370. 

Eperonnier;  c'ell  le  faifan-paoti 
d'Edwards;  n'efl:  ni  faifan  ni j)aon. 
Vol.  Il,  368,  369  &  370.  Sa 
queue ,  fes  miroirs,  fa  tête,  fa  huppe, 
fon  pfumage;  dilîèrcnces  entre  le 
mâle   &  la  femelle.   Ibidem,    369 

Epervier,  voit  de  très-haut  une 
alouette,  &c.  Vol.  I,  7.  Ell  avec 
l'autour  &  le  faucon  ,  le  rej^rélèntant 
du  chien ,  du  renard  ,  de  l'once  (5; 
du  l\nx.  îbïd.  37.  ^'oye-^  B  E  C. 
Un  éj)ervier  bien  drelTè  lulfit  pour 
vaincre  le  j)etit  aigle.  Ibïd,  93. 
Epervier  iav.hcté  de  Ai.  Briffon , 
c\\  une  variété  de  i'épcrvier  ;  fon 
petit  epervier  elt  le  tiercelet  ou 
m.ile  de  l'cpervier  ,  apjitlé  mouchet 
p  ir  les  faucoani-^rs;  &  k)n  epervier 
des  alouettes  eR  la  cref  ereilc  femelle, 
Ibid.  225  &  226.  Le  tiercelet 
d'cpervier  &.  fa  femelle  éprouvent 
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des  changemensde  couleur  très-con- 
fidérables  à  la  première  &  féconde 
mue.  Vol.\,  226^^  2  27.L'e'pervier 
refte  toute  i'année  dans  notre  pays, 
Te  tient  dans  les  bois  en  hiver ,  eft 
alors  très- maigre,  &  ne  pèfe  que 
fix  onces,  efl:  de  la  grofTeur  d'une 
pie  ;    la    femelle ,    beaucoup    plus 
groffe  que  le  mâle,  fût  fon  nid  fur 
les  grands  arbres  des  forêts ,  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  tachés  de  jaune 
rougeâtre  vers  les  bouts  ;  prend  les 
pigeons  (t'parès  de  la  troupe  ,  détruit 
quantité  de   pinçons ,   &c.    efl   de 
palîîige  en  Affc  ,  le  trouve  dans  tout 
l'ancien  continent.  Ibid.zzy — 22p. 
Se  porte  lur  le  poing  ,  découvert  & 
lans  chaj)eron.  Jbid.  279. 
Epervier  à  gros  bec,  de  Cayenne, 
un  peu  plus  gros,  plus  arrondi  que 
l'épervicr  ordinaire  ;   a  le  bec  plus 
long   &  pli!S   fort,  les   jambes  un 
peu  plus  courtes.  Vol.  I  ,  237- 
Epervier    d'Egypte.     Voye-^ 

A  c  H  B  o  p.  B  A . 

Epervier  des  alouettes ,  nom  donné 

mal  -  à- propos  par  quelques-uns  à 

la  crelîerelle  femelle.  Vol.  I,  282 

^  &  283. 

Epervier  pêcheur  de  la  Caroline. 

V<->yei   PÈ.CHEUR. 
EpiglOTTE  ,    la   partie  poftérieure 
delà  langue  en  tient  lieu  dans  l'au- 
truche. Vol.  1 ,  4-19. 
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Epine  du  dos ,  une  des  premières 
parties  qui  paroilfent  formées  dans 
l'œuf  couvé.  Vo/.W,  8  6. 

ESCORBEAU,  l'un  des  noms  du 
corbeau.  Vol.  III ,    13. 

Espèces,  c'eft  de  la  différence  ou 
de  la  reflemblance  des  cara(ftères 
tirés  de  la  forme  ,  de  la  grandeur,  de 
la  couleur,  du  naturel ,  des  mœurs, 
qu'on  doit  conclure  la  diverfité  ou 
l'unité  desefpèces  ;  il  eft  facile  d'en 
multiplier  le  nombre  ,  il  faut  beau- 
coup de  connoilîânces  &;  de  com- 
parailons  pour  les  réduire.  J^ol.  I , 
71  dr  72,  Empire  des  hommes  fur 
les  efpèces.  Vol.  II ,  496. 

Estomac  des  oifeaux  de  proie,  ell 
en  général  membraneux.  Vol.  1,43. 
Celui  du  griffon  a  de  l'épaifieur  à 
la  partie  du  fond.  fùul.  i  57.  Celui 
de  l'autruche.  lù'd.  406  ^  407- 

f 

Etourneau,  cAournel ,  tourne!, 
eftourneau  ,  cflorneau  ,  elterneau  , 
etourneau  ,  fanfonnet  ,  chanlbnnet, 
ne  voyage  point,  fe  prive  &  apprend 
aifément  à  chanter  &  à  parler.  Vol.  III, 

176,1  yj ^187.  Les étourneaux 
dans  leur  premier  âge  refiemblent 
beaucoup  aux  merles  ;  en  quoi  ils  en 
différent  par  la  fuite.  Ib'id.  i  77  à^ 

178.  Vont  en  grandes  troupes  , 
leur  vol ,  fes  avantages  &  lès  incon- 
véniens ,  leur  indincT;  fociâl  ,  leurs 
moeurs ,   leurs  amours ,  leurs  nicb 
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lorfqu'ilsen  font;  s'ils  Font pluficurs 
couvées  6c  dans  quels  pays.  Vol.  III, 
178 — 182.  Plumage  ,  mue  ,  bec, 
yeux  ,  langue  ,  en  différens  âges  & 
fexes.  Ibld.  i.%x  &  \%i.  Nourri- 
turc,  manières  de  les  prendre  ,  leur 
chair.  Ibid.  183 — 18  (5.  Xeur  ma- 
nière de  manger,  de  boire;  aiment  le 
bain,  durée  de  leur  vie,  leurs  parties 
internes  ;  font  répandus  depuis 
la  Suède  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
cfpérance.   Ibid.   185 — 187. 

ÉrouRNEAuàtête  blanche.  Vol.  III, 

180. 
Etourneau  à  tête  noire.  Vol  III, 

189. 
Etourneau  blanc  à  bec  &  pieds 

rougeârres.  Vol.  III  ,188. 

Etourneau  d'Abyfllnie.  Vcyei 
Warda. 

r 

Etourneau  de  la  Louifîane , 
2ppe\é  Jfourne  ;  en  quoi  ditfcrc  de 
notre  etourneau.  Vol.  III,    192. 

Etourneau  des  rofeaux,  appelé 
to/cana;  incertitude  fur  l'eTpèce  à 
laquelle  il  appartient  ;  a  un  cri  defa- 
gréable.  Vol.  III,   i^)^' 

Etourneau  des  terres  iMagelIa- 
niques,  appelé  blanche  -  raie  ;  (es 
rapports  avec  les  ctourneaux  &  les 
troupiales.  Fb/.  III ,   ip6. 

Etourneau  (grand)  de  Fcrnandez. 
Voyei  H0CISANA. 
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Etourneau  grfs  cendré  d'AIdro- 

vande.  To/.  III,    189. 
Etourneau  jaune  des  Indes. 

Vol.  III,  199. 

Étourneaux  noirs  &  blancs. 
^  Vol.  III,   189—192. 

Étourneaux  pies.  r^?/.  III,  189, 
191   &  fuiv. 

ExcRÉMENS  de  l'autruche  ,  figurés 
comme  ceux  de  la  brebis,  où  lé 
iigurent .'  Vol.  1 ,  4.  i  o  ^  4 1 1 . 

F 

r  A  I  s  A  N  ,  c'eft- à-dire  ,  l'oifeau  du 
Phafe  ou  galh'giiole,  comparé  à  la 
peintade.  Vol.   I,    166— 184.  Se 
trouve  prefque  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'ancien  comment ,  excepté 
les  contrées  feptentrionales  &  froides. 
Vol.  II ,  3  2  8  —  3  3  I .  Ne  s'accou- 
tume au  c\\m:ïxà&  France  qu'à  force 
de  foins.  Ibid.  3  3  1—3  3  ^.  Ne  s'cfl: 
point  trouvé  en  Amérique;  mais  a 
h\ç\\  rcufit  dans  les  climats  chauds 
de  ce  continent  où  on  l'a  tranfporté. 
Ibid.   333  ey  334.    Comparé  au 
paon.  Ibid.  334.   Ses  yeux  bordés 
de  rouge,  la  double  aigrette,  fon 
plumage  ;  différences  entre  le  màle 
&  la  femelle  ,  (a  queue  étagée  ,  (t% 
pieds  éperonnés,  (t^  doigts  liés  par 
une  membrane ,  fon  goût  pour  les 
marécages.    Ibid.  3  3  4—3  3  8 .  Son 
^moxxx  pour  la  \\htnu  ;  /ufqu'à  quel 
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point  il  s'apprivoife.  Vol.  Il  ,  3  37. 
Colère  des  failàns  fauvages  lorf- 
qu'ils  font  pris.  IbiJ.  3  37  <:i^  338. 
Sommeil  de  cet  oifeau  ,  Ion  cri ,  Ion 
naturel ,  Tes  amours  dans  l'état  de 
liberté  &  dan:i  i'étai  de  captivité  ; 
violence  qu'on  a  faite  à  Tes  penchans 
naturels,  nid,  ponte,  œufs,  incu- 
baiion.  Jbui.  338  —  34»  •  Se  fert 
de  la  poule  au  beloin.  Vol.  I ,  xx). 
Education  en  grand ,  diftribuiion 
àa  parc ,  précautions  relatives  au 
naturel  de  ces  oi: eaux.  Ibîd.  341. 
Bon  âge  des  cocis  &.  des  poules  ; 
mariage  entre  les  poules  faifanes 
prilonnières  &  les  mâles  fauvages. 
JbiJ.  342.  Nourriture  ,  incub  uion, 
éducation  des  petits  ,  mén.'^emens 
nécerfiires  pour  les  mettre  tn  liberté. 
Ibidem,  342 — 347.  Mélange  du 
faiian  avec  la  poule  ordinaire.  Ibïd. 
347  —  349-  Mœurs  du  faiian, 
pièges  où  on  le  prend  ,  qualités  de 
fa  chair,  durée  de  lu  vie.  Ibid.  34^ 
&  350. 

Faisan  bâtard  ou  cocquart ,  paroît 
être  produit  par  le  faifan  &:  la  poule 
ordinaire.  Vol.  II ,  353- 

Faisan  blanc,  variété.  Vol.  II,  351. 

Faisan  bruyant.  Fo^q Tétras. 

Faisan  cornu.  Voye-^  Napaul. 

Faisan  couronné  des  Indes.  Vol.  II , 

3  54- 
Faisan  de  la  Chine  ,  nommé  argus 
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ou  luen;  grandes  pliffnes  de  fa  queue, 

fa  huppe.  Vol.  II ,  361 . 
Fa  1  S  A  N   de  l'ifle   Kairiouacou  ,  du 

P.  du  Tertre.  Vol.U,  3  j. 
Faisan  des  Antilles.  Vol.  II ,  3  J4. 
Faisan  -  dindon.  Vol.  II ,  353. 
Fa  1  SAN  doré  de  la  Chine.  Voye? 

Tricolor  huppé. 
Faisan  huppé  de  Cayennc.  Voye^ 

HOAZ  l  N. 

Fa  i  S  A  N  noir  &  blanc  de  la  Chine  , 
bordure  rouge  de  fes  yeux;  diffé- 
rences entre  le  mâle  &  la  femelle  ; 
conjedures  fur  forigine  de  cette 
variété  du  faifan.  Vol.  II,  359 
—  361 . 

Fa  i  S  A  N  varié  ,  feinble  produit  par 
ie  faifan  ordinaire  &  le  faifan  blanc. 
Vol.  II,  352. 

Faisan  veidâtre  de  Cayennc.  J'oye^ 
M  A  R  A  I  L.  Oiseaux  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Jtjijhns  au  Mary- 
land ,  en  Penfylvanie ,  à  la  baie 
d'Hudfon,  &c.  font  des  gelinotes. 
Ko/.  11,283. 

Faucon  de  Henri  II ,  qui  fit  en 
vingt-quatre  heures  le  trajet  de  Fon- 
tainebleau à  Malle  ;  celui  du  duc 
de  Lerme  qui  alla  de  i'Andaloufie 
à  i'ifle  de  Ténérilfe  en  fcize  heures 
(deux  cents  cinquante  lieues.)  l^ol.lj 
^idf^^.  Eli: avec  l'autour, IVper- 
vier  &  les  autres  oi.eaux  chafleurs , 
le  repréfemani  du  chien,  du  renard, 
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de  l'once  &  *u  lyny.  Vol.  1,3  7- 
Voye-^  Bec.  Compare  avec  la  bufe 
cendrée  de  M.  Edwards.  Ibhl.  224. 
Yarie'te's  du  faucon.  Ibidem,  249 
—  2  5  5  &fuiv.  Manière  de  le  drefl'er. 
Jb'td.  250  ^y  2  5  I .  Difficile  à  ob- 
ferver  dans  l'état  de  nature ,  fe  loge 
dans  les  rochers  les  [)Ius  efcarpés  & 
vole  très -haut.  Ibid.  252.  Les 
faucons  chalTcnt  leurs  petits  comme 
les  aigles.  Jbïd.  2  5  2  cy  2  5  3 .  Le 
fiiucon  fond  perpendiculairement 
fur  fa  proie,  l'enlève  en  fe  relevant 
de  même  ;  préfère  les  faifans  aux 
autres  proies,  attaque  &  bat  le  milan , 
mais  ne  le  tue  pas.  Jbid.  253.  Efl: 
commun  dans  les  ifles  de  la  Médi- 
terranée, aux  Orcades,  en  Iflandc. 
Jbid.  255.  Il  eft  aflez  univerfelle- 
ment  répandu.  Jbid.  272  &  fuiv. 
N'eft  pas  un  autour  brun.  Jbid. 
Z')6.  Le  mâle  employé  au  vol  des 
perdrix  &  petits  oifeaux  ,  la  femelle 
au  vol  du  lièvre  ;  du  milan  &;  autres 
grands  oifeaux.  Jbid.  255^256. 
Elpèces  de  faucons  réduites  à  deux. 
Jéfid.  260  à^fuiv.  Temps  de  leur 
mue.  Jbid.  264.  Qualités  d'un  bon 
faucon  pour  la  fauconnerie.  Jbid. 
2.66  é^  fuiv.  Manières  de  drefler 
les  faucons  en  Perfe.  Jbid.  272, 
273  Ù'  274. 

Faucon  à  collier.  Fbjy^"^  Soubuse. 

Faucon  bec  jaune.  Vol.  I,  2  j(5. 
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Faucon  blanc.  Vol.l ,  257,  258, 

260  &  261 . 

Faucon  brun  qui  prend  au  vol  des 
j)igeons  &  guette  les  oileaux  aqua- 
tiques ,  paroit  être  un  buzard.  Vol.  I , 
2.61. 

Faucon  de  montagne;  variété  du 
rochier.   Vol.  I,  263. 

Faucon  de  montagne  cendré.  Vol.l, 
263. 

Faucon  de  roche,  n'efl  pas  un  vrai 
faucon  ,  approche  du  hobreau  &  de 
la  crefîerelle.  V^ol.  \.  26^. 

Faucon  de  Tartarie.  F(?/.  1 ,  2  5  9  c^ 
260. 

F'aucon  d'Iflandc.  J^ol.  I,  259 
<!7'26S. 

Faucon  étoile.  TV.  I,  263  à^  262^. 

Faucon  gentil.  Vol.  1,258  &jmv. 

261  ù'fuiv.    Temps  de    la  mue. 
264. 

Faucon  hagard.  TV.  I,  2, 54^^261 . 
Faucon  huppé  des  Indes.   Vol.  I, 

264,  271  &  272. 
Faucon  lanier.  T'oyei  Oise  AU 

Saint-Martin. 
Faucon   noir.    Voye^   Faucon- 

Pélerin. 
Faucon  paflager.  Voye^  Faucon- 

PÉLERIN. 

Faucon    pattu  ,    nommé   mal-à- 

propos  vautour.  Vol.  I  ,  256. 
Faucon  pêcheur.  FiyqTANAS. 
Faucon- PÈLERIN,  étranger , 

parfagcr , 
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palTnger.  Vol  1,258  c^yi/iv.  Temps 
de  fa  mue.  Jb'id.  2.64.  En  quoi 
diffère  du  faucon  -  gentil.  Ibidem. 
Temps  &  lieux  où  on  le  prend. 
Jbid.  265  &  zG6.  Aifé  à  inftruire. 
IbïJ.  26 j. 

Taucon  rouge.  Vol.  1 ,  2<52.  —Des 
Indes.  Ibid.  261,  zyo  dT" lyi. 

p  A  U  C  O  N  fors.  Vo/.  1 ,  2  5  4.— 2  ^  I . 
Temps  où  i(  faut  le  prendre.  Jôid. 
265. 

Faucon  tacheté ,  eft  le  jeune  faucon- 
pèlerin.  Fb/.  1 ,  261  &  262. 

Faucon  Tunicien  ou  Punicien  ou 
Tunifien.  Vol.  I,   259  eÎT'  260. 

Faucons-niais.  Vol.  1,264. 
£^265.  Comment  on  les  nourrit 
&  on  les  élève.  Jhid.  265. 

Fau-perdrieux.  Voje:^  Buzard. 

FÉCONDITÉ,  moindre  àms  les 
oileaux  de  proie  que  dans  les  autres 
oifeaux.  Vo/.  I,  6>'.  Celle  de  la 
crefferelle  plus  grande  que  celle  de 
îa  plupart  des  oifeaux  de  proie. 
Jùid.  284.  Moyen  de  tirer  le  plus 
grand  parti  de  la  fécondité  des 
faifans.  VoL  11,338  à^^  3p. 

Femelles  des  oifeaux  plus  filen- 
tieufes  que  les  mâles.  Vol.  I,  27. 
Femelles  vivent  plus  long- temps 
que  les  mâles.  Jùid.  ^6.  Com- 
mencent le  liid ,  font  chargées 
principalement  du  foin  de  couver , 
&c.  Ib/d.  5  o  ^  y  I .  Femelles  des 
Oifeaux ,  Tome  III. 
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quadrupèdes,  excepté  un  très-petit 
nombre,  ne  connoiflent  point  la 
fidélité  conjugale ,  mais  elles  ont 
une  lendrefTe  conftante  pour  leurs 
petits.  Jliid.  ;  I  Ù"  52,  Femelles 
àes  oifeaux  de  proie  font  plus 
grandes  d'un  tiers  que  les  mâles, 
lefquels  font  appelés  pour  cela  tier- 
celets. Ibid.  65  &  6^.  Les  œufs 
ne  font  point  la  caufe  ici,  comme 
parmi  les  infefles  ,  de  cet  excès  de 
grandeur  des  femelles ,  car  il  n'a 
point  lieu  dans  les  poules ,  les  poules 
faifines  ,  les  dindes ,  les  perdrix  ,  les 
cailles  &  autres  femelles  d'oifcaux 
qui  pondent  beaucoup  plus  que 
celles  des  oifeaux  de  proie.  Jbid.  64. 
Dans  prefque  tous  les  animaux, 
même  les  plus  doux  ,  la  femelle 
prend  de  la  férocité  pour  la  défenfe 
de  ks  petits.  Jbid.  68.  L'aigle  fe- 
melle a  deux  cœcum  de  deux  pouces 
de  longueur,  &  le  mâle  n'en  â 
point  du  tout.  Jbid.  97  Ù'  98. 
Seroit  -  ce  la  caule  de  l'excès  de 
grandeur  des  femelles  d'oileaux  de 
proie  fur  les  tiercelets  qui  n'ont 
point  ou  très  -  peu  de  cœcum.  Jbid. 
290. 

Femelles  des  tetr:is,  ont  le  plumage 
plus  beau  que  les  mâles.  VoL  II , 
2.02. 

Fer -À -CHEVAL  ou  merle  à  collier 
d'Amérique ,  fon  plumage ,  Ces  pieds 
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longs ,  Con  bec  de  merle  ;  (on  chant , 
fa  nourriture,  (es  mouvemens,  Ton 
poids,  (es  dimcafious  ;  pays  où  il 
ie  trouve.  Vo/.  III,  371  é^  ^y:^. 
Mange  à  terre  comme  l'alouette. 
Ibid.  372. 

Figures  coloriées  des  Oifeaux  de 
la  Zoologie  Britannique  de  AI. 
Edwards,  de  M.  Frifch  ,  de  M. 
Gerini  &  de  cette  Hiftoire  Natu- 
relle. Vol.  I,  vj ,  vij ,  &c.  Avan- 
tages de  ces  dernières.  Ibid.  vij — xx. 
Petit  nombre  des  exemplaires  ;  diffé- 
rences de  leurs  formats.  JâiJ.  viij. 
Donnent  une  idée  non  -  (eulemeni 
de  la  couleur  des  oileaux  ,  mais  de 
leur  forme,  de  leur  grandeur  réelle 
&.  relative.  Ibid.  ix.  Leur  nombre 
limité.  Ibid.  x  &  xj. 

Filets  de  la  queue  de  l'oifeau  de 
paradis,  l'o/.  III,  155-  ^^^  manu- 
code.  Ibid.  1  64.  Du  magnifique. 
Ibid.  166.  Du  liiiiet.  Ibid.  171. 

FiNGAH  ou  pie-giielche  des  Indes 
d'Edwards,  a  la  queue  fourchue ,  le 
bec  courbé  comme  celui  de  l'éper- 
vier ,  plus  long ,  fi  bafe  efl  entourée 
de  mouflaches.   l-ol.\,  308. 

FlAVERT  ou  gros-bec  de  Cayenne  , 
fes  rapports  avec  le  rouge-noir,  ert 
peut-être  une  variété  d'âge  ou  de 
fexe  dans  cette  efpèce.  Vol.  III, 
462. 

Foie,  grand  dans  l'aigle  commun  , 
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d'un  rouge-vlf  &  divifé  en  deux 
lobes  dont  le  gauche  efl  plus  gros 
que  le  droit.  Vol.  I  ,  cjo. 

Forme  extérieure  des  oifeaux,  pré- 
lente moins  de  difîérences  appa- 
rentes que  leurs  couleurs.  Voi  I,v. 

F  O  U  D I  S ,  foudis-lehémené  ,  efpèce 
étrangère  voidne  du  friquet ,  connue 
fous  le  nom  de  cardinal  ou  inoineau 
de  Madngalcar  &  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ;  (es  variétés;  différences 
delà  femelle.  Vol.  III,  45;  5  cît'  496. 

FOUDIS  à  ventre  noir.  Vol.  III ,  496. 

FouDis  à  ventre  rouge.  Vol.  III, 
496. 

Fraise.  Fé^q  Caille  de  la  Chine. 

Francolin.  Voyei  Attagas.  Ce 
nom  a  été  donné  à  dilférens  oifeaux. 
Vol.  II,  438  ^^^439.  Différence 
du  francolin  &  de  la  perdrix ,  il  e(t 
moins  répandu  ;  origine  de  (on  nom. 
Ibid.  440  d^  441.  Variétés  de 
(exe ,  fes  couleurs ,  la  nourriture, 
Ion  cri  ;  qualité  de  (a  chair.  Ibid. 
441  cf  442.  Erreurs  des  Natu- 
ralifles  fur  l'el'pèce  ,  fur  le  climat  ; 
fe  plaît  dans  les  lieux  marécageux. 
Ibidem,  442  ô"  443-  Voyc'^  Bis- 
ergot. 

Fr ESSAIE.  Voyei  Effraie. 

Freux  ou  frayonne  ,  a  la  bafe  du  bec 
environnée  d'une*  peau  nue,  & 
pourquoi.  Volume  III,  55.  Vit  de 
grains  ôc  d'infedes.  Ibid.  5  6.  Son 
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ventricule ,  Tes  inteftins ,  Tes  mœurs 
fociales ,  fon  adrefle  à  retourner  les 
pierres.   Vol.  III,  56.   Elt  profcrit 
en  certains  pays ,  niche  en  fociete. 
Jbid.  57.  Comment  défend  fon  nid 
contre  l'homme  &  contre  les  oileaux 
de   fon  elpèce.    Ibid.    58.   Ponte, 
couvée,  nourriture  &  éducation  des 
petits.    Ibid.    Ses   voyages,    lieux 
qu'il    habite    de  préférence.   Jbid. 
5 p.    Sa    chair   bonne    à   manger. 
Jbid.  60. 
F  R  I  Q  U  E  T   ou  moineau  à  collier , 
moineau  à  tête  rouge  ,  moineau  de 
campagne ,  moineau  de  montagne , 
moineau  fou,  palTereau,  pafleronde 
muraille,    pafTière  folle,   paifle  de 
faule  ,  petrat  f\ulet ,   tchouet ,  &c. 
Origine  du  mot  friquct ;  ne  fe  mêle 
point  avec  le  moineau  ;   habite  les 
plaines,  marche  Icftement,  eft  moins 
nombreux,  va  par  troupes  dès  la  fin 
de  l'été  ;  fa  ponte ,  fon  vol ,  fes  va- 
riétés ;  lieux  où  il  (e  trouve.  Vol.  III , 
489 — 49--    S'unit  avec  le  ferin; 
comment   fe   nourrit ,  fon   chant , 
durée  de  fa  vie ,  fon  naturel.  Jbid. 
49-2.  €^493.  Voye:^  Beaumar- 
QUET,FouDis,  Passe-bleu, 
Passe-vert. 

FRIQUET  Ifuppé  ou  moineau  de 
Cayenne  ,  de  la  Caroline ,  variété 
de  fexe.  Vol.  III,  496. 

F  R  I  S  C  H  ,    (  M.  )    Défauts   de    fa 
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méthode  de  didribution  desoifeaux. 

Vol,  1,39  & ^o. 
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ALLIGNOLE.  Fo^^^  Faisan. 
Gallinacés,  font-ils  granivores  ou 

carnivores!  Vol.  II,  64. 
Gallinache.    Voyei  Vautour 

du  Brefil,  MARCHAND. 
Ganga  ow  gelinotte  des  Pyréne'es  , 
cata  ,  perdrix  de  Damas,  petit  coq 
de  bruyère  aux  deux  aiguilles  à  la 
queue  ;  oifeaux  avec  lelcfuels  on  a 
confondu  celui-ci.  Vol.  Il  ^  244, 
24.5  cy  2.^6.  Voyei  Km AYl AH. 
Le  ganga  n'eft  peut-être  pas  lUie 
vraie  gelinotte  ;  en  quoi  il  en  diffère. 
Jbid.  2.^y ,  2.^^  &  fuiv.  Nommé 
par  les  Catalans  perdix  de  garrira. 
Jbid.  248.  Si  c'efl:  l'oifcau  nommé 
à  Montpellier  an  gel.  Jbid.  249  eÎT' 
250.  Se  trouve  depuis  l'Efppgne 
jufqu'au  Sénégal.  Jbid.2')0. 

Garlu.  Voyei  Geai  à  ventre  jaune 
de  Cayenne. 

GaVION.  Ff^qCARACARA. 

GEAI  OU  jay ,  gai ,  jayon  ,  gayon  , 
jaques ,  jacuta ,  geta  ,  gautereau  , 
vautrot,  richard,  girard,  &c.  Ion 
inftin(n:  a  du  rapport  avec  celui  de 
la  pie ,  différences.  Vol.  III,  107. 
Marque  bleue  de  l'aile ,  fes  plumes 
foyeufes,  fon  vol.  Jbid.  Variétés 
de  fexe ,  d'âge  ;  naturel  pétulant  du 


geai ,  fon  cri ,  fou  talent  d'imiter 
les  fons.  Vol.  III,  jo8  &  109. 
Ces  oileaux  fe  rappellent  ,  leur 
nntrpnthfe  pour  la  chouette  ;  fe 
prennent  à  la  pipée  ,  apprennent  à 
parler ,  font  voleurs  par  inilincfl , 
cachent  leurs  provifions  fuperfluesj 
leurs  nids,  leurs  œufs,  leurs  petits, 
leur  nourriture ,  leur  chair.  Ibid. 
I  op — III.  Détails  anatomiques , 
leur  fîiçon  de  manger,  leur  climat. 
Ibïd.  I  I  I  —  I  I  ^ . 

Geai  à  bec  rouge  de  la  Chine.  Vol. 
III,  I  I  J.  Elpèce  nouvellement 
connue. 

Geai  à  cinq  doigts.  Vol.  III,  113. 
Variété  du  geai,  citée  par  Pline. 

Geai  à  ventre  jaune  de  Cayenne  ou 

le  garlu.    Vol.  III,  i  i^.  A  les  ailes 

très-courtes. 
Geai   bigarré  de  Madras.  Vol.  III , 

19p. 
Geai  blanc.  Vol.  III,  113. 
Geai  bleu  de  l'Amérique  leptentrio- 

nale.  Vol.  III ,    120  ù'  fuiv. 
Geai   bleu   (petit)  ou  carouge  bleu 

de  Madras.  Vol.  III,  200. 

Geai-bouffe  de  Petiver,  efl  peut- 
être  un  Loriot.  Vol.Wly  ipc^. 

Geai  brun  de  Canada.  Vol.  III ,  i  17. 

Geai  de  Cayenne.  Vol.  III ,  118. 
Voyei  Blanche-coiffe. 

Geai  de  Sibérie.  Vol-  III,   118. 
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Geai  du  Pérou.  Vol.  III  ,  i  i  6. 

Geai  jaune  de  Petiver,  eft  peut-être 
le  loriot.   Vol.  III ,  i  99. 

Gelinotte  ou^ioule^cs  coudriers 
n'eft  pas  le  francolin ,  paroît  être 
la  poule  ruflique  ou  fauv;ige  de 
Varron.  Vol.  II,  233  cir  234. 
Diftérences  entre  le  mâle  &  la  fe- 
melle ;  grolfeur  de  ces  oileaux  ;  ont 
vingt-un  pouces  d'envergure,  les 
ailes  courtes, le  vol  pelant,  courent 
très- vite  ;  remarque  fur  les  pennes 
de  leur  queue ,  leurs  fourcils  rouges, 
doigts  dentelés  ,  pietls  pattus.  Jbid. 
235  ^  236.  Tube  inteftinal, 
cœcum.  Ibid.  236.  Couleurs  &  qua- 
lités de  leur  chair;  leur  nourriture 
en  liberté  &  en  captivité,  ne  vivent 
pas  long-ternps  captives.  Jbid,  236 
^237.  Comment  &  dans  quel 
temps  on  les  cha/îê.  Jbid.  237 
—239.  Fables  fur  leur  génération. 
Jbid.  238  cIt'  239.  Nid,  ponte, 
couvée.  Ibid.  239  ^  240.  Les 
jeunes  lont  expuUés  par  les  père& 
mère  des  cantons  qu'ils  habitent. 
Jbid.  24.0.  Lieux  où  ces  oileaux  fe 
plailent.  Ibid.  240  ciT'  241. 

GELINOTTE    à  longue   queue 
d'Amérique.  Vol.  Il,  286. 

GELINOTTE  d»  Barbarie.  Voyei 
KlTTAVIAH. 

GELINOTTE  d'ÉcolTe.  Vol  II, 
^4.2  ^  243. 
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GELINOTTE  des  Pyrénées,  du 
Sénégal,  Voyei  G  AN  G  A. 

Gé^LlNOTTE  du  Canada  &  de  la 
baied'Hudlbn  ,  lieu  où  elle  fe  plaît, 
fagrofîeur,  Tes  fourcils,  fes  narines, 
fes  ailes,  (es  pieds  ,  Ton  bec  ,  Ion 
plumage  ;  variétés  de  iexe  ,  nour- 
riture ;  comment  on  les  dcgcle 
l'hiver.  Vo/.  Il ,  279  e!r  2S0. 

GELINOTTE  (grcrie)  du  Canada  & 
gelinotte  huppée  de  Penlylvanie, 
ell  le  coq  de  bruyère  à  fr.iife, 
d'Edwards.  Vo/.  II  ,  2  8  i .  Et  le  coq 
de  bois  d'Amérique  ,  de  CatelLy. 
Ji/ii/.  282.  Grofîeur,  plumes  en 
touffes ,  pieds ,  j)lumage  ;  queue  fe 
relève  ;  comment  ajjpelle  la  femeilc  ; 
nourriture ,  nid  ,  œufi ,  couvée  ;  va 
par  troupes ,  e(\  très  -  fauvage  ;  la 
chair.  //'/./.  2S\—2^6. 

GELINOTTE  huppée  de  M.  Briflon. 
Vnye?^  Attagas. 

GÉNÉRATION,  (organes  de  la)  ont 
un  rapport  phyfique  avec  ceux  de 
la  voix.  Po/.  1,28.  Les  oileaux 
l'emportent  (ur  les  quadrupèdes  par 
les  puilî^inccs  de  la  génération. 
Ibidem,  30.  Quoique  les  oileaux 
foient  en  puiflance  bien  plus  pro- 
lifi(jues  que  les  quadrupèdes  ,  ils 
ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
l'effet.  IbiJ.  55.  La  dilètte,  les 
foins ,  les  incjuiétudes ,  le  travail 
forcé  dinmiueat  dans  tous  les  êtres 
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les  puifTances  «Se  les  effets  de  la 
génération.  Ibidem.  Les  oifeaux 
ont  les  parties  de  la  génération 
d'une  flru<îlure  toute  différente  de 
celles  des  quadrupèdes.  Ib/d.  57. 
ConfiguratiojT  de  celles  de  l'au- 
truche. Jbid.  4 1  3  à^fuiv.  De  celles 
du  cafoar.  Ibui.  475-  liifluence 
de  la  température  du  climat  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  génération. 
Vol.  II   305. 

Gerfaut,  le  premier  &  le  plus  grand 
de  tous  les  oileaux  de  la  fauconnerie, 
a  lesales  longues,  la  première  penne 
de  l'aile  ftite  en  lame  de  Couteau  & 
prefque  auffi  longue  que  la  féconde^ 
qui  eff  fa  plus  longue  de  toutes  ;  k 
bec  (Se  les  pieds  bleuâtres ,  (on  plu- 
mage eff  fujet  à  des  variétés  ;  (è 
trouve  dans  le  nord  de  l'ancien  con- 
tinent ,  conferve  toutes  fcs  qualités 
dans  les  pays  du  midi  \  on  en  con- 
noîi  trois  races ,  fe  gerfaut  d'illande, 
celui  de  Norvège  &  le  gerf^iut  blanc; 
celui-ci  ell  blanc  dès  la  première 
année  &  conlerve  là  blancheuj. 
Vol.  I,  239  —  242. 

Gésier,  appartient  plus  particu- 
lièrement aux  oileaux  qui  vivent 
de  grains  &.  de  fruits.  Vol.  1,37. 
Ulage  de  cette  partie ,  41  c^  42. 

GOBE-MOUCH  E  huppé  de  M. 
BrilTon  ou  Troupialc  huppé  du 
même.  Y^L  HI,  15»^. 
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Gobe -MOUCHE  (petit)  jaune  & 
brun  de  M.  Sloane ,  communaux 
environs  de  San  Jago  à  la  Jamaïque, 
comparé  au  Japacani  ;  fcs  dimen- 
fions,  les  variétés  ,  Vol.  III,  208 
&    20^. 

G  ON  OLE  K  (  c'cft  -  à  -  dire  mangeur 
d'infedes)  ,  autrement  Pie-griclche 
rouge  du  Sénégal  ,  ne  diffère  prel- 
quc  de  notre  Pie-grielche  que  par 
les  couleurs  qui  iont  très  -  vives. 
Vol.  I,  3  1 4  eiT'  315. 

CORGE-NUE  a  un  double  éperon  à 
chaque  pied ,  la  gorge  nue  &  de 
couleur  rouge  ;  il  le  perche.  Vol.  II, 

444  ^44  5- 
GOULIN    ou    CouLiN,    OU    merle 

chauve  des  Philippines ,  nommé 
aufîi  dans  ces  illes  Iting  ^  JH'^gi 
TabaduTu;  fa  grofîeur ,  fon  plu- 
mage, peau  nue  qu'il  a  autour  des 
yeux  ,  &  qui  change  de  couleur 
dans  certaines  circonftances.  Vol, 
III ,  4,20 —  422.  Autre  oifeau  plus 
grand  ,  qui  paroît  avoir  rapport  au 
Goulin,42i  c5^42  2.  Voracité  du 
Goulin,  422. 

Graillât,  Graille,  anciens  noms 
françois  de  la  corbine  ou  corneille 
noire.  Vol.  III ,  45. 

Graines  bouillies,  qui  font  plus 
profitables  pour  nourrir  les  poulets. 
Vol.  II ,    ^<)  &    I  00. 

GRANDEUR;dans  lesoifeaux  comme 
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dans  les  quadrupèdes ,  le  produit  de 
la  génération  fuit  la  raifon  inverfe  de 
ïa  grandeur.   Vel.  I  ,   6  5  ci^  66. 

Granivores,  recherchent  les  vers , 
les  infedes  &  les  parcelles  de  viande 
encore  plus  foigneufement  qu'ils 
ne  recherchent  les  graines.  Vol.  I , 
40.  Ont  un  géfier,  avalent  de  petits 
cailloux  qui  leur  fervent  comme  de 
dents  pour  opérer  la  maltication  qui 
fe  fait  dans  le  géfier.  Jbid.  42. 

G  R  A  Y  E ,  (  venant  de  Krae  )  ancien 
nom  françois  de  la  frayonne.  VoL 
III,  55. 

Greffe  animale.  Vol.  II,  iio. 

Griffon  ou  vautour  rouge,  jaune, 
fauve  ;  plus  grand  que  le  percnop- 
tere  &  que  le  grand  aigle ,  a  le  cou 
long  de  lept  pouces  (Se  les  jambes 
d'un  pied ,  le  jabot  rentré  ,  les  plus 
grandes  pennes  de  l'aile  longues  de 
deux  pieds,  groffes  à  proportion  , 
ia  queue  courte  relativement  aux 
ailes  ,  &  au  refle  tous  les  caractères 
des  vautours ,  l'iris  orangée.  Vol.  I , 
151  ^y  I  J2.  C'efl;  le  grand  vau- 
tour d'Ariflote.  IbiJ.  i  53  &  fuiv. 
Le  vautour  doré  ^fulvusjde  Rai, 
eft  une  variété  de  cette  efpècc  ;  il 
a  quelque  choie  de  remarquable 
dans  la  conformation  du  bec,  la 
langue  dure  &  cartilagineufe  ,  un 
gros  jabot  lemé  d'une  quantité  de 
vaifTeaux  fort  vifibles,   le  fond  du 
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ventricule  épais.  Vol.  l,  i  54 — i  57* 
L'intérieur  de  cet  oifcau  comparé 
avec  celui  de  l'aigle.  Jl'iJ-  1  57. 

Grigri,  émérillon  ou  plutôt  cref- 
ferelle  des  Antilles.  Vol.  1 ,  292. 

Gris  ALBIN  0// gros-bec  de  Virginie. 
Vol.  III,  467. 

G  RIS  IN  deCayenne,  Ton  plumage, 
(il  taille  ,  fcs  dimenfions  ;  couleurs 
de  la  femelle.   Vol.  III,  408. 

Grive  proprement  dite  ,  fes  rapports 
avec  la  draine.  Volume  III,  268. 
A})pelée  ^r/V^  de  vigne,  grivetie , 
îuauviette ;  fes  voyages ,  fes  amours , 
fes  pontes ,  fon  nid  ,  fes  oeufs ,  fon 
plumage  variable  ;  attributs  dil- 
tincftifs  du  mâle  ;  (o\\  chant,  édu- 
cation des  petits.  Ibid.  281 — 284. 
C'eft  un  oifeau  des  bois,  peu  ruié, 
facile  à  prendre  ,  s'enivre  à  manger 
des  raifins,  fa  nourriture  ;  qualités  de 
fr  chair  &  de  celle  de  les  petits  ;  le 
froid  n'influe  point  fur  les  voyages , 
a  le  bec  fupcrieur  mobile  ;  le  fait 
craquer  en  colère.  Ibid.  284 — 286, 
Comparée  avec  le  mauvis.  Ibidem , 


GRiVEbaflette,  fcs  pieds  courts,  fon 
plumage  ,  fes  voyages ,  fa  nourri- 
ture. Vûl.  III  ,313. 

Grive  blanche;  variétés  de  la  grive 
proprement  dite.  Vol.  III,  287. 
A  des  vefliges  de  grivelures  &  les 
couleurs  variables.  //>.  287^^  28  8. 
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Grive  cendrée  ou  le  tilly ,  fa 
dimenfions  ,  fon  plumage  ,  fes  va- 
riétés. Vol.  III  ,  314. 

Grive  de  guy ,  la  même  que  la 
draine. 

Grive  de  la  Guiane  ,  efl:  une  variété 
delà  grive.  J^ol.  III,  289. 

Gri\E  hupj:)ée;  variété  de  la  grive. 
Vol.  III,  288. 

Grive  {  petite  )  des  Philippines. 
Vol.Ul,  316. 

Grive  rouflede  la  Caroline^  c'efl  le 
moqueur  François.  Vo/.  III ,  323. 

Grivelette  de  Saint-Dominpuc, 
plus  petite  que  la  griveite ,  ell  oiléau 
de  paffage  ,  niche  dans  des  tas  de 
feuilles  sèches;  fes  œufs.  Vol.  III, 
3  I  7.  Difîcre  de  nos  grives.  Jbid. 
318. 

Grivelin  ou  gros-bec  du  Brefil , 
fes  grivelures  ;  refTcmble  au  guiri- 
tirica  de  Marcgrave.  î^ol.  III ,  461 . 

Grivelin  à  cravate  ou  gros-bec 
d'Angola,  Vol.  III  ,  473. 

GrivERT.  Voy.  ROLLEdeCayenne. 

Grives,  confondues  mal-à-propos 
avec  les  merles  ;  leurs  mouchetures 
ougiivelures.  Vol.  III,  166.  Ce 
genre  comprend  quatre  efj^èces , 
qui  ont  chacune  leurs  variétés.  Ibid. 
z6y.  Attributs  communs  à  toutes 
les  efpèces  ,  leur  grofleur ,  leur 
forme,  leur  nourriture,  qualité  de 
leur  chair ,  volières  où  les  Anciens 
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en  elevoient.  VoI.lU,  iCcf—zyz. 
Nichent  dans  des  pots  ;  leurs  nids 
ordinaires  ,  leurs  œufs ,  leurs  cris , 
leurs  parties  internes  ,  leurs  mœurs, 
leur  vol  ;  manière  de  les  prendre. 
Jbid.  x-jz — 275.  Leurs  voyages , 
quelquefois  par  troupes  innombra- 
bles. Ibïd^  2.j<) — 277.  Autres  qua- 
lités communes  à  toutes  les  grives. 
Jbid.  279.  Voyei  HoAMY,  Rous- 

SEROLLE,  TiLLY. 

Grives  du  nord  de  l'Inde,  lefquelles 
ne  voyagent  point.  Vol.  III ,  275). 

Crivette  d'Amérique,  fe  trouve 
au  Canada  &  à  la  Jamaïque  ,  Tes 
rapports  avec  notre  grive  &  avec  le 
mauvis  ;  a  les  couleurs  variables  ,  efl 
plus  petite  qu'aucune  de  nos  griv^es, 
fon  cri;  efl:  de  pafîîige  au  nord  &  non 
au  midi.  Vol.  III ,  289 — 25)2. 

Grolle,  nom  donné  en  Touraine 
àlacorbine.  Vol.  III ,  45.  Applique 
par  Belonàla  frayonne.  Jl/zd.  5  5. 

Gros -BEC  ou  pinçon  à  gros-bec, 
pinçon  -  royal ,  pinçon  -  maillé  ou 
ébourgeonneux ,  gros  pinçon  ou 
pinçon  d'Efpagne  ,  mangeur  de 
noyaux  ,  grofTe-iête  ,  malouafle  ou 
amalouaflje-garejCaffe-rognonjCane- 
noix  ,  cafïe- noyaux  ,  durbec  ,  geai 
de  bataille,  coche-pierre;  fe  trouve 
depuis  l'Efpagne  &  l'Italie  jufqu'en 
Suède  ,  eft  allez  fédentaire  &  filen- 
tieux ,  a'a  pas  l'ouïe  fine ,  ne  vient 
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pas  à  l'appeau,  fa  chair.  Vol.  III, 
44.4 — 44<î-  Quelques-uns  de  ces 
oifeaux  voyagent.  Ii>id.  446.  Leurs 
nids ,  leurs  œufs  ;  nourriture  des 
petits.  Jl>id.  446  cy  447-  Le  gros- 
bec  tue  les  petits  oifeaux  dans  les 
volières,  de  quoi  fe  nourrit  en  cage, 
en  liberté;  la  femelle  diffère  peu  du 
mâle.  Jl>}J.  447  ^y  448. 
G  R  O  s  -   B  E  c     bleu   d'Amérique. 

yof.  III,  456  ^y  4Î7. 
Gros-bec  bleu  de  Catefby ,  n'eft 
pas  le  même.  Vol.  III  ,457' 

Gros-bec  cendré  de  la  Chine. 
Voyei  Padda. 

Gros-bec  d'Abyfîlnie,  flru(f\ure  ^ 
pofition  de  fon  nid.  Vol.  III ,  470 
c^  471. 

Gros-bec  d'Angola.  Voy.  Gri- 
VELIN  à  cravate. 

Gros-bec  de  Canada.  Voye^ 
Durbec. 

Gros-bec  de  Cayenne.  Voyer 
Rouge-noir  ScFlavert. 

Gros-bec  de  Coromandel,  Vol.  lU, 
456. 

Gros-bec  de  Java.  Voye^JACOBJN. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Voyei  QuA- 

DRICOLOR. 

Gros-bec  delà  Louifiane.  Vol.  III, 
460. 

Gros-bec  de  Virginie,  r'by^'^  Car- 
dinal huppé  &  Grisalbin. 

Gros-bec  des  Indes.  T^^-Orch  ef, 

G^ros-bec 
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G  R  O  S  -  E  E  c  des  Molucjues.   Voyei 

Jacobin. 
Gros-bec    des    Pliilippines.   Voyci 

TO U CN  A  iM-CO  U  R  V  I. 

Gros-bec  du  Brefil  ou  grivelin. 
Vol.  III,  461. 

Gros-bec  nonette.  TV.  111,466. 

Gros-bec  tacheté  du  cap  de  Bonue- 
elpérance.  Vol.  III,  473. 

Gros-becs  (moyens)  refTemblent 
plus  aux  moineaux  qu'aux  gros- 
becs.    Vol.  III  ,  460. 

Gros-eecs.  (pe;iis)  Vol.  III,  460. 

GuAN  ou  qunn  des  Indes  occiden- 
tales. Voyei  Yacou. 

Guêpier.  Voyc^  iMerops. 

Guêpier  lans  pieds ,  comme  un 
oileau  de  Paradis.-  Vol.  III ,  161. 

Guifso- BALITO  OU  guifso -  ba^ito 
dimmo-won-jerck  ,  oileau  caanger, 
comparé  à  nos  gros-  becs,  filen- 
tieux  comme  eux  ;  en  quoi  il  en 
diftcre ,  Ton  plumage.  Vol.  III , 
471  <i^472. 

Guinette.  K(7>'q  Peintade. 

Guiri-TIRICA  de  Marcgrave , 
rcffemble  fort  au  grivelin  ou  gros- 
bec  du  Brefil.  Vol.  III,  461. 


H 
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A  c  A  R  D  s    (  faucons  )    Vol.    I , 
254c!7'26r. 
HaRFANG  ,  grande  chouette  blanche 
des  pays  du  nord  ,  tant  de  l'ancien 

O'ifcaux ,  Tome  111. 
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que  du  nouveau  continent;  prend, 
dit -on,  de  jour  les  perdrix  blan- 
ches ou  gelinottes.  Vol.  I,  3S7 
—  390. 

H  A  R  P  A  Y  E  ,  autrement  harpayc- 
rouffeau  ,  bufird-roux  ,  vautour- 
lanier  moyen,  a  les  habitudes  de 
l'oifcau  Saint-Martin  &  de  la  fous- 
bufe,  prend  le  poiiïon  comme  le 
Jean- le -blanc,  a  la  vue  trcs-per- 
çantc  ;  fe  trouve  en  France ,  en 
Ailcmngne,  fréquente  les  lieux  bas 
&  le  bord  des  eaux.  Vol.  1 ,  217 
àr  218. 

H  A  R  p  A  Y  E  à  tête  blanche.  Voye^ 
B  u  z  A  R  D. 

Hélène  ,(  Sainte-)  il  n'y  a  ,  dit-on , 
dans  cette  ille  ni  bête  venimeufe, 
ni  animal  vorace.  Vol.  II,  294. 

Hérons  ,  vivent  de  poiflons  &  font 
avec  les  cormorans  les  repréfcntans 
des  caftors  &  des  loutres.  Vol.    I  , 

37- 
Hiboux  ,    ne  voient  mal  pendant  le 

jour ,  que  par  un  excès  de  fenfi- 

bilité  de  l'organe.    Vol.  1 ,  6.  Leur 

caradère  diftincflif  efl  d'avoir  fur  la 

tête   deux  aigrettes  de  plumes  en 

forme  d'oreilles  ;  ce  genre  contient 

trois  efpcces  ,  le  grand  ,  le  moyen 

&  le  petit  duc.  Jbid.  320.  Catefby 

en  a  trouvé  un  en  mer  à  fix  cents 

lieues, tant  des  côtes  d'Afrique  que 

de  celles  d'Amérique.  Jbid.  322. 

•   / 
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Hirondelles,  leurs  migrations, 
divcrfite  d'avis  fur  ce  lujet.  VoL  I , 
x'i'ij.     Expériences  fur  i'engourdil- 
fement  prétendu  des  hirondelles  de 
cheminées.  Jbid.  xv.  Ces  dernières 
arrivent  au    Sénégal  dans  la  faifon 
même  où  elles  partent  de  France , 
&L  le  quittent  au  printemps.  IbiJ.  xv. 
Celles  dont  la  couvée  eft  retardée  , 
&  qui   parteiu   plus    tard   que  les 
autres ,    ne    s'engourdiflcnt  point  ; 
celles  même  qui  ne  partent  point  du 
tout  ,  étant  Turpriles  par  les  grands 
froids  avant  que  leurs  petits  Ibient 
en  état  de  les  fuivre  ,  meurent  avec 
leur  famille  ,  mais  ne  s'engourdiflent 
point.  Ibid.  xvj  &  xv/j.   Les  hiron- 
delles qu'on  a  vues  fe  jeter  dansl'eau, 
qu'on  en  a  retirées,  qtie  l'on  a  vu 
reprendre  pcu-à-peu  le  mouvement 
en  les  réchauffimt  avec  précaution , 
font    probablement   les  hirondelles 
de  rh'^ge.  IbiJ.  xvij  di  xvii) .  Expé- 
riences  à  faire   pour    s'en   affurer. 
IbiJ.  xviij.    M.  Adanfon  a   vu  & 
tenu  ,   à  la  côte  du  Sénégal ,  des 
hirondelles    arivées   le    cj   octobre , 
c'eft-à-dire ,  huit  ou  neuf  jours  après 
leur  départ  d'Europe.  IbiJ.  3  2. 
Histoire   des  Oi féaux,  doit  être 
inféparable ,  autant  qu'il  eft  pofTible, 
de  leur  defcription.  Vol.  I ,  v  érfu/v. 
Ses  difficultés.  JbiJ.xj,  xxj&fuiy. 


L  E 
Doit  embraffer  ce  qu'ils  font  dans 
notre  pays ,  dans  ceux  où  ils  fé- 
journent  une  partie  de  l'année ,  & 
dans  tous  ceux  par  cjÙ  ils  paflent. 
IbiJ.  xviij  &  xix.  Moyens  em- 
ployés ici  pour  abréger  l'immen- 
fjté  des  détails.  IbiJ.  mx.  Autres 
moyens  pour  parvenir  à  compléter 
l'Ornithologie  hiftorique.  IbiJ.xiij 
Se  xxiv. 

H  O  A  M  Y  de  la  C  hine,  a  les  pieds  longs, 
point  de  grivelures.  Vol.  III,  3  i  6. 

HOAZIN  owfailan  huppéde  Cayenne, 
fi  taille  ,  fon  bec ,  Ion  plumage ,  la 
huppe.  Vof.  II,  385  cir  386.  Sa 
voix  ou  fon  cri  ;  luperftitions  à  fon 
fujct ,  fe  nourrit  de  Icrpens,  lieux 
où  il  le  plaît;  efl  peut-être  oifeau 
de  paffige,  diffère  de  fhoazin  de 
Fernandez  ,  s'apprivoife  ,  dit- on; 
nourriture  des  petits.  Ibidem,  386 
cf  387. 

HOBREAU  ,  plus  petit  que  le  faucon, 
plus  lâche  ,  mais  plus  ruié  ,  &  il  vole 
aufll  haut  ;  fait  fur-tout  la  chaffe 
aux  alouettes;  niche  dans  les  forêts 
fur  les  grands  arbres.  Vo/.l,  2yy 
é^  zyS.  Variété  dans  cette  efpèce; 
ces  deux  races  ie  trouvent  enFrance, 
&  elles  ont  le  bas  -  ventre  d'un  roux 
vif;  fe  portent  fur  le  poing  fans 
chaperon.  IbiJ.  278  c^  279. 
H  O  C  C  O ,    proprement  dit,    ou   le 
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Miitou-poro.nga ,  appelé  auffi  tecuo- 
choUi ,    tcpetûtotlt ,     curajj'o  ,    poes  , 
coxol'uU  ù"  poule  rouge  du    Pérou , 
n'efl:  point  naturel  à  l'Afrique  ni  à 
i'Afie.    Vol.  II,    373  —  376.    Sa 
grofieur,  fa  huppe  lingulière,   les 
couleurs ,  Ion  bec  environné  d'une 
peau  jaune  ,   chargé  d'un  bouton  , 
Tes  oreilles ,  fes  pieds  fans  éperons. 
Jbid.  376 — 378.  Différences  entre 
le  mâle  &.  la  femelle.    Jb'id.  378. 
I.e  hocco  comparé  avec  le  dindon , 
tant  pour  l'extérieur  que  pour  l'in- 
térieur.   Jbid.    378  ^379.    A  la 
trachée  artère  conformée  à  peu-près 
comme  les  oi féaux  aquatiques.  Jbid. 
379.    Diffère  du  fiifan  non- feule- 
ment par  la  conformation  ,  mais  par 
fon  naturel  fociai  &  paifibie  ;  s'appri- 
voife  parfaitement. //'/V.  379 — 3  8  i , 
Se  tient  lur  les  montagnes ,  le  per- 
che ,  vole  pefainment;  fa  nourriture, 
qualité  de  fa  chair  ;  variété  de  fen- 
timent  fur  la  longueur  de  fa  queue. 
Jbïd  381  ér  7,^2.. 

H  O  C  C  O  s  ,  appartiennent  aux  pays 
chauds  de  l'Amérique.  Fol.  Il,  372. 

HOCISANA,'  grand  étourneau  de 
Fernandez  ,  grande  pie  du  Mexique 
de  Briflon  ,  fes  rapports  avec  la  pie , 
fa  chair.  fV.  III,  103  é^  104. 

I^OITLALLOTL  OU  oilcnu  long  de 
Fernandez, fa  queue, fes  ailes  courtes, 
fon  vol  pefant  ;  court  vite  ;  fa  taille , 
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fon  plumage.  Vol. II ,  3  94  c^  3  9  j . 
Homme  a  le  toucher  plus  parfait  que 
l'animal.  Vol.  1 ,  4  c^  i  3 .  Et  peut- 
être  le  fcns  du  goût.  Jbid.  i  3  .    Efl: 
inférieur  à  la  plupart  des  animaux 
par  les  trois  autres  fens.  Ibidem.  In- 
fluence de  l'homme   fur  la  Nature 
âc  fur  les  animaux.  Jbid.  23  ,  24 
cy  29.  II  en  a  moins  fur  les  oifeaux 
que  lur  lei;  quadrupèdes.   Jbid.   24 
c^  2  5 .  Aime  à  changer  l'ordre  de  la 
Nature.  Vol.  II ,  339-  Son  empire 
fiir  les  efpèces.  Jbid.  ^ç)6  ô^  ^<^y. 
Hou  BAR  A  ow  petite  outarde  huppée 
d'Afrique,  a  une   fraife  ;  fa  nour- 
riture ,    fon   adreffe  à    échapper    à 
l'oileau  de  proie;  ulage  de  lonliel, 
&c.   Vûl.W,  59  ci^  60. 
Wu'LOTTE  ,  nydicorax ,   cicuwa  ,   eft 
de  toutes  les  chouettes  la  plus  grofle, 
la  plus  noire,  la  plus  feml^lable  au 
corbeau  &  la  feule  qui  ait  les  yeux 
noirs.  Vol.  1 ,  3  24 — 3  27.  Par  cette 
raifon    appelée    nyâicorax    par   les 
Grecs.  Jbid.  3  26.  A  quinze  pouces 
de  la  pointe  du  bec   au  bout  des 
ongles,  la  tête  très  -  groffe  &  lans 
aigrettes ,  la  face  encavée  dans  fes 
plumes ,  le  bec  d'un  blanc  jaunâtre, 
la  queue  de  fix  pouces  «Se  plus,  trois 
pieds  de  vol ,   le  duvet  des   pieds 
blanc  pointillé  de  noir;  vole  légè- 
rement &  fins  bruit  ;   le  tient  dans 
les  arbres  creux  au  milieu  des  bois , 

f'i 
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prend  les  petits  oifeaux  &  les  mulots 
qu'elle  avale  tout  entiers,  &  dont 
elle  rend  la  peau  roulée  en  pelotes  ; 
pond  quatre  œufs  prelqu'auiîi  gros 
que  ceux  d'une  petite  poule,  & 
ordinairement  dans  des  nids  de  bufe , 
de  crefTerelle ,  de  corneille  ,  de  pie. 
Vol.  I,  3  53—361. 

Huppe,  parmi  les  outardes  il  n'y  a 
que  celles  d'Afrique,  grandes  &: 
petites,  qui  en  aient.  Vol.  II ,  59. 

Huppe  du  tricolor  huppe  de  la 
Chine.  Vol.  II ,  3  5  6.  Du  fpicifèie. 
Jb'ul.  ^66.  De  l'éperonnier.  Jbid. 
369  é^  37°'  -D"  hocco.  Jl/ii/. 
^y6  é^  379»  De  l'hoazin,  lèii/. 
386. 

Huppe  poflhume  des  oifeaux ,  re'ful- 
tante  d'une  contradion  de  la  peau 
de  la  tête  ,  occafionnée  par  le  defle- 
chement.  FoA  III,  288. 

Huppe  de  montagne,  l'un  des  noms 
du  coracias  huppé  ou  fonneur.  Vol. 
ÎII,    10. 

J 

J  A  BOT  des  oifeaux,  corrcfpond  à  la 
paafe  des  ruminans.  Vol.  1 ,  3  6  c^ 
37.  Le  griffon  ou  grand  vautour 
a  un  jabot  formé  d'une  membrane 
blanche  &  femé  d'une  quantité  de 
xailîcaux  très- vifibles.  Ihiil.  1  56. 
D'autres    vautours    ont    ce    jabot 
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proéminent  ,  mais  ici ,  il  reinplit 
feulement  le  creux  de  la  poitrine. 
Jbidcm. 

Jacobin  ^u  gros-bec  de  Java,  gros- 
bec  des  Aioluques,  ^oirry,  coury, 
d'où  vient  ce  dernier  nom  ;  fe 
nourrit  comme  les  feiins ,  paroit 
être  de  mcme  elpèce  que  le  do- 
mino. Vûl.  III  ,  468  ^  4(^9. 

Jacurutu  du  Brefileft  notre  grand 
duc.  Vol.  1 ,   338. 

Jamac  de  Marcgrave,  efpèce  de 
carouge.   Vol.  III,  249. 

Japacani,  efl  le  roflignol  jaune  & 
brun  de  Klein  ,  gros  coiiime  le 
bemtcrc  ou  comme  i'ctourneau  ; 
ne  peut  être  le  petit  gobe-mouche, 
jaune  &  brun  de  M.  Sloane.  Vol.lll, 
208  t^  209. 

Jaseur  ,  a  des  appendices  rouges  à 

l'extrémité  des  pennes  des  ailes ,  & 
qui  ne  lont  conltantes  ni  dans  leur 
forme  ni  dans  leur  nombre,  l^ol.  III , 
429 — 431  ,  443.  N'ell:  point  le 
xomotl.  yZ'/V/.  430.  Comparé  aux 
merles,  aux  pies  -  giieches,  aux 
écorcheurs.  Jh'idem ,  43',  432, 
439,  441 .  Ses  voyages  ,  ion  climat 
propre. /^i^.  43  2*— 437.  Sanour- 
riiure  ,  fes  mœurs  douces  &  iociafes 
&  leurs  inconvéniens  ,  fon  cri ,  fon 
plumage  ,  les  dimenfions  ;  diffé- 
rences de  la  femelle.  Ibidem,  437 
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JaseuR  d'Amérique,  fon  plumnge 
&  fes  dimenfions.  Vol.  III,  44.1 
—4+3. 

Jaunoir  ou  merle  du  cap  de  Bonne- 
efpérance;  Ton  plumage,  les  di- 
menfions.  Vol.  III ,  3  66. 

Jean-le-blanc,  ainfi  nommé 
parce  que  le  mâle  a  le  deflous  du 
corps  bliiiic  ;  (es  dimenfions.  Vol.  I , 
124.  Ses  couleurs.  Ibid.  125. 
Pèfe  trois  livres  <3c  quelques  onces, 
plus  gros,  relativement  à  fa  grandeur, 
que  les  aigles  &  les  pygargues ,  en 
quoi  il  fe  rapproche  du  balbuzard  ; 
a  les  jambes  dénuées  de  plumes  &; 
la  queue  blanche  comme  les  py- 
gargues; a  les  jambes  plus  longues 
&  plus  menues  qu'aucune  des  trois 
efpèces  nommées;  tient  de  la  bu(e 
par  (a  difpofiiion  des  couleurs  du 
plumage  ;  vu  de  face  ,  refîcmble  à 
i'aigle  ;  vu  de  côté,  reflemble  à  la 
bute ,  &  fon  naturel  tient  de  celui 
de  CCS  dcuK  efpèces.  Ib'id.  \  Z)  Cf 
j  26.  Tourne  volontiers  les  yeux  du 
coté  du  plus  grand  jour  &  même 
vis-à-vis  le  Soleil ,  cherche  le  feu  , 
fouiient  le  froid ,  vit  de  perdrix  , 
volailles ,  lapins ,  mulots ,  lézards , 
grenouilles,  de  celles-ci  en  les  dé- 
chirant en  pièces;  avale  les  mulots 
tout  entiers,  «Sec.  refufe  les  fruits,  le 
poiffon  ,  les  vers,  le  pain,  le  fro- 
mage ,  (Sec.  iviêmc  après  un  jeûne 
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de  plufieurs  jours  ;  mais  alors  il 
mange  de  la  \iande  cui-.e  ;  il  pré- 
fère la  viande  crue  «Se  faignante  ; 
rend  les  peaux  des  mulots  «Se  fouris 
en  pelotes  d'un  pouce  ;  boit  en 
plongeant  fon  bec  dans  l'eau  juf- 
qu'aux  yeux  <Sc  ne  boit  que  quand 
il  fe  croit  feul  ;  dans  tout  le  reflc 
paroît  peu  inquiet ,  fc  laiffe  toucher, 
ne  s'attache  point ,  prend  de  la 
graifle  en  automne.  Ibidem,  127 
—  121;.  La  femelle  cft  prefque 
toute  grife  ;  cft  plus  grande  que  le 
maie  ;  fut  (on  nid  prefque  à  terre 
dans  les  terrcins  couverts  de  bru- 
yères,  de  gcnct,  de  joncs,  quel- 
quefois auin  fur  (]cs  .^rhtes  élevés  ; 
pond  trois œufi  ardoiléi.  ;  s'approche 
des  habitations  «Se  (ur-tout  des  bafles- 
cours,  dont  il  eft  le  ifeau  ;  a  les 
ailes  courtes,  le  vol  pelant  «Se  bas, 
faifit  fi  proie  à  terre  ,  ne  chafle  que 
le  matin  &  le  foir.  Ibid.  i  29  (^r  i  3  o. 
Son  cri  elt  un  fifflement  aigu.  Ibid. 
I  3  o.  En  a  vn  autre  de  conteme- 
ment.  Ibidem,  128.  Reficmble  à 
l'oifeau  Saint-Manin,  mais  il  eftj:>lus 
petit.  Ibid.  i  ?o  ér  131.  Encore 
plus  au  laniûiius  d'AIdrovande  ou 
wilviis  albus  de  Scinvenckfeld.  Jbid. 
I  3  4.  N'eft  jioint  le  ring  -  tail  des 
Anglois,  qui  cft  notre  Ibus-bufe. 
Ibid.  1  3  2  ,  (Sec.  Comparé  avec  la 
harpayc.  Jbid.  217. 
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.NCUBATION.    Vol.\,<)0.     Vo/.ll, 
84. 

Incubation  artificielle.  Vol.  II , 
8c)  ù'fuiv. 

Insectes  ,  font  un  fonds  de  rubfif- 
tance  que  les  quadrupèdes  dédai- 
gnent &  que  la  Nature  femble  avoir 
abandonné  aux  oifeaux.  VoL\  ,38. 

Instinct,  eft  le  réfultat  du  fenti- 
mem  ou  plutôt  de  la  faculté  de 
fentir.  Vol.  1 ,  4.  Caufes  de  fes 
diverfités.  Ihïd.  5 .  Eli  plus  conf- 
tant,  plus  uniforme  que  notre  railon. 
Ibidem. 

Instinct  des  oifeaux  ,  modifié 
diiférejDjnent  de  celui  des  quadru- 
pèdes ,    par  cela  ieul  qu'ils   ont  le 
fens  de  la  vue  plus  parfait.    Vol.  I , 
10.    La  facilité,    la    vîtefTe   <?c    la 
continuité  de  leur  mouvement ,  in- 
fluent   auffi    fur   leurs   habitudes  , 
modifient  leur  inflind  &  le  rendent 
différent  de  celui  des  quadrupèdes. 
Ib'id.  3  I . 
Intestins,  plus   étendus  dans  les 
quadrupèdes  &  les  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  tSt  de  fruits ,  que  dans  les 
cfpèces  carnaiïières.  Vol,  1,36^ 
37.  Ceux  de  l'autruche.  Ibïd.  408 
^  fuïv.  Du  <  oq.  Vûl.W,   106. 
I  S  A  N  A   de  Fernandez ,  paroît  être 
plutôt  un  étourneau  cju'une  pie  ; 
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fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus 
froides  du  Mexique.  Vol.  III ,  100 
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JV  A  T  R  A  c  A  ,  oifeau  d'A mériquc , 
y  ell  le  repréléntant  du  faifan. 
Vol.  II,  364. 

KiNK  ,  femble  faire  la  nuance  entre 
les  carouges  &  les  merles;  fon  plu- 
mage. Vol.  m  ,253. 

Kl  N  Kl  ou  poule  dorée  de  la  Chine, 
n'efl  pas  le  chinquis ,  paroît  être  le 
tricolor  huppé.  Vol.  II ,   3  (i6. 

Kl  TT  A  VI A  H  ow  gelinotte  de  Barbarie. 
Vol.  II ,  247.  Sa  defcription  par 
Shaw.   Ibïd.  2  j  i. 

L 

J_i  AGOPÈDE  ou  perdrix  blanche, 
en  (juelle  laifon  eil  blanc,  a  le 
dedous  des  jneds  velu  ;  la  groffeur, 
fa  chair ,  fon  féjour  de  préférence. 
Vol.  II ,  264 —  ■:lG'j.  Ses  fourcils 
rouges  ;  variétés  de  fexe  ,  variation 
dans  les  couleurs  du  plumage.  Ib'id, 
2.6y  &"  2.6'S.  Détail  du  plumage  , 
du  duvet  des  pieds.  Ibid.  2.6^)  ù" 
270.  Grofleur  de  l'oifeau ,  fon  fé- 
jour d'habitude  ,  fa  voix ,  fa  couleur 
pendant  l'été  ,  femble  fuir  le  Soleil. 
Ibïd.  270 — 272.  On  le  garde  dans 
des  volières ,  s'apprivoile  par  fiupi- 
dité ,  vole  en  troupes  &  pefamment; 
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fa  nourriture  ,  qualité  de  fa  chair  , 
fa  ponte.    VolumeW,    272—274. 
Oblcrvations  anatomiciues.  Ibidem , 
274  &  275. 
Lagopède  de  la  baie  de  lludfon 
ou  perdrix  blanche ,  n'eft  point  le 
ptarmigan  ;     fcs    livrées    d'été    & 
d'hiver,  fcs  pieds  pattus  ;  pafle  la 
nuit  dans  la    neige  &  le   jour  au 
f:)leil ,  flùt  la  nuance  entre  le  lago- 
pède &  l'attagas.    Volume  II,   276 
—  278. 
Langraien  de  Manille,  a  les  ailes 
aufl]  longues  que  la  queue  ,  en  quoi 
diffère    des    pies  -  griefches    &    fe 
rapproche  du  tcha-chert.   Vol.  I, 
310  CÎT*  3  I  I  . 
Langue  de  l'autruche  fort  courte 
&  fans  aucun  vertige  de  papilles. 
Vol.  I,  406.   Oifcaux  qui  paffent 
pour  n'avoir  point  de  langue  ,   &. 
pourquoi.    Vol.  II,    197  ci^  198. 
Langue  très-courte  d'un  caffc-noix. 
Vol.  411,   123. 
L  A  N  I  E  R  ,    comparé    avec   la  bufe 
cendrée  d'Edwards.    Vol.l,    224. 
Oifeau  très  -  rare    aduellemcnt  en 
Europe  ,    quoique    Belon  le   dife 
être  naturel  en  France  &  très-em- 
ployé;  fe  trouve  en  Suède,  niche 
fur  les  grands  arbres  ;  plus  petit  que 
le  faucon  gentil ,  plus   court  em- 
piété qi  'aucun  fiucon;  a  des  taches 
droites  le  long  des  plumes ,  le  cou 
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gros  &  court ,  ainfi  qtie  le  bec  ; 
rede  au  pays  toute  l'année.  Ibidem , 
243  —  245.  L'efpèce  du  facre  eft 
plus  voifine  de  celle  du  lanier  que 
de  celle  du  ftucon.  Ibidem ,  246 
Ù'fuiv. 
Lanier  cendré.    Voyei  Oiseau 

Saint-Martin. 
L  a  N  N  E  R  e  T  ,  nom   du  tiercelet  on 

mâle  du  lanier.  Vol.l,  245. 
Liberté  favorable  à  la  multipli- 
cation des  oifeaux.  Vol.  II,  332. 
Amour  des  faifans  pour  la  liberté. 
Ibid.  1^7.  Précautions  néceflaires 
pour  la  donner  aux  faifandeaux: 
qu'on  a  élevés  dans  des  parcs.  Ibid. 
346  ,  &c.  Ce  qu'il  en  faut  laiffer  à 
la  perdrix  pour  l'apprivoifer.  Ibid. 

43  5  «^45^- 
L  I  N  o  T   rouge  ,    s'unit  à  la  linotte 
commune.  Vol.  I  ,  x\ij. 

Linottes,  âgées  de  quatorze  ou 
quinze  ans.  J''ol.  1,35. 

L  i  T  O  R  N  E ,  fcs  rapports  avec  le 
mauvis.  Vol.  III,  269.  En  quoi 
diffère  des  autres  grives;  variétés 
de  fexe  ,  fes  voyages  ,  lieux  qu'elle 
aime  ,  ft  nourriiure  ,  (es  mœurs  ; 
s'ap[)rivoile  q  'elquefois  ,  aime  le 
froid ,  la  ponte  ;  qualité  de  fa  chair  ; 
nourrit  &  ioigne  les  petits  de  la 
draine  lorlqu'eile  les  trouve  dans 
fon  nid;  le  prend  au  lacet ,  fon  bec, 
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fes  pied<.  Vol.  III,  301 — 304.  Se 
trouve  en  Suède.  Ibïd.  307. 

L  I  T  o  R  N  E  à  tête  blanche.  Vol.  III, 
305. 

L  I  T  o  R  N  E  de  Canada  ,  eft  de 
pafTage  ,  fon  chant ,  fa  nourriture 
de  choix.  Vol.  III,  ^o-j  &  308. 

LlTORNE  de  Cayenne  ,  n'eft  pas  fi 
grivelce.  Vol.  III,   306. 

LlTORNE  pie  ou  tachciée,  fa 
gioflcur,  fon  plumage.  Vol.  III, 
305. 

Ln^RÉE  ,  fignifie  dans  les  quadru- 
pèdes la  couleur  du  pelage  des 
jeunes  animaux  avant  la  première 
mue.  Vol.  1,6^. 

L  O  H  o  N  G  ou  outarde  huppée 
d'Arabie ,  comparée  à  la  nôtre  ; 
fon  plumage,  fa  huppe.  Vol.  II, 
5  2  ^y  53.  Diffère  des  gallinacés. 
Il^iii.  54. 

Loriot,  difficulté  de  reconnoître 
les  vrais  noms  chez  les  Anciens;  fes 
amours  ,  fon  nid,  les  œufs.  Vol.  III , 
254 — 257.  Son  affection  cou ra- 
geufe  pour  les  petits,  fes  voyages, 
fes  dimenfions.  Jbid.  258.  Ses 
couleurs  ;  variétés  de  lexe  &  d'âge , 
fon  cri  ;  obfervations  anatomiques; 
fa  nourriture  ;  façon  de  le  prendre  ; 
variétés.  3id.  258 — 261.  Autres 
variétés.  Il>id.  2.6 z — 264. 

Loriot  de  la  Chine  &  fi  femelle  ;  • 
variété  du  loriot.  Vol.  III  ,262. 


n    L    E 

Loriot  de  la  Cochinchine  ou 
coulavan  ,  avec  fes  variétés  ;  lui- 
même  ciï  une  variété  de  notre  loriot, 
fes  différences.  Vol.  III,  262. 

Loriot  des  Indes ,  le  plus  jaune  des 
loriots,  &  variété  du  notre.  Vol.  III, 
2^4. 

Loriot-rayé  ,  fut  la  nuance  entre 
les  loriots  &  les  merles.    Vol.  III , 


265. 


Loups,  dans  cette  efpèce  le  mâle  & 
la  femelle  relient  unis  pendant  l'é- 
ducation des  petits.  Vol.  1 ,   52. 

LuEN  ou  argus,  forte  de  faifan  delà 
Chine.  Vol.  II,  361. 

m 

M 

IVi  A  G  N  I  F  i  Q  u  E  de  la  nouvelle 
Guinée.  Voyei  Manucode  à 
bouquets. 

Mainate  des  Indes  orientales,  doit 
être  rapproché  du  goulin  &  du 
martin  ;  fa  taille  ,  fon  pluiuage  ,  la 
double  crête  ,  les  dimenfions  ;  il  eft 
fujet  à  des  variétés  ;  apprend  à 
fiiîler,  chanter  &  parler.  Vol.  III, 
416  (^^417. 

Mainate  de  Boniius,  fon  plumage; 
c'cft  une  variété  du  précédent. 

Mainate  de  Briffon  ;  variété  du 

mainate  des  Indes.  Vol.  III,  418. 

Mainate  (grand)  de  M.  Edwards. 

Vol.  III,    415?. 

JMainate 
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Mainate  (petit)  de  M.  Edwards; 
fa  crête.  Vol.  III ,  418  &  419. 

Mâle  (le)  parmi  les  oifeaux  aide  fa 
femelle  à  conftruirc  le  nid  &  quel- 
quefois à  couver  les  œufs ,  lui 
apporte  à  manger,  &c.  Vol.  1,50. 
Parmi  les  quadrupèdes  n'efl  ni  mari 
ni  père  ,  &;  pourquoi.  Jiid.  5  1 .  Il 
y  a  quelques  exceptions.  Jbid.  52. 
Les  mâles  ,  parmi  les  oifeaux  de 
proie ,  font  d'un  tiers  plus  petits 
que  les  femelles,  &  pour  cette  rai(bn 
font  appelés  du  nom  généricjue  de 
tiercelets.  Ibidem,  6^  &  64.  Dans 
prefque  tous  les  animaux ,  même 
les  plus  doux ,  les  mâles  deviennent 
furieux  dans  le  rut.  Ibid.  68.  Voyei;^ 
Femelles.  Les  mâles  des  deux 
premières  efpèces  d'aigles  ,  quoique 
plus  petits  &  plus  foiblcs  ,  font 
cependant  préfères  pour  la  faucon- 
nerie. Ibid.  94.  Ces  mâles  n'ont 
point  de  cœcum ,  tandis  que'  leurs 
femelles  en  ont  de  fort  amples  & 
longs  de  deux  pouces.  Jbid.  5)7, 
98  &  290. 

Malte,  cette  ifle  fert  de  ftation  à 
la  plupart  des  oifeaux  voyageurs 
qui  traverfcnt  la  méditerranée.  Vol. 

m,  137. 

MaNSFENI,  efl:  delà  groITeur  du 
fiucon,  Jnais  il  a  les  griffes  deux 
fois  plus  grandes  &  ])lus  fortes  ; 
ne  diffère  de  l'aigle  que  par  fa  feule 

Oifeaux ,  Tome  III. 
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petireOe  ;  fes  plumes  font  très- 
fortes  Oc  très  -  ferrées  ,  fa  chair , 
quoiqu'un  peu  noire  efî  excellente  ; 
n'attaque  que  les  petits  oifeaux  juf- 
qu'aux  tourterelles  inclufivement  ; 
Vu  aufîi  de  reptiles ,  /e  perche  fur 
les  grands  arbres.  Vol.  I ,  i  44  c^ 
145. 

MANUCODE,  c'efl- à-dire,  oifcau 
de  Dieu  ,  appelé  le  roi  des  oifeaux 
de  Paradis  ;  fables  à  fon  fujet. 
Vol.  III,  163.  Comparé  avec 
l'oifeau  de  Paradis.   Jbid.  1  64. 

Manucode  à  bouquets;  appelé  le 
magnifique  de  la  nouvelle  Guinée ,  (es 
filets ,  fes  plumes  veloutées  ;  fm- 
gularité  de  fes  bouquets.  Vol.  III, 
166—168. 

Manucode  à  fix  filets  ou  le  fifilet, 
fes  rapports  avec  les  oifeaux  de 
Paradis.  Vol.  III,   171  ^  172. 

Manucode  noir  de  la  nou\'elle 
Guinée  ou  le  fuperbe  ,  paroît  avoir 
quatre  ailes.  Vol.  III,    165). 

Al  A  R  A  I  L  OU  fiifan  verdâtre  de 
Cayenne,  efl  peut -être  ou  la  fe- 
melle ou  une  variété  de  l'yacou  ;  fes 
rapports  avec  le  guan  d'Edwards. 
Vol.  II,  3 90  ci^  39  I .  Sa  queue, 
Jbid.  391.  S'apprivoife  ;  qualités 
de  fa  chair.    Jbidem. 

M  A  R  A  I  L  fans  queue,  du  pays 
qu'arrofe  la  rivière  des  Amazones. 
Vol.  II,  391  c^-^  392. 
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Marchand  ou  vautour  du  Brcfil, 
gallmache,  aura,  ouroua,  ouroubou , 
oileau  de  l'Amérique  méridionale, 
fe  trouve  aufîl  en  Afrique  ;  eu  l'aigle 
du  cap  de  Kolije  ,  eft  un  vautour, 
en  a  le  naturel ,  bec  crochu  ,  tête 
&  cou  chauves ,  peau  qui  couvre  ces 
panies,  plumage,  pieds,  narines. 
Vol.  1 ,  175,  \y6  ù'  \ yy.  Vit  de 
charognes, de  vidanges;  fa  légèreté, 
iovi  vol  très-élevé ,  (a  vue  perçante. 
Jl'iJ.  I  y  y —  I  8  a.  Ces  oi  féaux  font 
iilentieux  ;  leur  plumage  à  différens 
âges  ;  volent  en  grandes  troupes  & 
fondent  aufli  en  troupes  fur  leur 
proie ,  fur  -  tout  quand  c'ell  une 
proie  vivante.  Ibidem,  lyy^  178 
£>'  i  8  I .  Dévorent'Ies  chairs  &  les 
vifcères  des  cadavres  dont  ils  font 
des  fquelettes  très-nets.  Jbid.  \y<^ 
Ù"  180.  Leur  chair  efl:  infede. 
Ibïd.  178 —  180.  Sont  protégés 
en  certains  pays.  Ib'id.  179  ^  1  80. 
Port  d'ailes.  Ibïd.  183,  Repré- 
fentent  les  mœurs  primitives  des 
vautours.  Ibidem. 
Martin,  merle  des  Philippines  de 
M.  Brifîbn,  dellrucfleur  d'infed:es, 
clicrche  la  vermine  dans  le  poil  des 
chevaux  ,  des  boeufs,  des  cochons; 
efl  carnaiïier,  comment  vient  à  bout 
de  dévorer  un  rat.  Vol.  III,  423 
&  42.4.  Dérrv.it  îcs  fauterclles  S< 
nuit  quelquefois    aux    grains,     ce 
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qui  l'a  fait  tantôt  protéger ,  tantôt 
profcrire  dans  l'ilTe  de  Bourbon  où 
on  l'avoit  apporté  des  Indes.  Ib'id. 
424  —  426.  Leur  multiplication 
dans  cette  iiïe  ,  leurs  inœui s,  leur 
babil,  leur  ramage,  leurs  pontes, 
leurs  nids ,  leur  couvée  ;  foin  qu'ils 
en  prennent.  Ib'id.  426^^^427. 
Les  jeunes  s'apprivoifent ,  appren- 
nent à  j)arler ,  à  contrefaire  divers 
cris  d'animaux  ;  leur  groflcur ,  leur 
plumage.    Ibid.  427  (^7^428. 

M  A  R  T  I  N  S  pelcheurs ,  femblent 
être  dans  im  mouvement  perpétuel. 
Vol.  1,30. 

Mascalouf.  Voye-^  Dattier. 

Mastication,  l'une  des  princi- 
pales jouiflances  du  fens  du  goût, 
manque  aux  oifeaux.  Vol.l,  3 p. 
Se  fait,  pour  les  granivores,  dans 
le  géfier ,  à  l'aide  des  petits  cailloux 
qu'ils  avalent ,  &  qui  font  les  fonc- 
tions de  dents.  Ibid.  42. 

M  A  u  Y  I  S  ,  fes  rapports  avec  la 
litorne.  Vol.  III,  269  ,311.  H  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  les  mau- 
viettes. Jbid.  309.  Qualité  de  fa 
chair ,  fes  voyages  ,  fa  nourriture , 
fon  cri.  Jbid.  310  <:>'  3  i  1 .  Com- 
paré avec  la  grive.  Jbid.  3  i  2. 

MÉLÉAGRIDES.  Voy.  PeINTADES, 

ainfi  appelées  autrefois  ,  parce 
qu'elles  revenoient  tous  les  ans  fur 
le  tombeau  de  Méléagre ,  ce  qui 
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indique  aflez  qu'elles  font  oifeaux 
de  pafTage  :  on  ajoute  qu'elles  s'y 
baitoient,  &  cela  n'efl  point  fur- 
prenant  ,  puifqu'on  les  connoît 
pour  des  oileaux  turbulcns  &  que- 
relleurs. Le  nom  de  tetrax  a  été 
donné  à  la  mélcagride  par  les  An- 
ciens. Vol.  II ,  196. 

Membrane  intérieure  de  l'œil 
des  oifeaux  ,  qui  paroît  contribuer 
à  la  perfccflion  &  à  la  plus  grande 
fenfiljilité  de  cet  organe.  Vol.  I, 
6  &  y. 

MÈRE  artificielle ,  pour  élever  les 
petits  poulets.  Ko/.  Il  ,  ^y  é^fuiv. 

Merle,  appelé  ïoifeau  noir  par 
excellence,  en  quoi  dittcre  de  (à 
femelle,  comparé  aux  grives,  fon 
inflincH: ,  tant  en  liberté  que  dans 
l'efclavage  ,  apprend  à  chanter  ; 
eft  fujet  à  la  mue.  Vol.  III,  333- 
Change  de  couleur,  dit -on,  en 
automne ,  fes  pontes ,  fcs  œufs ,  fon 
nid  ,  incubation  ,  éducation  des 
petits,  leurs  mues;  attributs  de  la 
femelle.  Jbid.  333  —  335^33 7- 
Ne  voyage  pas  au  loin  ,  fi  nourri- 
ture ;  il  eft  répandu  par  -  tout  dans 
les  deux  continens  ;  qualité  de  fa 
chair  en  différentes  contrées.  Ibid. 
33  5  —  ^ly-  Parties  internes  d'uile 
femelle.  Ibid.  337. 

Merle  à  collier.  Voye^  Merle  à 
plaliron  blanc. 
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Merle  à  collier  d'Amérique.  r^;Yr 
Fer-à-cheval. 

Merle  à  collier  du  cap.  Voye^ 
Plastron  noir  de  Ceylan. 

Merle  à  cravate  de  Cayenne , 
eft  plus  petit  que  notre  niauvis , 
a  le  bec  crochu  ;  fon  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Vol.  Ill,  392. 

M  E  R  i  E  à  cul -jaune  du  Sénégal, 
Voye-^  Brun  ET. 

Merle  à  gorge  noire  de  Saint- 
Domingue,  efpèce  nouvelle,  fon 
plumnge,  fes  dimenfions.  Vol.  III, 
382.    ^ 

Merle  à  longue  queue  du  Sénégal. 
Voye-^  Vert- DO  RÉ. 

Merle  à  plafiron  blanc ,  appelé 
aufTi  merle  a  collier,  merle  terrier, 
bui(fonnier ,  &c.  différences  de  la 
femelle  ,  différences  du  niale  com- 
paré au  merle  ordinaire  ;  eft  oifeaii 
de  pafTage ,  fuit  les  montagnes. 
Vol.  m  ,  340 — 342.  Fait  fon  nid 
à  terre  ;  pays  où  il  fe  trouve ,  fi 
nourriture,  fa  chair,  fes  parties  in- 
ternes. Jbid.  342 — 344.  Attire  les 
grives.  Jbid.  344. 

Merle  à  tête  blanche ,  à  bec  &: 
pieds  jaunes.  Vol.  Ill ,   339. 

Merle  à  tête  noire  du  cap.  Voyn^ 
Casque  noir. 

Merle  à  ventre  orangé  du  Sénc'gif. 
Voye^  Oranvert. 

Merle  blanc.  TV.  III,  33p. 
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Merle  bleu,  compare  avec  le  merle 

de  roche,   Ton  plumage,  pays  où 

il   fe  trouve  ;    fe  plaît  fur  les  mon- 

tngnes  ;    fa  ponte.    Vol.  III ,  355 

—  3  57- 
M  E  R  L  E    brun  à   gorge   roufie  de 

Cayenne ,    i'ow  plumage ,    Tes   di- 

menfions.  Vol.  III,  403. 

Merle  brun  d'Abyfllnie,  fa  nour- 
riture ,  Ton  plumage.  Vol.  III ,  407. 

Merle  brun  de  la  Jamaïque,  Ton  plu- 
mage ,  fes  dimenfions ,  fes  narines , 
fa  chair  ,  fa  graifFe.  Vol.  III  ,391- 

Merle  brun  du  cap   de  Bonne  - 
efpérance  ,    efpèce   nouvelle ,    fes 
dimenfions,  fon plumage.  Vol.  III, 
378. 

Merle  brun  du  Sénégal  ,  fon 
plumage,  fes  dimenfions.  Vol.  III, 
385. 

Merle  binfTonnier.  Voye^  Merle 
à  plallron  blanc. 

Merle  cendré  de  Madagafcar. 
Voyei    OUROVANG. 

Merle  cendré  de  Saint-Domingue. 
Voyei  Moqueurs. 

Merle  cendré  des  Indes ,  fon 
plumage,  fes  dimenfions.  Vol,  III, 

Merle  chauve  des  Philippines. 
Voyei  G  ou  LIN. 

Merle  couleur  de  rofe ,  appelé 
aufli  étourneau  de  mer;  pays  où  il 
fe  plaît  ;    huppe    &  plumage   du 
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mâle,  plumage  de  la  femelle;  cet 
oifeau  comparé  au  merle  ordinaire 
&  au  merle  à  plaftron  blanc ,  Çt% 
dimenfions.  Vol.   III,  350. 

Merle  d'Amboine,  chante  comme 
un  roiïignol,  &  relève  fa  queue 
comme  un  roitelet  ;  couleurs  de 
fon  plumage.  Vol.  III,   394. 

Merle   de    Bengale.   Voye^  Ba- 

NIAHBOU. 
Merle  de  Canada,  comparé  au 

merle    de  montagne  ,  fa  taille ,   fi 

forme ,   fon  plumage.    Vol.   III, 

383. 
Merle  de  la  Chine ,   fon  plumage , 

fes  ailes  courtes.  Vol.  III ,  368. 
Merle  de  la  Guyane,  comparé  au 

merle  ordinaire  ,  fon  plumage  ,  fes 

dimenfions.  Vol.  III ,  41  o. 
Merle  de  lifle  de  Bourbon ,  fes 

dimenfions,  fon  plumage.  Vol.lU, 

39J- 
Merle    de    Madagafcar.    Voye^ 

Tanaombé. 
Merle  de  Mindanao  ,  fon  ])lumage, 

iks  dimenfions;   variété.   Vol.lU, 

387- 
Merle  de  montagne,  variété  de  (exe 

du  merle  à  pladron  blanc.  Vol.  III, 

341. 
M  E  R  L  E    de  montagne ,   (  grand  ) 

variété  du  merle  à  plallron  blanc , 

fa  taille ,  fa  nourriture  ,  fa  chair ,  foa 

cri.  Vol.  III ,  3  47. 
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Merle  de  roche,  Tes  allures;  qun- 
Jités  de  fa  chair ,  Ton  talent  pour 
chanter,  fon  nid ,  fon  courage  à 
défendre  fes  petits,  fes  pontes,  fa 
nourriture ,  lieux  où  il  fe  trouve , 
fa  taille,   fon  plumage.    Vo/,  lU , 

35'  — 35+- 
Merle  de  Saint-Domingue.  Voye^ 

Moqueurs. 

Merle  de  Surinam,  fon  plumage, 
fes  dimenfions.   Vol.  lll ,   399- 

Merle  des  Barbades.  Voyei  PlE 
de  la   Jamaïque. 

Merle  des  colombiers,  appelé  aufll 
étourneau  des  colombiers  ,  comparé 
avec  le  merle  &  i'étourneau  ;  fon 
inftin(fl ,  fon  plumage  ;  variété  de 
cette  efpèce  nouvelle.  Vol.  III, 
38.. 

Merle    des    Moluques.     Voye^ 

Brève   de  Madaaafcar. 
o 

Merle  des  Philippines.  Voye-^ 
Martin. 

Merle  dominiquain  des  Philippines, 
fes  longues  ailes,  fon  plumage,  fes 
dimenfions.  Vol.  III,  '^^6. 

Merle  doré  de  Madagafcnr.   J^'oycj 

Saui - jala. 
Merle  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

T'oyei  Jaunoir. 
AIerle  du  cap  de  Bonne-efpérance, 

que  j'appelle  oranbleu.    Vol,  III, 

378. 
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M  E  R  l  E  huppé  de  la  Chine ,  com- 
paré au  merle  ordinaire,  fon  plu~ 
mage  ,  fon  talent  pour  apprendre 
à  chanter.  Vol  HI,  3  d-j.  Ses  dimen- 
fions. Ib'id.   368. 

AIerle  huppé  de  la  Chine,  (petit) 
fait  la  nuance  entre  les  grives  & 
les  merles  ;  n'a  point  de  grivelures. 
Vol.  III,  318. 

Merle  huppé  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ,  fa  huppe  ,  Ion  plumage, 
fes  dimenfions.  Vol.  III,    393» 

Merle  noir  &.  blanc  d'Abyfllnie, 
fon  plumage ,  fa  taiile  ,  fon  chant , 
qui  lui  eft  funefle  ,  fa  nourriture» 
Ft)/.  111,406. 

AIerle  olivâtre  de  Barbarie,  û  tailfc, 
fon  plumage  ,  comparé  à  la  grive 
baffette  ;  fes  différences.  Vol.  III , 
404. 

Merle  olive  de  Cayenne  ;  variété 
du  fuivant. 

AIerle  olive  de  Saint  -  Domingue  , 
fon  plumage  ,  fes  dimenfions.  VoL 
III,  403. 

Al  E  R  l  E  olive  des  Indes ,  fon  plu- 
mage ,  les  dimenfions.  Vol,  III, 
384. 

Merle  roux  de  Cayenne ,  'îci'cv 
plumage,  fes  dimenfions.  Vol,  III , 
402. 

Ai  E  R  LE  folitaire ,  fa  voix  ,  fes  amours,- 
fon  chant,  fa  ponte,  {ç.i  œufs, 
nourriture  &  éducation  des  petits ,. 
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manière  de  les  élever;  cet  oiieau 
efl  cil  vcnération  dans  le  peuple  , 
fon  plumage,  fes  dimenfions.  Vol, 
III,  358-3^^. 
Merle  folitaire  Je  Manille  ,  fait  la 
nuance  entre  le  merle  folitaire  &  le 
merle  de  roche  ;  fon  plumage  ,  fa 
taille,   couleurs  de  la  femelle.    Vol. 

111,3^3- 
Merle    folitaire  des  Philippines  ; 

forme ,  taille  ,  pluinage ,  dimenfions 

de  cet    oiieau,    comparé    avec  le 

folitaire  de  Manille.  Vol.  III,  364 

M  E  R  L  E  terrier.  Voye?^  Merle  à 

plaftron  blanc. 
Merle    vert  à   longue  queue  du 

Sénégal.  Voyei  Vert-DORÉ. 

M  E  R  L  E  vert  à  tête  noire  des  Mo- 
luques.   Vol.  III ,  413. 

Merle  vert  d'Angola ,  fon  plu- 
jnagc ,  fi  taille,  fes  dimenfions; 
variété.  Vol.  III,  37^-  Comparé 
au  merle  violet  de  Juida.  Ibid.  374. 

Merle  vert  de  la  Caroline,  fa  taille, 
fes  mœurs,  fon  vol,  fon  cri,  la 
nourriture  ,  fon  plumage ,  {es  di- 
menfions. Fb/.III,  396  &  }^7. 

Merle  vert  de  l'ide  de  France  ; 
efpèce  nouvelle,  fon  plumage,  fes 
dimenfions.   Vol.  III,  3  8  S. 

Merle  vert  des  Moluqucs.  Voyej^ 
Brève  de  Bengale, 
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Merle  violet  à  ventre  blanc    de 

Juida,  fa  taille,  fon  plumage.  Vol. 

III  ,  402. 
AIE  RLE  violet  du  royaume  de  Juida, 

fon   plumage ,   (a  taille  ;    comparé 

au  merle  vert  d'Angola.    Vol.  III, 

373   ^  374- 

Merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
Vol.  III,  338  ^7-  339. 

M  E  r  O  P  s  ou  guêpier  ,  conformité 
des  taches  de  fa  queue  avec  celles 
de  la  queue  du  kittaviah.  Vol.  II, 
251.  Nom  de  merops  donné  à  la 
pie  de  la  Jamaïque.  Vol.  III ,  97. 

Mésanges  percent  &  déchirent 
les  graines.  Vol.  1 ,  40. 

MÉTHODE  de  Frilch,  qui  diftribue 
les  genres  6c  les  elpèces  des  oifeaux 
d'après  leur  manière  de  vivre  &  la 
différence  de  leur  nourriture,  porte 
fur  un  mauvais  fondement  ;  jamais 
on  ne  déterminera  la  nature  d'un 
être  par  un  feul  caraflère  ;  on  ne 
peut  donner  une  connoiiïance  com- 
plette  de  chaque  efpèce  en  particu- 
lier que  par  fa  defcripiion  jointe  à 
fon  hirtoire.  Vol.  I,  40  ^^  41. 
Défauts  de  la  méthode  de  M. 
Frifch.  Ibid.  39^40.  De  celle 
qui  prend  les  caradèrcs  des  elpèces 
dans  la  différence  des  couleurs  du 
plumage.  Jb'id.  68  ù"  fu'iv.  22.6 Ù" 
227.  Toute  bonne  méthode  de 
diflribution  des  animaux  doit  tendre 
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à  réduire  au  jufte  le  nombre  des 
efpcces.  F(j/.  1 ,  71  à^yz. 

Migrations  desoifeaux,  ajoutent 
beaucoup  à  la  difficulté  de  faire 
leur  hiftoire.  Vol.  I,  x'iij.  Les  cir- 
conftances  des  migraiions  varient 
dans  les  diiîtrentes  elpèces.  Jbid, 
12  ù"  13.  Les  oil'eaux  captifs 
s'agitent  beaucoup  dans  la  faifon 
dellinée  à  ces  voyacres.  Jbid.  12. 
Le  icns  intérieur  de  l'oileau  efl 
principalement  rempii  d'images  pro- 
duites par  le  lens  de  la  vue  ;  ces 
iinages  lurperficieilcs  ,  mais  très- 
étendues,  (ont  la  plupart  relatives 
aux  mouvernens ,  aux  diflances , 
aux  efpaces,  il  porte,  pour  ainfi 
dire ,  dans  fon  cerveau  une  cane 
géographique  des  lieux  qu'il  a  vus, 
éc  cette  connoiflance  ,  jointe  à  la 
facilité  qu'il  a  de  j>arcourir  ces 
mêmes  lieux  ,  font  l'une  des  caules 
déterminantes  de  fes  fréquentes  mi- 
grations. Jbid.  58.  Vol.W,  452 
— 464.  Le  froid  n'influe  pas  lur 
les  migrations  des  grives,  l^ol.  III , 
285.  Migrations  irrégulières  du 
bec-croilé  &  de  quelques  autres 
oileaux.  Jbid.  451  ^7'  452. 

Ali  LAN  ou  milan  royal,  voit  du  haut 
des  airs  un  petit  lézard  ,  un  mulot , 
&c,  fW.  I,  7.  Eft  avec  la  bufe  & 
le  corbeau ,  le  repréfentant  parmi 
les  oileaux,  de  i'hiène,  du  loup, 
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du  chacal.  Jbid.  37.    Voyei  Bec 
Reflemble  au  vautour  par  le  naturel 
&.les  mœurs;    eft  plus  commun 
approche   plus   les    lieux   habités 
s'établit  daub  les  pays  cultivés ,  abon- 
dans  en  gibier,   volaille,   rcj)tiles 
inledes  ;    on  l'approche  ailément 
n'eft  point  fufcejnible  d'éducation 
reflemble    beaucoup    à    la    bufe 
mais  s'en  diftingue  comme  de  tous 
les  autres   oileaux   de   proie  par  fa 
queue   fourchue  ;   il    l'a  aufli  plus 
longue  ,  le  vol  eft  fon  état  naturel , 
&  il  l'exécute  avec  ailance  &  pref 
que  fans  aucun  mouvement  a]>pa- 
rent ,  fi  ce  n'eft  celui  de  la  cjucue , 
quelquefois  il  plane  immobile  des 
heures    entières;    fon    combat   ou 
plutôt  fa  défaite  lorlqu'il  eft  attaqué 
par  l'épervier.    Jbid.    i()y — 200. 
Ne  pèfe  que  deux  livres  &.  demie, 
n'a   que   dix  -  fept  pouces  de  lon- 
gueur  jufqu'au    bout   des    ongles 
&  cependant  a  près  de  cinq  pieds 
de   vol;    a  l'iris,    la  peau  du  bec 
&  les  pieds  jaunes;  fe  nourrit  aufft 
de  cadavres ,  de  tripailles  ,  de  poif- 
fons  morts ,  de  lerpens  ;  on  l'a  vu 
avaler    un  pigeonneau   tout  entier 
avec  fes  plumes.  Jbid.  200  ci^  20  i . 
Niche  dans  des  trous  de  rochers , 
quelquefois ,   dit-on  ,  fur  de  vieux 
chênes  ou  de  vieux  lapins ,    pond 
deux  ou  trois  oeufs,  plus  ronds  que 
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ceux  de  poule  ,  (achete's  de  jaune 
fale  ;  efl  répandu  dans  tout  l'ancien 
continent,  depuis  la  Suède  jufqu'au 
Sénégal.  Vol.  I,    20  I — 203. 

Milan  de  la  Caroline  ou  cpervier 
à  queue  d'iiirondelle  de  Catefby, 
oifeau  du  Pérou  ,  que  l'on  ne  voit 
à  la  Caroline  qu'en  été  ,  efpèce 
étrangère ,  voifine  de  notre  milan 
royal.  Jb'id.  203  ,  221.  Pèle  qua- 
torze onces  ,  a  quatre  pieds  de  vol, 
vit  de  reptiles  Se  d'infedes.  IbiJ. 

Milan  noir  ou  étolien ,  eft  plus 
noir  &  un  peu  plus  petit  que  le 
milan  royal  &  il  a  les  pennes  de 
la  queue  prefque  toutes  égales  entre 
elles ,  mais  il  lui  reflemble  à  tous 
autres  égards  ;  il  efl  de  paûage , 
Belon  les  a  vus  traverfer  le  pont 
Euxin  en  files  noinbreufes;  plus 
commun  en  Allemagne  qu'en 
France;  refte  l'hiver  en  Egypte; 
vient  dans  les  villes  ,  fe  tient  lur  les 
fenêtres  des  maifons  ;  il  a  la  vue  & 
le  vol  fi  fîirs,  qu'il  faifit  en  l'air  les 
morceaux  de  viande  qu'on  lui  jette. 
Jbid.    203 — 20  j. 

Milan  comparé  avec  la  bondrée. 
Vûl.  1 ,  2  I  o  cT'  2  I  I .  Avec  l'oifeau 
Saint  -  Martin  ,  à  la  harpaie,  à  la 
bufc.  Ibid.  2  I  4 — 2  1  6.  Au  bufard. 
Jbid.  zic). 

Miroirs  ou  les  yeux  de  la  queue 
du  paon.  Vo/.  11,313.  On  en  voit 
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des   veRiges  fur  les  plumes   de  la 
queue  du  paon  blanc.  Jbid.  ^16. 

Miroirs  ou  yeux  fur  les  plumes  de 
l'argus.  Vol.  II  ,  3  <5  i .  Sur  celles  du 
chinquis.  Jbid.  365  à^  ^66.  Du 
fpicifère.  Jbid.  ■^6j  &  :^6%.  De 
i'éperonnier.  Jbidem  3  6^  ,  371 
372. 

Module  des  planches  enluminées, 
efl  par-tout  la  douzième  partie  de 
la  longueur  de  l'oifeau  niefuré 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue.  Vol.  I,  ix. 

M(EURS  des  animaux  dépendent 
beaucoup  de  leurs  .appétits.  Vol.  I, 
37.  Les  oifeaux  ont  plus  de  moeurs 
en  général  que  les  quadrupèdes. 
Jbid.  49,  50  é^  60.  Ceux  qui  fe 
nourrilTent  des  fruits  de  la  terre 
vivent  en  fimille  ,  cherchent  la 
fociété  de  leurs  femblabfes  ,  fè 
mettent  en  troupes  nombreufes  & 
n'ont  d'autres  querelles  que  celles 
que  produit  i'amour  ou  l'attache- 
ment pour  leurs  petits.  Jbid.  68. 
C'efl  des  déferts  qu'il  faut  tirer  les 
mœurs  de  la  Nature.  Jbid.  183. 

Moineau  ou  moineau  franc,  moi- 
neau de  ville,  pafleron  ,  palTière  , 
peflerat ,  parât ,  paifTe ,  paiflorelle , 
paflereau  ,  pierrot ,  moinet ,  gros- 
pillery,  guilleri ,  moucet,  moiiïon. 
Vol.  III ,  474  &  fuiv.  Réduction 
d'efpèces.    Jbidem,    474 — 476. 

Variétés 


DES       AI  A 

Vnuetcs  de  couleurs.  Vol.  111,  476. 
L'efpèce  du  moineau  e(i  répandue 
depuis  la  Suède  jufqu'en  Egypte, 
au  Sénégal.  Jbid.  ^y6  &  477. 
Variétés  de  fexe.  Ibidem.  Les  moi- 
neaux fe  plaifent  dans  les  lieux 
habités  ;  font  opiniâtres  ,  riifés  ; 
font  trois  pontes  ;  leur  nid  ,  leurs 
oeufs ,  leur  nourriture  ;  effet  de  la 
fumée  de  foufre  fur  eux  ;  dommage 
qu'ils  caufcnt  aux  volières ,  &c. 
477  —  480.  Durée  de  leur  vie, 
leur  éducation  ,  leurs  mœurs  ;  (ont 
folitaires  ,  vont  quelquefois  en 
troupes  ;  leurs  amours  ;  nichent 
quelquefois  fur  les  arbres;  s'em- 
parent du  nid  des  hirondelles  & 
des  pigeons.  Ibïd.  480 — 483. 

Moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal. 
Voye:^  MoiNEAU  du  Sénégal. 

Moineau  à  collier.  Voy.  Friquet. 

Moineau    à  la  Soulcie.   i'oyei 

SOULCIE. 

Moineau  à  tête  rouge.  Voye:^ 
Friquet. 

AlOlNEAU  à  tête  rouge  de  Cayenne. 
Fo^q  Friquet,  Passevert. 

Moineau  au  collier  jaune.  Voye^ 
Soulcie. 

Moineau  blanc;  variété  du  moi- 
neau. Vol.  III,  47^. 

Moineau  brun  &  blanc.  Vol.  III , 
47(^. 

Moineau  de  bois.  Fi?)»^^  Soulcie. 

Oifeaux,  Tome  IIL 
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Moineau  de  campagne.    Voye^ 

Friquet. 
Moineau    de    Capfa.    Voye^ 

Dattier. 
M  O  I  n  E  a  u  de  Cayenne.  Voyei 

Friquet  ,  Père-noir. 
Moineau  de  datte.  F<7y.  Dattier. 
Moineau  de  Java,  Voye^  Padda, 

Père-noir. 
Moineau  de  la  Caroline.    Voye-^ 

Friquet  huppé. 
Moineau    de  la    Chine.    Voye^ 

QUADRICOLOR. 

Moineau  de  la  côte  d'Afrique. 
Voyci  Beau-marquet. 

Moineau  de  Macao.  Voyei  Père- 
noir. 

Moineau  de  Madagafcar.  Voye^ 
Foudis. 

Moineau  de  montagne.  Voye-^ 
Friquet. 

Moineau  du  Brefil.  Voye^  Père- 
noir. 

M  o  i  N  e  a  u  du  Canada.  J'oye^ 
Soulciet. 

Moineau  du  cap  de  Bonnc- 
efpérance.  Fojq  Croissant, 
Foudis. 

Moineau  du  royaume  de  Juida. 
Voyei  Père-noir. 

Moineau  du  Sénégal ,  en  quoi 
diffère  du  nôtre.  Vol.  III,  484. 

Moineau  jaune.  Fo/.  III,  476. 

Moineau  Indien.  Voye^  Padda. 

.h 
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Moineau  noir  ou  plutôt  noirci. 
Vol.  III ,  475. 

Moin  eaux,  s'accouplent  la 
femelle  reftant  droite  fur  fes  pieds  , 
&  leur  accouplement  dure  très-peu , 
mais  il  fe  renouvelle  très-fouvent. 
Vol.  I,  J7. 

MOLOXITA  OU  religieufe  d'Aby f- 
fînie,  comparé  au  merle  ordinaire 
pour  la  forme,  la  taille,  la  nourri- 
ture ,  &iQ.  plumage  du  moloxita  ; 
pourquoi  appelé  religieuje.  Fo/.  III, 
406. 

JNlOQUEUR  ,  efl  de  la  même  efpèce 
que  le  merle  de  Saint  -  Domingue 
de  M.  Dr; (Ton  ,  <|ue  (on  grand 
moqueur,  (juc  le  merle  cendré  de 
Saint-Domingue  de  nos  planches 
enluminées  ,  que  le  f^onpcn  de 
Fcrnandez,  Ton  tetTonpan ,  &  ion 
centyn  antli ,  &  (on  cencontlololli , 
enfin  (juc  le  moqueur  de  M.  Sloane. 
K;/.  III  ,  7  20 — 322.  Son  chant, 
acconif):  gné  de  mouvemcns  ca- 
dencés. Ibidem,  3  2  j  — 327.  Son 
plumage  ,  fes  dimenfions  ;  lieux  où 
il  fe  trouve  ;  Ion  nid  ,  fa  nourriture  ; 
manière  de  l'élever  en  cage ,  fes 
mœurs ,  fes  parties  internes.  Ihid. 
325-329. 

Moqueur  de  M.  Sloane,  efl  notre 
moqueur. 

Moqueur  François ,  a  plus  de 
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rapports  avec  nos  gnves  ;  fes  diffi?- 
rences ,  (çi  dimenfions ,   fon  plu- 
mage ,   fon    chant ,    fa  nourriture. 
Vol.  III,  323  d^  324. 
Moqueur,  (grand)  le  même  que 

le  moqueur. 
Moqueurs,  réduction  des  efpèces 
à    deux.    Vol.   III,    320 — 324. 
Voyei    Cencontlatolli  , 
Centzonpantli  ,   Tet- 

ZONPAN,  TzONPAN. 

MOUCHET.     Fojf^  ÉpERVIER. 

Mou  El  TES,  femblent  être  toujours 
en  mouvement  &  ne  fe  repofer 
que  par  inflans.  Vol.  1 ,  30.  Les 
mouettes  des  Barbades  vont  le  pro- 
mener en  troupes  à  plus  de  deux 
cents  milles  de  la  côie  &  reviennent 
le  même  jour.  Ihid.  3  3 . 

Mouvement,  les  oilêaux  y  font 
très-propres  &  très-habiles,  &  par 
cette  raifon  ils  ont  dû  avoir  le  fens  de 
la  vue  plus  parfait.  Vol.  1  ,  8  ù'fuiv. 
La  feule  vîteffe  du  vol  d'un  oifeaii 
peut  indiquer  la  portée  relative  de 
fa  vue.  Jbid.  Le  mouvement  paroît 
plus  natuiel  aux  oifeaux  que  le 
repos.  Ihid.  30.  Cela  influe  fur 
leurs  habitudes  &  leur  inftin(!l. 
Jbid.  3  r. 

Mue,  les  oifeaux  y  font  Ç\\]e\s  comme 
les  quadrupè'îes  ,  font  fouffrans 
alors  &  meurent  quelquefois  ;  aucun 
ne  pond  pendant  ce  tejups.  VoL  Ij 
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44  ^  4j.  Effets  de  la  mue  des 
oifeaux  quant  aux  couleurs  du  plu- 
mage. Vol.  I  ,  69.  Et  niêiiie  quant 
à  celles  du  pelage  des  quadrupèdes. 
Ibid.  6c).  Dans  certaines  efpèces 
d'oi féaux  les  trois  premières  mues 
entraînent  des  changemens  confi- 
dcrables  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage. Vol.  1 ,  70.  Temps  de  la 
mue  des  faucons.  Ibid.  2.6 j^.  Du 
paon.  Vol.  II,  290—3  i  3.  Double 
mue  des  cailles.  Ibid.  467. 
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APAUL  OU  faifan  cornu,  comparé 
au  dindon  ,  plus  reffemblant  au 
faifan ,  fes  cornes ,  fa  gorgerette ,  fon 
plumage  ,  fes  ailes  courtes;  eft  un 
oileau  pefant.  Vol.  II,  362 — 364. 
Narines  du  percnopière,  ont  un 
écoulement  continuel  &  fort  dégoû- 
tant. Vol.  1,150.  Du  griffon ,  font 
fort  amples.  Ibid.  i  5  6. 

Nature  ,  ce  mot  a  deux  acceptions, 
ou  c'eft  un  être  idéal  auquel  on 
rapporte,  comme  à  une  caufe  a(5live, 
tous  les  effets  conftans ,  tous  les 
phénomènes  de  l'Univers;  ou  c'efl: 
la  fomme  des  qualités  dont  cette 
caufc  adive  a  doué  les  êtres  parti- 
culiers. Vol.  I,  2  d>'  3.  Nature  des 
oifeaux.  Ibid.  4  & fuiv.  Unifoimité 
du  plan  de  la  Nature  prouvée  par 
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les  rapports  parùculiers ,  obfervés 
entre  la  tribu  des  oifeaux  &  celle 
des  quadrupèdes.  Ibid.  36.  C'tfl 
fouvent  des  pays  étrangers  ,  6c 
fur-tout  des  déferts  qu'il  faut  tirer 
les  mœurs  de  la  Nature.  Ibid.  183. 

Naturel,  eft  l'exercice  habituel 
de  l'inflind  guidé  &  même  produit 
par  le  fentiment.  Vol.  1 ,  4. 

Nid  des  Oifeaux  ,  la  femelle  le 
commence  par  nécefflté ,  le  mâle 
amoureux  y  travaille  par  complai- 
ùace.  Volume  I,  50.  Ce  travail 
commun  forme  un  attachement 
réciproque.  Ibid.  Les  oifeaux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient 
pas,  &  fe  mêlent  indifféremment. 
Ibid.  52  cT  53.  Les  hiboux  n'en 
font  point  ordinairement ,  mais  fe 
fervent  de  ceux  des  autres  oifeaux. 
Ibidem,  345.  H  en  eft  ainfi  de  la 
hulotte.  Ibid.   361. 

Nomenclature  des  oifeaux,  fes 
difficultés.  Vol.  I ,  il) ,  iv  &.  v.  Né- 
cefllté  de  s'en  occuper.  Vol.  II, 
I — 4.  Inconvéniens  des  licences 
delà  Nomenclature.  Ibidem,  i  59  , 
261. 

nourriture  des  oifeaux  ,  confifte 
en  tout  ce  qui  vit  &  végète.  Vol.  I, 
38.  Ils  font  affcz  indifîérens  fur  le 
choix ,  ne  favourent  point  ce  qu'ils 
mangent ,  font  privés  de  la  mafti- 
cation  qui  fait  une  grande  partie  de 
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la  jouiiïânce  Ai  fens  du  goût ,  ils 
ont  ce  fens  très-obtus,  fans  difcer- 
nement;  ilss'empoifonnent  fouvent 
en  voulant  fe  nourrir. Ibid-^  8  ci^  3  9. 
Rien  de  plus  gratuit  &  de  moins 
fondé  que  la  diftribution  desoifeaux, 
tirée  de  leur  manière  de  vivre  ou 
de  la  différence  de  leur  nourriture. 
Vol.  1,41.  On  peut  dire  des  qua- 
drupèdes comme  des  oifeaux  ,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  nourriffent 
de  plantes  ou  d'autres  alimens  mai- 
gres, pourroient  aufîi  manger  de  la 
chair;  les  granivores  recherchent 
les  vers  ,  les  infecftes  ,  les  parcelles 
de  viande  avec  avidité;  on  nourrit 
avec  de  la  chair  le  roffignol  qui  ne 
vit  que  d'infetftes  ;  les  chouettes  fe 
rabattent  fur  les  phalènes ,  les  oi- 
feaux les  plus  carnaffiers  mangent, 
à  défaut  de  chair ,  du  poiffon  ,  des 
crapauds ,  des  reptiles  ;  prefque  tous 
les  granivores  ont  été  nourris  d'in- 
fedes  dans  le  premier  âge.  Ibid. 
40  é^  ^i . 

Noyau  cartilagineux  dans  la  dernière 
poche  inteOinale  joignant  l'anus  de 
l'autruche.  Vo/.l.,  41  i  ,  418. 
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COCOLIN  ou  perdrix  de  mon- 
tagne, du  Mexique,  plus  gros  que 
nos  perdrix  ,  climat  où  il  fe  plaît. 
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Vol  II,  485).  II  ed  une  autre  efpècc 

d'ococolin.  Ib'id.  490. 
Odorat  ,  ne  peut  être  que  le  fens 

du   fentiment ,  efl  plus  parfait  dans 

l'animal  que  dans  l'homme.  Vol.  I  y 

5  ,  13.  Celui  du  corbeau  &  du 
vautour  eft  fort  inférieur  à  celui  du 
chien  &  du  renard.  Vol.  \,  13 
if  I  4.  Cependant  les  oifeaux  car- 
nafîiers  paroiflent  en  général  avoir 
])lus  d'odorat  que  les  autres  oifeaux; 

6  comme  la  finefle  de  l'odorat 
fupplée  à  la  grofîièreté  du  goût, 
ils  paroiiïent  auflî  avoir  le  fens  du 
goût  meilleur  que  les  autres  oifeau». 
Jbid.  38^^39.  Foy^^ Sens. Dans 
l'homme  &  dans  l'oifeau  l'odorat 
efl  le  cinquième  fens  ;  dans  le  qua- 
drupède il  efl  le  premier.  Ib'id. 48 
Ù"  49.  Fort  émoufTé  dans  l'au- 
truche. Ibid.  43  2. 

(E  I  L  ,  plus  fenfible  dans  les  hiboux 
&  en  général  plus  parfait ,  plus  tra- 
vaillé dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  1,6.  Il  efl  aufH 
très-fouple,  fe  renfle  ou  s'aplatit, 
fe  rétrécit  ou  s'élargit ,  &c.  Ibid.  7 
c^  8.  Il  efl  plus  grand  proportion- 
nellement. Ibidem,  9.  Singulière 
conformation  de  l'œil  de  l'orfraie, 
connue  d'Ariflote  ,  &  vérifiée  par 
Aldrovande.  Ibidem ,  1  14  &  fuiv. 
L'œil  du  Jean -le- blanc  foutient 
l'éclat  diifoleil.  Ibid.  i  26  ù'  ^27- 
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La  pupille  de  l'oeil  des  oifeaux  de 
proie  not^urne  ,  fe  rétrécit  concen- 
triquement.  Vol.  1,330.  Les  yeux 
de  l'autruche  dilporés  de  manière 
qu'elle  peut  voir  des  deux  à  la  fois 
ie   même  objet.    Jlfid.    404.  Du 
dindon.  Vol.  II,  146  à'fuiv. 
CE  u  FS  ne  font  point  caufe,  dans  les 
efpèces  des  oifeaux  de   proie,    de 
l'excès   de  grandeur   des    femelles 
fur  les  mâles ,  comme  ils  en   font 
caufe  parmi  les  poiflons  &  les  in- 
fedes.   Vol.  1 ,  64.  Les  aigles  n'en 
font  que  deux  ou  trois ,  &  en  gé- 
néral les  oiiêaux  en  pondent  d'au- 
tant moins  qu'ils  font  plus  grands 
(&  plus   gros.   Jbid.   65,  66  y  83. 
Les  œufs  de  milan  &  de  tous  les 
oifeaux   de  proie    font  plus  ronds 
que  les  œufs  de  poule.  Jbîd.  202. 
Œufs    d'autruche    dans    l'ovaire. 
Jbid.  4 1  6.  Confondus  quelquefois 
îtvec  des  œufs  de  crocodiles.  Jbid. 
j^z6,  Hiftoire  des  œufs  de  la  poufe. 
Vol.  11,73  &fiiiv.    Œuf  à  deux 
jaunes  ;  œuf  dans  un  œuf;  épingle 
dans  un  œuf;    œuf  hardé;  œuf  à 
coque  double  ou  à  coque  épai^Te; 
œuf  à  pédicule  ,  en  forme  de  poire, 
de  cylindre  ,  de  fpirale  ;  œuf  por- 
tant l'empreinte  d'un  foJeil ,   d'une 
éclipfe,  d'une  comète;   œuf  lumi- 
neux. Jbid.  jj.  Prétendus  œufs  de 
coq.  Ibidem,  78.   Eyaporaiion  de 
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l'œuf,  moyens  de  l'empêcher  &  de 
eonferver  les  œufs.  Jbid.  ?,od/^i. 
Effets  de  la  fécondation  fur  l'œuf. 
Jbid.  83  &fuiv.  Rapport  coudant 
obfervé  entre  la  couleur  des  <x\xh 
&  celle  du  plumage.  Jbid.  i  3  o. 
Différence  de  couleur  entre  les  œufs 
des  peintades  fiuvages,  &  ceux  des 
peintades  domefliques.  Velume  II  , 
185.  Œufs  zéphyriens.  Jbid.  302. 
Œ  ufs  des  paons.  Jbidr  305-,  322. 

Oie,  qui  a  vécu ,  dit  -  on ,  quatre- 
vingts  ans.  Vol.  1,35. 

Oiseau  de  Dieu.  Voye^  Manu- 
code. 

Oiseau  de  Nazare,  plus  grosqu'urt 
cygne ,  a  prefque  tout  le  corps 
coxxven  de  duvet  non ^  àes  plumes 
frifées  au  lieu  de  queue,  les  jambes 
hautes,  trois  doigts  à  chaque  pied; 
pond  un  œuf  unique  dans  les  forêts 
fur  un  tas  de  feuilles  ;  on  trouve  un 
œuf  dans  le  géfier  des  petits.  Vol.  I , 
4^  I  dy  492.  Cet  oifèau  comparé 
avec  le  dronte  &  le  folitaire.  Jbid. 
493—496. 

Oiseau  de  Paradis ,  erreurs  à  fbn 
fujet.  Vol.  III,  151  —  153.  Ses 
longues  plumes  lubalaires,  les  longs 
fflets  de  fa  queue  ;  plumes  veloutées 
de  la  têie.  Jbid.  1  5  j_i  j  j.  Mue 
de  cet  oifeau  ,  climat  qui  lui  con- 
vient ;  fa  nourriture,  fa  cha/Te,  fon 
vol.  Jbid.  i  ;6 — I  59^.  Inconnu  Oiwc 
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Anciens;  variétés  obfervées  dms 
cette  efpèce.  Vol.  III ,  i  5 9 — 16\. 
On  mutile  quelquefois  des  oifeaux 
à  beau  plumage  ,  autres  c[ue  des 
oifeaux  de  Paradis.  Vol.  III,  16  i 
&   162. 

Oiseau  de  riz.  Voyei  Padda. 

Oiseau  fleuri  de  Fernandez.  Vojei 

XOCHITOL. 

Oiseau  Saint- Martin ,  autrement 
faucon  -  lanier  &  lanier  cendré, 
diffère  des  faucons  &  des  laniers 
par  fes  jambes  longues  &  menues , 
&  (e  rapproche  en  cela  du  jean- 
le-blanc  &  de  la  foubufe  ;  eft  un 
peu  plus  gros  que  la  corneille ,  a 
le  corps  plus  mince ,  n'avale  pas 
les  petits  animaux  tout  entiers  , 
comme  font  les  autres  gros  oifeaux 
de  proie ,  mais  les  déchire  avec  le 
bec  ;  reffemble  à  la  foubufe  à  beau- 
coup d'égards.  Vol. I,  212  ct'  21  ^. 
Se  trouve  en  France  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  ;  comment 
chaflfe  aux  lézards ,  fes  mœurs  font 
ignobles  &  approchent  de  celles  du 
milan;  eft  différent  du  hcnharricr. 
Ibidem ,  213  (i^  2  1  4.  Fréquente 
comme  lui  &  comme  la  foubufe  les 
colombiers  &  les  baffes-cours.  Jbid. 
215.  N'eft  point,  comme  on  l'a 
dit,  le  mâle  de  la  foubufe.  JbiJ. 
2 1  6. 

Oiseaux,  leur   hitloire   moins 
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détaillée  ici  que  celle  des  animaux 
quadrupèdes,  &  pourquoi.  Vol.  l,J. 
Leurs  elpèces   font  beaucoup  plus 
nombreules  &  fujettes  à  beaucoup 
plus  de    variétés  à  raifon  de  l'âge, 
dufexe,  du  climat,  de  la  domefli- 
cité,&c.  Ibid.ï)  à'fuiv.  Difficultés 
de    leur    nomenclature  ,     de  leur 
defcription  ,   de  leur  hifloire  &  de 
rendre  leurs  couleurs  avec  le  pin- 
ceau de  la  parole.    Ibid.  v  &  v). 
Leurs  différences  apparentes  portent 
fur  les  couleurs,  encore  plus  que 
fur  les  formes.  Ibid.  v.  Sont  moins 
affujetiis  que  les  quadrupèdes  à  la 
loi  du  climat.  Ibid.  xi).  N'obéifîent 
qu'à  la  faifon.  Ibid.  xiij.   Sont  plus 
chauds,  plus  prolifiques  que  les  qua- 
drupèdes ,  &  par  conféquent  plus 
fujets  à  fe  mêler  avec  les  femelles 
d'efpèces  voifines,    &  à  produire 
des  métis  féconds ,     d'où   s'enfuit 
une  plus  grande   multiplicité  d'ef- 
pèces. Ibid.  xxij.  Plan  pour  arriver 
à  une  hiftoire  compîette  des  oileaux. 
Ibid.  xxiij  &  xxiv.  Les  oifeaux  ont 
le  fensde  la  vue  plus  parfait  que  les 
quadrupèdes.  Ibid.  5,30.  Excep- 
tions apparentes. //«/V,  Voye^  (ElL, 
Les  oifeaux    font  plus  propres  & 
plus  habiles  au  mouvement  que  tous 
les  autres  animaux.   8  if fuiv.  33. 
Çonnoiffent  mieux   que  nous  Iti 
qualités  de  l'air ,  en  prévoient  mieux 
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les  variations.  Ibid.  i  o.  Coiinoiflent 
mieux  aufll  les  grandes  diftances  & 
la  lurface  de  notre  globe.  Jbicl.  i  i . 
Par  celle  laifon  voyagent  plus  & 
plus  loin.  Vol.  1,11  àr  fuiv.  Voye^ 
Migration.  Piufieurs  n'ont 
point  de  narines  extérieures.  Jbid. 
I  3 .  Ont  le  fens  de  l'ouïe  plus  parfait 
que  l'odorat ,  le  goût  &  le  toucher , 
plus  parfait  même  que  l'ouïe  des 
quadrupède.^.  Jbid.  14  ^^  i  5.  Ont 
en  général  la  voix  plus  agréable, 
plus  forte  ,  &  ils  prennent  plus  de 
plaifir  à  l'exercer.  Ibid.  1  j  ,  18. 
Se  font  entendre  d'une  lieue  du 
haut  des  airs.  Ibid.  20  if  21.  Ont 
les  organes  de  la  voix  j)lus  com- 
pliqués, Ibid.  I  7.  Volent  fans  fe 
fatiguer ,  &  chantent  de  même , 
puilqu'ils  chantent  en  volant.  Ibid, 
Sont  moins  fufceptibles  d'être  mo- 
difiés parlhomme.  Ibid.  24 e^  25. 
On  apprend  cependant  à  quelques- 
uns  à  chafler,  à  rapporter  le  gibier. 
Jbid.  25  &  :l6.  Un  oile»au  de  haut 
vol  peut  parcourir  chaque  jour 
quatre  ou  cinq  fois  plus  de  chemin 
que  le  quadrupède  le  plus  agile. 
Jbid.  31  &  '^l-  Les  oileaux  vivent 
plus  à  proportion  que  les  quadru- 
pèdes. Ibidem,  34  Croiflent  plus 
proinptement,  &  font  plutôt  en 
état  de  fe  reproduire.  Ibidem  ,  34. 
Rapports  pariiculiers  obfervés  cmre 
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la  tribu  des  oi  féaux  &  celle  des  qua- 
drupèdes; parmi  les  uns  &  les  autres 
il  y  a  des  efpèces  carnafîlères  & 
d'autres  qui  obfervent  la  diète 
végétale,  &  pourquoi.  Ibid.  36 
^3  7-  Voyei  In  tes  tin  s.  En 
général  font  aHez  indifférens  fur  le 
choix  de  la  nourriture,  &  fouvent 
ils  luppléent  à  l'une  par  une  autre. 
Ibid.  38.  La  plupart  des  oifeaux 
ne  font  qu'avaler  fans  jomais  fa- 
vourer.  Ibid.  39.  Voye^  Nour- 
riture. Piufieurs  dont  le  bec 
cfl  crochu  préfèrent  les  fruits  &  les 
grains  à  la  chair  ;  prefque  tous  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  grains ,  ont 
été  nourris  dans  le  premier  âge  avec 
des  inledes  par  leurs  père  &  inère. 
Ibid.  4 1 .  Les  oifeaux  prefque  nus , 
tels  que  l'autruche,  le  calbar,  le 
drontc  ,  &c.  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  pays  chauds;  les  oifeaux 
des  pays  froids  font  bien  fourrés. 
Ibid.  44.  Tous  font  fujets  à  la  mue 
comme  les  quad/upèdes.  Ibid.  Ù" 
fiiiv.  Voye:^  MuE.  Les  oileaux  l'em- 
portent fur  les  quadrupèdes  poui  le 
toucher  des  doigts ,  dont  ils  faififlent 
les  corps.  Ibid.  48.  Sont  jjIus  ca- 
pables de  tendrefle ,  d'artacheinent 
&  de  morale  en  amour  que  les  qua- 
drupèdes, quoique  le  fojid  phyfjque 
en  foit  peut-être  plus  grand  que 
dans   ces  derniers  ;    ils  paroiflent 
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s'unir  par  un  pade  confiant  &  qui 
dure  au  moins  autant  que  l'éduca- 
tion de  leurs  petits.  Vol.  1 ,  4^  , 
50,  60.  IJfàut  excepter  la  perdrix 
rouge  &  quelques  autres  efpèces. 
Jbid. 52.  Les  oileaux  qui  pourroient 
encore  Te  livrer  à  l'amour  avec 
fuccès  ,  fe  privent  de  ce  plaifir 
pour  fe  livrer  au  devoir  naturel  du 
foin  de  la  famille.  Vol.  1 ,  5  j  ciT'  5  ^. 
N'ont  qu'une  feule  façon  de  s'ac- 
coupler. 57.  Plus  indépendans  de 
l'homme  ,  moins  troublés  dans  leurs 
habitudes  naturelles,  ils  fe  raffem- 
hlent  plus  volontiers  entre  eux. 
'Jbid.  60.  Ont  plus  de  befoin  que 
d'appétit,  plus  de  voracité  que  de 
fcnfualité.  JùiJ,  jp.  Voye:^  MI- 
GRATION. Ne  peuvent  avoir  que 
des  notions  peu  didincfles  de  la 
forme  des  corps.  Jbid.  Comment 
iinitent  noire  parole  &  nos  chants. 
Vol.U,  106. 

Oiseaux  aquatiques,  font  pourvus 
d'une  grande  quantité  de  plumes  , 
&.  d'un  duvet  très-fin  ;  ils  ont  outre 
cela  près  de  la  queue  de  grofles 
glandes,  des  efpèces  de  réfervoirs 
pleins  d'une  matière  huileufe  ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  luftrer  &  vernir 
Jeurs  plumes.  Vol.  I,  45  cî^  44. 
Les  membranes  qui  uniHTent  les 
doigts  de  leurs  pieds,  la  légèreté 
de  leurs  plumes  &.  de  leurs  05  >  la 
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forme  de  leur  corps ,  tout  con- 
tribue à  leur  faciliter  l'aiflion  de 
nager  ;  il  y  a  plus  de  trois  cents 
efpèces  d'oifeaux  palmipèdes ,  & 
l'élément  de  l'eau  femble  appar- 
tenir plus  aux  oi féaux  qu'aux  qua- 
drupèdes. Jbid.  4.6  &  47-  Oifeaux 
de  proie  aquatiques  comparés  avec 
les  oifeaux  de  proie  terreftres.  Jbid. 
62  ci^  63  .  Parmi  les  oifeaux  aqua- 
tiques, comme  parmi  les  terreftres, 
il  y  en  a  qui  ne  volent  point.  Ibid. 
395  à-^^û. 

O  I  s  E  A  u  X  de  bafle  -  cour ,  ne  font 
point  de  nids ,  ne  s'apparient  point , 
le  maie  pnroît  feulement  avoir  pour 
fcs  femelles  quelques  attentions  de 
plus  que  n'en  ont  les  quadrupèdes. 
Vol\,    53. 

Oiseaux  de  fauconnerie ,  de  la 
première  clafle ,  ce  font  les  gerfauts, 
les  fmcons  ,  les  facres ,  les  laniers , 
les  hobreaux ,  les  émérillons  &  les 
creflerelles  ;  ont  tous  les  ailes  pref- 
que  aufll  longues  que  la  queue ,  la 
première  penne  de  l'aile  faite  en 
lame  de  couteau ,  &  auffi  longue  que 
la  fuivante,  qui  eft  la  plus  longue 
de  toutes.  Vol.  I,  240. 

Oiseaux  de  Paradis,  femblent  être 
toujours  en  mouvement  &  ne  fe 
repofer  que  par  inftans.  VoU  1,30. 

Oiseaux  de  proie,  n'ont  ordinaire- 
ment ni  jabot,  ni  géfier,  ni  double 

cacum. 
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ccetum  ,  ôc  leurs  inteflins  font  moins 
étendus  que  ceux  des  oileaux  qui 
fe  contentent  d'une  nourriture  vé- 
ge'tale.    Vol.  K  )7'   Ont  la  langue 
molle  en  grande  partie  ôc  afîez  lein- 
blable  pour  la  fubflance  à  celle  des 
quadrupèdes  ;  ils  ont  donc  le  goût 
meilleur    que   les   autres,   d'autant 
qu'ils    paroifient   aufTi   avoir    plus 
d'odorat.  Ibidem,  ^S  é^  97.    Les 
plus  voraces  mangent  du  poillon  , 
des  crapauds ,  des  reptjles  lorlque 
îa   chair  leur  manque.    Jl-li/.   4 1 . 
Ont  l'eftomac  membraneux.  Jbid. 
43.    Il  n'y  a  pas  une  cjuinzième 
partie  du  nombre  total  des  oifeaux 
terreftres    qui    foient    carnafTiers , 
tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il 
y  en  a  plus  du  tiers.  JùiJ.  61  &  61. 
Mais  en    revanche   il    exille    une 
grande    tribu    d'oifcaux    qui    font 
une  prodigieufe  déprédaiion  fur  les 
eaux,  tandis  qu'il  n'y  a  guère  parmi 
les  quadrupèdes  que  les  caIlors,les 
loutres ,  les  phoques  &  les  morfes 
qui  vivent  de  poifion.  Ibïd. 
Oiseaux  de  proie  terrefires,  com- 
pare's  avec  les  oifeaux  de  proie  aqua- 
tiques.   Vol.  I,    61  &  Gi.    Ordre 
dans  lequel  on  parlera  des  premiers 
dans    cette    H'ijlo'ire    des    Oifeaux. 
Ib'id.  6^.  Dans  toutes  les  cfpèces 
d'oifeaux  de  proie,  les  mâles  iont 
d'environ  un  tiers  moins  grands  & 

Oifeaux ,  Tome  IIL 
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moins  forts  que  les  femelles ,  d'où 
s'eft   formé  le   nom  générique  de 
tiercelet ,  qui  dtfignc  le  mâle  dans 
toutes  ces  efpèces.  Ibïd.  63  ^  64. 
Tous   ces  oifeaux  ont  l'appétit   de 
la  proie  &  le  goût  de  la  chaffe  ,  le 
vol  très  -  élevé  ,  la  vue  perçante  , 
l'aile   &    la    jambe  fortes,    la    tête 
groffc,    la  langue    charnue,    l'ef- 
tomac fimple  &  membraneux ,  les 
inteflins  moins  amples  &  plus  courts 
que  les  autres  oileaux  ,  le  bec  cro- 
chu ,  quatre  doigrs  bien  féparés  à 
cha([ue  pied  ;  ils  habitent  les  mon- 
tagnes déferres  ,  font  leurs  nids  dans 
les  trous  de  rochers  &  fur  les  plus 
hauts  arbres;    plufieurs  efpèces  fe 
trouvent  dans  les  deux  continens  , 
quelques-unes    ne    paroiffcnt  pas 
avoir  de  climat  fixe  ^  bien  déterminé. 
Ib'id.    64  &  6).  En  général  font 
moins  féconds  c{ue  les  autres  oifeaux, 
&  le  font  d'autant  moins  qu'ils  font 
plus  grands,  llnd.  65  &  6G.   Ont 
prefque  tous ,  ])lus  ou  moins ,  l'ha- 
bitude dénaturée    de    chafTcr  leurs 
petits  hors  du  nid  bien  plus  tôt  que 
les  autres  &  dans   le  temps    qu'ils 
leur    devroient  encore    des  (oins  ; 
forcés  par  leur  conformation  à  fe 
nourrir  de  chair ,  par  conléquent  à 
détruire    &  à  faire   la  guerre    fans 
relâche ,    ils   portent    une  ame  de 
colère  qui  détruit  tous  les  fentimeiis 

.  i 
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doux  &  afFoibîit  même  la  ttnclrcfle 
maternelle;  prefîés  de  leur  propre 
befoin  ,  ils  eniendent  impatiemment 
les  cris  de  leurs  petits,  &  Tila  proie 
devient  rare,  ils  les  expuKent,  les 
frappent  6c  quelquefois  les  tuent 
dans  un  accès  de  fureur  caulé  par 
la  misère.  Vol.  l ,  66  dT'  6y.  Sont 
infociabfes  par  la  même  railon.  Ilid. 
Cy.  Vivent  aj-)pariés,  même  après 
la  lailbn  de  l'amour  &  jamais  en 
famille.  JlùJ.  68.  Changent  de 
couleurs  à  la  première  mue  &.  même 
à  la  ftconde  &  à  la  troifième.  Jl^id. 
70.  II  y  a  apparence  qu'ils  fe 
cachent  pour  boire ,  comme  f lit  le 
jean-Ie-blanc.  Jifid.  i  27.  Se  diftin- 
guent  en  oifeaux  guerriers ,  nobles 
&  courageux  ,  tels  que  les  aigles , 
faucons  ,  gerfauts ,  autours  ,  laniers, 
éperviers ,  &c.  &  en  oifeaux  lâches , 
ignobles  &  gourmands,  tels  que  les 
vautours  ,  milans ,  bufes  ,  &c.  Jùid. 
133.  Antipathie  ne'cefî'aire  entre 
tous  les  oileaux  de  proie.   Vol.  III , 

Oiseaux  de  proie  nodurnes ,  ne 
voient  ni  au  grand  jour  ,  ni  dans 
i'obfcuritè  profonde.  Vol.  1,317 
Ù"  fuivantes.  Attaqués  de  jour  avec 
acharnement  par  les  petits  oifeaux. 
Jbid.  318.  Quels  font  ceux  qui 
fupportent  le  mieux  la  lumière. 
Ibid.  31p.  Sont  tous  compris  fous 
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les  deux  genres  du  hibou  6c  de  la 
chouette.    Jbid.   320.    La  plupart 
de  ceux  qu'on  trouve  en  Amérique 
ne  diffèrent  pas  aflezde  ceux  d'Eu- 
rope   pour   qu'on   ne  puifle    leur 
fuppofer  une  même  origine.  Jbid. 
321.    Semblent  avoir  le  fens  de 
la  vue  obtus,    parce  qu'il  eft  trop 
affecfté  de  l'éclat  de  la  lumière ,  pa- 
roifient  avoir  le  fens  de  l'ouïe  fu- 
périeur  à  tous  les  autres  oifeaux  & 
animaux,     ils   peuvent    ouvrir    «Se 
fermer  les  oreilles  à  volonté  ;  leur 
bec  efl  entouré  de  petites  plumes 
tournées  en  avant ,  les  deux  pièces, 
tant  fupérieure  qu'inférieure ,  font 
mobiles,  l'ouverture   en  cfl   très- 
grande;  le  font  craquer  fort  louvent; 
ont  l'un  des  trois  doigts  antérieurs 
mobiles ,  de  manière  qu'ils  peuvent 
le  tourner  en  arrière;  lorfqu'ils  forient 
de  leur  trou,  prennent  leur  vol  en 
culbutant ,  fans  aucun  bruit ,  comme 
fi  le  vent  les  emportoit  &  toujours 
de  travers.  Ibid.  330  diT*  3  3  i . 
Onocrotale,   le  fquelette  de  ce 
gros  oifeau  ne  pefoit    que  vingt- 
trois  onces.    Vol.  1,34.     On  dit 
qu'il  vit  jufqu'à  quatre-vingts  ans. 
Jbid.  3  5 . 
ORANBLEU    ou  merle  du  cap  de 
Bonne-elpérance  ;    origine  de  fon 
nom,  fon  plumage,  TW.  III,  T^yj 
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Oranvert.  Voyei  Merle  à 
venire  orangé  du  Sénégal  ;  fon 
plumage,  les  dimenfions.  Vol.  IW, 

177- 

O  R  c  H  E  F  OU  gros  -  bec  des  Indes. 
Fo/.  III,  ^66. 

Oreilles  du  grand  duc.  Vol.lj 
333.  De  l'autruche.  Ibidem  ^  4  5  o 
«y  45 1. 

Orfraie,  ne  pond  que  deux  œufs. 
J'o/.l,  65.   Se  charge,  dit-on,  de 
l'éducation  des  petits  du  pyg-^rguc 
chafTés    &   abandonnés    par    leurs 
père  &  mère.  Ibidem  ,101.    1  ait  à 
vérifier.    Il^/J.    113.     ChafTe  aux 
oifeaux  de  mer.  Ibid.  1  05)  ci^  1  i  3. 
Appelé  grand  aigle  de  mer ,  eft  plus 
gros    que   le   grand  aigle ,   mais  a 
les  ailes  plus  courtes ,  a  les  ongles 
noirs,  fémi- circulaires  ,  les  jambes 
jaimes ,  nues  à  la  partie  inférieure , 
une  barbe  de  plumes  fous  le  menton, 
d'où  lui  efl:  venu  le  nom    d'aigle 
barbu  ;   fe   nourrit   de   chair  &  de 
poinon  i?c  enlève  les  chevreaux ,  les 
agneaux  ,  les  lièvres  &  les  oies  aufîî- 
bien  que  les  poiiïons  ;  ne  pond  que 
deux  œufs  &.  n'élève  ordinairement 
qu'un  petit  ;  rangé  par  Aridote  avec 
les  oifeaux  de  nuit  ;  Ces  yeux  font 
conformés  différemment  de    ceux 
des  oifeaux  de  nuit  &  de  ceux  des 
oifeaux  de  jour;    il  a  la  cornée  re- 
couverte  d'une    membrane    très- 
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mince  qui  forme  l'apparence  d'une 
petite  taie  furie  milieu  de  la  pupille 
&  qui  eft  environnée  d'un  anneau 
parfaitement  tranfparent  ;  chaHe  la 
nuit  &  le  jour ,  n'a  pas  le  vol  fi 
rapide  ni  fi  haut  que  l'aigle.  UiJ. 
I  I  2 —  117.  Il  y  a  des  orfraies  de 
différentes  grandeurs.  lùiJ.  122. 
Cette  efpèce  n'efl:  nulle  part  nom- 
breufe,  mais  elle  efl:  répandue  pref- 
que  par-tout  en  Europe,  il  paroît 
même  qu'elle  efl  commune  aux 
deux  continens,  &  que  les  Hurons 
l'appcllentyî;;?^^»^//^.  Ibidem ^  122 
c^  I  23. 

Ortolan,  nom  donné  à  une  trcs- 
petite  tourterelle.  Vol.  Il,  55p. 

Os  des  oifeaux ,  ont  la  cavité  plus 
grande  cjue  ceux  des  quadrupèdes 
&  font  fpécifiquement  plus  légers, 
ce  qui  contribue  non -feulement  à 
la  vîtefl^e  du  vol,  mais  à  la  durée 
de  la  vie  des  oifeaux  ;  leurs  os  plus 
folides  &  plus  légers  demeurant  plus 
long -temps  poreux,  &  ne  s'obf- 
truent  pas  aufli  promptement  que 
dans  les  quadrupèdes  :  car  cette 
obflrudion  de  la  fubflance  des  os 
efl  la  caufe  de  la  mort  naturelle. 
VoL  I ,  ^^  —3  6.  Les  poiflons  qui 
ont  les  os  encore  plus  légers ,  plus 
du(5liles  que  les  oifeaux ,  vivent 
aufli  plus  long-temps;  les  femmes, 
par  la  même  raifon,  vivent  plus- 

•      •  • 
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long-temps  que  les  hommes.  Vol.  I , 

36. 

Ovaire,  unique  dans  les  oi féaux  ; 
exceptions  propofces ,  mais  qui  ont 
befoin  de  confirmation.  }''ûI.  1,416 

£>'  417. 

OviDUCTVS  unique,  même  dnns 
les  oifeaux  à  qui  l'on  attribue  deux 
ovaires.   ?W.  1 ,  41  7. 

Ouïe,  ce  fens  efl  plus  parfait  dans 
ks  oifeaux  que  dans  les  quadru- 
pèdes ,  &  après  la  vue,  c'eft  le  fens 
le  plus  parfait  des  oiteaux ,  on  en 
peut  juger  j  ar  la  facilite  qu'ils  ont 
de  répéter  une  fuite  de  fons  &  d'i- 
niiier  la  parole  humaine,  &  encore 
par  le  plaifir  qu'ils  prennent  à 
chanter.  Volume  1 ,  14,  15,  2.  i  , 
2.5  ^30.  Voyej^  Sens.  Dans 
l'homme  l'ouïe  efl  le  quatrième  fens, 
de  même  que  dans  le  quadrupède  ; 
il  efl  le  fécond  dans  l'oifeau.  IbiJ. 
48.  Les  oifeaux  de  proie  no(5lurnes 
paroi  fient  avoir  le  fens  de  l'ouïe 
fupcrieur  à  tous  les  autres  oifeaux, 
ils  ont  les  conques  des  oreilles  plus 
grandes  ;  il  y  a  aufli  chez  eux  plus 
d'.ippareil  &  de  mouvement  dans 
cet  organe  qu'ils  font  maîtres  de 
fermer  &;  d'ouvrir  par  un  privilège 
qui  leur  e(l  propre.  Ib'id.  330^ 
3  ?  I .  On  a  dit  que  l'autruche  ètoit 
privée  du  fens  de  l'ouïe.  Jbul,  450 
€^7^45  I. 
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O  u  R  o  u  A.  Voye^  Va  u  T  o  u  R  du 
Brefil. 

OuROVANG  OU  merle  cendré  de 
Aladdgalcar  ;  foti  plumage ,  {t% 
dimenfions.  Vol.  III,  380.  Com- 
paré à  notre  mauvis.  Ibidem. 

OuRouBOu.  F/yf^  Vautour  du 
Brefil,  Marchand. 

Outarde,  Vol.  II,  4—39.  Sa 
nomenclature.  Ibïd.  4 — 1  %.  Diffé- 
rences du  mâle  &  de  la  femelle. 
Ibïd.  18.  Dimenfions  de  l'outarde. 
Ibid.  I  8  iif  fuiv.  Son  poids.  Jb'id, 
19.  A  trois  doigts  à  chaque  pied, 
un  duvet  couleur  de  rofe  ;  fcs  autres 
caradères.  Ibid.  2 1  &  fu'iv.  St% 
ongles.  Ibid.  2  i .  Ses  oreilles ,  fi 
langue  ;  poche  dont  l'orifice  efl  fous 
la  langue.  Ibid.  24  cV  2  5 .  Obferva- 
tions  anatoiufques.  Ibid.  26 — ^o. 
Sa  nourriture.  Ibid.  28.  Sa  ponte, 
fon  incubation.  Ibid,  30  &  31. 
Ses  moeurs,  fon  allure  ;  manière  de 
la  prendre.  Ibid.  3  i — 34.  Va  quel- 
quefois en  troupes ,  fon  cliinat ,  fes 
migrations.  Ibidem,  34 — ^6.  N'a 
point  pafîe  en  Amérique.  3(5 — 39. 
Ufages  de  fi  chair  &  de  Ç^'i  plumes. 
Ibid.  35).  Pourquoi  nommée  oCis 
par  les  Anciens.  Ibid.  53. 

Outarde  d'Afrique.  Vol.U,  54. 
La  même  que  l'autruche  volante. 
Ibid.    j  4—  5  6 . 
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Outarde  huppée  d'Arabie.  Voye-^ 

LOHONG. 

Outarde  moyenne  des  Indes. 
Voyei  ChuRGE. 

Outarde  pefée  &  mefuréc.  Vol.  I , 
199. 

Outarde  (petite)  ou  canepetière, 
pourquoi  appelée  ainfi.  Vol.  II,  41 
^  42.  Ses  dimenfions.  Jbid.  44. 
Ses  proprie'tés  ;  variétés  produites 
par  la  différence  du  fexe.  Ibid.  45. 
Ses  amours,  fa  ponte,  Ton  partage, 
fa  nourriture  ;  moyens  de  prendre 
ces  oifeaux.  Jbid.  46  ^47.  Lieux 
où  ils  fe  trouvent.  Ibid.  47 — 49. 
Sa  manière  de  voler  &  de  courir , 
fès  mœurs  ,  qualités  de  ù  chair. 
Jbid.    50  Ù'  51. 

Outarde  (petite)  huppée  d'A^ 
frique.  Toyq  HOUBARA. 

Outarde  (  autre  petite  )  huppée 
d'Afrique.  Voyei  Rhaad. 
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ADDA  eu  oifeaude  riz  ow  gros-bec 
cendré  de  la  Chine,  moineau  de 
Java ,  moineau  Indien  ;  (o\^  beau 
plumage.  TW.  III,  463  £^464. 

Palmipèdes,  font  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents.  Vol.  1 ,  46. 

Palmiste,  d'où  vient  ce  nom; 
plumage  de  cet  oifeau ,  Ces  di- 
menfions ;  variété.    Vol,\\\,  400 
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Paon,  n'eft  pas  la  centième  partie 
d'un  l)œuf  &  le  fût  entendre  de 
plus  loin.  Vul.  1 ,  15.  Eft  avec  le 
coq,  le  dindon  &  les  autres  oifeaux 
à  jabot ,  le  repréfentant  des  boeufs, 
des  brel)is  ,  des  chèvres  &  des 
autres  ruminans.  Ibidem,  38.  Sa 
beauté  ,  fon  aigrette  ,  fa  queue  , 
couleurs  de  fon  plumage ,  leur  jeu 
dans  les  différens  mouvemens  du 
mâle  lorfqu'ilfcftaiîimé  par  l'amour. 
Vol.  II  ,  288  ,  289  <ry  290.  Sa 
mue.  Ibid.  290.  Eft  origijiaire  des 
Indes  orientales  d'où  il  s'elt  répandu 
fuccefllvement.  Jbid.  290 — 300. 
D'où  lui  font  venus  les  noms  d'di'/j- 
Aledica  &  d'oilèau  de  Samos.  Ilnd. 
2C)6 — 298.  Ne  paroit  pas  naturel 
à  l'Afiique.  y/'/d',  293  — 29  j.  Nia 
l'Amérique,  y/»/^,  299  j^r  3  00.  Eft 
un  oileau  pefant  à  ailes  courte^  & 
queue  longue  ;  ne  fe  jilait  j^as  dans 
les  pays  feptennionaux.  Jbid.  300. 
Les  m  aies  ardcns  pour  leurs  fe- 
melles fe  battent,  dit-on,  entr'eux; 
ont  befoin  de  plufieurs  femelles 
chacun  ,  mais  non  pas  en  tout 
climat.  Ibid.  300  é^  301.  Sont 
oifeaux  pulvérateurs ,  la  femelle  elt 
lafcive,  pond,  fins  accouplement 
des  œufs  inféconds.  Ibid.  :;  o  i  ci^* 
302.  Age  adulte  de  ces  Oifcaux, 
produ<ftion  de  la  belle  queue  du 
mâle.    Ibid.  ^oz  <ùr  30^.   Saifon 
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de   leurs  amours ,    moyen  de  l'a- 
vancer. F(?/.  11,303  ^304.  Pontes, 
incubation  ,   œufs  ,    précautions  à 
prendre   pour  qu'ils   ne  foient  pas 
cafles  dans  la  ponte  mcine  ou  par 
îe  mâle ,  &  pour  que  la  couveufe  ne 
les  abandonne  pas.  Ih'id.i  04. — 308. 
On   en  fait    couver  par  des  poules 
vulgaires;  éducation  des  petits.  Ibid. 
304 — 3  I  I.    Semblent  le  careflcr, 
mais  en  effet  fe  grattent  réciproque- 
ment avec  leur  bec  ,  &  pourquoi. 
Ibïd.  315.  Leur  manière  de  manger, 
de  boire  ;    tube  inteftinal ,  canaux 
biliaires    &    pancréatiques  ,    ccecum 
double,    croupion    gros.    Ibidem, 
^i^é^^iy   Comment  dorment, 
aiment  la  proi:)rété  ;    leurs    excré- 
mens,  aiment  à  grimper.  Ibid.  3  i  j 
é^  116.   Leurs  voix  ,   leurs  diffc- 
rens  cris.  Ibid.  ?  16  à^  ^  ly.   Leur 
fympathie  avec  le  dindon ,  durée  de 
leur  vie ,  leur  nourriture  ;  manière 
de  les  prendre  à  Cambaie  ,  qualités 
de  leur  chair.  Ibidem,  3  i  7 — 3  22. 
Paon  blmc,  variété.    Vo/.  Il  ,   323 
—  326.    ^^cftiges  de  miroirs  fur  les 
plumes  de  'a  queue.  Ibid.  326. 
Paon  panacli<  ,  lemble  être  le  pro- 
duit du  mélaiige  du  paon  ordinaire 
ôc  du  paon  blanc;  fes  petits  moins 
délicats  à  élever  que  ceux  du  paon 
blanc.  Vol.  II,  327. 

Parât.  Voy^i  Moineau. 
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Paresseux,  Ce  meuvent  très- 
lentement  <Sc  ont  les  yeux  couverts 
ai  là  vue  bafle  ;  c'efl:  une  règle 
générale.  J^'o/.ly  p. 

P  A  R  o  A  R  E ,  nom  formé  du  nom 
Bralilien  tije  guacu  paroara,  connu 
fous  celui  de  cardinal  dominiquain, 
fon  plumage ,  différence  de  la  fe- 
melle.   Vol.  III,    ')00  à"  ^o\. 

Paroare  huppé  ou  cardinal  domi- 
niquain huppé  de  la  Louifiane. 
K^/.  III,    joi. 

Parraka  de  Barrère,  qui  le  nomme 
aufli   faifan ,    ià    huppe.    Vol.  Il , 

Passage  (temps  du)  des  fiucons 
étrangers.  Vol.  I,  265,  266  Ù' 
267.  Voye-^  Migration. 

Passe -BLEU  ou  moineau  bleu  de 
Cayenne,  a  rapport  au  friquct,  & 
plus  encore  au  pafîe-vert. 

Passerat,  paffereau ,  pafTereau 
fauvage,pafreron,  K(y^{FRiQUET 
&  Moineau. 

Passe-vert  ou  moineau  à  tête 
rouge  de  Cayenne,  approche  de 
notr^  friquet ,  quoique  d'un  plu- 
mage tout  différent.  Fo/.  III,  494. 

P  A  s  s  I  È  R  E  ,  paiffe ,  paifTe  de  faule, 
paifforelle.  Voyei  F  R  l  Q  U  E  T  & 
Moineau. 

Paupière,  féconde  paupière  des 
oifeaux,  &  fon  ufage.  Vol.  I,  6. 
Paupière  fupérieure  de  l'autruche 
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mo])ile  &  bordée  de  longs  cils. 
Vol.  1 ,  404. 

P  A  U  X  1  ou  le  pierre ,  ou  ))ierre  de 
Cayenne,  hocco  du  Mexique  de 
BrifTon;  cufco,  poule  Numidique  ; 
fon  bec  charge  d'un  tubercule  ,  la 
taille,  Ton  plumage;  fe  perche,  pond 
à  terre  ;  nourriture  des  petits ,  fon 
naturel ,  lieux  qu'il  aftecle  ;  diffé- 
rences entre  le  inâle  &  la  femelle. 
Vol.  II,  382—385. 

Peau  ou  cuir  de  l'autruche.  J^vl.  I, 
443. 

PÊCHEUR  (le)  des  Antilles  du  P. 
Dutcrtre  c(l  très-vraifemblableinent 
le  même  que  l'épervier  -  pêcheur 
de  la  Caroline  de  CatelLy  ,  &  ce 
dernier  par  fi  forme  ,  fa  grofleur , 
fon  plumage  &  fes  habitudes , 
femble  appartenir  à  refptce  du 
balbuzard.  Vol.  I  ,  142 —  145. 
Quoiqu'il  ne  fifle  pas  la  guerre  aux 
oifeaux ,  ni  même  aux  animaux  , 
mais  feulement  aux  poiffons  ,  les 
oifeaux  ne  lailfent  pas  de  s'attrouper 
pour  le  pourfuivre  à  coups  de  bec 
jufqu'à  ce  qu'il  change  de  quartier  ; 
pêche  comme  le  balbuzard  ;  les 
.enfins  des  Sauvages  i'élcvent  <Sc 
s'en  fervent  à  la  pêche.  Ibid.  143. 
Faucon  pêcheur  des  Antilles.  Jbid. 
264.  Delà  Caroline.  Jbid.  Faucon 
pêcheur  du  Sénégal.  Voyc^  Ta  N  as. 
Tous  les  oifeaux  pêcheurs  rejettent 
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par  le  bec  les  arêtes  &  les  écailles 
de  poilîons  ,  roukes  en  petites 
pelotes.  Ibid.  282. 
P  E I  N  T  A  D  E  ou  mcléagride  ou  quê- 
te le  ou  guinette  ou  poule  d'Afrique , 
de  Numidie,  poule  perlée  ,  perdrix 
de  Terre  -  neuve  ,  différente  du 
pintado.  Vol.  II  ,  163.  Différences 
du  mâle  &  de  la  femelle.  Ibid.  1  64, 
165,  ]  70  (^7-  1 76.  Cette  efpèce 
s'efl  perdue  &  retrouvée  ;  a  été 
tranfportéc  en  Ainérique.  Ibid.  165. 
Changemens  cju'eile  y  a  éprouvés. 
Ibid.  I  67.  Variétés  dans  la  cou- 
leur des  barbillons.  Ibid.  i  64,  165, 
171  ^  176.  Dans  les  habitudes 
&  les  mœurs ,  &  dans  la  couleur 
de  la  chair.  Ibidem  ,  \66  ù'  \  6y. 
Dans  la  grofleur  du  corps.  Ibid. 
I  Sj.  Dans  la  forme  des  mem- 
branes du  cou ,  le  nombre  &.  la 
hauteur  des  plumes  ou  filets  de  la 
tête.  Ibid.  168 — 170.  Dans  les 
couleurs  du  plumage.  Ibid.  168, 
169,  170,  174  ù"  175.  Dans 
la  couleur,  la  forme  &  les  dimen- 
fions  du  cafque ,  &c.  Ibid.  1  6^ 
d/ fuiv.  Dans  la  couleur  des  œufs, 
&c.  Ibidem,  185.  Ce  qu'on  doit 
penfer  de  toutes  ces  variétés.  Ibid. 
171  é^  172.  La  peintade  ii'eft 
point  le  dindon  ni  le  knor  -  haan. 
Ibid.  I  72 — 1 74.  Plumage  ,  ailes , 
queue  ;    pourquoi  paroit   boflue , 
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comparée  à  la  perdrix,  ^'ol.  II,  i  7  > , 
176,  181  ^y  184.  Oreilles  de- 
couvertes  ,  calque  ,  yeux  ,  bec , 
pieds,  ongles.  Ib'id.  x-yy  &  178. 
Parties  inte'rieures.    Ibidem ,     178 

—  180.  Son  cri ,  fes  mœurs  portent 
l'empreinte   du   climat.    Ibid.   180 

—  1S2.  Ses  allures,  fa  nourriture. 
Jbid.  182  ù"  183.  Aime  les  ma- 
récages, s'apprivoife  ;  comparée  au 
firifan.  Ibid.  1  8  3  c^  i  84.  Sa  ponte 
beaucoup  plus  confidérable  dans  la 
domellicité  que  dans  i'e'tat  de  fàu- 
vage  ;  différence  des  œufs  dans  ces 
deux  états,  Ibid.  1  84  ei^  1  8  j.  In- 
cubation ,  foin  de  la  couvée  ,  édu- 
cation &  développement  des  petits, 
bon  goût  de  leur  chair.  Ibid.  i  8  5 
— 188.  Le  mâle  produit  avec  la 
poule  domeflique  des  œufs  infé- 
conds. Ibid.  I  87.  (Eufsdepeintade 
bons  à  manger.  Ibidem ,  i  8  8.  On 
trouve  de  cesoifeaux  non-feulement 
en  Afrique,  mais  encore  en  A  fie  Se 
dans  le  fud  de  l'Europe  ;  n'ont  pu 
s'habituer  dans  la  partie  feptentrio- 
iiale.  Ibidem,  188  ^189.  Sont 
rares  en  Angleterre.  Ibidem,  18p. 
Plus  communs  en  Grèce  qu'à 
Rome.  Ibid.  189  ^  190.  Sem- 
blent être  oileaux  de  pa(înge,puif- 
qu'iis  revenoient  tous  les  ans  dans 
ie  pays  où  étoit  le  tombeau  de 
Mtléagre,    Ithl'    ipo. 
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PercnoptèRE  ,  efl  un  vautour,  ou 
fi  l'on  veut ,  la  dernière  nuance 
entre  l'aigle  &  le  vautour,  &  la 
plus  voifine  du  vautour  dont  il  aies 
principaux  caractères  &  les  mœurs, 
ii  porte  fur  la  poitrine  une  tache 
brune  ,  liférée  de  blanc  ,  figurée  en 
forme  de  cœur  ;  dégoûtant  par 
l'écoulement  continuel  de  fes  na- 
rines ,  &  par  un  fécond  écoulement 
de  f  ilive  qui  fe  fait  par  deux  autres 
trous  dont  fon  bec  eft  percé  ;  il  a 
l'iris  d'un  jaune  rougeâtre  ,  une 
efpèce  de  fraife  blanche  au-defTous 
du  cou,  le  jabot  proéminent; 
approche  du  grand  aigle  pour  la 
groffeur ,  a  les  ailes  plus  courtes 
&  la  queue  plus  longue.  Vol.  I , 
149  &  fuiv. 

Perdrix,  comparée  avec  la  pein- 
tade.  Vol.W,  175,  i8x  &  184. 
Dénombrement  des  différentes  e(- 
pèces  de  perdrix.  Ibid.  396 — 39S. 
Efpèces  renvoyées  du  genre  des 
perdrix.   Ibid.  398 — 400. 

Perdrix  de  la  nouvelle  Angleterre. 
Vol.  II,  447  e!7'448. 

Perdrix  de  montagne,  moyenne 
entre  la  grife  &  la  rouge.  Vol.  II  , 
419. 

Perdrix  de  montagne  du  Mexique. 
Vol.  Il ,  489.  Voyei  OCOCOLIN. 

Pe  r  D  R I X  de  roche  ou  de  la  Gambrc. 
YqI,  II,  44<5. 

Perdrix 
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Perdrix  de  Terre-neuve.   Voye^ 
Peintade. 

Perdrix  des  Indes  de  Strabon. 
Voyei  Outarde. 

Perdrix     du    Sénégal.    Voye^ 
Bis-ergot. 

Perdrix  gnTe ,  en  quels  pays  fe 
trouve,  en  quels  pays  ne  fe  trouve 
point.  Vol.  II,  401  ^  402.  Ne 
s'accouple  point  avec  la  rouge  ,  eft 
d'un  naturel  plus  doux,  aime  les 
plaines ,  y  niche  à  terre  ;  fes  amours, 
combats  des  mâles  ,  ponte  ,  œufs , 
incubation,  éducation  des  petits. 
Jbid.  403 — 409.  Indices  der.îge, 
nourriture  pendant  l'été  &  pendant 
l'hiver ,  cri  de  la  perdrix  ,  furabon- 
dance  des  mâles,  manière  de  prendre 
les  mâles  furnuméraires.  Jùid.  409 
—41  I.  La  perdrix  eft  fédentaire, 
craint  l'oifeau  de  proie,  durée  de 
fa  vie,  comment  on  la  multiplie 
dans  les  parcs  ,  comment  on  nourrit 
&  on  élève  les  petits;  leur  chair, 
leur  bec,  obfervations anatomiques. 
Jùid.  4 1  I  — 4 1 4. 
Perdrix  grife-  blanche.  Vol.  II , 
41  5  ey  41  6. 

Perdrix  grife ,  (  petite  )  a  îe  bec 
plus  alongé  &  les  pieds  jaunes  ;  elle 
ell  oifeau  de  paflnge  ;  rapports  & 
différences  des  deux  efpèces.  Vol.  II, 
417  cîT'  4 1  8 .  La  chair  de  perdrix 

Oifcaitx,  Tome  II L 
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eft  quelquefois  remplie  de  grains  de 
fable.    Ibid.  418. 

Perdrix  pedée  de  la  Chine.  Vol.  U, 
446. 

Perdrix  rouge  ou  perdrix  grecque 
ou  bartavelle ,  ce  qu'en  ont  dit  les 
Anciens  ,  analyfé  &  réduit  à  fes 
juftes  termes.  VoI.W  ,421  & fuiv. 
Organes  de  la  digellion,  durée  de 
fa  vie  ,  nid  ,  combats  des  mâles  , 
tefticules  de  grandeur  variable  , 
accouplement,  ponte.  Ibid.  422, 
423 — 429.  (EEufs  détriu'ts  par  les 
mâles  ;  ce  qu'on  doit  penfer  de  la 
double  ponte  ,  de  ces  mâles  qui  le 
cochent  les  uns  les  autres ,  de  ces 
femelles  qui  conçoivent  à  la  voix 
du  mâle,  du  point  d'honneur  des 
mâles  de  joute.  Vol  II ,  423 — 427, 
430.  GrolTeur  de  la  bartavelle  , 
fon  cri ,  fon  féjour  ordinaire ,  fâ 
ponte.  Ibïd.  428.  S 'eft  mêlée  avec 
la  poule  ordinaire  ;  couve  des  œufs 
étrangers.  Ib'id.  429.  Moyens  de 
prendre  les  mâles.  Ib'id.  430. 
Perdrix  rouge  blanche.    Vol  II, 

437- 
Perdrix  rouge  d'Afrique,  aies 

éperons  plus  longs ,  la  queue  plus 
épanouie  que  nos  perdrix ,  &  la 
gorge  rouge.  Vol  II ,  444  c^  44  J. 
Perdrix  rouge  de  Barbarie ,  plus 
petite  que  notre  perdrix  grife,  fon 
plumage ,  fon  collier.  Vol  II ,  44;» 
.      k 
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Perdrix  rouge  d'Europe ,  Ton 
féjour  ;  combien  fe  plaît  dans  l'ifle 
de  Nanfio  ;  fa  chair  prend  le  goi^it 
des  chofes  dont  elle  vit  ;  Ton  vol  ; 
fe  perche  &  fc  terre;  Tes  mœurs 
différentes  de  celles  de  la  perdrix 
grife  &  de  celles  de  la  perdrix 
d'Egyjjte  ;  s'accoutume  difficile- 
ment à  la  captivité  ;  lulceptible 
d'éducation.   Vol.  II,   431 — 436. 

PÈRE  -  NOIR  ,  fe  trouve  probable- 
ment dans  les  climats  chauds  des 
deux  continens  ;  connu  au  Mexicjue 
fous  le  nom  (^eyohualtototl.  Vol.  III, 
485-487. 

PÈRE-NOIR  à  longue  queue. 
Vol.  III,   487. 

Perroquet  d'Allemagne.  Voye^ 
Bec-croisé. 

Perroquets  âgés  de  trente  & 
quarante  ans.  Vol.  1 ,  35.  Les  per- 
roquets &  plufieurs  autres  oiteaux , 
dont  le  bec  ell:  crochu ,  lemblent 
préférer  les  fruits  &  les  graines  à  la 
chair.  JbiJ.j^x.  Ont  le  bec  fupé- 
rieur  mobile ,  comme  l'inférieur. 
Jbid.  41. 

Perroquets  de  mer,  ainfiqueles 
pingoins ,  volent  &  nagent ,  mais 
ne  peuvent  marcher.   Vol.  1 ,  46. 

Perruche  fans  pieds,  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  Vol.  III ,  161. 

Petitesse  ,  dans  les  oifeaux  comme 
daiis    les  quadrupèdes  le  produit 
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de  la  génération  efl  proponîonnel  à 
la  petiteffe  de  l'animal.  Vol.  1,66. 

Petrat.  Voyei  Friquet. 

Pi  ATS,  petits  delà  pie.  Fi?/.  III,  p  2. 

PiCACUROBA  du  Brefil,  efpèce  de 
tourte.  Vol.  II,   558. 

Pics,  fe  nourrifîent  comme  les 
fourmilliers ,  en  tirant  également  la 
langue  pour  la  charger  d'inledes, 
&  font  parmi  les  oifeaux  les  repré- 
fentans  des  fourmilliers.  Vol.  1,37. 

PicuiPiNiMA.  Voyei  Petite 
Tourterelle.  Vol.  II,  560. 

Pi  e  ,  agace ,  agafle  ,  ajace  ,  jaquette, 
dame ,  ouafle  ,  &c.  Ses  rapports 
avec  les  corneilles  &  les  choucas, 
efl  omnivore ,  on  la  drefTe  à  la 
chafîe  ,  efl  appariée  toute  la  belle 
faifon  ,  vole  en  troupe  l'hiver.  Vol. 
III,  %<)  à'^6.  Devient  aifément 
familière  ;  fon  talent  pour  imiter 
différentes  voix  &  inflrumens,  & 
même  la  parole.  Ibïd.  ^6  &  %j. 
Cherche  la  vermine  fur  le  dos  des 
cochons  ôc  des  brebis ,  vole  diffé- 
rentes chofes  &  les  cache  bien,  (es 
ailes ,  la  queue  ,  fon  vol ,  fes  mou- 
vemens  continuels ,  fon  naturel. 
Ibid.  87 — 85).  Son  nid  ;  efl  ardente 
dans  fes  amours ,  fort  attachée  à  fà 
couvée,  la  défend  courageufement; 
fes  prétendues  connoiflances  arith- 
métiques, fes  œufs;  dans  quels  cas 
fait  une  féconde  &  une  troiHèrne 
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couvée.  Vo!.\  ,  89—92.  Ses  petits 
aveugles  en  naifTant  ,  leur  chair. 
y^/V/.  92.  Plumage, mue,  à  quel  yge 
les  jeunes  acquièrent  leur  longue 
queue,  durée  de  la  vie.  Jl^id.  92 
— 96.  Sa  langue.  Jùid.  87^94.. 
Parties  intérieures.  JbiJ.  94. 

Pie  blanche  de  Vormius  &  autres. 
KoL  III,  95  ^  96. 

Pie  brune  ou  roudatre.  Vo/.  III ,  96. 

Pie  de  la  Jamaïque  ,  aufTi  appelée 
choucas ,  mérops  ,  merle  des  Bar- 
bades  ;  fa  taille  ,  fon  plumage  ,  Ton 
nid  ;  vole  en  grandes  troupes  , 
paroît  frugivore  ;  fa  chair  ;  en  quoi 
diffère  de  nos  pies  6c  de  l'ilana  ; 
{es  rapports  avec  le  tefquifana.  Ko/. 
III  ,  ^y —  I  00. 

P I  E  de  ride  Papoe.    Voyei  Wa  r- 

DIO  LE. 

Pie  de  Madras.  Vo/.IU,  200. 

P  I  E   de    Perfe   d'Aldrovande  ;  n'cft 

point  un  cafllquc.  Vo/.  III ,  236. 
Pl  E   des  Antilles,  Ces  rapports  avec 

la  nôtre ,   fa  queue ,   fon  cri ,  fon 

naturel ,    fa  chair  ;   en  cjuoi  diffère 

de  notre  pie  ;  fes  couleurs.  Vo/.  III , 

I  o I  — 103. 
Pie  du  Mexique.  (  grande  &  petite) 

Voyei  ZanoÉ  &  HociSANA. 
Pie  du  Sénégal.   Vo/.  III  ,  97. 
Pie  noire  &  jaune  d'Edwards.  Voyei 

Cassique  jaune. 
P I  E  D  5  ,  leur  couleur  paroît  varier 
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quelquefois  dans  les  oi féaux  ,  foit 
par  l'âge  ou  par  d'autres  circonf- 
tances.   Vol.  1 ,   270. 

Pieds  de  l'Autruche.  J'ol.  I,  40^. 

Pieds  du  paon.  Vol.  II ,  ^^16  df 

317- 

P1E-GRIESCHE  grife ,  très- 
commune  en  France  &  fédentaire, 
parte  l'été  dans  les  bois ,  niche  fur 
les  grands  arbres ,  en  hiver  s'appro- 
che des  lieux  habités  ;  pond  de  fix  à 
huit  œufs ,  a  grand  foin  de  îes  petits, 
refle  en  famille  tout  l'hiver.  Vol.  \, 
296  ^  297.  Son  vol,  fon  cri.  Ibîd. 
.298.  A  les  yeux  bruns.  JbiJ.  302. 
Variétés  dans  cette  efpèce  quant  à  la 
couleur  ;  venant  d'Italie ,  des  Alpes. 
Jbid.  Variétés  quant  à  la  grandeur. 
Jbid.  ù'fuiv.  Autres  variétés  du  cap 
de  Bonne -efpérance,  de  la  Loui- 
fjane,  de  Cayenne  ,  du  Sénégal, 
de  Madagafcar ,  des  Indes ,  &c. 
Jbid.    299 — 301. 

PlE-GRIESCHE  huppée  du  Canada, 
ne  diffère  de  notre  pic  -  griefche 
rouffe  que  par  fa  huppe  &  fon  bec 
un  peu  plus  gros.  Vol.  1 ,  316. 

PiE-GRiESCHE  rouffe ,  plus  petite 
que  la  grile,  a  les  yeux  d'un  gris 
blanchâtre,  le  bec  &  les  pieds  plus 
noirs,  niche  dans  les  plaines  fur  ua 
arbre  touffu  ,  part  l'automne  en 
famille ,  ell  la  feule  qui  foit  bonne 
à  mander;  le   mâle   &  la  femelle 
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font  d'égale  grofTeur  ,  diffèrent  par 
le  plumage  ;  pond  cinq  à  fix  œufs  , 
fait  fon  nid  avec  beaucoup  d'art , 
aufli  hardie  que  la  grife.  Vol.  I , 
301  —  305.  A  pour  variétés  les 
deux  pies- gricfclies  du  Sénégal 
(ïts  planches  enkimintcs,/?." -5^77^ 

fig'  ^  àr  479- 

Pierre  ou  pierre  de  Cayenne.  Voyc-^ 
Pauxi. 

PlES-GRiESCHES,  les  mâles  font  de 
la  même  grofleur  que  les  femelles. 
Vol'  I,  290.  Quoique  petits,  fe 
font  craindre  des  bufès  ,  àts  milans , 
des  corbeaux  ,  «Se  refpeder  des 
faucons,  épcrviers ,  &c.  fe  nour- 
rintnt  communément  d'in(e<fles  & 
aufli  des  petits  oifeaux,  même  de 
perdreaux  ,  de  jeunes  lévreaux ,  &c. 
enfin  de  grives  &  de  merles  pris  au 
lacet.  Ibid.  2(^4.  ù"  ^pj.  Voye-^ 
EÉCARDES,  CaLI-CALIK, 
ÉCORCHEUR,  FiNCAH, 
GONOLER,  LaNGRAIEN, 
SCHET-BÉ,  TCHA-CHERT, 
TCHA-CHERT  -  BÉ,  VANGA. 

Pigeon  meflager  fait  en  un  jour 
plus  de  chemin  qu'un  homme  à 
pied  n'en  peut  faire  en  fix.  Vol,  1 , 
3  2.  Pigeon  âgé  de  vingt-deux  ans, 
n'avoit  ceffé  de  pondre  que  les  fix 
dernières  années  de  la  vie.  Ib'id.  3  j. 
Rcducftion  des  efpècesde  pigeons. 
V^L  II,  45)1   à'  Sm.  Quelle  dl: 
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ia  fouche  première  des  différentes 
races.  Ibid.  493-  Pigeons  défe.- 
teurs  qui  fe  perchent ,  d'autres  qui 
s'établiflent  dans  des  trous  de  mu- 
raille. Ibid.  45)4.  Pigeons  de  vo- 
lière, gros  &  peiits,  captifs  fans 
retour.  Jbid.^^^  &  ^^6.  Origine 
des  différentes  races.  Ib'ià.  496  ^y 
fuiv.  Pigeon  des  colombiers ,  fes 
pontes,  cjuels  colombiers  il  préfère. 
Jbid.  502.  Tous  les  pigeons  ont 
plus  ou  moins  la  faculté  d'enfler 
leur  jabot.  Ibid.  506.  Mœurs  des 
pigeons,  leurs  amours.  Ibid.  523. 
Se  trouvent  par-tout  dans  les  deux 
continens.  Ibid.  <)2^  &  fuiv. 

Pigeon   à  la  couronne   blanche. 
Vol.  II,   530. 

Pigeon    à   queue   annelée   de  h 
Jamaïque.    Vol.  Il ,   J39. 

Pigeon     à    taches    triangulaires 
d'Edwards.  Vol.  II,   538. 

Pigeon  brun  des  Indes.  Vol.  II, 
526.  Relève  fa  queue.  Ibid.  527. 

Pigeon  carme  ,  le  plus  bas  de  tous» 

Vol,   II,    JIJ. 

Pigeon  cavalier.  Vol.  11 ,  jip. 
Pigeon  coiffé.  Vol  II ,  511. 
Pigeon    coquille    Hollandois  ; 

variétés.  Vol.  II,  514. 
Pigeon  couronné  (gros)  des  Indes. 

Vol.U,  542. 
Pigeon  cravate ,   l'une  des  plus 

petites  races.  Vol.  II,  513. 
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Pigeon    culbutant  ,    très  -  peiit. 

Vol.  II,  517. 
Pigeon  de  la  Jamaïque.  Vol-  U  , 

529. 
Pigeon  de  la  Martinique.  Vol.U, 

526. 
Pigeon  de  Nicobar.  Vol.  II,  541 

e^  542. 
Pigeon  de  Norvège.  Vol.U,  518. 
Pigeon  de  voiière.  Vo/.  II,  4513  , 

503  àr  521. 
P  I  M  A  L  O  T  ,   oifeau    à  bec  large  , 

ayant  les  habitudes  de  l'étourneau. 

Vo/.  III,   196. 
PiNGOiNS,  ainfi  que  les  perroquets 

de  mer ,  volent  &  nagent ,  mais  ne 

peuvent  marcher.    Vo/.  I  ,    46  ci/ 

395- 
PlQUE-B(EUF,  fa  grofTeur,  pennes 

de   Hi  queue  ;    infedes  dont  il  efl 

friand;    d'où  lui   vient   Ion  nom. 

Vol.  III,   175. 

Planches  coloriées  ou  enlumine'es 
des  Oileaux.  Vo/.  I ,  vj ,  &c. 

Planches  noires.  Vo/.  l,x. 

Plastron  blanc.  Voye^  Merle  à 
plaftron  blanc. 

Plastron  noir  de  Ceyian  ou  merle 
à  collier  du  cap  de  Bonne  -  efpé- 
rance,  comparé  au  merle  &  à  la 
pie;  Tes  dimenfions ,  fon  plumage, 
différences  de  ia  femelle  ,  elle  ref- 
femble  à  l'oranvert  ;  fa  véritable 
patrie.  fW.  III ,  375— jZZ^ 
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Plumes  ,  font  d'une  fubflance  très- 
légère  ,  d'une  grande  furfice  & 
ont  des  tuyaux  creux.  Vol.  1,3:». 
Plumes  des  oileaux  aquatiques  ,  d«s 
oifeaux  du  nord.  Jùid.  43  c^  4^. 
VoycT^  Mue.  Les  vautours  n'ont 
point  de  plumes,  mais  un  fimple 
duvet  fur  la  tête.  Jùid.  65.  Les 
plumes  du  mansfeni  font  fi  fortes 
ai  fi  ferrées  que  fi  en  le  tirant  on 
ne  le  prend  à  rebours ,  le  plomb 
glifîe  deffus  &  ne  pénètre  point. 
J/?iJ.  144  é^  145-  Plumage  de 
i'épervier  &  de  l'autour ,  fujet  à 
varier  beaucoup  par  les  deux  pre- 
mières mues.  J/?id.  227.  Plumes 
de  l'autruche.  Jl^id.  402,  403, 
443  ù'  444.  Rapport  confiant 
obfervé  entre  la  couleur  des  plu- 
mes &  celle  des  œufs.  Vo/.  II ,  130. 
Plumes  doubles  du  tétras.  Ibidem, 
192.  Plumes  de  la  queue  du  kitta- 
viah  ou  gelinotte  de  Barbarie ,  ont 
des  taches  blanches  à  leur  extré- 
mité ,  lemblables  à  celles  du  mérops 
ou  guêpier.  Jbid.  251.  Plumes  de 
la  greffe  gelinotte  du  Canada.  Ibid. 
2  8  2  ^r  2 8  3 .  Du  paon.  Ibid.  288, 
289,  290,  312,  313  &  11^. 
Du  faifan.  Ibid.  334 — 336.  De 
i'argus  ou  luen.  Ibid,  ^61 .  Du 
chinquis.  Ibid.  ^6^  ù"  }66.  Dn 
fpicifère.  Ibid.  ^6y  é^"  ^62.  De 
l'éperonnier,  Ibid.  3<Ji?-- 372.  De 
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rorfeau  de  Parndfs.  Vol.  IH  ,  r  5  i . 

PODOBÉ  du  Sénégal,  fa  taille,  fou 
plumage  ;  comparé  au  merle  ordi- 
naire.  Vol.  III ,   3  ^8. 

Poissons,  vivent  plus  long-temps 
que  lesoileaux  ,  &  pourquoi.  Vol.  I, 

36. 
POLATOUCHES,  roufleites  & 
chauve- fouris  ,   &:c.  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux. 
Vol.l,   i^^. 

Ponte  ,  une  femelle  d'oifcau  en  fait 
plufieurs  fuccefilvcment  ,  fi  fes 
œufs  lui  font  ôtcs  ,  mais  fi  elle  les 
conlerve,  elle  ^'occupera  avec  fon 
mâle  du  foin  de  les  couver  <5c 
d'élever  les  peiits ,  fans  fe  livrer 
nux  émotions  d'amour  qui  j:)Our- 
roient  donner  la  fécondité  à  de 
nouveaux  œufs  &  l'exiflence  à  une 
nouvelle  famille;  celle  qu'elle  a, 
occupe  tous  fes  foins  ,  abforbe 
toutes  fes  affedions;  fon  attache- 
ment pour  fes  petits  eli  alors  fa 
pa(iu)n  dominante  ,  devant  laquelle 
le  taifent  toutes  les  autres  pallions. 
Vol.  1,56. 

Poule  Numidique  Voye-^  Pauxi. 

Poule  rouge  du  Pérou.  VoyeT^ 
Hocco. 

Poules  éperonnées,  ont  beaucoup 
d'autres  rapports  avec  les  coqs.  Vol. 
II ,  ()j.  Leurs  qualités.  Ibïd.  6<). 
Poules  de  Rhodes  moins  fécondes 


BLE 

que  fes  autres.    Ibid.  73.    PouIeS 
non  fécondées  par  le   coq,  pro- 
duifent  (Sqs>  œufs  non  féconds.  Ibïd. 
yi-   Temps  de  fa  ponte,   leur  fé- 
condité. Ibidem ,  78  &  79.   Leur 
pafTjon  de  couver.   Ibid.   84— 8  (î. 
Leur   conduite    à  l'égard   de  leur 
couvée.  Jbid  ^y  drfuiv.  Et  d'une 
couvée   étrangère.   Jbid.    Manière 
d'y  fuppléer  par  art.  Ibidem ,   ^-j 
&  fuivantes.    Poules    d'Afrique  , 
de    Barbarie,  de  Guinée,  de  Jé- 
rufalem,  de  laMeque,  de  Mau- 
ritanie ,  de  Numidie  ,  de  Pharaon , 
poules  perlées ,  &c.    Fi?>/q  Pein- 
tade.  Les  poules  ordinaires  ont  les 
narines  recouvertes  d'un  opercule. 
Ibid.  413  ^  414.  Se  Jont  mêlées 
avec  l'efpèce  de  la  bartavelle.  Jbid^> 
429. 

V  OV  MO'N  s,  communiquent  dans 
l'autruche  &  le  pélican  ,  avec  le 
tiûu  cellulaire.  Vol.  1 ,  4 1  8  c^  4 1  9. 
Ne  paroiflent  formés  dans  l'œuf 
couvé  qu'à  la  fin  du  neuvième  jour. 
Vol.  II ,  8  8.  Leur  mécanique  dans 
le  coq.  Ibid.  i  04  ,  &c.  Commu- 
niquent avec  le  péricarde  dans  la 
peintade.   Ibid.    180. 

PoussiNJÈRES  fervant  à  élever  fes 
petits  poulets.  Vol.  II ,  97  à'fuiv. 

Poux  des  paons.  Vol.  II ,  314. 

Promerops  fans  pieds,  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  VoL  III,  16], 
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PTARMIGAN  ,  Vol.  11,  242  ^'^276. 

PyGARGUE  cw  aigle  à  queue  blanche, 
cette  efpèce  efl  comporte  de  trois 
variétés ,  le  grand  pyg^rgue  ,  le 
peiit  pyg^rgue  &  le  pyg'^rgtie  à 
tête  blanche.  Vol.  I,  99.  Les  noms 
de  CCS  oileaux  indiquent  leurs  diffé- 
rences ;  Arillote  a  parlé  du  grand 
pyga'-gue  ,  fous  le  nom  de  liinnu- 
laria  ,  car  il  attaque  les  f  ons.  Jùid. 
^<)&  100.  Les pygargucs diffèrent 
des  igies  par  la  nudiié  de  la  partie 
inférieure  des  jambes ,  par  leur  bec 
jaune  ou  blanc ,  par  leur  queue 
blanche  ;  ils  fe  plaifent  dans  les 
plaines  &  les  bois  voifins  des  lieux 
habités ,  &  lur-tout  dans  les  climats 
froids.  Jbid.  100. 

PyOARGUE  (le  grand)  eftauffigros, 
au  moins  aufli  fort  Se  plus  féroce 
que  l'aigle  commun,  produit  deux 
ou  trois  petits ,  il  les  chaOe  du  nid 
avant  qu'ils  foient  en  état  de  fe 
pourvoir;  [on  dit  que  l'orfraie  en 
prend  loin)  fait  fon  nid  fur  de  gros 
arbres  ;  ne  chaffe  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  milieu  du 
jour.  Vol.  I,  102.  Comme  il  ne 
chafîe  ordinairement ,  ainfi  que  le 
grand  aigle ,  que  de  gros  animaux , 
il  le  raflafie  louvent  fur  les  lieux 
fans  pouvoir  les  emporter,  &  comme 
d'ailleurs  il  ne  fouffre  point  de 
chair  corrompue,    il  y  a    fouvent 
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ditette  dans  le  nid,  les  aiglons 
deviennent  criards ,  fe  battent  pour 
fe  dilputer  la  nourriture ,  &  les 
père  &  mère  doivent  avoir  empref 
fement  de  s'en  débarraffer.  JliJ. 
1  02. 
Pv'GARGUE  ,  comparé  au  jean-Ie- 
blanc.   Vol.  1 ,    125. 
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i^UADRlCOLOR  OU  moineau  de  h 
Chine,  gro^  -  bec  de  Java,  fon 
plumage.  Vol.  III .  467  c^  ^68. 

Quadrupèdes  ,  Ic^a  hifloire  moins 
ditiicilc  l  fiiie  que  celle  desoifeaux, 
&  pourquoi.  Vol.  l,j.  11  n'y  en  a 
guère  plus  de  deux  cents  efpèces, 
ibidem,  dont  l'hidoire  &  ladefcrip- 
tion  font  le  fruit  de  viiîgt  ans  de 
travail.  Jbid.  ij.  11  efl  allez  facile 
de  donner  une  connoiflatice  dif- 
tine^e  de  chacun  ,  avec  un  bon 
dellin  ,  rendu  par  une  gravure 
noire  &  urie  bonne  deicnptfon. 
Jbid.  V  &.  v).  La  plupart  des  qua- 
drupèdes ont  l'odorat  plus  vif,  plus 
étendu  que  ne  l'ont  les  oileaux. 
Jbid.  5  67'  1  3 .  La  durée  de  leur 
vie  eft  proportionnelle  au  temps 
employé  à  leur  accroiffement ,  & 
ils  ne  font  en  état  d'engendrer  que 
lorfqu'ils  ont  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiflement.  Jbid. 
34.  Rapports  particuliers  obfervés 


Ixxx)j  T  A 

entre  la  tribu  des  quadrupèdes  & 
celle  des  oileaux.  Vol.  I,  3  6.  II  y  a 
dans  ces  deux  tribus  des  efpèces 
carnafTières  &  d'autres  qui  fe  nour- 
rirent de  matières  végétales  ,  & 
pourquoi.  Ibidem  cffuivantes.  Dajis 
les  quadrupèdes  ,  lur  -  tout  dans 
ceux  qui  ne  peuvent  rien  faifiravec 
leurs  digts,  qui  n'ont  que  de  la 
corne  aux  pieds  ou  des  ongles  durs, 
îe  fens  du  toucher  paroît  réuni  à 
celui  du  goût  dans  la  gueule.  Jbid. 
47.  Les  quadrupèdes  éprouvent 
les  iiU])refrions  du  fixièine  fens  dans 
toute  leur  violence;  c'eft  un  befoin 
prefTant,  un  defir  fougueux,  une 
clj.èce  de  fureur,  ifs  ne  connoifient 
point  la  fidélité  réciproque  ;  les 
pères  ne  prennent  aucun  foin  de 
leur  géniture.  Jbid.  49  c^  5  o.  Il  faut 
excepter  le  chevreuil,  les  loups,  les 
renards.  Ibid.  52.  Le  tiers  des  qu.a- 
drupèdes  eft  cariialTier ,  tandis  qu'à 
peine  la  quinzième  partie  des  oifeaux 
font  oifeaux  de  proie  ,  toutefois  en 
n'y  comprenant  pas  les  oifeaux  de 
proie  aquatiques  qui  forment  une 
iribu  très-nombreufe.  Ibid.  62.  II 
n'y  a  guère  parmi  les  quadrupèdes 
<|ue  les  caftors,  les  loutres,  les 
phoqiKS  &  les  morfes  qui  vivent  de 
poiflon.  Ibid.  62.  Les  quadrupèdes 
le  rajiprochent  des  oifeaux  par  les 
polatouches ,  rouflettes  ,   chauve- 
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fouris ,  &€.  des  cétacées  ,  par  les 
phoques ,  morfes  &  lamantins  ;  de 
l'homme ,  par  le  gibbon  ,  le  pi- 
ihcque,  l'orang-outang;  des  rep- 
tiles, par  lesfouriniiliers,  phatagins, 
pangolins  ;  des  cruftacées  ,  par  les 
tatoux.  Ibid.  394  CÎT*  35)5. 

QuETELE.  Voyei  Plintade. 

Queue  du  dindon,  comment  fe 
relève.  Vol.  11,133,  134^136^. 

Queue  du  faifan.  Vol.  II ,  334 
— 3  3  6.  De  l'argus  ou  luen.  Jbid, 
361.  Du  chinquis.  Ibid.  3  6  5  ci^ 
366.  Du  fpicifère.  Ibid.  ^6y  ^ 
368.  De  l'éperonnier.  Ibidem,  3  6p 
—372.  Individus  fans  queue  dans 
quelques  efpèces  d'oifeaux.  Jbid,. 
391,392. 

Qu'î;uE  fourchue  du  milan  royal, 
cet  attribut  lui  eft  propre  &  le  â\Ç- 
tingue  de  tout  autre  oifeau  de  proie. 
Vol.  I,   198. 

Queue  du  paon,  fes  couleurs,  fes 
mouvemens.  Vol.  II,  289,  2<po, 
312  c^  3  I  3 .  Ses  belles  plumes 
tombent  tous  les  ans.  Jbid.  290  ^ 
313.  Ce  que  c'eft  que  les  miroirs 
ou  les  yeux.   Ibid.  313. 

Queue  du  paon  blanc,  a  des  vef- 
tiges  de  miroirs.  Vol.  II ,  326. 

Queue  du  tétras,  fe  relève  comme 
celle  du  dindon.  Volume  II ,  193* 
Et  celle  de  la  grolîc  gelinotte  du 
Canada.  Jbid>  28 j. 

QUEUfi 
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Queue  de l'hoîilallotl.  Vol.  II,  395. 

Queue   en  éventail  de  Virginie. 
Vol.  III,  4(^3. 

Queue  fingulière  du  rollier.  Vol.  III, 
136  &  141.  Du  pique -bœuf. 
Jbîd,  17J. 


R 


R 


ACKLEHANE  de  Suède,  feroit  le 
petit  tétras  à  queue  fourchue ,   s'il 
a  voit  des  barbillons  &  qu'il   n'eiit 
pas  le  cri  tout  différent.    Vol.  II, 
228 — 230. 
R'A  M  I  E  R  ,  plus  gros  que  le  bizet , 
a  pu  contribuer,  ainfi  que  le  bizet 
&  la  tourterelle,  à  la  multiplication 
indéfinie  de  nos  races  de  pigeons. 
Volume   II,    531    ^548.    Deurs 
padages ,    leurs  pontes,   leur  nid; 
temps  de  l'incubation  ,  leur  roucou- 
lement ,  leur  nourriture  ,  leur  ma- 
nière   de    boire  ;    qualité   de    leur 
chair  ;     comment    on    les    prend  ; 
leur  elpèce  peu  nombreufe.   Jbid. 
533  —  556.    Se  trouvent    par-tout 
dans  les  deux  continens.  Ibid.  536 
Ù"   5  37'    Voye-^  PlGEON  à  queue 
annelée  de  la  Jamaïque  &  PlGEON 
à  taches  triangulaires  d'Edwards. 

Ramier  bleu  de  Madagafcar.  Vol.W, 

540. 
Ramier  des  Moluques;   variété  du 

nôtre.   Vol.  II  ,  538. 

O'ifemix ,   1  orne  III 
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Ramier  vert  de  Madagafcar.  Vol.  II, 
540. 

Ramiret,  efpècc  nouvelle  &  des 
plus  jolies.  J^ol.  II ,    541 . 

Reins  de  l'aigle  commun,  font  fort 
petits  à  proportion  de  ceux  des 
autres  oifeaux.  Vol.  1 ,  98. 

Religieuse.  Voye^  Moloxita. 

Renard,  a  le  fens  de  l'odorat  plus 
parfait  que  le  corbeau  &.  le  vautour. 
Vol.  1,13.  Dans  cette  efpèce  ,  la 
fbciété  du  mâle  &  de  la  femelle  dure 
autant  que  l'éducation  des  petits. 
Jbid.   52. 

RÉVEIL-  MATIN.  VoyCl  CaILLE 
de  Java. 

Rhaad  ou  faf-faf  ou  petite  outarde 
huppée  d'Afrique  ,  n'a  point  de 
frai  le  comme  le  houbara  ;  fon  plu- 
mage. Vol.  II ,  61. 

Rhaad  ,  (petit)  ne  diffère  du  premier 
que  parce  qu'il  eiï  plus  petit,  qu'il 
n'a  point  de  huj^pe,  &  par  les  cou- 
leurs du  plumage.    Vol.  II ,  61. 

R0CHERAIE.  Voyei  Bizet. 

ROCHIER  ,  nommé  faucon  de  roche, 
plus  petit  que  la  creflcrtlle,  fem- 
blable  à  l't  inérillon  de  f'.uconnerie  ; 
habite  les  rochers.  Vol.  1,  286  t^* 
287. 

ROLLE  de  Cayenne  ou  grivcrt,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  rolle 
de  la  Chine;  les  différences.  Vol, 
III,   134. 
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ROLLE  delà  Chine ,  efpcce  moyenne 
entre  Iesgeais&  les  roUiers.  Vol.  IH, 
132  &  133. 

R  O  L  L  I  E  R  ,  rédu(flion  des  efpèces 
appartenantes  à  ce  genre.  Vol  III , 
1  2  S —  /  3  I .  On  a  donné  au  rollier 
les  noms  de  geai  de  Strasbourg , 
et  perroquet  d' Allemagne,  At  pie  de 
mer;  avec  quel  fondement!  Ibid, 
135.  Ses  migrations  ou  voyages 
depuis  la  Suède  en  Afrique;  fes 
moeurs,  fon  plumage;  variété  d'âge. 
Jbid.  I  j  6 — 1  ^9.  Nid  ,  les  petits  y 
font  leurs  ordures;  nourriture  des 
roliiers,  qualité  de  leur  chair,  détails 
anaton  Tf|ues ,  &c.  variétés  de  lexe. 
Jb'id.  139 — 142.  Le  shagarng  de 
Barbarie ,  ell  une  variété  de  cette 
elpèce.   Ilùd.    142. 

Rollier  d'Aby/Tlnre,  avec  une 
variété  qui  efl  le  rollier  du  Sénégal. 
Vol.  III,    143. 

Rollier  d'Angola ,  compare'  à 
celui  de  Mindanao.  Vol.\\\,  144. 

Rollier  de  Goa;  variété  de  celui 
d'Angola,   Fo/.  III,   147. 

Rollier   de  Madagafcar ,  diffère 

du  nôtre.  Vol.  III,  148. 
Rollier   de  Mindanao  ou  cuit , 

variété  du  rollier  d'Angola.  Vol.  III, 

144. 
Rollier  de  Paradis ,  doit  être  entre 

les  roliiers  &  les  oileaux  de  Paradis. 
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Vol.  III,    149-  ATuiilé  comme  un 
oifcau  de  Paradis.  Ibid.  161. 

Rollier  i^ts  Antilles.  Voye-^  Pie 
des  Antilles. 

Rollier  des  Indes,  a  le  beclarge 
à  fa  bafe  &  fi  large  qu'on  l'a  appelé 
grand' gueule  de  crapaud.  Vol.  III, 
1 47.  A  les  ailes  longues.  Ibidem. 

Rollier  du  Mexique.   Vol.  III , 

14B. 
Rollier  du  Sénégal  ;  variété  de 

celui  d'Abylîjnic.  Vol.  III,  143. 

Rose-gorge  ou  gros-bec  de  la 
Louifiane.   Vol.  III ,  460. 

Rossignol,  remplit  de  fes  fons 
tout  autant  d'elpace  qu'une  grande 
voix  humaine.  Vol,  1,15.  Chant 
du  ro/Tjgnol  &  (es  amours.  Jbid. 
27  (-y  28.  Dégénère,  après  la 
failon  de  l'amour  ,  en  un  coafle- 
nient  rauque  &  très  -  défigréable. 
Ibïd.  28.  On  le  nourrit  de  chair 
hachée  ,  quoic|ue  dans  l'état  de 
nature  il  ne  vive  que  d'in/eétes. 
Ib'id.  40. 

Rossignol  d'Efpagne  de  M. 

Sloane  ,  (on  nid,  variété.  Ko/.  III, 

244. 
Rouge-noir  ou  crros  -  bec  de 

Caycnnc.  ^''^)l.  111,461  &  ^Gi. 

Rouge-queue  ou  j)ic-griefche  de 
Bengale  ,  de  la  grofieur  de  notre 
pie-grielche  grile  ,  a  du  rouge  fous 
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la  queue  &  au  -  deflbus  des  yeux. 
Vol.  1 ,  3op  ei^  3  I  o. 

RouGETTES,  rouflettes,  chauves- 
fouris  6c  polatouches,  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  ôcles  oifeaux , 
comme  l'autruche ,  le  cafoar  &  le 
dronte,  font  la  nuance  entre  les 
oifeaux  &  les  quadrupèdes.  Vo/.  I , 
184.,   395. 

RoussEROLLE  OU  rofT/gnoI  de 
rivière;  fon  chant,  fes  allures,  fon 
nid  ;  fes  rapports  avec  la  grive ,  fes 
différences.  Voi.  III,  293.  Setrouvc 
aux  Philippines,  /ùid,  294. 

RoussEROLLE  (petite)  appele'e 
effarvate  ;  efl  hupj)ce  ,  fon  babil , 
fon  vol.  Vo/.  III,  294. 

S 

OACRE,  a  le  bec  &  les  pieds  bleus 
comme  le  lanier,  efl  devenu  rare 
comme  lui  ;  il  efl  aulîî  court-em- 
piété,  de  forme  plus  arrondie  que  le 
faucon, &  très-hardi;  c'eft  unoifeau 
de  pafîàge  ;  on  ne  fait  où  il  niche. 
Vol.  I,   246—248. 

Sacre  d'Egypte.  Vol.  1 ,  1 6  5 ,  1 67 
—  1  69. 

Sacret,  efl  le  tiercelet  ou  mâle  de 
i'efpèce  du  facrc.  Vcf.  I,  247. 

Saison  ,  les  oifeaux  font  beaucoup 
plus  foumis  à  la  loi  de  la  faifon  qu'à 
celle  du  climat.  Vol.  ï  ,  xij  d  xi/j. 
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Sansonnet.  Ko^t-^ÉTOURNEAU. 

Saui-JALA  ou  merle  doré  de 
Madagafcar  ,  fon  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Vol.Wl^  398- 

S  A  u  L  E  T  ou  paiffe  de  laule.  Voye-^ 
Friquet. 

Schet-bÉ  ou  pie-griefche  rouffc 
de  Madagafcar,  reflèmble  plus  à 
la  becarde  à  ventre  jaune  ,  qu'à  nos 
pies-grielches,  &  diffère  moins  de 
nos  pies  -  griefches  que  cette  be- 
carde. Vol.  1 ,  313. 

Sens,  origine  du  fentiment.  Vol.l^ 
4.  Leurs  diffèrens  degrés  de  per- 
fedion  dans  l'homme  &  les  diffe'- 
rens  animaux.  Ibid.  5  &  fuïvantes. 
Sont  les  premières  puiffances  mo- 
trices de  l'inflinél.  Ib'id.  5.  Dans 
l'homme  le  toucher  efl  le  premier, 
c'efl- à-dire  ,  le  fens  le  plus  parfait; 
le  goût  efl  le  fécond ,  la  vue  le 
troiflème,  l'ouïe  le  quatrième,  & 
l'odorat  le  dernier.  Dans  le  qua- 
drupède ,  l'odorat  efl  le  premier, 
le  goût  le  fécond  ,  ou  plutôt  ces 
deux  fens  n'en  font  qu'un  ,  la  vue 
le  troiflème,  l'ouïe  le  quatrième,  & 
le  toucher  le  dernier.  Dans  l'oifcau 
la  vue  efl  le  premier,  l'ouïe  efl  le 
fécond  ,  le  toucher  le  troifième ,  le 
goût  &  l'odorat  les  derniers  ;  & 
dans  chacun  de  ces  êtres  fes  fenfa- 
tions  dominantes  fuivent  le  même 
ordre.  Ibïd,  48  e:>-  49.  Sixième  fens 
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comma;:Je  à  (ous  les  autres.  Vol.  I , 


49- 

Sensations  doininantes  dans 
i'homine  ,  dans  les  quadrupèdes  & 
dan.lesoifeaux.  Vol.l,  i  5 .  Si  ivent 
i'ordre  cî"bli  pour  les  fens.  Voye^ 
Goût,  Odorat,  Ouïe,  Sens, 
Toucher,  Vue.  Celles  qui 
viennent  du  fixicmc  fcns  ,  com- 
mandent à  tous  les  autres.  lùiJ.  49. 

Sentiment  dans  les  animaux, 
dépend  de  i'organifaiion  en  général, 
&  en  particulier  de  celle  des  fens. 
Vo/.  1 ,  4. 

Serins  ,  fe  mêlent  avec  les  chardon- 
nerets &  les  tarins.  Vol.  I ,  xxij. 

Shaga-rag,  variété  du  rollier. 
Vol.  III,    142. 

S  I  F  I  L  E  T.  Voyei  M  A  N  U  C  O  D  E 
à  fix  filets.   Fo/.  III,  171. 

S  I  F  F  L  E  U  R  ,  paroît  avoir  plus  de 
rapport  avec  les  troupiales  qu'avec 
les  baltimores  ,  eft  nommé  balti- 
more  vert,  par  M.  Brifion.  Vol.  III, 
2,30. 

Solitaire  deTifle  Rodrigue,  pèfe 
jufqu'à  quarante -cinq  livres;  Ton 
plumage  ;  comparé  avec  le  dronte 
&  l'oileau  de  nazare  ;  là  femelle 
a  l'apparence  de  deux  mamelles  ; 
il  n'a  prclque  point  de  cjueue  , 
des  ailci  courtes  &  inutiles  ;  l'os  de 
l'aile  terminé  par  un  bouton  !phé- 
rique  ,  dont  il  le  lert  pour  fe  dé- 
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fendre  ,  &  po\ir  fu're  en  pirouettant 
uneefpcce  c!e  battement  d'aile  ,  j^ar 
lequel  il  rappelle  la  femelle,  ^t»/,  I, 
485 — 4S7.  Eft  très-iolitaire  en 
effet  ;  ne  pond  c|u'un  œuf  fur  des 
amas  de  feuilles";  le  maie  &.  la  fe- 
melie  re/lent  unis  pour  Ion ^-lemps; 
ont  une  pierre  afîez  grolie  dans 
l'eftomac  ;  couvent  pendant  lept 
femaines  ;  ne  mangent  point  étant 
pris  ;  la  chair  des  jeunes  ,  bonne  à 
manger.   Jl/id.  4S7 — 490. 

Son,  porte  beaucouj)  j)lus  loin  la 
nuit  que  le  jour  ;  plus  loin  l'hiver 
quand  il  gèle ,  que  par  le  plus  beau 
temps  de  toute  autre  failon  ;  &-  la 
différence  eft  du  double.  Vo/.  I,  i  9- 
Le  fon  monte  ,  parce  qu'il  eft  réflé- 
chi de  bas  en  haut.  Jùii/.  z  i .  Les 
bruits  foudains  doivent  efîrayer  , 
faire  fuir  les  oileaux  qui  ont  le  fens 
de  l'ouïe  fi  parfait ,  tandis  que  les 
fons  doux  doivent  les  faire  appro- 
cher. Jùia.  59. 

Sors  (  faucon  ) .  Vol.  1 ,  2  5  4  & 
z6i .  Temps  où  il  faut  les  prendre, 
Jùid.  265. 

S  O  u  E  u  s  E  ,  autrement  aigle  à 
queue  blanche  ,  faucon  à  collier  , 
comparée  avec  l'oileau  faint-martin. 
Vol.  1,213,  -M^^'^-Et avec 
la  harpaie.  Jùid.  2 1  6.  N'attaque 
que  les  foibles  ,  volaille  ,  pigeons , 
mulots,  reptiles  ;  a  le  vol  bas.  J/>iJ. 
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ZJ').  Le  mâle  n'a  pas  le  collier 
hériné  cJe  petites  plumes ,  qui  dil- 
tingae  la  fenuile  ;  (c  trouve  en 
France  &  en  Angleterre  ;  pond 
trois  ou  quatre  œuls  rougeâtres  ; 
niche  fur  des  buifTons  épais.  Fol.  I , 
2 1 6.  Comparée  avec  les  milans 
&  les  bu  Tes.  Ibidem. 

SouLCiE  ou  moineau  à  la  foulcie , 
au  collier  jaune  ,  moineau  de  bois  ; 
en  quoi  difîère  du  moineau  ,  fa 
ponie,  Ion  u\à  ;  fe  met  en  irouj)e 
de  très-bonne  heure  ;  refte  toute 
l'année  en  France  ,  eft  de  pafTage 
en  Allemagne ,  ne  paroît  pas  en 
Suède  ,  cxdàni  le  froid  ,  fa  nourri- 
ture ,  évite  les  pièges ,  fe  prend  aux 
filets.  Vol.  111,  498  c>'499. 

SoULCiET  ,  efpèce  étrangère  voifine 
de  la  foulcie  ,  mais  plus  petite , 
connue  fous  le  nom  de  moineau  du 
Canada  ,  Vol.  III  ,   500. 

SpiCiFERE  ,  c'efl:  le  paon  du  Japon 
d'Aldrovande  ;  ion  aigrette.  Vol.  II, 
"^66.  Son  plumage,  la  queue  ,  {es 
miroirs  ;  différences  entre  le  maie 
&.  la  femelle  ;  le,-  rapports  avec  le 
paon  6(.  le  failàn  ;  rellemble  fort  au 
fajiàn  du  Japon  de  Kempter.  Ihid, 
366,  367  &  368. 

Stouune  ou  étourneau  de  la  Loui- 
fiane.  Vol  lil,  192. 

Superbe.    Voye^  M  a  n  u  c  o  d  e 
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noir  de  la  nouvelle  Guinée.  Vol.  III, 
I  69. 

Sïroperdix  d'Élien  ,  différente  de 
notre  petite  perdrix  grife.  P'ol.  II, 
418. 

T 

1  ALCHICUATLI  de  Nieremberg , 
eft  peut-être  une  variété  du  petit 
duc.    Vol.  1 ,  3  5  (î. 

T  A  N  A  O  M  B  É  ou  merle  de  Mada- 
gafcar,  comparé  au  mauvis,  fon 
plumage ,  fon  bec  crochu.  Vol.  III, 
386  c'^3  87, 

T  A  N  A  s  ou  fiucon  pêcheur  du 
Sénégal.  Vol.l,  zy<)àrzy6. 

Tarins,  le  mêlent  avec  les  char- 
donnerets &  les  ferins.  Vol.\,xxi). 

TCHA-CHERT  de  Madagafcar ,  a 
les  ailes  pliées ,  auffi  longues  que 
la  queue  ,  à  cela  près  ,  approche 
aflez  de  notre  pie-griefche  ;  paroît 
faire  la  nuance  entre  elle  &  le  lan- 
graien  de  Manille.  Vol.  I  ,  310 
ci^  3  I  I . 

TCHA-CHERT-BÉ  ou  grande  pie- 
griefche  verdâue  de  Madagafcar, 
ne  diffère  du  Schct  -  bé  cjue  par 
quelç[ucs  variétés  de  plumage  & 
par  Ion  bec  un  peu  plui  court  & 
moins  crochu  ;  eipccc  de  becardc. 
Vol.  I,   314. 

TCHOUET.  Voye^'PKiçixjET. 
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Tecolotl  de    Fernandez;    variété 

du  moyen  duc.  Vo/.l  ,  34'^. 
Temps,    efl  de  toutes  les  chofes 
celle  qui  nous  appanicnt  le  moins  , 
&  celle  qui  nous  manque   le  plus. 

Vol.  I  ,  Al'///, 

Tendresse  maternelle;  fes  devoirs 
l'emportent  dans  les  oifeaux  lur 
les  émotions  des  iens.    Vol.  1 ,   5  J 

T  E  R  A  T-B  O  u  L  A  N  OU  merle  des 
Indes  ,  comparé  au  merle  ,  fes 
différences  ,  (on  plumage  ,  fes 
dimenHons.   Vol.  III  ,  ^^y- 

Testicules  des  oifeaux  fe 
flétrirrèm  &.  fe  réduilent  prefque  à 
rien  ,  après  la  faifon  des  amours  , 
au  retour  de  laquelle  ils  renaiflent 
&  groiïifieiît  au-delà  de  ce  que 
fcmble  permettre  ia  proportion  du 
corps.  Vol,  I,  29.  Ceux  d'un  aigle 
commun  qui  a  été  difTéqué  par 
M/'  de  l'Académie  ,  étoient  de  la 
groiïeur  d'un  pois  ;  les  reins  étoient 
aufîi  très-petits  à  proportion.  Jlid. 
^8.  Ceux  de  l'autruche  varient 
prodigieufement  pour  la  grofleur. 
Jbid.  41  5-  Ceux  des  femelles  des 
canepetières  &  des  outardes.  Ibid, 
4. 1  5  c^  4  I  6.  Vol.  II ,  I  07.  Quel- 
ques peintades  n'en  ont  qu'un  feu!. 
Ibid.   179. 

Tète,  première  partie  qui  paroît 
formée  dans  l'œuf  couvé.  Vol.  II , 
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86.    Elle  efl   jointe    à  l'épine  du 
dos.   Ibidem. 

Tétras  ou  cédron  ;  ou  grand  coq 
de  bruyère  ,  de  montagne ,  de  bois, 
ou  coq  noir ,  ou  coq  fauvage  ,  ow 
faifan  bruyant  ;  en  quoi  diffère  du 
failan.  Vol.  II,  191  ù'  192.  En 
quoi  il  refTcmble  au  coq  ,  &  en 
quoi  il  en  diffère.  Ibid.  192^  193- 
Ses  plumes.  Ibid.  192.  La  femelle 
ne  fait  point  de  nid ,  mais  couve 
fes  œufs  fort  aflidumcnt  fur  la 
moufle.  Ibid.  192  —  i  9  >  •  Gran- 
deur du  tétras  ;  \\  relève  fa  queue 
comme  le  dindon.  Ibidem,  193. 
Conjedures  fur  les  noms  que  les 
Anciens  lui  ont  donnés.  Ibid.  194. 
&  fuiv.  A  des  fourcils  couleur  de 
feu ,  habite  les  pays  froids  &  les 
montagnes  ;  fa  chair  eft  exquife. 
Ibid.  197.  Paroît  n'avoir  point  de 
langue  étant  mort.  Ibid.  197  ^r 
198.  Ses  pieds  pattus  ,  fon  bec, 
fa  langue,  fon  jabot,  fon  géfiei. 
Ibid.  200.  Sa  nourriture  ;  plantes 
qui  lui  font  contraires.  Ibid.  200  & 
201.  Différences  de  fexe ,  d'âge  , 
&c.  Jbïd.  201  ,  204 — 208.  Com- 
ment apjielle  &  féconde  fes  poules, 
fes  amours.  Jbid.  204  ù' fuivantes. 
Dcllrudion  des  vieux  coqs  favo- 
rable à  la  muhiplicaiion  de  l'efpècc. 
Ibid.  207.  Ponte,  œufs,  incu- 
bation ,    petits  ,    leur    éducation  , 
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dirperfion  de  ia  famille.  Vol.  11,20/ 
^208.  Pays  qu'ils  habitent;  les 
oifeaux  de  proie  leur  donnent  la 
chalFe  par  préférence.  Jbid.  209. 
Tétras  (petit)  à  plumage  variable 
ou  petit  tétras  blanc ,  n'efl;  blanc 
qu'en  hiver  ;  ne  le  perche  point  ; 
mâle  &  femelle  font  de  n\ême  plu- 
mage ,  fe  tiennent  dans  les  taillis  en 
trouj:)e  ;  on  ne  dit  point  qu'ils  aient 
ie  deffous  des  pieds  velus.  Vol.  II , 


Tétras  (peiit)  à  queue  fourchue 
ou  griannot,  a  prefque  les  mêmes 
noms  <Sc  les  mêmes  qualités  du 
grand  tétras  ,  dont  il  ne  diffère 
eflentiellement  que  par  fa  petitede 
&  fa  queue  fourchue.  Vol.  II ,  210 
— 212.  Variétés  de  fexe,  d'âge. 
Ibïd.  2 1  3 — 2  I  5 .  Vole  en  troupe  , 
le  perche  ,  fa  nourriture.  Ibïd.  2  i  5 
<y  2  I  6.  Comment  paiïc  l'hiver  ; 
pays  où  ii  fè  plaît.  Ibïd.  216^ 
2  1  7.  Ses  amours  ,  fon  cri  d'appel. 
Ibïd.  218.  Ponte  ,  œufs  ,  incuba- 
tion ,  petits  ,  degrés  de  leur  accroif- 
fement  ;  chafle  qu'on  donne  aux 
tétras.  Ibïd.  2  15?  ù'fuïv.  Au  chien 
courant.  Ibïd.  226.  S'apprivoifent. 
Ibïd.  221.  Un  vieux  coq  com- 
mande ordinaiiement  la  troupe. 
Ibïd.  2.2.<j. 

Tétras  (petit)  à  queue  pleine  ou 
coq    noir,    ou    poule     morefque. 
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Vol.  II,  211,  227  ^  229.  Dif- 
tingué  du  prcccdent  par  fa  queue 
pleine  &  fes  barbillons  charnus. 
Ibid.  229.  Seroitle  Racklehanede 
Suède  ,  s'il  n'avoit  pas  de  barbillons 
&  la  voix  différente.  Ibïd.  228 
— 230. 

Tetzonpan  ,  appartient  à  l'efpèce 
du  moqueur".  Vol.  III ,  321. 

Tezquizana  du  Mexique,  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
la  pie  de  la   Jamaïque.   Vol.   III , 

99' 
Tiercelet,  nom  générique  qui 

défigne    le    mâle    dans    toutes   les 

elpèces     d'oileaux    de    proie  ,    & 

pourquoi.  Vol.  I,  64. 

T 1  L  L  Y.  Voye^  Grive  cendrée 
d'Amérique.  Vol.  III,  3  14. 

TocOLIN,  ococoHn ,  troupiale  gris 
de  M.  Briflon ,  oifeau  du  Mexique , 
fon  bec ,  fa  grofleur  ;  où  fc  tient 
&  niche  ;  ne  paroît  pas  être  un  pic, 
fon  plumage,  fa  chair.  Vol.  III, 
213. 

Tolcana  ou  étourneau  des 
rofcaux.   Fb/.  III  ,   194. 

Toucher,  dl  le  fens  de  la 
connoiflance ,  eft  plus  jwrf tii  dans 
l'homme  que  dans  l'animal.  Vvl.  I, 
5.  Dans  les  quadrupèdes  (jui  ne 
peuvent  rien  laifiravec  leurs  doicrts, 
ce  fens  paroît  être  réuni  avec  celui 
rlu  goût ,  dans  la  gueule  de  l'animal. 
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Volume  1 ,  47.  Les  oifcaux  l'em- 
portent fur  les  quadrupèdes  ,  quant 
au  loucher  des  dofgts  ,  cependant 
ce  lens  eft  encore  iinj^arfiit  en  eux  , 
attendu  la  callofité  de  leurs  doigts. 
Ibïd.  48.  Voyc7_  Sens.  Dans 
i'homnie  ,  le  toucher  clT:  le  premier 
fens  ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  parfait. 
Ibïd.  ^%,  Dans  le  quadrupède  il 
eft  le  dernier,  dans  l'oilèau  il  eft 
le  troifième.    Ibïd.  48  <rj7'  49. 

TOUCNAM-COURVI  ,  OU  gros-bec 
des  Philippines  ;  couleurs  du  plu- 
mage du  mâle  &  de  la  femelle  ,  nid 
de  cet  oifeau.    Vol.  III  ,  46  5 . 

Tourne-pierre,  nom  donné  au 
coulon-chaud  ,  &  qui  convient  à 
la  frayonne.  Vol.  III,    56. 

TouROCCO,  cVft  la  tourterelle  à 
large  queue  ,  du  Sénégal.    Vol.  II , 

5  5+- 
T  O  u  R  T  E  de  la  Caroline.   Vol.  II  , 

5  57- 
TouRTELETTE  ,  c'eft  fa  tourtcrelIc 

à  cravate  noire.  Vol.  II  ,  5  54. 
Tourterelle,  (on  paflage,  com- 
paré au  palîiige  du  bilet  &  du  ramier, 
va  par  troupe  ,  aime  les  bois  ,  y 
niche  ,  fe  mêle  avec  le  pigeon  ,  les 
amours,  fes  excès.  Vol.  II,  545 
—  550.  Ses  variétés.  Ibld.  J50  c^ 
551.  Ses  rapports  avec  le  bifet  & 
le  ramier.  Ibid.  551-  ^^  trouve 
dans  les  deux  continens.  Ibïd,  5  4<5. 
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Tourterelle  à  collier.  Vol  II, 

550. 
Tourterelle  à  collier ,  du 

Sénégal.   ÏW.  II ,   553. 
Tourterelle  à  cravate  noire. 

Vol.  II  ,   5  54. 
Tourterelle  à  gorge  pourpre'e  , 

d'Amboine.  Vol.  II  ,    555. 
Tourterelle  à  gorge  tachetée  , 

du  Sénégal.    Vol,  II,  553. 
Tourterelle  à  large  queue  ,  du 

Sénégal  Vol.  II  ,    J  5  j. 
Tourterelle  à  longue  queue, 

d'Edwards.    Vol.  U  ,    552. 
Tourterelle    d'Ajnboine. 

Vol.ll,    5  57. 

Tourterelle  de   Batavia. 

VolU,    5  5<S. 
Tourterelle  de  Java.   Vol.  II, 

5  56. 
Tourterelle  de  la  Caroline. 

Vo/.  II,  557. 

Tourterelle  de  la  Jamaïque. 
Vol  II,  558. 

Tourterelle  du  Canada.  Vol.  II, 

5  57- 
Tourterelle,    (petite)   appelée 

auftl  ortolan  &  coizin.  l  '0/.  II,  5  5  p. 

Autre   d'Acapulco.    Ibidem,   560. 

Autre    de    la   Martinique.   Ibidem. 

Autre  de  Saint-Domingue,  appelée 

picuipïnima.  Vol.  II  ,   560. 
Tourterelle  rayée  de  la  Chine. 

Vol,  II,  556. 

Tourterelle 
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Tourterelle   raycc  des  Indes. 
TW,  I,  î  57. 

Tou'iOU,  autruche  d'occident,  de 
Alagcllan,  de  la  Guiane  ,  &c.  au- 
truche bâtarde.  .  .  afTez  commune 
au  Brefil ,  au  Chili,  dans  toutes  les 
terres  Alagellaniques  ,  ^c.  ne  fe 
trouve  point  dans  l'ancien  conti- 
nent ;  eft  le  plus  gros  oileau  du 
nouveau,  a  fix  pieds  de  haut,  la 
cuifTe  égale  à  celle  d'un  homme,  le 
long  cou ,  ia  petite  tête ,  le  bec 
aplati  de  l'autruche  ,  dans  le  refle 
reflemble  plus  au  cafoar  ;  il  a  les 
ailes  très-courtes ,  les  pieds  longs , 
trois  doigts  à  chaque  pied  ;  court 
très-vite ,  efl  probablement  frugi- 
vore ,  a  une  efpèce  de  corne  fur  le 
bec.  Volume  I,  46,  452  —  459. 
Comment  couve  (^es  œufs  en  diffé- 
rens  climats;  comment  nourrit  fes 
petits.  Jl>iJ.  459 — 461.  Mœurs 
fociales  des  jeunes ,  leur  chair  efl 
un  bon  manger  ;  les  plumes  du 
touyou  ne  valent  pas  celles  del'au- 
truchc.  Jùid.  46 1  — 463 . 

TricolOR  huppé  ou  faifan  doré  de 
la  Chine,  fes  couleurs,  fa  huppe, 
fa  queue.  Volume  II ,  355  —  357* 
Pi'oduii  avec  notre  faifan  des  métis 
peu  féconds,  /ù'u/.  356,  358^ 
35c).  Diflérences  entre  le  mâle  & 
îa  femelle,  entre  la  femelle  jeune 
&  la  vieille.   lùiJ,    ^ '^y  ù'  358. 

O  if  eaux,  Tome  JIL 
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Œufs,  durée  delà  vie.  Ihui.  3  j8. 

TroupialEow  cul- jaune  ,  oifeau  de 
Banana  d'Albin,  fon  bec ,  plumes  de 
fa  gorge ,  couleurs  de  fon  plumage  , 
fes  dimenfions ,  fes  rapports  avec 
la  pie  &  l'étourneau  ;  fa  nourriture  , 
fes  mœurs  fociales ,  fon  nid  ,  fes  dif- 
pofitions  à  la  domcfliciié.  Vol.  III , 
203 — 205. 

Troupiale  à  ailes  rouges.  Voye'^ 
Commandeur. 

Troupiale  à  calotte  noire ,  ou 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.   Vol.  III  ,  222. 

Troupiale  à  queue  annelée. 
Voyci  Arc-en-queue. 

Troupiale  à  queue  fourchue , 
Vol.  III  ,  200. 

Troupiale  de  Bengale  ,  eft  un 
étounieau.   Vol.Wl ,  i  pcp  ci^  200. 

Troupiale  de  Cayenne  ,  de  la 
Guyane.  Voyei  Commandeur. 

Troupiale  de  la  nouvelle  El]jagne. 

VoyeiXocHlTOL. 
Troupiale  des  Indes ,  n'efl  pas  un 

troupiale.  Vol.  III ,  201. 
Troupiale  du  Mexique.  Voye?^ 

ACOLCHI. 

Troupiale  du  Sénéoral.  Te»/.  III , 
198.  Tcjyq  Cap-more, 

Troupiale  gris.  Voye^  Tocolin. 

Troupiale  huppé  de  Madras , 

de  Brilfon  ,  elt  peut-être  le  gobe- 
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mouche  huppé  du  même.  Vol  III  > 

199. 
Troupiale    noir,   a   été   nommé 

corneille ,  merle ,  choucas  ;  plumage , 

dimenfions  ,    climat  ,    nourriture. 

Vol.  III,  220. 
Troupiale  noir,  (petit)  Vol.  III, 

221. 
Troupiale  olive  de  Cayenne. 

Vol.  III,  225. 
Troupiale  tacheté  de  Cayenne; 

en  quoi  diffère  du  rouge  tacheté. 

YoL  III,  223  é^  224. 

Troupiales,  leurs  rapports  avec 
les  étourneaux  ,  conflruifent  autre- 
ment leurs  nids,  appartiennent  à 
i'Amérique.  Vol.  III,  198.  Ré- 
du<fHon  d'efpèces.  Ibid.  198  Ù" 
fuîvantes.  Leur  bec  comparé  à  celui 
des  cafliques,  des  baltimores  &  des 
carouges.  Jbid.  201.  Caradcres 
qui  leur  font  communs  avec  ces 
oi féaux.  Ibid.  202. 

Troupiales  de  Briflbn.  Vol.lWf 
198  ù'fmvantes. 

Troupiales  de  Madras,  ne  font 
pas  des  troupiales.  Vol.  III,  198 
^  199.  Repréfentans  en  Afrique 
des  troupiales  Américains.  Vol.  III, 
2  2  6,cirf. 

T  u  r  N  i  X.  Voyei  Caille  de 
Madagnfcar. 

Tu  R  VERT  ,  c'efl  la  tourterelle  verte 
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d'Ami  oine  de  M.  Briiïbn.  Vol,  II; 
555- 
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ANC  A  de  Madagafcar,  efpècede 
bécarde.   Vol.  1 ,  312. 

Vardiole,  n'efl  point  l'oifeau  de 
Paradis ,  quoique  Séba  lui  donne 
ce  nom  ,  fa  queue ,  fon  plurtiage , 
its  ailes,  fes  pieds.  Vol.  III,  105 
&  106. 

Variétés,  en  très-grand  nombre 
dans  les  oifeaux  ,  à  raifon  de  l'âge, 
du  fexe ,  du  climat ,  de  la  domefli- 
cité ,  &c.  Volume  I ,  îij  &  iv.  En 
général  les  variétés,  ôc  par  confé- 
quent  les  affinités  ,  font  beaucoup 
plus  nombreufes  dans  les  petites 
efpèces  que  dans  les  grandes.  Vol.  I, 
m  &  XX. 

V  A  u  T  o  u  R ,  fon  odorat  fort  inférieur  à 
celui  du  chien  &  du  renard.  Vol.  I , 
I  3 .  Le  vautour  cruel ,  infatiable  , 
eft  le  repréfentant  du  tigre.  Ibid. 
I  3 .  En  quoi  diffère  de  i'aigle  ,  des 
éperviers ,  des  bufes ,  des  faucons  , 
des  milans.  Ibid.  éj  ,  146  e^  147, 
&c.  Les  vautours  fe  réunifient  en 
troupe  ,  feuls  entre  les  oifeaux  de 
proie,  s'acharnent  fur  les  cadavres  ; 
femblcnt  réunir  la  force  &  la  cruauté 
du  tigre  avec  la  lâcheté  &  la  gour- 
mandife  du  chacal ,  qui  fe  met 
également  en  troupe  pour  dévorer 
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les  cadavres.  Vol.  1 ,  1 47  ^  1 48. 
Yeux  à  fleur  de  tête ,  duvet  fin  de 
de/îbus  les  ailes ,  ongles ,  attitude , 
vol.  Ibid.  \^7  &  148.  Port  d'ailes. 
Ib'id.  151.  Intérieur  comparé  à  celui 
de  i'aigle.  Ib'id.  157.  Le  vautour 
craint  plus  le  froid  que  la  plupart 
des  aigles  ;  moins  commun  dans  le 
nord  ,  plus  nombreux  en  Egypte  , 
en  Arabie,  dans  l'Archipel,  en 
Afie  ,  &c.  ufage  de  (a  penu  paflee 
avec  le  duvet.  Ibid.  161  é^  162. 
Mange  de  l'herbe  dans  le  cas  de 
néceflïté.  Vol.  II,  16. 

Vautour  à  aigrettes  ,  moins  grand 
que  le  percnoptère ,  le  griffon  &  le 
grand  vautour ,  queue  longue  & 
droite  ;  fes  aigrettes  ou  cornes  fe 
forment  des  plumes  de  fa  tête  qui 
fe  relèvent  quand  il  efl  pofc,  fon 
vol  ;  chaffe  les  oileaux  ,  les  lapins, 
les  jeunes  renards ,  les  petits  faons , 
le  poiflbn  ;  mange  les  cadavres , 
iupporte  un  jeûne  de  quatorze 
jours,  niche  fur  les  grands  chênes 
&  fur  les  rochers  efcarpés  ,  ne  pond 
qu'un  œuf  ou  deux.  Vo/.  1 ,  159, 
I 60 — I  ^3. 

Vautour  brun  d'Afrique ,  a  les 
pieds  couverts  de  plumes.  Vo/.  I , 
164,  I  65  &  167. 

Vautour  doré.  Vautour  fauve. 

Voj'^l  Griffon. 
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Vautour  du  Brcfil.  Voyei  Mar- 
chand. 

Vautour  (grand)  ou  vautour 
cendré,  un  peu  moins  gros  que  le 
griffon  ,  dont  il  diffère  encore  par 
le  duvet  du  cou  plus  long ,  plus 
fourni  &  de  la  couleur  du  dos  , 
par  une  efpèce  de  cravate  blanche 
&  par  quelque  diverfitéde  couleur. 
Vol.  1 ,  158^  fuiv.  Le  vautour 
noir  de  Belon  appartient  à  cette 
efpèce.  Ibid.  163.  Le  genre  du 
grand  vautour  contient  plus  d'c^ 
pèces  que  celui  du  petit.  Ibid.  i  6^ . 

Vautour  (grand)  d'Ariftote.  Voye^ 
Griffon. 

Vautour  jaune.  Voyei  Griffon". 

Vautour  lanier  moyen.  Voye^ 
Harpaye. 

Vautour  (petit)  de  Norvège  à  tête 
blanche  ,  a  le  bas  de  la  jambe  &  les 
pieds  nus  ;  c'efl  vraifemblablement 
le  petit  vautour  blanc  des  Anciens; 

ri  •  ' 

eu  commun  en  Arabie ,  en  Egypte, 
en  Grèce,  en  Allemagne  &  juf- 
qu'en  Norvège  ;  a  la  tête  &  le 
defious  du  cou  dénués  de  plumes 
&  d'une  couleur  rougeâtre  ;  plu- 
inage.  Vol.  1 ,  165.  On  voit  eu 
Abylfmie  de  ces  petits  vautours 
blancs  ,  qui  ont  la  bafe  du  beç 
entourée  d'une  peau  jaune  qui  s'é- 
tend fur  la  tête  jufqu'aux  oreilles, 
defcend  en  pointe  fous  le  cou ,  cft 
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dnnsles  uns  nue,  en  d'autres  garnie 
de  plumes  effilées ,  de  duvet,  quel- 
ques-uns font  cendres. 

Vautours,  (roi  des)  efl  le  plus  bel 
oifeau  de  ce  genre  &  gros  comme 
une  poule  d'inde ,  a  les  ailes  6c  la 
queue  plus  courtes  à  proportion 
que  les  autres  vautours  ;  il  a  fe  bec 
&  les  principaux  caradères  des 
•vautours ,  &  de  plus  une  crête  den- 
telée &  mobile  fur  le  bec  ,  les  yeux 
entoures  d'une  peau  rouge ,  l'iris 
couleur  de  perles ,  au  bas  du  cou 
une  fraife  dont  l'oifeau  peut  fe  faire 
un  capuchon  ,  ce  qui  a  donné  lieu 
de  lui  appliquer  le  nom  de  vautour 
moine.  Vol.  I,  i  6^ — 172.  Plumage 
de  cet  oifeau  ;  la  couleur  des  pieds 
efl  variable  dans  les  difîérens  indi- 
vidus ;  les  ongles  font  fort  courts 
&  peu  crochus  ;  cet  oileau  efl  de 
l'Amérique  méridionale  ,  depuis  <Sc 
compris  le  Brefil  jufqu'à  la  nouvelle 
Efpagne.  Ibidem,  172 — i  Z-f*  If 
s'élève  fort  haut ,  en  tenant  les  ailes 
étendues ,  &  fon  vol  efl  fi  ferme , 
dit-on ,  qu'il  réfifte  aux  plus  grands 
vents.  Ibid.  174.  N'attaque  que 
îes  animaux  les  plus  foibles ,  rats  , 
lézards  ,  ferpens  ;  vit  aufîl  d'excré- 
mens ,  fa  chair  efl  déieflable.  Ibid, 
1  74  ^7-  I  7  5 . 

Y  E  R  D  I  N  de  la  Cochinchine  ,  fon 
plumage,  fon  bec  de  merle,    {ç,'^ 


L    E 
dimenfions.   Volume  III,  40^* 

Vert  doré  ou  merle  à  longue  queue 
du  Sénégal,  fon  vol  étroit,  fon 
bec  court,  les  pieds  longs,  fon 
plumage.  Vol.  III,  369  &  ^yo. 
Individu  de  cette  efpèce  qui  a  la 
queue  beaucoup  moins  longue. 
Jbid.    370 

VÉSICULE  du  fîel,  efl  gi-ande  dans 
l'aigle  commun  &  de  la  groffeur 
d'un  marron.  Vol.  1,98.  Manque 
à  quelques  peintades ,  auquel  cas 
le  rameau  hépatique  efl  fort  gros. 
Vol.W,  179. 

Vie  dts  femmes  plus  longue  que 
celle  des  hommes.  Vol.  1,36.  Voye-^ 
Cygne. 

YiE  des  oileaux  plus  longue  à  pro- 
portion que  celle  des  quadrupèdes, 
relativement  au  temps  employé  à 
l'accroifTement.  Vol.  1 ,    34  ù'fuiv. 

Vie  des  poiflons  plus  longue  que 
celle  des  oiieaux ,  &:  pourquoi. 
Vol.l,   36. 

Unau  ,  quadrupède  fort  lent  &  qui 
a  la  vue  baffe ,  comme  tous  les 
parefleux.    Vol.  1,9. 

Voix  des  oifeaux ,  en  général  plus 
forte  à  proportion  &  plus  agréable 
que  celle  des  quadrupèdes.  Vol.  I, 
I  5  &  3  G.  Plus  agréable  dans  les  pays 
peuplés  &  policés  que  dan^  les  dé- 
ferts  de  1'  Afrique  &  de  l'Amérique. 
Ibid.  22  ci^  23 .  S'étend ,  fe  fortifie, 
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fè  change,  s'éteint  ou  fe  renou- 
velle fuivant  les  circonflances ,  le 
temps,  &:c.  FbA  I,  26.  11  y  a  un 
rapport  phyfique  entre  les  organes 
de  la  voix  &  ceux  de  la  génération  ; 
rapport  indiqué  en  ce  que  les  pre- 
miers ne  s'exercent  jamais  plus  que 
ïorfque  les  derniers  font   plus  en 
adion.  Ibid.  28  cir  25).  Obferva- 
tion  à   faire  fur  les  organeg  de  la 
voix  des  oifcaux  dans  le  temps  où 
ils   font  en  amour.   Ibidem.  Force 
de  la  voix  des  aigles.  Ibidem,  9  j. 
Voix  ou  cri  de  l'autruche.  Vol.  I , 
451.  Où  fe  forme  la  voix  du  coq , 
&c.  Vol.  II,  105. 
Vol  de  l'étourneau.  Vol  III,    178 

&  179. 
yOL  des  oifeaux  ,  dépend  de  la  force 
des  mufcles  pedoraux  &  du  peu 
de  volume  &  de  mafle  du  corps , 
relativement  à  l'étendue  de  la  queue 
&  des  ailes,  &  à  la  légèreté  des 
parties  dont  elles  font  compofées. 
Vol.  I ,  I  6  ci^  3  3  .  En  trois  minutes 
on  perd  de  vue  un  aigle  qui  s'élève 
&  qui  préfente  une  étendue  de  plus 
de  c^uaire  pieds  ,  d'où  il  fuit  que  cet 
oifeau  parcourt  plus  de  lept  cents 
cinquante  toifes  par  minute.  Ib'id. 
->  2.  Vol  des  oifeaux  ,  efl  quatre  ou 
cinq  fois  plus  vite  que  la  courfe 
du  quadrupède  le  plus  agile.  Ib'id, 

33.  Voyei  Ailes,  Faucon, 
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Mouettes,  Mouvement, 
Oiseaux. 

Vol  du  milan.  Vol  1 ,  1 98  (r^  19p. 

Urine  d'autruche.  Vol  I,  410. 

Vue,  ce  fensefl:  plus  parfait  dans  les 
oifeaux  en  général ,   que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  I,  5  &  fuiv.  Sans 
cela  les  oifeaux  n'auroient   jamais 
ofé  fe  fervir  de  leur  légèreté ,  &  ii 
jamais  la  Nature  a  produit  des  oi- 
feaux à  vue  courte  &  à  vol  rapide , 
ces  efpèces  auront  péri.  Ib'id.  8. 
La  vue  efl  le  feul  fens  par  lequel 
on  puifîe  comparer  immédiatement 
les  efpaces  parcourus.  Ibidem.  Ce 
fens  efl:  obtus  dans  les  quadrupèdes 
qu'on  nomme  parejfeux ,  &  qui  ne 
fe   meuvent   que  très  -  lentement. 
Ibid.  9.  Un  objet  ne  difparoît  à  la 
vue  qu'à  la  diflance  de  trois  mille 
quatre  cents  trente-fix  fois  fon  dia- 
mètre. Ibidem ,    10.  Voye-^  Sens. 
Dans  l'homme  la  vue  efl^  le  troi- 
fième  fens ,  ainfi  que  dans  le  qua- 
drupède ,  &  le  premier  dans  l'oilèau. 
Ibid.    48.  Semble  obtus  dans  les 
oifeaux  de  proie  noélurnes ,  parce 
qu'il  efl:  trop  fenfiblc.  Ibid.  330. 
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O  C  H  I  T  o  L ,  troupiale  de  la 
nouvelle  Efpagne  de  Briflon ,  efl: 
félon  Fernandez  le  coflotol  devenu 
adulte.  Vol.  III,  210.  Diflinction 
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de  deux  xochitols  décrits  par  Fer- 
randez ,  dont  l'un  nommé  aufli 
oifeauj^euri ,  femble  être  celui  auquel 
le  nom  de  co/lotol  peut  convenir 
dans  (on  preinier  âge  ;  ce  xochitol 
eft  nommé  carouge  par  M.  Briflon , 
paroît  être  plutôt  un  troupiale,  fuf^ 
pend  fon  nid  comme  ce  dernier; 
fbn  plumage,  fa  nourriture.  Vol.  III, 
a  I  I  &  z\z. 

Y 

X  ACOU  ,  iacupema  ,  Ton  cri.  Vol  II, 
387.  N'eft  ni  un  fai(àn  ni  un 
dindon  ;  fes  rapports  avec  l'un  & 
l'autre  &  avec  les  hoccos  ;  fa  taille, 
fon  cou  ,  fon  bec  ,  fa  queue.  Ib'id. 
388   CÎ7'  38p.   Le  guan  ou  quan 
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des  Indes  occidentales  d'Edwards, 
femble  appartenir  à  cette  efpèce, 
fon  plumage,  fa  chair  bonne  à  man- 
ger, efl,  félon  Ray,  de  la  même 
efpèce  que  le  coxolitli  de  Fernandez. 
Ibïd.  389  ci^  3po.  Le  marail  efl 
peut-être  fa  femelle.  Ibid.  390. 
Ypux.  Voyei  (Eil.  Ceux  de  l'au- 
truche. Vol.  1 ,  404 ,  42. 1 . 


ZjANOÉ  ,  comparé  à  l'a  pie,  fon  cri, 

fon  plumage.  Vol  III,  106. 
ZONÉCOLIN,  chante  aflez  bien,  efl 

huppé;  fa  femelle.  Vol  II,  485. 
Z  o  p  j  L  O  T  L  ,    nom    Mexicain   du 

vautour  du  Brefil ,  ou  du  marchand. 

Vol\,   ,~j. 


FIN  de  la  Table    des  Âlamcs, 
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JLAGE    iS>  %«^    ^^ >   ^î   pi^i    ^'/'X  îa  pîe. 

Page  ^2,  ligne   dernière,   cilicet ;   Wicz  fcilicct. 

Pcige  ^6 ,   ligfic  6 ,   après  le  rjwt  nombre;  ajoutci  pendant  Icté. 

Page   6 S ,  ligne   dernière ,   Eiiropce;  lifez  Europctx. 
I     Puge  yoy  ligne    i/'   un   noir;   li^ei  un   cendre   en  partie. 

Même  ycige ,  ligne  z,   un   cendré;   lïjci  un   tout  noir. 

Page    122.  y   ligne    i !'   de   la   tiûte ,   n.°   4.88;   lifci   n."    50. 

Page    18  J,   ligne  /,   longueur;    lifei  langueur. 

Page   22^,   ligne   dernière,    (b)  ;   lifez   (a). 

Page  2po,   ajûiitei  à  la  fin  de  la  première  ncte;   Voyez  les  planches 
enluminées,  n.'   S5^ >  fê'  ^' 

Page  ^of,   ligne   i^,   blanche  ainfi;   lift'i  blanche,   ainfî. 

Page   ^oy,    ligne    ly ,    n.°    558;   lifci   n.°    556. 

Page  ^op,   lignes    9   &    10,   Turdus ,   Itlas;   lifez   Turdus -illas» 

Page  ^26 ,    ligne  2y ,   harpeges;   Itfci  arpèges. 

Page  ;?//,   ligne    H ,    en  remontant  dans  les  notes  (b) ;   lifez  (a). 

Page  5/^,   ligne    6    (d ) ;   lifez    (c). 

Page  ^6^,  ligne   8,   fur  la  gorge;  la  face;  lifei  fur  la  gorge,  la  face. 

Page  j^},   ligne   6 ,   longeur;   lifei  longueur. 

Page   ^0^,   ligne   20,   j'y   joint;   lifei  j'y   joins. 

Page  ^j  8 ,   ligne    11,   dans   le;   lifei  dans   un. 

Page  ^S9»    %''''  -f'   ^^^    remontant    dans    les    mtes ,    médiocre    peu 
fain;   &    tout   cela;  lifci  médiocre  &  peu  fain;   tout   cela. 

Page  ^f'f,   ligne  j,   en  remantant  dans  les  ?iûtes ,  Oininni  lifeiOlimt 

Page  f^p,   ligne    //,   granitz;   lifei  grîinitz. 

Page  fSâ,   ligne   i^f  ^^  P^^e  noir;  lifei  du  père  noir. 
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